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ANALYSE  DES  PROCES-VERBAUX. 


Séance  du  4i  Juin  4866, 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  DE  LAPLANE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
Dépôt  sur  le  l^ureau  des  ouvrages  suivants  : 

Journal  des  Savants,  février  1864  à  mars  1866. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  2®  série, 
t.  IX. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1863. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon.  2®  série,  t.  XL 

Méfuoires  et  documents  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéo- 
logie de  Genève,  t.  XVI,  i*"^  livraison. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XXVIIL 
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Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des 

Deux-Sèvres,  2®  série,  i.  II,  III  et  IV. 
Bulletin  de  la  même  société,  3^  et  4**  trimestres  1865. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  3«  et  4^  tri- 
mestres 1865. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest,  I^Mrimestre 

1866. 
Bulletin  de  la.  Société  Académique  de  Laon,  t.  XV. 
Bulletin  de  V  Académie  royale  des  Sciences  j  des  Lettres  et  des 

Beaux-Arts  de  Belgique,  2®  série,  t.  XVIII  et  XïX» 
Bulletin  administratif  de  la  ville  de  St-Omer, 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  \  866,  n**  1 . 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne,  octobre 

1865  à  mars  1867. 
Bulletin  de  la  Société  académique  de  Boulogne,  1866,  n®  1 . 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  n^H7  et  18. 
Bulletin  de  la  Société  départementale  d' Archéologie  et  de  sta- 
tistique de  la  Drame,  \^^  année,  l*"®  livraison. 
Annales  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  Chd-. 

traU'Thierry  (Aisne). 
Revue  archéologique  du  Midi  de  la  France,  janvier,  février 

et  mars  1866. 
Revue  agricole  de  Valenciennes,  février,  mars  et  avril  1866. 
Recueil  des  Chroniques  de  Flandre,  publié  par  J.-J.  de  Smet. 
Verhandelingen  der  Koninklijke    Akadémie  van  Weteyis- 

chappen,  3  vol.  in- 4®. 
Handelingen  der  Jaarlijhsche  algemenee  Vergadering  van 

de  Maatschappij  der  Nederlandsche  letterkunde,  1  v.  în-8®. 
Verslagen  in  mededeelinhen  der  koninklijke  Akadémie  van 

Wetenschappen,  5  vol.  in-8°. 
Jaarboek  van  de  Koninklijke  Akadémie  van  Wetenschappen, 

3  broch.  in-8». 
De  lebetis  materie  ac  forma,  eiusque  tutela  in  machinis  va- 

poris  VI  agentibus. 
Senis  vota  pro  patriâ. 


0  i 


*  « 


—  3  — 

Catalogue  du  cabinet  de  monnaies  et  médailles  de  l* Académie 

royale  des  sciences  à  Amsterdam. 
Annuaire  de  la  Société  d'Emulation  de  Liège,  pour  4866. 
Annuaire  de  V Académie  royale  de  Belgique  pour  4865 . 
Petite  Galerie  morale,  par  M.  Albert  d'Ofreppe  de  Bouvelle. 
Compte-rendu  de  la  Commission  des  monuments  et  documents 

historiques  et  des  bâtiments  civils  de  la  Gironde  avec  table 

alphabétique  et  analytique. 
Histoire  et  Archéologie,  lettre  de  M.  H.  Sclmerraans. 
L'Analyse,   compte-rendu  mensuel,  par  M.  le  C'°  Achmet 

d'Héricourt,  5  n«^ 
Revue  des  Sociétis  savantes,  t.  III,  mars  1866. 
Mémoires  lus  à  laSorbonne  (archéologie). 
Histoire  de  la  maison  de  Wavrin  et  de  quelques  familles  qui 

en  sont  issues,  par  M.  Félix-Victor  Goelhals. 
Rien  ne  naît,  rien  ne  meurt,  la  forme  seule  est  périssable, 

par  M.  Boucher  de  Perthes. 
De  Varmement  des  Romains  et  des  Celtes  à  l'époque  de  la 

guerre  des  Gaulois,  par  M.  Léon  Fallue. 
Entrée  solennelle  à  Die  de  monseigneur,  de  Cosnac,  étêquc 

de  cette  ville  en  4734,  par  M.  Ludovic  Vallentin. 
Réponse  à  la  35^  question  signalée  dans  le  programme  du 

Congrès  archéologique  tenu  à  Montauban,  par  M.  le  vi- 
comte de  Juillac-Vignoles. 
Rapport  sur  divers  travaux  de  M,  Advielle  (d*Arras),  par  M. 
*     Antoine  Macé. 

Les  Ecossais  en  Rouergue,  par  M.  Victor  Advielle. 
L'ancien  Hôpital  d'Aubrac  en  Rouergue,  par  le  même. 
Discussion  historique  sur   le  véritable  lieu  de  naissance  de 

Jacques  Coitier,  par  le  même. 
T^es  Travaux  historiques  sur  le  Dauphiné  de  M.  V.  Advielle, 

par  M.  le  vicomte  F.  de  Mays. 

Immédiatement  après,  M.  le  Secrétaire-Général  donne  com- 
munication de  la  correspondance  mensuelle  qui  s'analyse 
ainsi  : 
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1°  M.  Quetelet,  secrélaire-perpétuel  de  rAcadémie  royale 
des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts  de  la  Belgique,  envoie, 
au  nom  de  rAcadémie,  les  mémoires  (Bulletin,  2®  série,  t. 
XVIII  et  XIX). 

2°  L'Annuaire  de  1865  et  au  nom  de  la  Commission  d'his- 
toire, les  Chroniques  de  Flandre,  t.  IV. 

3®  L'Académie  royale  des  Sciences  à  Amsterdam,  adresse 
un  exemplaire  des  Verhandelingen  alf  Letterkunde  et  autres 
ouvrages  écrits  en  hollandais,  en  même  temps  cette  Société 
accuse  réception  des  53®  et  54®  livraisons  du  bulletin. 

4**  La  Société  Scientifique  de  Leide ,  envoie  également 
quelques  publications. 

5®  Le  Président  de  la  Société  de  Statistique  des  Deux-Sè- 
vres adresse  le  programme  du  concours  ouvert  par  elle  pour 
Tannée  1867. 

^^  M.  Derache,  libraire  et  correspondant  de  la  Société  à 
Paris,  envoie  une  collection  de  volumes  qu'il  a  reçus  ou  retirés 
pour  la  Société  de  divers  ministères. 

7**  Le  Président  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais 
envoie  un  bon  pour  retirer  les  volumes  des  mémoires  de  la 
Société. 

8°  M.  Victor  Advielle  (d'Arras),  actuellement  à  Rhodez, 
envoie  diverses  publications.  L'honorable  membre  témoigne 
le  désir  de  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre 
correspondant. 

9^  M.  Bureau,  homme  de  lettres  à  Paris,  éditeur  d'un  an- 
nuaire des  Sociétés  savantes,  demande  des  renseignements  et 
des  bulletins  qui  lui  ont  été  adressés  ;  il  annonce,  pour  être 
envoyé  prochainement,  le  premier  volume  de  son  travail. 

10*^  M.  Diedgerick,  membre  correspondant  à  Ypres,  envoie 
un  recueil  de  lettres  inédites  sur  la  famille  de  Morbecque  de 
la  maison  de  St-Omer.  Ces  lettres  intéressantes  sont  renvoyées 
à  la  commission  du  bulletin  pour  être  insérées  dans  la  pro- 
chaine livraison,  —  Remercîments  à  l'honorable  M.  Died- 
gerick. 
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H*^  M.  B.  de  Fouchëre  ,  envoie  deux  photographies  prises 
sur  deux  anciens  portraits  à  Thuile  représentant  les  44®  et  S?*' 
abbés  de  Clairmarais.  •—  Remercîments. 

La  correspondance  épuisée,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le 
bureau  le  livre  original  manuscrit  des  poissonniers  de  St-Omer, 
qui  vient  d'être  acheté  par  la  commission  de  la  bibliothèque 
communale  de  cette  ville,  pour  cet  établissement.  Ce  livre, 
plein  de  renseignements  historiques,  est  renvoyé  à  Texamen 
de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  avec  prière  de  faire  un  rap- 
port sur  cet  intéressant  manuscrit. 

En  même  temps,  M.  de  Laplane  annonce  que,  par  une  heu- 
reuse coïncidence,  il  vient  de  retrouver  également  un  calice 
du  XVT®  siècle  avec  sa  patène  et  sa  petite  cuillère,  le  tout  en 
vermeil,  ayant  appartenu  à  celte  même  confrérie  des  pois- 
sonniers. An  dessous  on  y  lit  ces  mots  :  A  la  Confrérie  des 
Poissonniers,  avec  cette  date,  1590. 

L'honorable  membre,  en  soumettant  cet  objet  d'art,  curieux 
par  sa  forme  et  son  travail,  aux  yeux  de  ses  collègues,  ex- 
prime le  désir  qu'il  soit  acquis  par  la  commission  du  musée 
pour  y  être  conservé  et  exposé  aux  yeux  des  connaisseurs. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  il  est  décidé  que,  do  concert 
avec  la  commission  du  musée,  il  sera  fait  des  démarches  pour 
l'obtenir. 

Puis  après  diverses  autres  observations,  la  séance  est  levée 
à  9  heures  1/2. 


Séance  du  9  Juillet  4866. 

Présidence  de  M.   Auguste  DESCHAMPS  DE  PAS. 

Secrétaire-Général  :  M.  DE  LAPLANE. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Président 
empêchés.  M.Auguste  Deschamps  de  Pas  occupe  le  fauteuil 
de  la  présidence  et  donne  la  parole  à  M.  de  Laplane  pour  la 
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lecture  de  son  procès-verbal  de  la  réunion  précédente,  lequel 
est  adopté  sans  observation. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  indique  les  titres  des 
hommages  reçus  depuis  la  dernière  séance.  Ces  ouvrages  dé- 
posés sur  le  bureau  sont  : 
Mémoires  de  la  Société  Impériale  d'Agriculture,  Sciences  et 

Arts  d'Angers,  t.  VIll®,  3®  et  4«  cahiers. 
Annales  de  F  Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  2*'  série, 

t.  1^^ 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  l'Yonne^ 

4*  trimestre  1865. 
Bulletin  de  lOrSociété  Archéologique  de  Béziers,  t.  IV.  1'®  liv. 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  27®  année. 
Le  Bremari  d'Amor  de  maître  Ermengaud,  par  M.  Gabriel 

Azaïs,  t.  ir. 
Vicissitudes,  heur  et  malheur  du   Vieil-Hesdin ,  par  M.  le 

docteur  Danvin. 
Etude  sur  les  terrains  quaternaires  du  Boulonnais  et  sur  les 

débiHs  d'industrie  humaine  qu'ils  renferment,  par  MM. 

Sauvage  et  Hamy. 
Héron  d'Alexandrie. — La  Chirobaliste,   par  M.  A.-J.-H. 

Vincent. 
La  Marine  Dunkerquoise  avant  le  XVI ï^  siècle,  par  M.  V. 

Derode. 
Communication  relative  aux  fouilles  du  château  d'Etaples 

en  i86â,  par  M.  G.  Souquet. 
Documents  sur  le  sel  de  Pennés. 
L'Analyse,  revue  mensuelle,  juin  1866. 
Catalogue  de  livres  provenant  de  diverses  blbliuthvques. 
Cérémonies  funèbres  célébrées  à  Bruxelles  pour  Jeanne  de 

Castille. 

\^  Sans  désemparer,  M.  le  Secrétaire-Général  informe  la 
Société  de  la  réception  d'un  bun  envoyé  par  M.  le  Secrétaire- 
Perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  l'effet 
de  faire  retirer  le  V[®  volume  in- 4''  des  publications  de  cette 


Compagnie,  contenant  le  cariulaire  de  Tabbaye  de  Noire-Dame 
d'Ourscamp.  —  Remercîmenls. 

2*^  Il  est. également  donné  communication  d'une  lettre  adres- 
sée par  M.  Victor  Advielle  (d'Arras),  dans  laquelle  cet  hono- 
rable écrivain  annonce  Tenvoi  de  quelques  nouvelles  publi- 
cations. 

3**  M.  Lorenz,  libraire  à  Paris,  rue  des  Beaux- Arts  3  bis, 
écrit  qu*il  a  reçu  de  l'Allemagne,  pour  la  Société,  un  envoi 
de  cartes  provenant  de  la  Société  Impériale  de  Géographie  de 
Vienne.  —  Remercîments.  —  Prière  de  les  déposer  chez  M. 
Derache,  dépositaire  de  la  Société. 

A  la  suite  de  ces  communications ,  M.  Victor  Advielle  , 
proposé  à  la  dernière  séance,  est  élu  membre  correspondant. 

Conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  le  Secrétaire-Général, 
rendant  compte  de  l'état  des  publications,  annonce  ensuite 
que  le  dictionnaire  topographique  de  l'arrondissement  de  St- 
Omerpar  M.  Courtois,  touche  à  son  terme  et  il  ajoute  qu'il 
importe  que  la  biographie  du  regrettable  auteur  de  ce  bon 
travail  ne  se  fasse  plus  attendre  afin  de  pouvoir  être  placée 
en  tête  du  volume.  M.  Delmotte  est  prié,  en  conséquence,  de 
s'occuper  de  ce  travail  sans  désemparer. 

On  propose  également  de  placer  le  portrait  de  M.  Courtois 
dans  le  XIIP  volume  des  Mémoires,  Cette  proposition  est  una- 
nimement adoptée  et  des  mesures  seront  prises  afin  de  se 
procurer  une  photographie  ressemblante  sur  laquelle  on  puisse 
lilhographier  le  portrait  en  question. 

M.  le  Secrétaire  informe  encore  ses  collègues  de  l'impres- 
sion prochaine  du  XII®  volume  des  Mémoires,  lequel  doit 
contenir  le  2®  volume  de  l'histoire  des  Abbés  de  Clairmarais, 
impression  qui  va  se  poursuivre  aussi  activement  que  pos- 
sible. 

A  la  la  suite  de  ces  communications,  plus  rien  n'étant  à 
l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  10  heures  après  la  dis- 
tribution des  57®  et  58®  livraisons  du  Bulletin  historique  tri- 
mestriel. 
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Séance  du  6  Août  4866. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général,  M.  DE  LAPLANE. 

Lecture  du  proçès-verbal  de  la  réunion  précédente,  lequel 
est  adopté  sans  réclamation. 

Dépôt  sur  le  bureau  de  tous  les  ouvrages  suivants,  reçus  à 
divers  titres  par  la  Société  depuis  la  dernière  séance. 

Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  con- 
cernant r histoire  de  Id  Belgique,  publiée  par  la  Commis- 
sion royale  d'Histoire,  par  Alphonse  Wauters,  t.  1^^ 

Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des 
Deu^-Sèvres,  2«  série,  t.  V,  1865,  1^*^  partie,  t.  Vï,  1866. 

Mémoires  de  la  Société  d* Emulation  de  Montbélic^rd,  2®  série, 
2«vol. 

Mémoires  de  U Académie  Impériale  de  Savoie^  2®  série,  t.  VIII. 

Bulletins  de  l'Académie  Royale  de  Belgique,  34®  année,  ^2'^ 
série,  t.  XX.  —  35*^  année,  2®  série,  t.  XXI. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  \"  tri- 
mestre 1865. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers,  2®  série,  t. 
III,  4®  livraison. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France ^  t.  IV,  n"  2. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conserx:ation  des  monumcnt'S 
de  V Alsace,  1865. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  2^  trimestre 
1866. 

Annales  du  Comité  Flamand-  de  France,  t.  VIII. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  mars-avril  1866. 

Bévue  des  Sociétés  sav ailles,  ^^  série,  t.  HT,  avril  1866. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  mai  et  juin  1866. 

Annuaire  de  V Académie  Royale  de  Belgique,  1866. 

Le  Couvent  des  PP.  Capucins  à  Bonrbourg,  par  M.  de  Cous- 
s'Mnacker. 
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Histoire  des  Morins  du  P.  Malbrancq  de  St-Omer,  traduite 

par  M.  G.  Sauvage.  • 

Notice  sur  quelques  Tournois  en  Picardie,  pîir  M.  A.  Janvier. 
Les  Trinitaires  de  la  Rédemption;  les  Maisons  de  la  Trinité 

en  Flandre  ;  les  Rachats  de  Captifs  Flamands,  par  M.  J.-J. 

Carlier. 
V Analyse,  revue  mensuelle,  juillet  1866. 
V Institut,  juin-juillet  1866. 

A  la  suite  de  ces  dépôts,  il  est  donné  communication  par  M. 
le  Secrétaire-Général  de  la  correspondance  dont  l'analyse 
suit  : 

1®  M.  Sauvage,  traducteur  de  l'histoire  de  Malbrancq,  de 
Morinis,  envoie  la  première  partie  de  sa  traduction  en  hom- 
mage à  la  Société.  —  Remercîmenls  empressés. 

2**  Les  Secrétaires-Généraux  du  Congrès  scientifique  de 
France,  XXXIII®  session,  qui  devait  avoir  lieu  à  Amiens  du 
1^^  au  1 0  août,  annoncent  qu'à  cause  de  l'état  sanitaire  de  cette 
ville,  cette  session  est  renvoyée  en  1867. 

3°  Le  Secrétaire-Général  du  Congrès  archéologique  qui  de- 
vait se  tenir  à  Douai  les  9, 10  et  11  août  courant,  annonce 
que  celte  session  est  également  ajournée  comme  conséquence 
de  Tajournement  du  congrès  d'Amiens,  celte  session  n'étant 
que  la  continuation  de  la  première. 

4°  Le  Secrétaire-Général  de  la  34®  session  du  Congrès  ar- 
chéologique et  deb  assises  de  Provence,  annonce  que  cette 
assemblée  doit  se  réunir  à  Nice,  en  janvier  prochain,  et  ex- 
prime le  désir  d'y  voir  représenter  la  Société. 

5**  M.  le  Sous-Préfet  demande  un  état  des  travaux  annuels 
de  la  Compagnie  pour  en  donner  connaissance  au  Conseil 
d'arrondiseement  et  l'adresser  ensuite  à  M.  le  Préfet  du  Pas- 
de-Calais  pour  le  Conseil  général. 

Le  rapport  demandé  a  clé  immédiatement  envoyé  par  M.  le 
Secrétaire-Général,  lequel  expose  aux  yeux  de  ses  collègues 
une  très  belle  vue  manuscrite  de  l'ancienne  ville  et  cité  d'Arras, 
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se  rappoiiant  au  règne  de  Louis  XIV.  Cette  vue  a  été  offerte 
par  M.  B.  de  Fouchëre,  ancien  magistral  à  Etampes. 

Imraédialement  après,  une  discussion  s'engage  sur  divers 
objets  d'antiquité  récemment  rencontrés  sur  plusieurs  points 
de  l'arrondissement,  sur  une  colonne  de  grès  séparée  de  sa 
base  et  gisant  près  de  la  route  de  Selque,  sur  un  vase  en 
verre  et  une  pierre  tuniulaire  du  \1^  siècle,  trouvés  à  Eper- 
lecques. 

Cette  discussion  étant  épuisée,  la  séance  se  lève  à  10  heures 
et  les  réunions  de  la  Société  sont  renvoyées  au  mois  de  no- 
vembre à  cause  des  vacances. 


Séance  du  S  Décembre  1860. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :    M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  par  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  réunion  précédente,  lequel  est  adopté  sans  réclamation. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  annonce,  ainsi  qu'il 
suit,  les  titres  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  assemblée. 

Jntentaive  sommaire  des  Archites  départementales  anté- 
rieures à  47*JOy  commencé  par  MM.  A.  et  J.  Le  Glay.  et 
continué  par  M.  Desplanque. 

Mémoires  d-e  l'Académie  d*Arras,  t.  XXXVIIL 

Mémoires  de  V Académie  de  Clermont-Ferrand,  t.  VIL 

Mémoires  de  la  Société  Académique  de  Boulogne-sur- M &r, 
1864-1865. 

Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  novembre  1863,  août  1864. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l' Ouest j  2®  trimestre 
1866. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1  ®'  trimestre 
1866. 
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Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n***  2  et  9. 
Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  Seine-et-Marne,  3* 

année,  1®'  fascicule. 
Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drôme,  l""®  année, 

1  ^^  et  2®  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  l'Orléanais,  4*^Mri- 
mestre  4866. 

Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  d'Avesnes,  4865. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  Conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace,  t.  IV,  4^®  livraison. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  juillet,  août,  sep- 
tembre 4866, 

Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Mayenne. 

Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Boulogne-sur-Mer,  n®* 

2  et  3,  4866. 

Bulletin  de  V Institut  archéologique  Liégeois,  t.  VII,  3®  et  4^ 

livraisons 
Beçiie  Agricole  de  Valenciennes^  mai,  juin,  juillet,  août  4866^ 
Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  IV,  mai,  juin,  juillet,  août, 

septembre  4866. 
Distribution  des  récompenses  accordées  aux  sociétés  savantes, 

le  7  avril  4866. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  4"^^  et  2^  li- 
vraisons 4  866. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  IX,  3^  liv. 
Rapport  sur  la  situation  de  la  même  société,  en  4865,  par 

M.  Eug.  Jel  Marmol. 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  mars»  à  août  4866. 
Recueil  de  Poésies  calvinistes  (4550-1566),  publié  par  M.  P. 

Tarbé. 
4J Analyse,   revue  meni^uelle,  juillet,  août,  octobre  novembre 

4866. 
L Institut,  juin-juillet  1866. 
Notice  sur  des  antiquités  celtiques  ou  gallo-romaine  du  nord 

de  la  France,  par  M.  L,  Cousin. 
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Maison  de  Lépreux-lez-Bourbourg,  par  M.  E.  de  (^lousse- 
maker. 

Troubles  de  la  châtellenie  de  Cassel  sous  Philippe-U-Bon 
(f427'î43é),  par  M.  A.  Desplanque. 

Etude  sur  le  terrain  quaternaire  de  Blendecques,  par  M. 
Emile  Sauvage. 

Thèse  pour  la  Licence,  par  M.  L.  Cavrois. 

Origine  de  l'Académie  d*Arras,  par  le  môme. 

Le  D^  Jos.  Bergmann,  par  M.  A.  Durand. 

Inscriptions  de  Troesmis  expliquées  par  M.  Léon  Reîiier, 
par  M.  Charles  Robert. 

La  Croix  de  St-Ulrick  d*Augshourg,  par  M.  R.  Chalon. 

Congrès  scientifique  de  France^  SS*^  session,  Aix-en-Provence. 

Guide  de  V étranger  au  musée  Napoléon  d'Amiens,  par  M.  J. 
Corblet. 

Procès-verbaux  de  la  Commission  départementale  des  Anti- 
quités de  la  Seine-Inférieure. 

Etude  sur  les  Plombs  ou  Enseignes  de  pèlerinage  et  en  parti- 
culier sur  ceux  de  Notre-Dame  de  Boulogne-sur-Mer;  par 
M.  Lefebvre. 

Notice  raisonnée  sur  deux  instruments  inédits  de  Vâge  de 
Pierre,  par  M.  Peigné-Delacourt. 

Supplément  à  Vsssai  de  V histoire  monétaire  de  la  maison  de 
Bourgogne,  avec  planches,  par  M.  L.  Deschamps  de  Pas. 

Happort  sur  le  projet  d'études  topographiques  du  départe- 
ment de  la  Drame,  par  M.  Ludovic  Vallen tin. 

Rapport  à  V Académie  sur  les  Antiquités  nationales ,  1866. 

Puis,  sans  désemparer,  M.  le  Secrétaire-Général  donne 
communication  de  la  correspondance  mensuelle  qui  se  réduit 
à  ceci  : 

1°  M.  le  Sénateur  Préfet  de  la  Seine-Inférieure,  adresse  en 
hommage  à  la  Société  un  exemplaire  du  l**'  volume  des  pro- 
cès-verbaux de  la  Commission  des  Antiquités,  instituée  par 
l'administration  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure, 
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et  subventionnée  par  le  conseil  général.  En  même  temps  ce 
fonctionnaire  exprime  le  désir  que  les  publications  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  soient  adressées,  à  titre 
d'échange,  à  la  commission  archéologique  de  la  Seine-Infé- 
rienre.  —  Remercîments  et  adoption. 

2®  M.  le  baron  de  Sarens,  Président  de  la  Société  d'Archéo- 
logie de  la  Mayenne,  envoie  en  cette  qualité,  sous  le  couvert 
de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique,  le  premier 
Bulletin  annuel  publié  par  cette  Compagnie.  L'échange  est 
également  demandé  avec  les  publications  de  la  Société. 

3°  M.  Prosper  Tarbé  correspondant  de  l'Institut  et  membre 
correspondant  à  Reims,  envoie  quelques  lignes  de  gracieux 
souvenirs  accompagnant  l'hommage  d'une  nouvelle  publica- 
tion sortie  de  la  plume  de  ce  spirituel  el  infatigable  écrivain. 

4<*  M.  le  docteur  F.  Dienhem  Chotompski,  colonel  polonais, 
correspondant  à  Turin,  (Via  Buniva  13),  écrit  que  le  diplôme 
annoncé  de  M.  le  professeur  Ariodantte  Fabretfi,  à  Turin, 
n'est  pas  arrivé  à  sa  destination.  L'honorable  correspondant 
profile  de  cette  occasion  pour  demander  également  l'admission 
comme  membre  correspondans  de  : 

1**  M.  le  comte  Cibrario,  économiste  célèbre,  grand  chan- 
celier de  l'Ordre  de  St-Maurice  et  St-Lazare,  grand  Officier 
de  la  Légion-d'Honneur,  membre  correspondant  de  l'Institut 
de  France,  à  Turin. 

2®  Celle  de  M.  le  comte  Hyacinthe  Cibrario,  avocat  et  ar- 
chéologue dans  la  capitale  de  l'Italie  (place  de  Milan,  n®  2, 
au  palais  de  la  Chancellerie  de  l'Ordre  Mauricien). 

3®  Celle  encore  de  M.  le  baron  de  Nyary  (Albert),  chevalier 
de  plusieurs  ordres,  à  Turin  (Plazza  Vittorio  Emmanuelle, 
nM6). 

5®  Le  Président  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais 
envoie  un  bon  pour  retirer  le  IX*  volume  des  mémoires  de  la 
Société,  avec  atlas. 

6®  MM.  les  Président  et  Secrétaire-Perpétuel  de  l'Académie 
d'Arras,  adressent  le  programme  des  sujets  mis  au  concours 
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pour  1867.  Dans  ce  programme  on  remarque  la  proposition 
de  deux  médailles  d'or  de  400  fr.  chacune  qui  seraient  accor- 
dées aux  meilleurs  écrits  :  1®  sur  la  biographie  des  mayeurs 
et  maires  de  la  ville  d'Arras  depuis  l'institution  de  cette  magis- 
trature jusqu'en  1821  ;  â*' à  une  histoire  du  chapitre  de  la 
cathédrale  d'Arras  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours. 

7®  M.  Louis  Cousin,  Président  de  la  Société  Dunkerquoise, 
M.  Louis  Derode,  Secrétaire-Perpétuel  de  la  même  Société, 
adressent  également  le  programme  des  prix  proposés  par  leur 
Compagnie  pour  le  Concours  de  1867.  On  y  voit  reproduire 
la  proposition  d'ime  médaille  d'or  pour  une  histoire  de  Dun- 
kerque  racontée  à  la  jeunesse.  Cette  histoire  très  abrégée  de- 
vrait se  renfermer  dans  2  ou  300  pages. 

Une  nouvelle  prime  de  100  fr.,  accordée  par  un  anonyme, 
serait  ajoutée  à  la  médaille. 

8**  M.  Alfred  Michiels,  auteur  d'une  histoire  de  la  peinture 
flamande  (rue  du  Cherche-Midi,  36,  à  Paris),  écrit  avoir  lu 
dans  les  Abbés  de  St-Bertin,  p.  8,  note  1,  t.  Il,  à  l'article 
biographique  de  Guillaume  Fillastre,  qu'en  1451  et  1452,  il 
se  dépensa  49  livres  aux  noces  d'André  Colin. 

L'honorable  correspondant  demande  quel  était  cet  André 
Colin.  Serait-ce  le  peintre  Colin  d'Amiens?  Il  serait  très  im- 
portant pour  lui  de  le  savoir  au  moment  où  il  prépare  une 
nouvelle  édition  de  son  histoire  sur  la  peinture. 

On  regrette  de  n'avoir  aucun  renseignement  précis  à  lui 
fournir  à  <;et  égard,  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il  y  a  à 
St-Omer  diverses  peintures  signées  Colins  de  ^  ^^  -  't. 
Est-ce  le  môme  ?  On  ne  saurait  l'affirmer. 

La  correspondance  terminée,  conformément  à  l'ordre  du 
jour,  la  parole  est  donnée  à  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  le- 
quel, dans  une  note  fort  détaillée,  fournit  des  renseignements 
pleins  d'intérêt  sur  un  manuscrit  original  relatif  à  la  corpora- 
tion des  poissonniers  de  St-Omer ,  manuscrit  récemment 
acheté  par  les  soins  de  la  commission  de  la  bibliothèque  com- 
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munale  de  la  ville.  Ce  livre  contient  la  mention  suivante  eh 
tête  du  premier  feuillet  : 

«  Ce  présent  livre  a  été  commenchiet  à  faire  lendemain 
»  du  St-Pierre  entrant  fust  en  Van  de  grasse  XV'^-  LXXUlIet 
»  estoient  doien  dudit  St-Pierre  et  Carité  du  Mestier  des 
»  poissonniers  de  mer  pour  ce$t  an  Bobert  Neteur,  le  meulx 
»  fiels  de  feu  Guillaume  Neveur,  ou  sont  escript  ichy  après  tous 
»  confrères  et  consœurs  qui  sont  mvans  au  jour  et  an  dessus 
»  dits,  et  Von  écrira  ceux  qui  seront  ichi  après  rechapt  en  la 
»  D®  Carité.  Pareillement  seront  écris  les  despens  que  Von 
»  fera  pour  cescun  an  en  ladite  confrérie  et  seront  écripts  les 
>  privilèges  et  coustumes  dudit  mestier  et  confrérie  et  les 
»  deptes  que  Von  devra  à  ladite  Carité.  » 

La  lecture  du  travail  de  M.  Deschamps  de  Pas  étant  en- 
tendue, la  Société  se  livre  à  quelques  réflexions  historiques 
sur  les  anciens  usages  du  marché  au  poisson  à  St-Omcr.  Ellç 
ordonne  Tinserlion  de  la  notice  de  M-  Deschamps  de  Pas  dans 
l'une  des  premières  livraisons  de  son  bulletin  et  la  séance  est 
levée  à  10  heures.  Mais  auparavant  il  est  fait  diverses  propo- 
sitions de  membres  honoraires  et  correspondants  : 

i®  Celle  de  M.  le  comte  Cibrario,  grand  chancelier  de 
Tordre  dç  St-Lazare,  grand  officier  de  la  Légion-d*Honneur,  à 
Turin. 

2»  Celle  de  M.  Tabbé  Bock,  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Aix-la-Chapelle. 

Ces  élections  étant  appuyées  sont  renvoyées  à  la  réunion 
suivante. 


Séance  du  7  Janvier  4867. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

SEÇRÉTAiRE-GÉNÉRAL  :  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  par  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  réunion  précédente,  à  la  suite  duquel  M.  le  Président 
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donne  communication  des  titres  des  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  assemblée.  Cette  liste  comprend  les  ouvrages  sui- 
vants : 

r Abbaye  de  St-Vaastj  par  MM.  Ad   de  Cardevacque  et  Aug. 

Ternynck. 
Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Nièvrey 

par  M.  Georges  de  Soultrait. 
Dictionnaire  topographique  du  département  de  V Hérault, 

par  M.  E.  Thomas. 
Répertoire  archéologique  du  département  du  Tarn,  par  M. 

H.  Crozes. 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales  de  Seine-et-Oise, 

t.  VII. 
Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  6®  série,  t.  IV. 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  d* Angers,  x.  IX,  2®  part. 
Mémoires  de  la  Société  Académique  du  département  de  VOise, 

t.  VI,  2«  partie. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  2®  trimestre 

4866. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest,  3®  trimestre 

1866. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  de  V Yonne,  \^^ 

et  2«  trimestres  4  866. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer, 

avril  à  septembre  4866. 
Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du 

Nord,  t.  IX. 
Annales  de  la  Société  historique  de  Château-Thierry,  4*"^  se- 
mestre 4866. 
Revue  des  sociétés  savantes,  octobre  4866. 
Revue  agricole  de  Valenciennes,  septembre  4866. 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  St-Quentin,  3®  série, 

t.  VL 
Recueil  des  publications  de  la  Société  Havraise,  4864-1865. 
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La  question  du  Portus-Itius,  par  M.  Jules  Lion. 
Recherches  historiques  sur  les  seigneurs^  châtelains  et  gou- 
verneurs de  Cassel  des  .YP,  XIP  et  Xlir  siècles,  par  M.  le 

D'P.-J.-E.  de  Srayllère. 
Vie  du  R,  P.  de  Scouville  de  la  compagnie  de  Jésus,  par  le 

P.  Alexandre  Pruvosl. 
Les  ancêtres  des  Flamands  de  France,  par  M.  Victor  Derode. 
Le  dernier  feuillet  de  mes  tablettes,  par  M.  *^* 
Situation  de  V instruction  primaire  dans  le  département  de 

VIndrc,  rapport  de  M.  Fayet. 
Notice  nécrologique  sur  l'abbé  Ch.  Berton,  par  M.  l'abbé  J. 

Corblet. 
Les  Trois  Chapitres,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 
La  mort  du  Maréchal  d* Hocquincourt,  par  M.  J.-J,  Carlier. 
Note  historique  sur  l'hôpital  de  la  Charité  à  Paris,  par  M. 

Ch.  Leguav. 
Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'aï'- 

chéologie,  tables. 
L'Analyse,  septembre  4866. 
L'Institut,  août,  septembre,  octobre  1866. 

Immédiatement  après,  M.  le  Secrétaire-Général  analyse 
ainsi  qu'il  suit  la  correspondance  mensuelle. 

1  °  M.  Anquetil,  Secrétaire-Général  de  la  Société  des  Sciences 
morales,  des  Lettres  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise,  adresse, 
par  l'intermédiaire  du  ministre  de  l'instruction  publique,  le 
7®  volume  des  mémoires  de  cette  Sociélé,  ainsi  que  le  journal 
de  Narbonuie,  édité  par  elle,  en  même  temps  que  le  journal  de 
la  Santé  de  Louis  XIV  qui  a  été  précédemment  envoyé.  — 
Remercîments  empressés. 

2®  M.  le  baron  de  Sarcus,  Président  de  la  Société  d'Archéo- 
logie, Arts  et  Belles-Lettres  de  la  Mayenne,  remercie  de  l'éta- 
blissement de  bonnes  relations  entre  la  Société  et  la  Compa- 
gnie qu'il  préside  ainsi  que  de  l'échange  des  publications  res- 
pectives. 

2 
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3^  M.  Souquet,  correspondant  à  Etaples,  envoie  un  dessin 
représentant  des  patères  ou  autres  objets  archéologiques  trouvés 
en  1864  dans  les  ruines  du  château  de  celte  ville.  —  Remer- 
cîments. 

4"  M.  Vilberl,  Président,  et  M.  Durieux,  Secrétaire-Général 
de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai,  envoient  le  programme 
des  questions  pour  le  concours  de  1867.  Parmi  ces  questions 
on  retrouve  les  suivantes  déjà  posées  et  non  résolues  : 

1"  Histoire  de  la  domination  espagnole  dans  les  Pays-Bas. 
Son  influence  sur  les  usages  et  la  langue.  Quels  souvenirs  a-t- 
on conservés? 

2°  Monographie  d'une  des  grandes  abbayes  du  Carabrésis. 
Son  influence  sur  la  civilisation  du  pays. 

5**  M.  le  marquis  de  Godefroy  Menilglaise  demande  où  en 
est  la  copie  du  manuscrit  de  son  père,  relatif  au  supplément 
de  l'inventaire  des  chartes  d'Artois.  Il  est  répondu  que  cette 
copie  avance  et  que  sous  peu  elle  pourra  être  retournée  avec 
l'expression  de  la  reconnaissance  de  la  Société. 

6«  M.  Adolphe  de  Cardevacque ,  correspondant  à  Arras, 
envoie  en  hommage  deux  manuscrits  anciens  retrouvés  par 
lui  et  concernant  St-Omer  :  l'un  est  un  accord  entre  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  et  les  religieux  de  St-Bertin,  au  sujet 
du  rachat  du  droit  de  tonlieu  en  1707. 

La  deuxième  pièce  est  une  copie  authentique  du  testament 
de  Monseigneur  Louis-Alphonse  de  Valbelle,  évoque  de  St- 
Omer,  à  la  date  de  1705  et  1708. 

A  ce  testament  sont  joints  les  états  de  recette  des  deniers 
trouvés  après  la  mort  dudit  seigneur  évèque. 

La  Société  remercie  son  honorable  correspondant  de  son 
intéressante  communication,  les  manuscrits  adressés  seront 
soigneusement  gardés  dans  les  archives  pour  y  avoir  recours 
au  besoin. 

7®  M.  Jules  Lion,  correspondant  à  Paris  (rue  Lebouteux, 
n<^  11,  aux  Batignolles),  adresse  deux  communications  renfer- 
mant des  extraits  du  manuscrit  n"  2621   de  la  bibliothèque 
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impériale  nouveaux  fonds  français.  L'un  de  ces  extrails  est 
relatif  à  Torigine  du  comté  d'Artois ,  raulre  se  rapporte  à  la 
mémorable  bataille  d'Azincourt. 

L'honorable  correspondant  envoie  également  un  troisième 
extrait  du  même  manuscrit  n"  2621,  concernant  la  bataille 
de  Mons-en-Puelle. 

La  Société  écoute  avec  intérêt  ces  communications  histori- 
ques dont  il  est  donné  lecture  par  M.  le  Secrétaire -Général, 
Elle  remercie  l'honorable  M.  Lion  d'avoir  bien  voulu  lui  com- 
muniquer le  résultat  de  ses  incessantes  et  intéressantes  études. 
En  même  temps  elle  exprime  le  désir  d'obtenir,  de  lui,  s'il  est 
possible,  quelques  renseignements  nouveaux  sur  les  matières 
contenues  dans  le  manuscrit  2621,  sur  sa  rareté,  sur  son  titre, 
sur  son  auteur  présumé,  etc.  La  description  de  ce  précieux 
livre  pourrait  aider  à  compléter  une  communication  utile  et 
initier  plus  facilement  le  lecteur  aux  sources  d'où  proviennent 
ces  documents  mis  au  jour. 

M.  le  Secrétaire-Général  est  prié  d'écrire  en  ce  sens  à 
l'honorable  et  zélé  correspondant. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  M.  le  Président, 
conformément  à  l'ordre  du  jour,  distribue  à  chacun  des  mem- 
bres présents  les  59°  et  60°  livraisons  du  bulletin  historique, 
lesquelles  viennent  de  paraître.  La  même  distribution  sera 
faite  à  domicile  à  MM.  les  membres  absents  : 

Aussitôt  après,  il  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau 
de  la  Société  pour  l'année  1867. 

Un  scrutin  est  ouvert  à  la  suite  duquel  M.  Quenson  est 
proclamé  Président  ;  M.  Albert  Legrand,  Vice-Président,  et 
M.  Delmotte,  Trésorier.  —  M.  de  Laplane,  non  soumis  à  la 
réélection,  conserve  les  fonctions  de  Secrétaire-Général 

De  même  suite,  les  diverses  commissions  qui  doivent  fonc- 
tionner dans  le  courant  de  l'année,  sont  maintenues  comme 
l'année  précédente. 

Ces  nominations  terminées,  M.  de  Laplane,  Secrétaire- 
Général,  dépose  sur  le  bureau  et  fait  hommage  à  la  Société 
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d'une  petite  pièce  en  plorab  porlanl  d'un  côté  une  arbalète 
et  (le  l'autre  un  écusson  à  six  bandes.  Cette  pièce  ancienne  e^ 
assez  rare,  peut  être  attribuée  h  la  corporation  des  vieux  arba- 
létriers d'Abbe ville,  à  en  juger  par  sa  comparaison  avec  d'au- 
Iros  pièces  dont  Tori^ino  ne  paraît  pas  douteuse. 

La  Société,  en  remorciant  le  donateur,  décide  qu'elle  sera 
déposée  dans  la  collcclion  numismatique  du  musée  de  la  ville. 

De  même  suite,  M.  le  Secrétaire-Général  soumet  à  ses 
collègues  un  exemplaire  du  dictionnaire  topographique  de 
l'arrondissement  de  Saint-Omer,  par  le  très  regrettable  M. 
Courtois,  cet  exemplaire  est  orné  du  portrait  de  l'auteur,  mais 
il  y  manque  encore  un  article  biographique  qui  doit  être  placé 
en  trte.  La  Société  unanime  invite  son  honorable  trésorier, 
M.  Delmotte,  à  faire  et  à  remettre  dans  le  plus  bref  délai  cette 
biographie,  afin  que  ce  volume  utile  et  depuis  si  longtemps 
désiré,  ne  se  fasse  plus  attendre. 

En  même  temps,  sur  la  proposition  du  même  membre  et 
attendu  que  ce  volume  qui  doit  former  le  XIIP  de  la  collection 
des  mémoires  de  la  Société,  ne  contient  guères  plus  de  300 
pages, ce  qui  ne  paraît  pas  tout  à  fait  assez,  il  est  décidé  qu'on 
annexera  à  la  fin  plusieurs  publications  épuisées,  dues  à  la 
môme  plume  et'qui  sont  actuellement  presque  entièrement 
oubliées. 

Cette  proposition  admise,  un  scrutin  est  ouvert  pour  l'élec- 
tion de  plusieurs  membres  proposés  à  une  précédente  séance. 
A  la  suite  de  ce  scrutin,  M.  le  comte  de  Cibrario,  ancien  mi- 
nistre, grand  chancelier  des  ordres  de  St-Maurice  et  de  St- 
Lazare,  grand  ofïicier  de  la  Légion-d'Honneur  et  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France,  à  Turin,  est  nommé  membre 
honoraire. 

M.  le  comte  Cibrario  fils,  avocat  et  archéologue  à  Turin, 
est  élu  membre  correspondant,  ainsi  que  M.  le  baron  de 
Nyary  et  M.  l'abbé  Bock,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Avant  de  clore  la  séance,  là  Compagnie  entend  encore  une 
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communication  de  M.  L\Deschamps  de  Pas,  relalivemenl  aux 
puits  funéraires  dont  on  rencontre  de  remarquables  vestiges 
sur  tous  les  points  de  la  France  et  dont  un  assez  grand  nombre 
a  été  récemment  découvert  à  Bayengbem-lez-Eperlecques. 

L'honorable  membre  cile  à  cet  égard  un  très  intéressant  rap- 
port de  M.  Quicberat,  inséré  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  n®  d'octobre  1866,  p.  378.  Ce  travail  contient  l'énu- 
méralion  des  lieux  où  des  fouilles  ont  été  faites  avec  des  indica- 
tions instructives  sur  les  puits  trouvés  sur  différents  points  et  à 
diverses  profondeurs  ;  il  précise  la  qualification  de  puits  funé- 
raires de  préférence  à  toute  autre  à  cause  de  l'usage  et  de  la 
destination  qui  paraît  incontestable  à  l'honorable  auteur  du 
rapport 

Après  une  longue  et  importante  discussion  sur  les  puits  de 
Bayenghem,  il  est  décidé  que  de  nouvelles  explorations  auront 
lieu  dans  cette  commune  pour  tenter  une  nouvelle  épreuve  et 
pouvoir  décrire,  avec  la  plus  grande  exactitude,  ce  qui  se 
rencontre  dans  ces  puits  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  plus 
grande  profondeur. 

M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général,  dont  la  maison  de  cam- 
pagne est  très  rapprochée  du  lieu  des  explorations,  est  désigne 
pour  surveiller  et  faire  le  procès-verbal  de  ces  nouvelles 
fouilles,  et  il  accepte  cette  mission  dont  l'époque  sera  ulté- 
rieurement déterminée. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  10 
heures. 


Séance  du  4  Février  1867 . 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  8  heures  par  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  réunion  précédente. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  annonce  les  titres 
des  ouvrages  reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière  assemblée. 
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Ces  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  sont  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  3*^  trimestre 

4866. 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  octobre,  novembre, 

décembre  1866. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  octobre  1866. 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  l""*^  livraison  1867. 
Quelques  méreaux  et  plombs  de  marque  relatifs  à  V Artois, 

par  M.  Louis  Deschamps  de  Pas. 
Les  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris,  étude  critique 

sur  les  deux  premiers  volumes  de  la  collection ,  par  M. 

Urbain  Deschartes. 
Notice  sur  une  inscription  du  XP  siècle,  par  M,  l'abbé  Corblet. 
Annuaire  du  Pas-de-Calais  pour  1866,  par  M.  Aug.  Parenly. 
Programme  des  Concours  ouverts  par  la  Société  Impériale 

des  sciences  de  Lille.  — Prix  annuels. 
Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  St-Romans- 

lez-Melles  (Deux-Sèvres)   depuis  le  i*^'^  janvier  ï 837  jus- 
qu'au Si  décembre  4863,  par  M.  le  D'*  Chaboî. 
Journal  des  règnes  de  Louis  XIV  et  Louis  XV,  par  Pierre 

Narbonne,  recueilli  et  édité  avec  introduction  et  notes  par 

J.-A.  Leroy. 

De  même  suite,  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général  donne 
communication  d'une  lettre  de  M.  Jules  Lion,  membre  cor- 
respondant à  Paris,  lequel  a  répondu  avec  empressement  pour 
fournir  les  renseignements  qui  lui  avaient  été  demandés  sur  le 
manuscrit  n**  2621  de  la  bibliothèque  impériale,  manuscrit 
dont  plusieurs  extraits  historiques  avaient  été  lus  à  une  précé- 
dente séance. 

Ce  manuscrit,  dit  M.  Lion,  ne  porte  pas  de  date,  mais  il  est 
évidemment  du  XV*'  siècle.  L'auteur,  resté  inconnu,  le  déclare 
lui-même  en  annonçant  «  qu'il  assistait  lui  même  aux  pri- 
vées devises  de  Phiiippe-le-Bon  duc  de  Bourgogne,  » 

Le  titre  est  ainsi  conçu  sur  le  catalogue  :  «  Ancienne  chro- 
nique françai'^o  (mmen  manuscrit  n^  8311).  » 


Une  première  partie  uianque  ,  la  seconde  commence  au 
règne  de  Philippe-Auguste  et  se  continue  jusqu'au  règne  de 
Louis  X[,  dit  l'honorable  correspondant.  11  ajoute  :  ce  manus- 
crit in-i*"  est  sur  parchemin,  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  en  a  publié  un  extrait  relatif  à  la  bataille  de  Crécy, 
et  en  a  reçu  un  autre  concernant  la  bataille  de  Mons-en-Yi- 
meux. 

La  Société  remercie  M.  Lion  de  sou  obligeante  communi- 
cation ainsi  que  du  zèle  qu'il  a  rais  à  la  compléter.  Elle  est 
renvoyée  à  la  commission  du  bulletin  historique. 

De  même  suite,  la  Compagnie  entend  les  communications 
suivantes  : 

M.  Sauvage,  l'un  des  plus  anciens  membres  correspondants, 
a  entrepris  la  traduction  du  grand  ouvrage  du  P.  Malbrancq, 
de  Morinis,  2  vol.  m-i^  Cette  traduction,  mise  au  concours,  ;  'i^'  u^lf^ 
il  y  a  quelques  années,  par  l'Académie  d'Arras,  était  à  peu 
près  entièrement  achevée,  mais  le  prix  proposé  fut  ajourné, 
par  diverses  circonstances,  à  la  suite  desquelles  l'auteur  a  fini 
par  commencer,  à  ses  frais,  l'impression  de  son  livre  dans  un 
format  in-i2.  La  Société,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  mem- 
bres, discute  le  point  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  opportun  d'en- 
courager cette  publication  si  intéressante  pour  l'histoire  du  pays, 
soit  en  souscrivant  à  un  certain  nombre  d'exemplaires,  soit  en 
reprenant  la  traduction  sous  un  autre  formai  plus  convenable. 
Diverses  opinions  sont  échangées  à  cet  égard  et  la  solution  de 
la  question  est  renvoyée  à  une  séance  suivante. 

Un  autre  membre  expose  à  son  tour  que  le  propriétaire  ac- 
tuel du  terrain  sur  lequel  repose  la  Croix  Pèlerine  à  Sl-Marlin- 
au-Laërt,  se  prêterait  peut-être  volontiers,  si  on  l'y  invitait, 
à  garantir  par  une  grille  ce  vieux  monument  lapidaire  qui 
rappelle  un  grand  souvenir.  On  expose  en  même  temps  l'op- 
portunité d*y  placer  une  inscription  mémorative. 

Ces  propositions  sont  prises  en  considération,  M.  Delmolte 
se  charge  de  se  présenter  a  cet  égard  chez  M.  Acrémant,  et 
d'après  sa  réponse,  l'honorable  M.  Albert  Legrand,  Vice-Pré- 
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sideiit  de  la  Compagnie,  dont  la  spécialité  épigraphique  est 
parfaitement  connue  et  appréciée  depuis  longtemps,  recevra 
la  mission  de  préparer  les  quelques  lignes  destinées  à  garder 
la  mémoire  du  tourpôi  de  1440,  d'après  la  fidèle  description 
qu'en  a  donnée  M.  le  Président  Quenson. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  docteur  Winireberl,  est  pro- 
posé comme  membre  titulaire.  Celle  proposition  est  appuyée 
et  renvoyée,  conformément  au  règlement,  à  une  réunion  sui- 
vante. 

Puis  plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  10  heures. 


Séance  du  4  mars  1867. 

Présidence  de  M.  QUENSOiN. 

Secrétaire-Généual  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente. 

Présentation  de  M.  Lauwereyns,  professeur  au  lycée,  en 
qualité  de  membre  titulaire.  Cette  proposition,  appuyée  par 
plusieurs  membres,  est  renvoyée  à  la  séance  suivante,  aux 
termes  du  règlement. 

Dépôt  sur  le  bureau  des  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  des  4,  5  et  6 
avril  4866. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  XI®  volume. 

Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de  Constantine,  X^  vol. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistiqiie  de  Mar- 
seille, t.  XXIX,  l^*"  et  2«  fascicules. 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  1866,  4^  livr. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
hiHori^ues  de  V Alsace,  t.  1V«,  2®  livraison. 
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Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres ^  \^^  ei2^ 

semestres  1866. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  n^  52. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1 866,  n°  4 . 
Bulletin  des  Commissions  Royales  d*art  et  d'archéologie  de 

Belgique,  octobre  1865  à  août  1866. 
Reçue  des  Sociétés  savantes,  novembre,  décembre  1866. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  novembre  1866. 
Notes  bibliographiques  pour  sercir  à  l'étude  de  l'histoire  et 

de  l'archéologie,  par  M.  Alexis  Bureau. 
Monographie  de  l'église  de  Notre-Dame  àTongres,  par  M. 

Ch.-M.-T.  Thys. 
Notice  historique  sur  la  Léproserie  de  St-Antoine  à  Tongres, 

par  le  même. 
Manuscrit  relatif  aux  batailles  de  Rocour  et  de  Lafeld,  (1 745- 

1750),  par  le  môme. 
La  Voie  romaine  d'Amiens  à  Boulogne,  par  M.  Jules  Lion. 
Dévotion  à  Ste-Berthe,  par  M.  Tabbé  Fromentin. 
L'Institut,  novembre-Décembre  1866. 

A  la  suite  de  ces  dépôts,  il  est  donné  communication  de  la 
correspondance  mensuelle  dont  l'analyse  suit  : 

1®  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  adresse  une  cir- 
culaire annonçant  que  la  distribution  des  prix  à  décerner  aux 
sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  le  samedi  27  avril 
1867,  à  midi,  et  que  cette  distribution  sera  précédée  de  quatre 
jours  de  lectures  publiques,  les  mardi  23,  mercredi  24,  jeudi 
25  et  vendredi  26  avril.  Les  membres  de  la  Société  qui  dési- 
reraient y  prendre  part,  sont  invités  à  présenter  leurs  mémoires 
et  à  se  faire  connaître.  Ces  mémoires,  pour  les  deux  sections 
d'histoire  et  d'archéologie  ne  seront  admis  qu'autant  qu'ils 
auront  été  préalablement  lus  devant  une  compagnie  savante 
et  qu'ils  auront  paru  dignes  d'élre  présentés  à  la  Sorbonne. 
Ils  doivent  être  transmis  au  ministre  au  plus  tard  le  5  avril, 
les  registres  devant  se  clore  le  môme  jour  et  une  commission 
devant  déterminer  alors  Tordre  des  lectures.  Chaque  lecture 
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ne  devra  pas  durer  plus  de  vingt  minutes.  Des  billeîs  de  che- 
mins de  fer,  à  prix  réduits,  seront  délivrés  à  tous  les  délégués. 

â'^  Le  même  Ministre  envoie  une  autre  circulaire  relative  à 
l'enseignement  spécial  qui  s'organise  sur  un  plan  nouveau 
dans  la  plupart  des  lycées  et  collèges,  concernant  Tétude  des 
sciences  et  leurs  applications  d'une  manière  plus  étendue.  Le 
concours  de  la  Société  est  réclamé  pour  aider  à  former  des 
collections  scientifiques  pour  la  zoologie,  la  botanique,  la  géo- 
logie, en  un  mot  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  naturelle. 

3®  Envoi  de  prospectus  pour  la  2®  session  du  congrès  inter- 
national d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques,  lequel 
doit  s'ouvrir  à  Paris,  le  17  août  1867. 

4°  M.  le  docteur  Chotompski,  correspondant  à  Turin,  ac- 
cuse réception  et  remercie  de  l'envoi  de  diplômes  à  lui 
adressés  pour  de  nouveaux  membres  qu'il  avait  proposés,  il 
annonce  en  même  temps  l'apparition  d'un  nouveau  travail 
archéologique  dont  il  s'occupe  depuis  longtemps  et  auquel  il 
met  la  dernière  main,  et  qu'il  sera  heureux,  dit-il,  de  sou- 
mettre à  la  Société. 

5^  M.  l'abbé  Fromentin ,  curé  de  Crépy  ,  nouvellement 
nommé  membre  correspondant,  et  auteur  de  l'histoire  d'Hes- 
din,  remercie  de  sa  nomination  et  exprime  le  regret  de  n'avoir 
pu  s'acquitter  plus  tôt  de  ce  devoir,  ce  à  quoi  il  n'eût  cer- 
tainement pas  manqué  si  l'avis  de  sa  nomination,  sans  doute 
égaré  en  route,  n'avait  pas  mis  tant  de  temps  à  lui  parvenir. 

L'honorable  membre  verra  avec  intérêt,  dit-il,  la  publication 
promise  par  le  savant  archiviste  du  Nord,  M.  Desplanques, 
sur  le  parc  d'Hesdin,  travail  qui  rentre  dans  le  cercle  de  ses 
études  et  fera  ses  efforts  pour  donner  tout  son  concours  à  la 
Société. 

6''  M.  Albert  de  Nyary,  à  Turiii  (Piazza  Emmanuelle  n®  16), 
remercie  de  sa  nomination  comme  correspondant  et  annonce 
qu'il  s'empressera  d'offrir  ses  ouvrages  en  hommage  à  la  Com- 
pagnie, dès  qu'ils  seront  terminés. 

7«  M.  Edmond  Simonin,  Secrétaire-Perpétuel  de  l'Académie 
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de  Stanislas,  directeur  de  Técole  de  médecine  de  Nancy , 
adresse  un  bon  pour  retirer  le  dernier  volume  que  cette  Société 
savante,  dont  il  est  Torgane,  vient  de  publier. — Remercîments. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  M.  de  Laplauo, 
Secrétaire-Général,  chargé  de  reprendre  et  de  diriger  les  nou- 
velles explorations  qui  doivent  être  faites,  cette  année,  à 
Bayengbem-lez-Eperlecques ,  dans  l'espoir  d'y  retrouver 
quelques  nouveaux  puits  funéraires,  expose  que  s'étant  rendu- 
sur  les  lieux  avant  la  neige  du  mois  de  janvier,  il  avait  reconnu 
à  Téxtérieur  l'un  de  ces  puits  de  grande  dimension  et  fort 
commodes  à  étudier,  celui-là  même  sur  lequel  devaient  porter 
les  explorations  projetées.  Mais,  ajoute  l'honorable  membre, 
depuis  le  dégel,  le  terrain  sur  ce  point  s'est  éboulé  entièrement 
et  le  puits  a  complètement  disparu  avec  ce  qu'il  renfermait.  Il 
faudra  donc  aller  à  la  recherche  d'un  autre  spécimen  qui  puisse 
permettre  une  nouvelle  expérience.  Toutefois,  cet  autre,  on  ne 
désespère  pas  de  le  rencontrer  bientôt  sur  le  même  point  cul- 
minant ou  aboutissent  diverses  voies  et  où  l'on  retrouve  encore 
tant  de  vestiges  du  passé. 

La  Société  remercie  M.  le  Secrétaire-Général  de  sa  commu- 
nication et  rinvite  à  donner  suite  à  Ses  recherches  pour  dé- 
couvrir et  explorer  au  mieux,  pendant  la  belle  saison  qui 
s'avance,  un  nouveau  puits  funéraire. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  9 
heures  et  demie. 

Le  Secrétaire-Général  de  la  Société, 

H"  DE  LAPLANE. 


NOTE 

SUR  UN  MANUSCRIT 

PROVENANT 

DE  LA  CORPORATION   DES  POISSONNIERS 

DE  SAINT-OMER. 


Communication  de  M.  Louis  Deschamps  df  Pas, 

membre  titulaire. 


Le  manuscrit  que  nous  allons  examiner,  qui  a  été  acquis 
récemment  par  la  bibliothèque  de  Saint-Omer ,  n'a  pas  une 
très  grande  valeur  historique.  Il  comprend  les  comptes  de  la 
confrérie  de  Saint-Pierre  [c'était  sous  ce  nom  qu'était  connue 
la  corporation  des  poissonniers)  à  Saint-Omer,  de  1574  à  1657. 
Les  livres  des  règlements  et  statuts,  conservés  avant  1789  aux 
archives  municipales  *,  contenaient  l'histoire  politique  et  so- 
ciale de  cette  corporation.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre 
sur  ce  sujet,  je  m'en  occuperai  peut-être  plus  tard.  Je  me  bor- 
nerai, dans  cette  note,  à  faire  quelques  extraits  du  manuscrit 
dont  je  viens  de  parler,  qui  nous  initieront  à  la  vie  intérieure 

^  Ces  registres  ont  été  brûlés  en  même  temps  qu'une  partie  des 
registres  aux  délibérations  du  Magistrat,  dans  un  de  ces  auio-dcL-fé 
que  les  révolutionnaires  de  1 792  pratiquaient,  sous  prétexte  d'anéantir 
les  souvenirs  de  la  féodalité. 
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Je  la  confrérie.  Malheureusement,  les  compteurs,  ainsi  qu'on 
les  appelait ,  qui  n'étaient  autres  que  les  doyens  annuels  du 
métier,  sont  très  sobres  de  détails  *. 

Le  titre  du  volume  mis  en  tête  du  premier  feuillet  écrit  nous 
en  fait  connaître  le  contenu.  Je  le  transcris  textuellement. 

«  Ce  présent  livre  a  esté  (commenchiet)  à  faire  lendemain 
»  duS'-Pierre  entrant,  fust  en  Tan  de  grasse  XV*^  LXXIIII,  et 
»  estoient  doien  dudit  S'-Pierre  et  carilé  du  mestier  des  pois- 
»  sonniers  de  mer  *  pour  cest  an  Robert  Neveur  le  vieulx 
»  fielx  de  feu  Guillaume  Neveur,  ou  sont  escript  ichy  après 
»  tous  confrères  et  consœurs  qui  sont  vivans  au  jour  et  an 
»  dessudits  et  Ton  escripera  ceux  qui  seront  icbi  après  rechupt 
»  en  lad®  carilé.  Pareillement  seront  escris  les  despens  que 
»  Ton  fera  pour  cescun  an  en  lad*'  confrérie  ;  et  seront  escripts 
»  les  prévilèges  et  coustumes  dud.  mestier  et  confrérie  et  les 
»  desptes  que  Ton  devéra  à  lad*  carité.  » 

Après  cet  intitulé,  viennent  les  coutumes  de  ladite  confrérie, 
c'est-à-dire  l'exposé  de  ce  qui  forme  les  recettes  et  les  dépenses 
annuelles  ^.  Je  les  transcris  également  textuellement. 

«  s'ensuit  chy  après  les  coustumes  de  lad*  carité.  » 

«  Primes.  » 

«  L'on  doit  porter  les  mériaux  le  m^rquedi  et  vendredi  de- 
»  vant  le  jour  de  la  carité  qui  se  fait  le  premier  dimance 
»  d'aust.  Ceux  qui  présentent  le  grand  mériau  seront  tenu  de 
»  venir  au  dinerou  de  paiier  autant  comme  ceux  qui  y  seront, 
»  et  de  rien  envoiier,  hors  de  l'otel  et  ceux  qui  ne  prennent 


*  Le  manuscrit  qui  nous  occupe  est  un  gros  volume,  format  in4*», 
écrit  sur  papier. 

2  II  y  avait  aussi  le  métier  des  poissonniers  d'eau  douce,  ou  frès- 
poissonniers  y  qui  avaient  des  statuts  complètement  différents  de 
de  ceux  des  poissonniers  de  mer. 

^  A  ces  recettes  s'en  joignirent  d'autres  ultérieurement.  Nous  les 
retrouverons  dans  l'examen  des  comptes  annuels. 
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»  que  le  petit  mëriau,  ne  seront  tenu  que  paiier  xii  d.  etdoi- 
»  vent  avoir  un  petit  pain  bis  et  deux  œuf  pour  denier  pour 
»  Dieu  ;  et  seront  tenu  les  confrères  et  les  consœurs  de  venir 
»  à  la  messe  et  offrande  à  sept  heures,  sur  cescun  défalant 
»  d'amende  de  xii  d.  et  autant  au  jour  dudit  saint  et  à  Tobit 
»  s'il  n'a  enpensementlésilime.  » 

«  Item  de  cescun  plast  de  harencq  soret  et  poisson  de  l'cs- 
»  trangier  vendu  en  cestc  ville,  se  paiiera  el  a  esté  paiié  par 
»  ansienelé  deux  soubz  du  last  à  la  confrairie  de  St-Pierre.  » 

«  Item  l'on  vent  les  v.  d.  des avec  les  moulles  len- 

»  demain  dud^  jour  St-Pierre,  au  plus  offrant.  » 

«  Item  les  trois  deniers  des  compaignons  et  barangires  que 
»  l'on  receulle  tous  les  samedi,  se  vendent  parrellemeni  au 
»  plus  offrant.  » 

«  Item  de  cescune  bende  *  qui  se  vent  avec  le  poisson  qui 
»  va  au  min  ',  led'mineuren  doit  faire  compte  ou  soy  racheter 
»  de  céscune  m.  d.  qu'il  tire  à  l'estrangier  allant  au  min.  » 

«  Item  il  se  vent  deux  camberestes  en  la  halle  et  la  cambre 
»  en  bault  aussy  au  plus  offrant.  » 

«  Item  il  fault  paiier  tout  les  ans  pour  ladite  balle  à  mis- 
»  sieurs  qui  se  paiie  à  l'argentier  en  prendant  quitance  dont 
»  messieurs  doivent  entretenir  lad®  balle  et  messon  de  pion  et 
»  couverture.  » 

«  Item  se  vendent  les  mescantes  bende.s.  » 

«  Item  se  il  a  aucun  qui  offence  de  quelque  amende  qui  sera 
»  bien  et  léallement  trouvé  estre  deu  par  le  doien  et  seuretes  • 
»  dud'  mestier,  il  doit  venir  au  prouffit  de  lad*®  confrairie.  » 

*  On  désigne  sous  le  nom  de  bencles,  les  paniers  destinés  à  con- 
tenir le  poisson  porté  au  mynck.  Ce  sont  les  maaneliers  qui  les 
fournissaient  chaque  année.  Ne  seraicnt-ce  pas  ces  grands  paniers 
ronds  de  2'"  environ  de  diamètre,  avec  un  rebord  d'une  dizaine  de 
centimètres  au  plus  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  sur  le 
marché  de  St-Omcr  ? 

2  Mynck. 

^  Roquefort,  dict.  de  la  langue  romane,  dit  :  seure,  tuteur.  Ne 
soraient-cc  point  ici  les  gardiens  du  métier,  les  assesseurs  du  doyen  ? 
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«  Item  s'il  y  avoit  quelque  mestre  que  il  prent  quelque  ap- 
»  pentis  *,  il  doitfcaire  le  raport  aud'  doien  et  le  faire  mestre 
»  sur  le  livre,  et  de  donner  v.  s.,  et  la  première  fois  qu'il  vient 
»  au  marchiet,  de  donner  au  serviteur  xii.  d.  pour  par  luy 
»  saindre  Tacourcheu  *.  » 

«  Item  que  nuz  maislres  ne  prennent  (apprentis  ou  compai- 
»  gnons)  qu'il  ne  soiienl  deux  ans  pour  aprendre  et  de  estre 
»  asseuret  (?)  à  couchicr,  et  lever,  eî  de  mengier  le  pain  dud' 
»  mestre  et  de  paiier  au  boult  des  deux  ans  se  il  veult  passer 
»  mestre,  la  franchise  comme  il  sera  trouvé  par  doien  et  com- 
»  paignons  estre  convenable.  » 

Après  le  règlement  ci-déssus,  l'on  trouve  la  liste  des  con- 
frères et  des  consœurs  qui  ne  donne  lieu  à  aucune  observation. 
Puis  l'enregistrement  d'apprentis  audit  métier,  allant  jusqu'à 
l'année  1660.  Parmi  les  confrères  sont  inscrits  le  chapelain 
delà  confrérie  et  le  clocqueman  (sonneur),  ce  qui  est  lout 
naturel. 

Ce  qui  frappe  dans  l'examen  des  comptes  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  c'est  la  difficulté  qu'éprouve  la  confrérie  à  équi- 
librer son  budget.  Après  avoir  vu  pendant  quelques  années 
les  recettes  dépasser  les  dépenses,  vers  1595,  ces  dernières 
commencent  à  être  supérieures  aux  recettes.  Le  déficit  d'abord 
minime,  va  en  croissant  d'une  manière  inquiétante.  Il  se  trou- 
vait bien  encore,  de  temps  à  autre,  quelques  années  meilleures, 
où  l'on  se  trouvait  avoir  un  boni,  mais  elles  étaient  rares.  Il 
n'y  a  rien  à  cela  d'étonnant ,  l'on  entrait  dans  la  période  de 
guerres  incessantes ,  pendant  lesquelles  la  France  s'efforçait 
sans  cesse  de  rentrer  en  possession  de  l'Artois,  alors  entre  les 
mains  de  l'Espagne.  Le  pays  désolé  par  les  incursions  des  di- 
vers partis,  le  commerce  en  souffrance,  tout  cela  devait  influer 
sur  les  différentes  sources  formant  le  revenu  du  métier  des 
poissonniers.  Cependant  il  y  avait  diverses  dépenses  obliga- 

*  Apprentis. 

*  Ceindre  le  tablier. 
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toires  qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  solder  cliaque  année  ; 
telles  que  le  paiement  des  offices  célébrés  pour  la  confrérie, 
du  chapelain,  l'entretien  de  la  chapelle,  etc.  Aussi  pour  lâcher 
de  diminuer  le  déficit,  la  confrérie  a  recours  à  diverses  me- 
sures dont  nous  trouvons  trace  dans  les  comptes.  Telle  est 
celle-ci,  qui  est  inscrite  à  la  suite  du  compte  de  Tannée  1596- 
1597. 

«  Sur  ce  que  avoit  esté  remontré  par  les  doien  et  mettier 
»  des  poissonniers  que  la  confrairie  de  St-Pierre  estoit  ar- 
»  rire  *  et  apparant  de  Testre  davantage  à  cause  de  la  cierreté 
»  du  tans  présent  tellement  que  le  service  divin  et  messe  or- 
»  dinaires  ne  se  poroit  entretenir  à  l'avenir  ne  fut  que  aucune 
»  despence  soit  retrencés,  ce  que  aiant  esté  bien  considérés 
»  par  lesdilx  doien,  mettres  et  compannion  de  lad.  confrérie, 
»  et  mettier  des  poissonniers,  a  esté  advisé  et  résoulu  d'un 
»  commeun  accort  par  l'avis  du  gran  (maître)  dud.  mettier 
»  que  dorenvant  le  jour  de  la  sollennité  du  jour  St-Pierre  en- 
»  trant  en  oust  ne  se  fera  aucune  despence  au  desgeuner,  diner 
»  ou  souper  à  la  cerge  de  lad.  confrérie  et  mettier,  ains  sera 
»  tenu  led.  jour,  le  doyen  entran,  paier  sa  bien  venue  au  lieu 
»  du  jour  de  lendemain  selon  la  forme  et  en  la  manière  ac- 
»  coutumée  dont  il  sera  descergier  que  lors  l'on  rendra  les 
»  contes  des  messes  et  despens  pour  éviter  au  frès  qui  se  fai- 
»  soit  du  passé.  Fet  et  ainssy  ordonné  et  résolu  par  le  cors 
»  dudit  mettier  le  v®  jour  d'oust  1597,  soubsinés  par  les  doien 
»  et  compainnon.  »  (Suivent  les  signatures  *). 

Mais  une  réforme  si  radicale  ne  pouvait  tenir  devant  le  be- 

*  Cette  année  la  recette  avait  été  de  80  1.  17  s.  et  la  dépense  de 

1281. 

*  Déjà  l'on  trouve  précédemment  une  mention  analogue  «  Ledit 
»  jour  ix«  d'aoust  XV'  IIII"  huict  a  esté  dict  et  ordonné  par  lesditz 
»  doyon,  maîtres  et  compaignons  et  leur  maître  ycy  soubsigné  que 
>>  pour  l'advenir  ne  sera  alloué  au  doyen  pour  joins  may  et  belle 
»  cyre  que  xui  s.  »  Cette  somme  était  celle  qui  était  allouée  anté- 
rieurement, il  est  probable  qu'il  y  avait  eu  une  tendance  à  l'aug- 
menter. La  décision  précédente  le  laisse  supposer. 
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suiu  indispensable  de  se  réunir  pour  veiller  aux  intérélsde  la 
corporation,  car  Ton  voit  peu  à  peu  reparaître  dans  les  comptes 
les  fournitures  de  liquides  et  de  viandes  pour  jour  de  Si- 
Pierre.  Il  est  vrai  que  la  dépense  qui  s'élevait,  ranoéc  même 
où  la  résolution  fut  prise,  à  27  1.  il  s.  6  d.,  fut  réduite  de 
beaucoup. 

Une  autre  réduction  fut  encore  opérée.  Il  était  d'usage  qiie 
lors  de  la  mort  d'un  maître  du  métier  des  poissonniers,  non 
seulement  les  frais  des  funérailles  étaient  à  la  charge  de  la 
confrérie,  ce  qui  était  de  toute  justice,  mais  encore  ceux  du 
repas  que  l'on  était  accoutumé  de  faire  après  le  service.  Comme 
ces  frais  ne  se  renouvelaient  pas  tous  les  ans,  et  que  quelque- 
fois il  se  passait  plusieurs  années  sans  qu'ils  dussent  figurer  aux 
comptes,  il  est  vraisemblable  que  cet  usage  était  admis  là  comme 
il  avait  li^eu  dans  les  autres  corporations.  Mais  vint  un  moment, 
probablement  à  la  suite  des  maladies  contagieuses  et  épidé- 
miques  qui  avaient  éprouvé  si  cruellement  la  population  de 
St-Omer,  où  l'on  trouva  que  cette  dépense  chargeait  trop  la 
confrérie,  surtout  à  une  époque  où  les  recettes  se  trouvaient 
toujours  au-dessous  des  dépenses  d'une  quantité  notable. 
Ainsi  dans  le  compte  de  l'année  1631-1632,  nous  trouvons  en 
marge  d'une  dépense  faite  pour  un  repas  dans  de  semblables 
circonstances,  une  injonction  aux  compteurs  de  faire  en  sor:e 
que  cela  ne  se  renouvelle  plus  sans  avertir  le  grand  maître  *. 
Ce  qui  était  un  usage  devenait,  par  suite  de  cette  injonction, 
une  exception,  et  en  effet  ce  n'est  que  rarement  que  nous 
voyons  les  comptes  ultérieurs  mentionner  la  dépense  totale 
faite  dans  une' circonstance  semblable.  Le  plus  souvent  les 
parents  supportent  la  majeure  partie  des  frais,  qui  sont  alors 
complétés  par  la  confrérie. 

L'année  où  l'on  remarque  le  plus  grand  déficit  est  celle  de 

'■  '    ■  -  ■  ■  '      ■ 

*  Déjà  en  i62'î'-1628,  lors  de  la  vcrificatlon  des  comptes,  il  avait 
été  dît,  que  désormais  on  ne  ferait  plus  de  semblables  dépenses  à 
peine  d'être  rayées. 

3 
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Texercice  1639-1640.  Les  recettes  ne  s'élèvent  qu'à  1051. 18s. 
tandis  que  les  dépenses  montent  à  330  1.  9  s.  L*on  était  en 
effet  alors  dans  des  conjonctures  difficiles.  St-Omer  avait  été 
délivrée  du  siège  mis  par  les  Français  en  1638.  Mais  l'armée 
ennemie,  obligée  de  partir,  avait  continué  a  battre  le  pays. 
Plusieurs  villes  d'Artois,  et  notamment  Arras  et  Aire,  étaient 
tombées  entre  leurs  mains.  Le  commerce  d'exportation  de 
St-Omer  souffrait  beaucoup  de  cet  état  de  choses ,  qui  devait 
se  faire  sentir  aussi  sur  les  denrées  alimentaires  de  toute  es- 
pèce, et  par  suite  réduire  de  beaucoup  les  revenus  de  la  con- 
frérie ou  métier  des  poissonniers.  Aussi  pour  diminuer  encore 
leurs  dépenses,  on  voit  ceux-ci  supprimer  au  moins  momen- 
tanément, une  grande  partie  des  repas  qu'ils  avaient  coutume 
de  faire  lors  de  leurs  diverses  réunions.  Le  compte  de  1641- 
1642  ne  mentionne  que  la  dépense  faite  le  jour  des  comptes. 
On  n'y  retrouve  pas  celles  du  jour  du  St-Sacrement  ni  du  jour 
de  St-Pierre.  Le  résultat  de  cette  économie  et  de  quelques 
autres  réductions  opérées  sur  divers  articles,  fut  que  la  dé- 
pense de  cette  année  ne  monta  plus  qu'à  1181.17s.,  tandis 
que  l'année  précédente  elle  s'était  élevée  à  3361.  9  s.  6d. 
Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  ce  que  le  produit  des  recettes 
s'améliorât.  Ce  n'est  qu'eu  1649-1650  que  l'on  commence 
à  voir  reparaître  les  repas  habituels. 

Après  les  banquets,  une  des  principales  dépenses  faites  par 
la  confrérie  était  celle  afférente  à  la  chapelle  du  métier. 
Cette  chapelle  existait  dans  l'église  do  St-Denis,  et  appartenait 
primitivement  à  la  corporation  des  peintres-vitriers  qui,  a  ce 
qu'il  paraît,  ne  rentretenaienl  nullement,  car  l'évêquc  décida, 
en  1612,  qu'elle  serait  désormais  dédiée  à  St-Pierre,  et  appar- 
tiendrait au  métier  des  poissonniers.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend la  mention  suivante  inscrite  dans  le  registre  à  la  suite 
du  compte  de  l'année  1610-1611  : 

«  Mémoire  que  l'an  1612,  Monseigneur  le  R">®  Blazeus 
»  b'auroit  transporté  dans  l'église  paroissiale  de  St-Denis  pour 
»  y  faire  visite  de  l'église  et  chapelles  d'icelle,  et  parvenue 
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»  qu'il  estoit  à  la  chapellts  St-Lucq,  demandant  au  pasteur  et 
»  clergé  étant  présens,  demandant  à  qui  appartenoit  ceste 
»  dite  chapelle,  le  pasteur  respondit  que  c*estoit  aux  pintres 
»  de  la  ville,  alors  respondit  ledit  seigneur  R"®  où  sont  leurs 
»  orncmens,  le  pasteur  respondit  qu'ils  n'avoienl  nuls  omc- 
)>  mens,  et  que  touts  les  ornemens  appartenoient  aux  corps 
»  du  mestier  des  poissonniers  qui  ont  pour  patron  St-Pierre 
»  apos^e,  dont  le  dict  seigneur  R™*^  addicl,  je  veu  et  ordonne 
»  que  Geste  chapelle  ne  soit  plus  dédié  à  St-Lucq,  mais  à  St- 
»  PieiTe  *.  » 

Indépendamment  de  la  décoration  de  la  chapelle,  le  métier 
était  tenu  à  son  entrelien  ;  nous  trouvons  dans  les  comptes 
divers  articles  de  dépense  à  ce  sujet,  ainsi  que  pour  le  renou- 
vellement de  la  toiture.  Ce  dernier  fait  explique  comment 
dans  les  nombreuses  églises  paroissiales  qui  existaient  à  St- 
Omer  avant  1789,  Tentretien  du  bâtiment  revenait  à  une  som- 
me comparativement  minime.  La  fabrique  n^avait  à  songer 
qu'aux  nefs  proprement  dites  ,  les  chapelles  étant  entretenues 
par  quelqu'une  des  nombreuses  corporations  qui  les  avaient 
adoptées  en  les  mettant  sous  rinvocation  de  leurs  patrons. 

Le  métier  avait  un  chapelain  qui  célébrait  la  messe  dans 
leur  chapelle  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Tannée.  On  lui 
donnait  un  traitement  fixe,  indépendamment  de  quelques  gra' 
lifications.  En  outre  il  faisait  tous  les  ans  célébrer  en  grande 
pompe  la  fôfe  principale  de  la  confrérie,  celle  de  St-Pierre, 
et  payait  à  cet  effet  au  curé  de  Si-Denis,  aux  grands  et  petits 
contres  et  au  cloqueman,  une  certaine  somme.  Plus  tard  on 
voit  même  figurer  le  maître  de  chant  de  la  cathédrale,  parmi 
les  personnes  qui  ont  émargé  à  cette  occasion,  ce  qui  prouve 
l'accroissement  de  splendeur  que  la  confrérie  était  parvenue 
à  donner  au  service  divin  *. 

'  Cette  chapelle  est  la  première  à  droite  en  entrant  dans  Féglise 
St-Dems. 
'  Indépendamment  des  messes  ordinaires  on  solennelles,  et  des 
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.  Voici  du  reste  le  détail  de  quelques  unes  des  principales 
dépenses  relatives  à  l'enlrelien  de  ladite  chapelle,  et  aureiiou- 
vellementde  ses  ornements,  extraites  des  comptes  que  nous 
examinons. 

«  1587-4588.  Pour  le  drap  d'otel  rouge  avec  un  St-Pierre 
»  et  deux  dofien xii  1.  » 

«  4589-1 590.  Pour  avoir  faicl  faire  ung  nouveau  calice  pour 
>y  la  chappelle  do  Mons""  Sainct-Pierrc uni  1-  » 

«  Pour  la  bénédiction  dudit  calice. vi  s.  vi  d.  » 

«  Pour  une  louclietle  de  ladicte  caliclic xxii  d.  » 

<<  Desboursé  pour  les  ornements  de  ce  gallice  comme  eor- 
»  poraulx  et  aultres  choses  * v  1.  vin  s.  » 

L'année  suivante  on  fait  encore,  pour  conserver  le  calice  un 
panier  el  un  petit  sac  en  toile. 

Dans  cette  même  année,  les  confrères  font  faire  une  cha- 
suble en  damas  blanc,  pour  la  somme  de  52  livres  et  une:  aube 
en  toile  blanche  pour  5  1.  10  s. 

1592-1593.  «  A  Jehan  Rogier,  tailleur  d'image,  pour  avoir 
»  taillé  l'image  de  St-Pierre i ix  1.  » 

<' A  Jehan  Laine,  painctre,  poura\oir  painct  ladite  image 
»  avec  les  quattre  arbres  que  Ton  soloit  porter  aux  proces- 
»  sioBs  le  jour  du  vénérable  Saiuct Sacrement,     xii  l.  xv  s.  » 

L'on  refait  aussi  les  courtines  de  Tautel,  Taçhat  de  huit 
aunes  de;  taffetas  blanc  coûte  15  livres,  et  les  religieuses  de 
rhôpitâl  St-Jean  reçoivent  pour  la  façon  desdites  courtines  et 

services  que  la  confrérie  faisait  célébrer  au  décès  dé  chaque  maître, 
elle  faisait  encore  dire  chaque  année  uu  obit  pour  les  chasse-marée. 
*  Ce  calice  avec  «  sa  louchette  »  est  déposé  maintenant  dans  les 
vitrines  du  musée  de  St-Omer  qui  on  a  fait  l'acquisilion.  Il  porte  sur 
son  pied  St-Pierre  debout,  et  du  côté  opposé  un  Christ  en  croix.  Au 
dessous  du  calice  se  trouve  gravé  un  dauphin  accosté  de  cette  lé- 
gende :  APPARTIENT  AULX  POISSONNIERS  1590.  Le  nœud  doré 
se  compose  de  six  tètes  d'anges  ciselées.  La  patène  offre  en  son 
centre  Tagneau  pascal  portant  le  labarum.  Indépendamment  du 
nœud,  l'intérieur  de  la  coupe,  le  dessus  dc  la  patônç  et  quelques 
autres  parties  ont  été  dorées. 
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la  fourniture  des  franges,  ■Il  1.  6  s.  6  d. 

4602-4603.  «  Paie  pour  une  paix  d'argent  faittc  por  la  cba- 
»  pelle  St-Pierre m  I.  xvi  s.  )> 

4617-1648.  «  Pour  l'achapl  d'un  bénitoire  avecq  asper- 
ges      lîïi  1.  xvm  s.  » 

«  Pour  refaire  la  voseure  de  la  chapelle  St-Pierre .     xvi  I.  » 

La  pointure  de  ladite  voûte  (en  bois)  a  coûté  48  liTres  non 
compris  l'hourdage  pour  lequel  on  a  payé  48  s.  Le  jour  où 
Ton  a  passé  marché  avec  le  menuisier  ei  le  peintre,  en  pré- 
sence des  maîtres  du  métier,  on  a  dépense  4  1.  5  s. 

«  Pour  deux  >oilles  de  gallisse viii  1.  k  s.  » 

4648-4649.  «  Pour  Tachapt  de  deux  mays  avecq  deux  potz 
»  dorez  à  effect  de  les  poser  sur  Tautel v  L  x  s.  » 

On  recouvre,  celte  année,  de  tuiiles,  la' chapelle  de  St- 
Pierre,  dans  réglise  St-Denis;  la  dépense  s'élève  à  3  L  2  s. 

Deux  coussins  de  satin  de  Bruges  sont  payés  3  1.  42  s. 

Ambroise  Legrand,  brodeur,  reçoit  43  l.  43  s.  pour  «  avoir 
»  faicte  la  mitant  d*une  cazure,  et  une  voille  de  galKce  avecq 
»  une  image  de  sainct  Pierre.  » 

«A  Sympborien  Ma«;bue,  grossier  de  stil,  pour  par  luy 
»  avoir  livré  de  l'armoisin  cramoisis,  frinches  et  trippe  verde 
»  avecq  aultres  plusieurs  raenutes  pour  la  réfection  des  orne- 
»  mens  do  la  chapelle  St-Pierre xxii  I.  u  s.  » 

4649-4620.  «  A  maître  Jehan  Denis,  painctre,  pour  avoir 
»  doré  et  painct  les  voyes,  les  deux  àngeles  et  deux  pilliers  à 
»  la  chapelle  sainct  Pierre x  1.  » 

Ainsi  qu*on  le  voit,  la  confrérie  continuait  à  remettre  â  neuf 
la  chapelle  qu'elle  pouvait  considérer  comme  lui  appartenant, 
surtout  depuis  la  décision  de  l'évêque  de  Sl-Omer.  Nous  allons 
encore  en  voir  d'autres  preuves. 

«  Pour  l'achapt  d'aulcuns  ornemens  faictz  àrusaige  de  lad. 
»  chapelle  sy  comme  d'un  voille  à  la  saincte  Vierge,  dentelles 
»  et  aultres  menutes xvi  I.  » 

4620-4624.  «  A  Anthoine  Darschodt,  pour  avoir  polly  une 
»  image  de  St-Pierre  d'argent  et  repainct  une  main  au  grand 
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»  Sl-Pierre  avecq  une  nouvelle  clef y  1-  » 

<i  A  Jehan  Rogior,  tailleur  d'images ,  pour  avoir  fai^t  une 
»  image  de  bois  et  raccommodé  une  main  et  faict  une  clef  au 
»  grand  sainct  Pierre v  1.  » 

Il  s'agit  ici  de  la  grande  statue  de  St-Pierre  qui  est  placée 
au-de$sus  de  Fautel. 

«  A  Jehan  Quevillart,  pour  livraison  de  cantilles  et  Gllez 
»  pour  orner  des  dophlns  sur  les  voyes xx  s<  > 

Ce  sofit  vraisemblablement  les  dauphins  qui  sont  à  la  clôture 
à  claire  voye  fermant  la  chapelle. 

16^1-1682.  «  Deux  mays  de  soye  à  Tusance delà  chapelle  » 
sont  payés  5  1.  J'ignore  ce  que  c'étaient  que  ces  mais. 

Jehan  Rogier,  tailleur  d'images,  reçoit  5 1.  pour  avoir  sculpté 
quatre  chandeliers  do  bois.  La  décoration  de  ces  chandeliers 
argentés  et  dorés,  coûte  10  livres. 

De  plus,  tes  religieuses  de  St*Jean  reçoivent  60  livres  pour 
la  façon  d'un  drap  d'autel,  deux  voyes  (rideaux]  et  deux  cour- 
tines avec  six  chapeaux. 

Une  grande  acquisition  est  faite  cette  année  pour  la  cha- 
pelle. Voici  la  mention  qui  la  relate ,  ainsi  que  les  moyens 
prévus  pour  la  solder. 

«  Se  couche  icy  pour  mémoire  que  les  maitres  régnans  au 
»  mois  d'aoust  XVI^  XXI  et  finant  à  pareil  jour  de  l'an  XVI^' 
»  XXII,  ont  fait  achapt  d'un  ornement  de  sattiu  et  caffa  blancq 
-»  brodé  d'or  et  de  soye,  à  usaige  de  la  chappelle  monsieur 
»  sainct  Pierre.  Et  pourquoy  le  mestier  dos  poissonniers  doibt 
»  et  est  redevable  à  Svmphorian  Machue,  marchant  de  drap 
»  de  soye,  de  la  somme  de  deux  cens  quarante  six  florinii, 
y>  a  paier  par  chacun  demi  an  cincquante  florins,  dont  le  pre- 
»  mier  paiement  escherra  au  II  de  febvrier  XVI*^  vingt  trois. 
>  Bien  entendu  que  la  fachon  dudit  ornement  est  comprins 
y>  dans  ce  compte  cy-dossus  et  pourquoy  at  esté  thtré  es  mises 
»  soixante  florins.  » 

Les  divers  à-comptes  flgurent  en  effet  comme  il  est  dii  dans 
les  comptes  des  années  suivantes. 
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1624-1625.  Jehan  Videlainne  «  grossier  »  reçoit  5  I.  12  s. 
pojir  livraison  do  toile  d'argent  «  pour  l'image  de  la  Vierge 
»  Marie  estant  en  la  chappelle  sainct  Pierre.  »  Une  chasuble 
de  9  I.  est  achetée  en  1628-1629. 

A  parlir  do  ce  moment,  Ton  traverse  la  période  désastreuse 
pendant  laquelle  les  recettes  de  la  coufrérie  allèrent  en  dimi- 
nuant et  dont  j*ai  déjà  parlé  précédemment.  Jusqu'à  la  fin  du 
volume,  nous  ne  trouverons  plus  de  dépenses  un  peu  saillantes 
à  noter  pour  la  chapelle.  Tout  se  borne  à  de  simples  entretiens 
que  je  n*ai  pas  besoin  de  relater  ici,  de  môme  que  je  ne  Tai 
pas  fait  pour  les  années  antérieures. 

Il  est  encore  une  autre  dépense  qui  a  trait  aussi  aux  céré- 
monies religieuses  et  dont  je  dois  dire  quelques  mots. 

Il  se  faisait  tous  les  ansii  St-Omer,  à  la  fêle  du  St-Sacre- 
ment,  une  grande  procession  qui  attirait  beaucoup  d'étrangers 
par  la  pompe  qu'on  y  déployait.  Tous  les  corps  de  métier  y 
assistaient  précédés  du  doyen  portant  la  chandelle  du  métier. 
Les  autres  maîtres  et  compagnons  avaient  une  simple  bannière 
avec  ou  sans  emblèmes,  qui  faisaient  reconnaître  la  corporation 
à  laquelle  ils  appartenaient.  Nous  retrouvons  dans  les  comptes 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  les  dépenses  relatives  à  ladite 
procession.  La  chandelle  du  métier  était  décorée  d'une  image 
de  St-Pierre  qui  était  peinte  tous  les  ans.  En  l'année  1 630-1 631 , 
indépendamment  du  coût  de  cette  image,  qui  s'élève  à  15  s., 
nous  trouvons  la  dépense  suivante  : 

«  Pour  la  pinture  d'un  bannière  avec  les  frinces  qu'il  a 
»  convenu  avoir  pour  mettre  à  l'entour  de  lad.  bannière,  m  1. 
»  XV  s.   » 

Cette  même  dépense  se  reproduit  à  diverses  reprises,  mais 
on  ne  parle  plus  de  la  chandelle  du  métier ,  d'où  nous  devons 
conclure  que  celle-ci  fut  définitivement  remplacée  par  une 
grande  bannière  portée  également  par  le  doyen.  Les  maîtres 
du  métier  et  les  compagnons  avaient  de  simples  bannières 
rouges,  fournies  aussi  aux  frais  de  la  confrérie.  Leur  nombre 
était  à  la  fin  de  cinquante-huit. 
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Ce  n*était  pas  seulement  un  honneur  pour  le  corps  de  mëlier 
d'assister  à  la  procession  du  St-Sacrement,  c'était  aussi  un 
obligation.  Tous  les  statuts  que  j'ai  eus  sous  les  yeux  le  men- 
tionnent. La  veille  de  ce  jour,  le  greffier  de  la  ville  délivrait, 
moyennant  rélribulion,  un  billet  indiquant  la  place  que  chaque 
corps  devait  occuper.  Le  matin  dudit  jour  un  échevin  était 
chargé  d'aller  s'assurer  que  tout  le  monde  était  rendu  à  son 
poste,  à  peine  d'amende  pour  ceux  qui  ne  s'y  trouvaient '^pas. 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  le  compte  de  l'année  1610- 
1611,  la  mention  suivante  . 

«  Le  compteur  auroitesté  condamné  paier  certaine  amende 
»  de  soixante  solz  pour  ne  s'cstre  trouvé  à  l'heure  ordinaire  le 
»  jour  du  St-Sacrenient  en  sa  plache,  icy  comprins  dcspens 

»    LXIIII  S.   » 

Cette  dépense  fut  admise,  mais  il  est  ajouté  en  marge,  de  la 
part  des  auditeurs  du  compte,  «  et  se  répéteront  les  soixante 
••>  qualrc  solz  vur  les  serviteurs  pour  leurs  négligences.  » 

Tels  sont  les  faits  qui  m'ont  paru  les  plus  intéressants  à 
signaler  dans  le  volume  que  j'ai  sous  les  yeux,  jen'ai  pas  la 
prétention  d'avoir  tout  fait  connaître.  L'on  pourrait  encore  y 
trouver  quelques  rares  renseignements  sur  le  prix  des  denrées, 
comme  par  exemple  le  prix  du  poisson  donné  en  cadeau  au 
grai)d  maître  du  métier  *,  ou  à  des  officiers  do  la  ville  pour 
services  rendus.  Mais  je  crois  en  avoir  dit  suffisamment  pour 
faire  connaître  l'intérêt  que  peut  avoir  le  manuscrit  que  nous 
venons  d'examiner,  et  pour  attirer  sur  lui  l'attention  qui* 

r 

mérite. 

L.  DESCHAxMPS  DE  PAS. 


*  Ainsi,  en  l5cS9-l''90,  on  trouve  celte  mention  : 

«  Payé  la  Tnoictio  d'unpj  somon  envoyet  au  grand  mesiro  comme 
»  L\xi  cqustume  à  raison  de  vin  s.  la  livre  pesant  x  livres. .     lui  1.  »• 

Ll's  i'onctions  d.*  grand  maître  ctaieiit  annuelles.  Il  était  pris  parmi 
lon  ni(^nii)ros  da  Magistrat,  et  il  r(3[>r.-sontait  la  cor[ïoration  dma  sl's 
relations  avec  cclui-n. 


REGIT 

...-••■  .    .< 

DE  LÀ  BATAILLE  D'AZINCOURT  ' 


Gommuiiicalioii  de  M.  J.  Ljon,  membre  corrcsponJant. 


Lau  mil  iiij*^  xv  fut  la  journée  de  Arsincourt.  Monseigneur 
le  duc  voslre  pero  estoit  pour  lors  à  Aire  en  Artliois  eage  en- 
viron de  xviij  ans  feu  de  1res  noble  mémoire  le  due  Jeban  son 
père  son  père  saicbant  que  le  passaige  du  roy  Dengleterre 
seroil  empescbie  par  les  Franchois  qui  avoîent  conçlud  le 
corabalre  avant  quil  pervcnist  a  Callais  avoit  mis  deux  anciens 
notables  chevaliers  en  la  compaignie  do  monseigneur  le  duc 
Pliilippe  ton  filz  et  leur  avoit  deffendu  sur  leur  vie  quilz  ne  le 
permissent  estre  en  bataille  no  aller  en  larmee  car  il  preveoil 
par  sa  clere  prudence  la  ruyne  quil  advint  aux  Franch'ois  par 
leur  division  et  desordonnance.  Lui  aussi  ne  si  voulut  trouver 
pour  le  inconvénient  evicler  qui  se  eusl  peu  ensievir  ad  eaux 
de  la  division  qui  lors  estoit  entre  les  maisons  Dorleans  et  de 
Bourgogne  attendu  que  mons''  Dorleans  estoit  chief  de  ceste 
armée.  Non  obslant  les  gardes  et  diligences  dessus.  Ce  jone  et 
magnanime  prince  meu  et  enclin  a  magnanimité  avoit  secrc- 
lement  Irouve  moiens  de  souvent  oyx  nouvelles  de  larmee  fran- 
clioisc  sans  le  sccu  des  chevaliers  qui  le  gouvernoient  e(  gnr- 
doient.  Car  il  avoit  intencion  que  se  bataille  y  estoit  il  y  seroil 


*  O  récil  est  extrait  d'un  maiiusirit  ifi  2621  de  la  Bibliulii'que 
impériale  nouveau  l'unds  franfais.     • 
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en  personne  et  lui  faisoit  lardeur  de  sa  magnanimité  oublier 
lardant  et  fervente  amour  de  son  père  et  le  commandement 
quil  iny.avoit  fait.  Or  advint  que  lectres  lui  venoient  secrète- 
ment par  ung  messaigier  le  jour  devant  la  bataille  par  lesquelles 
on  lui  faisoit  scavoir  que  lendemain  la  bataille  seroit. 

CSe  messaigier  lut  iaterroguie^  a  la  perte  de  lostel  dont  il 
venoit  et  quil  queroit.  Il  ne  fut  point  secret  ne  discret  et  dist 
la  charge  et  baillia  ses  lectres.  Les  chevaliers  qui  avoit  la 
garde  de  ce  jone  prince  prindrent  les  lectres  et  si  les  ouvrirent 
et  veu  le  contenu  les  cellerent  a  leur  s'  et  maistre.  Le  jour  en- 
sievant  aux  vespres  vindrent  nouvelle  de  la  douloureuse  jour- 
née et  de  la  mort  et  prinse  de  plusieurs  des  princes  de  France 
et  de  la  desconfiture  des  Franchois.  La  certaiaette  eue  ces 
chevaliers  si  dirent  à  leur  s'  et  maistre  et  lui  monstrerent  les 
lectres  desquelles  jay  parle  en  lui  disant  quil  debvoit  bien  loer 
Dieu  de  non  y  avoir  esté.  La  chose  entendue  et  cogneue  par 
ce  jone  très  magnanime  prince  tant  fut  son  coraige  embrase 
dardeur  et  de  magnanimité  que  encores  en  ses  anciens  jours 
il  avoit  regret  de  non  avoir  este  en  ladicte  bataille.  Et  que 
ainsi  soit  lui  meisme  par  environ  quatre  ans  avant  sa  mort  a 
certain  propos  me  conta  cette  histoire  en  disant  a  grant  regret 
que  sil  y  eust  este  il  lui  samble  quil  eust  rallye  les  nobles  du 
pays  et  aultres  qui  par  desroy  estoient  esgares  et  les  eust  remis 
en  tel  ordre  que  les  ennemis  en  eussent  point  remporte  vic- 
toire sans  leurs  pertes. 

Pour  extrait  conforme, 

J.  LION. 


RECIT 

DE  LA  BATAILLE  DE  MONS-EN-PUELLE 

EXTBAIT  DU  MANUSCRIT  N^i62l  DE  LÀ  BIBLIOTHÈQUE  IWPÉR^ALB 

NOUVEAU  FONDS  FRANÇAIS  '. 


Ck)mmunlcatioa  de  M.  J.  Lion,  correspondant  à  Paris. 


Ce  noble  prince  (Charles  de  Valois)  prétendoit  a  lempire  de 
ConstantLnopIe  a  cause  de  sa  femnoe.  Tient  le  coraige  si  hdut 
quil  parti  de  France  a  noble  chevalerie  et  ala  jusques  à  Rome 
et  de  Rome  passa  oultre  jusques  en  Grèce  et  osa  entreprendre 
la  conqueste  dicellui  empire  et  de  celle  cite  si  puissante  quelle 
est  la  seconde  Rome.  Qui  peut  nyer  ou  jugier  quil  ne  fust  ad 
ce  roeu  par  magnanimité.  Certes  la  longueur  du  cheiniç  et  la 
difficulté  quil  y  trouva  et  les  haultz  fais  quil  y  fist  moustrerent 
clerementqui  voitlistoire  la  magnanimité  de  lui.  Mais  trop  se 
moustra  magnanime  quant  en  poussant  la  conqueste  de  Iheri- 
taige  de  sa  femme  il  retourna  de  si  loingtain  pays  pour  assister 
son  frère  contre  ses  ennemis.  Car  quant  il  fut  adverti  de  lestât 
des  guerres  de  Flandres  comme  dessus  est  declaire  il  retourna 
de  Grèce  a  moult  grande  compaignie  de  très  noble  chevalerie 
et  vint  en  France  a  son  frère  pour  tant  ne  dissimuloient  les 
Flamens  leur  guerre  mais  allèrent  assiéger  la  ville  de  liecbines 
appartenant  au  coule  de  Uaynault  pourceiquil  estoit  allies 

*  C^  manuscrit  a  été  écrit  pour  Pbilippe-le-Bon,  duc  d«j  ppifr- 
goçne. 
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contre  eulx  au  roy  Philippe  le  Bel.  La  gaignerent  et  puis  la 
mirent  a  ruyne.  Puis  passèrent  oultre    et  allèrent  assiéger 
Tournay.  Le  Roy  Philippe  oiant  qe  fist  grant  mandement  et 
vint  en  personne  jusques  a  Peronne  pour  vouloir  secourir 
Tournav  mais  par  le  moien  du  conte  de  Savoie  qui  la  esloit 
avec  le  roy  fitrcnt  trev<is.prinses  .ung  au  et  accordées  par  les 
Flaraens  et  le  siège  levé  pourveu  que  le  conte  Guy  de  Flandres 
lors  prisonnier  seroit  eslargi  de  prison  ung  an  durant.  Pendant 
lequel  temps  il  se  traveilleroit  de  paix  faire  entre  le  roy  et  les 
Flamens.  Et  ce  faire  ne  le  pooit  il  relourneroit  prisonnier  au 
roy  comme  il  ne  le  poeut  obtenir  pourquoy  il  demeura  pri- 
sonnier comme  il  avoit  este.   Quant  lan  fut  passe  et  les  trêves 
fallies  les  Flamens  se  rassainblerent  plus  de  Ix  mille  hommes 
en  armes  et  entrèrent  en  Arthois.  Othe  duc  de  Bourgogne  qui 
pour  lors  avoit  a  espeuse  dame  Mehault  contesse  dArthois  leur 
fist  resistence  par  laide  de  la  noble  chevalerie  que  le  roy  Phi- 
lippe le  Bel  avoit  laissée  pour  garder  le  pais.  Entre  lui  et  les 
Flamens  y  eut  bataille  dure  et  aspre  mais  fortune  lui  fut  con- 
traire car  il  fut  illec  si  durement  blecie  que  oncques  puis  ne 
porta  armes  et  finablement  les  Flamens  obtindrent  la  victoire 
et  morul  de  chelle  blechure  le  duc  Olhes  tantost  après.  De  la 
passèrent  les  Flamens  a  Therevanè  et  ardirent  toute  la  ville  et 
mcisme  leglise  Notre  Dame  église  cathédrale  dicelle  cite.  Puis 
allèrent  jusques  a  Bethune  et  de  Bethune  a  Lcntz  en  Arthois 
et  dillec  retournèrent  et  passèrent  au  pont  Avvendin  et  revin- 
drent  en  Flandres.   Charles  conte  de  Vallois  vcant  le  clesroy 
considérant  que  Philippe  le  Bel  son  frère  acompaignic  de  cent 
mille  hommes  ou  plus  sen  esloit  retourne  de  Flandres  sans 
combattre  ses  ennemis  et  quil  avoit  depuis  prins  trêves  sans 
combatre  devant  Tournay  et  puis  maintenant  il  voit  la  soulle 
que  font  les  Flamcntz  aux'Franchois  argue  son  frère  le  roy 
Philippe  et  par  son  hault  et  magnanime  coraige  esmeut  son 
frère  a  courre  aux  armes.  Le  roy  Philippe  fait  son  amas  et 
mande  gens  et  de  rechief  il  se  trouva  a  Arras  accompaigne  de 
cent  l'"  hommes  armes  et  la  lui  fut  livre  de  par  Rogier  de 
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SaHace  son  admirai  de  la  mer  Guy  de  Namur  quil  ovoit  prihs 

sur  mer  en  allant  a  Zeriee  cuidant  illec  assiéger  Guillame  filz 

du  conte  de  HaynauU.  Le  roy  le  fist  mener  prisonnier  a  Pans 

puis  parti  dArras  pour  alle^r  en  Flandres.  Mais  Le  Cler  de 

Jullers  et  aussi  les  Flamentz  tellement  lui  résistèrent  que  pour 

lors  il  ny  entra  point.  Si  sen  alla  a  Vallencienncs  et  puis  a 

Tournay.  Puis  parti  de  ïournay  etgaigna  Orebies  et  de  la  alla 

logier  en  une  abbeyo.  Les  Flrmens  qui  tenoient  les  champs  se 

allèrent  logier  asses  près  de  lui  en  ung  lieu  nomme  Mohs  en 

Peule  qui  est  près  de  cesto  abbeye  que  oh  le  pooit  veoir  de  lost 
du  roy.  Entre  les  Flamentz  et  Franchois  ce  commencèrent  les 

escarmuches  en  procédant  jusques  a  la  bataille.  Les  Flamentz 

se  sentirent  foibles  et  oppresses  si  requirent  a  parlementer  aux 

gens  du  roy  parqupy  cessa  la  bataille.  Les.  Flamontz.  oilriçei^tz 

eulK  rendre  en  la  merci  du  roy  pourveu  qui  leur  pardonsist 

leurs  méfiais  et  lui  presentoient  faire  fonder  cent  cUapell^ 

esquelles  a  perpétuité  seroit  chacun  jour  célébrée,  mesçe  pQur 

les  âmes  des  Franchois  par  eulx  occis  tant  a  Bruges  comme 

ailleurs  par  cieste  guerre..  Durant  ce  parlement  que  dejm-enoit 

le  conte  de  Savoye  ceulx  de  lost  du  roy  se  reposoiqnt  la  plusr 

part  deulx  des  armes  qui  audoient  avoir  trêves  ou  pay.  Mes- 

mes  le  roy  sestoit  retrait  en  son  pavillon  soy  rafreschir  pour  le 

chault  quil  faisoit  qqant  il  y  eut  ung  petit  este  bailla  sa  finable 

responce  en  reiïusant  les  offres  que  lui  faisoient  les  Flamentz. 

A  donc  les  Flamens  qui  tous  armes  et  ensamble'estoient  v^irent 

les  Franchois  sans  ordre  en  repos  si  frappèrent  sur  eulx  en 

telle  impétuosité  quilz  mirent  une  partie  en  fuitte.  Le  cry  en 

vint  jusques  au  roy  que  ses  gens  senfuyoit.  Si  monta  à  cheval 

et  fist  desploier  lauriillamble  qui  nest  point  chos^  acoustumee 

fors  en  moult  grande  nçcessite  et  se  fourra:  en  la' bataille  de 

d(3  ses  ennemis  par  telle  magnanimité  qui  fut  i:ue,par  terre^^t 

son  cheval  tue  soubz  lui  et.  sevS  deux  gardes  principales  de  soii 

corps.  Cest  assavoir  Guillame  gentil  QlJeban  gentil  frëre9  qoi 

furent  tues  devant  lui  et  lauriflamble  ruée  jus  et  pi&cieux  de 

Chevreuses  qui  le  portoit  mort  en  la  place.  Mais  JauiUe^.d^ 
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Noyers  noble  et  preux  releva  lauriflamble.  Le  magnanime 
prioee  Charles  de  Valloîs  veant  ce  desroy  et  la  confusion  des 
Franchois  pour  ce  jour  par  son  hauft  et  magnanime  coraige 
ralia  et  recoeuila  gens  et  joindi  arec  lui  le  bayHy  de  emireux 
Loys  de  Bourbon  et  plusieurs  autres  princes  et  barons  qui! 
rassarabla  et  vindrent  aux  secours  du  roy  Philippe-le-Bel  qui 
merveilleusement  et  comme  très  preux  chevalier  se  combatoit. 
Par  l«  recoeal  qu'il  fist  ce  très  magnanime  prince  Charles 
conte  de  Valleis  furent  les  Flamens  rebouttes  et  mis  en  tel 
desroy  que  plus  de  XX"'  morureut  en  la  place.  Et  la  fut  prins 
Le  Clerc  de  Jullers  qui  requist  estee  mené  au  roy  offrant  de 
paier  grande  ranchon.  Mais  le  conte  de  Dampmartin  ne  le 
voulût  sovffrir  ains  le  tua  loi  mesme  de  ses  mains  en  vengant 
)»mort  de  soti  père  qui  avoit  este  tue  a  la  bataille  de  Courtray. 
El  fut  ceste  bataille  ainsi  victorieusement  gatgnee  par  la  liaulte 
magnanimité  de  Charles  conte  de  Vallois  qui  recoeuila  les 
Franchois  et  de  Philippe  le  Bel  son  frère  qui  nonobstant  la 
rompture  de  ses  gens  tint  pied  en  combatant  jusques  qui]  eut 
la  victoire  qui  fut  le  mardi  après  la  saint  Berthemiou  lan  mil 
tîj<^  et' quatre. 


DJims   L«  KteB  KAIfOSCBIT  NOVS  TftOCVONS   ENCORH 

L'feXTRAIT   SUIVANT  : 

Ce  derrenier  conte  Bauduin  voit  Philippe  roy  de  France  forî 
occupe  en  autres  guerres  quil  avoit  plus  pesantesque  celle  de 
Flandres.  Et  se  allia  avec  les  contes  de  &uyse  et  de  Boulogne 
sur  la  mer  et  assiega  Saint-Omer.  Ceulx  de  Saint-Omer  re^ 
quirent  au  roy  secours  qui  leur  pàrmist  quilz  traittassent  au 
conte  Bauduin  tant  pource  qu'il  veoit  la  querelle  doubteuse 
comme  pource  quil  vouloit  bien  appatser  la  chose  comme  il 
flst  assez  lost  aprez*  Et  ainsi  recouvra  le  comte  Bauduin  Saint- 
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Omer.  Et  pour  ceste  paix  establie  et  fermer  Marie  fille  du 
comte  ThiebauU  de  Cbampaigne  frère  du  roy  et  femme  et  es- 
peuse  de  Bauduin  conte  de  Flandres  vint  a  Paris  ou  elle  fut 
par  le  roy  gon  onele  honorablement  receue  et  renvoiee  a  son 
mary  corne  asseuree  de  la  paix  laquelle  fut  traittee  deile.  Cest 
assavoir  que  tout  le  pais  de  Flandres  dépuis  le  NoeSbsse  en 
tirant  Vers  orient  demouroit  au  conte  Bauduin  et  a  ses  hoirs  et 
Arras,  Lens,  SaintrOmer,  Hesdin  et  tout  Je  pais  depuis  le  Noef- 
fosse  en  tirant  vers  occident  demouroit  à  Loys  filz  du  roy  Phi- 
lippe et  a  ses  hoirs  et  fut  de  ce  dit  pays  fait  une  conte  nomme 
Arthois  de  laquelle  Loys  filz  du  roy  Philippe  fut  conte  et  fut  le 
premier  conte  dArthois.  Et  par  ce  moyen  le  roy  Philippe  de 
France  fut  la  conte  dArthois  conquise  et  desionite  de  la  conte 
de  Flandres. 

Pour  extrait  conforme  : 

J.  LION, 

Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 


l)OCl!ME.\TS  liNEWTS 


POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DES  VILIES 


D*ARTOISET  DE  PICARDIE 


ARDRES  -^  SAINT-OMER. 


Compii^niaation  de  M.  delà  Fo>sMi:iJCpGQ,,çorre§poiïdani,ù  Hai«(^c8. 


LITS  FOURNIS  PAR  LA  VILLE  DE  LILLE  AU  MARIAGE  D  ISABELLE 
DE  FRANCE  ET  DE  RICHDRD  II,  ROI  d'aNGLKTERRE. 

«  Par  un  de  ces  engagements  politiques  dont  on  ne  prévoit 
»  pas  toujours  les  conséquences,  dit  M.  deLaplaneS  la  fille 
»  de  Charles  VI,  Isabelle  de  France,  avait  été  dès  Tàge  de 
»  neuf  ans  fiancée  à  Richard  d'Angleterre....  (1394).  Cette 
»  princesse  devait  être  remise  à  son  époux  le  29  octobre  1396; 
»  pour  l'exécution  de  cette  promesse,  les  deux  souverains 
»  allaient  se  rencontrer  non  loin  des  lieux  où,  un  siècle  plus 
»  tard,  deux  de  leurs  successeurs  revinrent  dans  le  Champ 
»  du  Drap  d'Or  étaler  tant  de  faste  et  de  richesses  *  — Les 
»  plénipotentiaires,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne 
»  d'une  part,  les  ducs  de  Lancastre  et  de  Glocester  de  Tautre, 
»  accompagnés  de  Thomas  Monbraye,  maréchal,  gouverneur 

*  Histoire  des  Abbés  de  St-Bcrtin,  ouvrage  couronné  par  Tlnslitut 
on  1856. 

*  L'entrevue  eut  lieu,  selon  toute  apparence,  eulre  Ardres  et 
Gutnes,  sur  le  territoire  d'Andres  (MM.  Derheims  et  de  Laplane). 
On  ne  peut  pas  préciser  exactement  le  point  où  elle  se  fit. 
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»  de  Calais,  étaient  arrivés  à  St-Oraer  au  milieu  de  la  joie 
»  publique.  Charles  VI  et  sa  fille,  escortés  de  400  cavaliers, 
»  ne  tardèrent  pas  à  les  suivre  *.  —  Le  roi  de  France  logea  à 
»  St-Berlin  dans  les  appartements  réservés  au  duc  et  à  la 
»  duchesse  de  Bourgogne;  pendant  ce  séjour,  S.  M.  accorda 
»  à  la  communauté  la  confirmation  de  ses  anciens  privilèges  '. 
»  puis,  le  quatrième  jour,  après  avoir  entendu  la  messe  chantée 
»  par  l'abbé  *,  le  roi,  ayant  à  ses  côté  la  jeune  fiancée  et  son 
»  brillant  cortège,  accompagné  du  mayeur,  des  échevins,  du 
»  bailly,  du  clergé,  sortit  à  cheval  par  la  porte  Boulenesienne; 
»  il  alloit  comme  en  triomphe  livrer  en  sacrifice  l'infortunée 
»  Isabelle  qui  fut  remise  à  Richard  au  jour  convenu.  —  Le 
»  môme  jour,  la  cérémonie  du  mariage  et  lieu  à  Calais  dans 
»  réglise  Si-Nicolas.  Des  fôtes,  des  tournois  s'en  suivirent,  et 
»  le  15  novembre,  la  jeune  reine  prit  la  route  de  Londres  avec 
»  le  roi  son  époux,  qui  tenait,  disait-il,  à  la  façonner  de 
»  bonne  heure  aux  mœurs  anglaises  *  » 

Dans  CCS  circonstances  solennelles,  les  villes  devaient  fournir 
l'ameublement  jugé  indispensable,  aussi  l'argentier  de  Lille 
remémore-t-il,  comme  suit,  les  dépenses  que  dut  s'imposer  la 
capitale  de  la  Flandre  française  *. 

XLviii  s.  au  sergent  commis  par  le  prévost  à  aller,  avec  le 
varlet  de  le  ville,  par  les  maisons  des  boines  gens  de  le  ville, 
pour  prenre  lis,  pour  mener  à  Ardre,  ou  ailleurs,  ou  que  il 
seroit  nécessités,  pour  le  pourvision  de  le  feste  que  doibt  tenir 
le  roy  nostre  seigneur,  pour  le  mariage  de  sa  fille  et  du  roy 
d'Engletière. 

Les  trois  hommes,  qui  vont  de  maison  en  maison,  lever 
yceulx  lis  et  apportés  en  la  halle  des  draps,  et  qui  veillent  pour 
la  seurté  d'iceulx  et  aident  à  les  querquer,  reçoivent  xxxvi  s. 

«  Grand  cari,  t.  V,  p.  381. 
'  Idem  idem. 

•  A  cette  occasion,  Jacques  de  Condète  donna  per  courtoisie  dir 
livres  à  raumônier  de  la  cour.  (Grand  cart.  ibi,lem}. 

*  Les  Abbes  de  St-Bertin,  t.  I,  p.  351  cl  suiv. 

'  Voy.  rannuaire-bullctin  de  là  Soc.  de  l'hist.  de  France,  année 
1864,  p.  99  et  suiv.;  la  Revue  universelle  des  arts,  t.  XXIII,  p.  59-60. 

4 
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APiere  le  poinlre,  pour  VI  penons  qu'il  a  fais,  pains  et 
livrés,  mis  aux  cars  et  harnas  qui  ont  mené  les  lis  dessusdis, 
pour  la  seurté  d'iceulx  et  adfin  que  eulx  peussent  estre  sauve- 
ment  menés,  pour  ce  xii  s. 

Celui  qui  fut  envoyé  à  Arde  avec  les  lis,  afin  de  savoir  ou 
lesdis  lis  seroit  mis,  reçoit  iiii  1. 

Pour  VI  quiefs  de  corde  de  tilles  et  IIII  loyecolx  et  trois 
très  dont  on  toursa  lesdis  lis,  xix  s. 

La  ville  de  Lille  reçut  pour  le  louage  des  IllI"  XII  lis  x  I. 
XII  s.  VIII  d.;  Lxx  s.  pour  le  louage  de  XXX  pères  des  lin- 
cheux. 

Elle  reçut ,  en  outre,  du  maistre  d'ostel  du  roy,  iiii  frans  et 
demi,  xxxii  s.  pour  pièces,  pour  ramener  lesdis  lincheulx  et 
Ilir  XII  couvertoirs. 

A  Jehan  le  Borgne,  varlet  de  la  ville,  de  Lille,  envoyé  par 
eschevins  dMcelle  ville  en  la  ville  d'Arde,  pour  cause  des  lis, 
couvertoirs  et  linchuelx  prins  en  ledite  ville  de  Lille  par  Perrin 
de  la  Chapielle,  fourier  du  roy,  nostre  sire,  lesquelx  furent 
menez  audit  lieu  d'Ardes,  adfin  de  savoir  comment  on  poroit 
ravoir  yceulx  lis,  couvertoirs  et  linchuelx,  alant,  séiournant 
et  retournant  par  V  jours  finis  le  XVIl*'  d'octobre  l'an  mil  CGC 
IIII"  XVI,  pour  ses  gages  de  ce,  pour  jour  xxiiii  s.  val  vi  1.  *. 

LITS   TRANSPORTÉS    A   SAINT-OMER. 

1396.  A  Perrin  de  La  Capelle  et  son  compaignon,  fouriers 
du  roy  nostre  sire,  lesquelx  eulx  venus  en  ledite  ville  de  Lille, 
que  on  leur  délivrast  V®  lis  eslofl*és,  pour  mener  à  Saint-Omer 
et  environ,  à  cause  du  mariage  de  la  fille  du  roy,  nostre  dit 
seigneur,  et  du  roy  d'Engletière,  qui  se  devoit  faire  en  ycelles 
parties  .*auxquelx  fu  tant  traitié ,  que  eulx  «e  contentèrent 
pour  C  lis.  Et,  pourtant  que  les  boines  gens  de  ledite  ville  de 
Lille  fuissent  plus  douchement  traitiés,  et  que  lesdis  fouriers 
n'eussent  cause  d'avoir  aucuns  langages  ausdites  boines  gens, 
ceulx  de  le  loy  de  ledite  ville  de  Lille  retinrent  par  pluisenrs 
journées  lesdis  fouriers  en   ycelle  ville  de  Lille,  et  furent 

*  Arch.  de  rhôtel-de-villc  de  Lille. 


Jacqmars  de  Bruges  et  Jaques  Duchiery,  sergens  du  prévost 
de  Lille,  commis  par  ycellui  prévosf,  et  Jean  le  Borgne,  de 
par  eschevins,  à  aler  par  les  maisons  eslever  lesdis  lis.  Pour 
ce,  pour  les  despens  dcsdis  fouriers  et  de  leurs  chevaulx, 
donné  en  courtoisie  vi  couronnes  d'or,  val.  x  1.  \\i  s. 

On  dit  ailleurs  :  pour  apaizier  et  mettre  en  apointement  les 
boines  g^ns  qui,  pour  lesditos  prinze?  de  leurs  biens,  se  dol- 
lièrent  ferment,  il  convint,  tous  lesdis  jours  et  bien  tart  en  le 
nuyt  (les  eschevins)  estre  et  tenir  ensarable  au  seel.  ou  ilz  dé- 
pensèrent cii  s.  *.  De  La  Fons-Mélicocq. 


ARCHEOLOGIE. 

(k)inmu]]ication  de  M.  H""*  de  Lapi.ank,  S(3crctaire-{iénéral. 

On  a  rencontré,  il  y  a  peu  de  temps,  parmi  certains  objets 
ayant  appartenu  à  un  ancien  moine  de  St-Bertin,  une  petite 
boîte  ou  cassolelte  en  plomb  de  la  dimension  de  trois  centi- 
mètres de  long  sur  un  centiraèirc  et  demi  de  large  et  trois  cen- 
timètres de  circonférence  ;  cette  petite  boîte  se  referme  her- 
métiquement au  moyen  de  trois  rainures  qui  fixent  le  cou- 
vercle ;  elle  est  percée  sur  tous  les  points,  dessus,  dessoiis  ei 
tout  autour,  par  une  multitude  de  petits  trous  assez  semblables 
à  ceux  que  Ton  remarque  dans  cet  ustensile  de  cuisine  désigné 
sous  le  nom  de  passoire  ;  ces  trous  sont  de  la  grosseur  d'une 
tète  d*épingle.  A  rintérieur  on  aperçoit  encore  ,  dans  toute 
rétendue,  une  légère  couche  d'un  enduit  gluant  et  jaunâtre 
indiquamqu*une  matière  quelconque  a  dû  y  être  déposée  jadis 
et  avoir  été  fondue  par  la  chaleur. 

Celte  cassolelte  semble  avoir  demeuré  longtemps  enfouie 
dans  la  terre  dentelle  porte  les  traces.  Elle  a  été  retrouvée,  il 
y  a  quelques  années,  dans  un  tombeau  de  l'abbaye  de  Saint- 
Berlin. 

*  Ibid.  —  Dans  un  acte  do  t3!0,  relatif  à  Compiègne;  on  voit  que 
les  sergens  portaient  à  celte  ('pocjue  vinjnm  depictam  ad  flores  lilii. 
(Oiim  du  parlement  de  Paris,  Od.  du  comte  ÏJcngnot,  t.  HT,  p.  5Îi. 
—  Voy.  Furetière,  dict.  au  mot  nUmciles). 


—  oâ  — 

Au  premier  abord,  son  usage,  sa  destination,  paraissaient 
assez  difficiles  à  préciser,  mais  un  renseignement  émané  du 
moine  auquel  elle  a  appartenu  nous  a  appris  à  quoi  elle  a  pu 
servir. 

On  sait  que  Ton  plaçait  d'ordinaire  dans  les  sépulcres  des 
ecclésiastiques  notables  et  des  prélats,  un  calice  avec  sa  patène 
comme  emblème  des  fonctions  sacerdotales,  de  même  qu'on 
déposait  le  glaive  dans  la  tombe  des  guerriers,  pour  rappeler 
le  noble  métier  des  armes. 

Cette  cassolette,  remplie  d'essences  odoriféranles,  était  posée 
d'ordinaire  à  côté  du  calice,  dans  une  petite  niche  pratiquée 
intérieurement  à  droite  du  caveau  funèbre.  On  mettait  le  feu 
à  ces  essences  pendant  la  cérémonie  suprême  ;  elles  brûlaient 
encore  au  moment  où  on  refermait  la  tombe,  et  ne  s'éteignait 
que  faute  d'aliment....  C'était  le  dernier  honneur  accordé  au 
noble  défunt....  Cet  usage  était,  peut-être,  peu  connu  ;  il  nous 
a  semblé  utile  de  le  rappeler,  comme  il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  conserver  soigneusement  un  modeste  specùnen  de  ces  cas- 
solettes funéraires. 

H"  DE  LAPLANE. 


NÉCROLOGIE. 

Nous  apprenons  à  l'instant  et  avec  douleur  la  perte  inattendue 
que  la  Société  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  trançois-Joseph- 
Alexandre  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq,  l'un  de  ses  membres  cor- 
respondants les  plus  zélés,  les  plus  utiles,  et  l'un  des  plus  infati- 
gables explorateurs  de  nos  arcliives  communales  et  provinciales.  Ce 
regrettable  confrère  est  décédé  à  Raismes  (Nord)  ie  8  juin  1867. 

Toutes  l'S  nombreuses  compagnii's  savantes  dont  M.  le  baron  de 
Mélicocq  faisait  partie,  s'associeront  aux  regrets  que  nous  exprimons 

sur  ctHte  tombe  si  prématurément  fermée Mais  en  attendant 

qu'il  soit  permis  de  retracer  plus  longuement  les  principales  phases 
de  cette  noble  existence  si  fructueuse  pour  les  études  de  notre 
histoire..,.  Nous  devonsnousborneraujouri'hui  à  déposer,  à  notre 
tour,  avec  l'expression  de  nos  sentiments,  une  sympathique  couronne 
sur  la  terre  bénie  qui  abrite  maintenant  les  restes  de  notre  esli^ 
mable  et  regretté  collaborateur  ! 


Il  a  bien  mérité  de  l'histoire  du  pays....  —  L'histoire  gardera 

son  souvenir 

H"  Dfi  Laplank. 
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ANTIQUAIRES  DE  LA  lORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séance  du  /"  Avril  4867, 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

L*an  4867  et  le  \^^  avril,  la  Société  Impériale  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie  s*est  assemblée  au  lieu  ordinaire  de  ses 
réunions,  pour  y  tenir  sa  séance  mensuelle  fixée  au  premier 
lundi  de  chaque  mois. 

A  Touverture  de  la  séance,  sur  Tinvitalion  de  M.  le  Prési- 
dent,  M.  de  Laplane  donne  lecture  du  procës-verbal  de  la 
réunion  précédente,  lequel  est  unanimement  adopté  sans 
observations. 

Immédiatement  après  cette  adoption,  M.  le  Secrétaire-Gé- 
néral dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus  à  divers  titres 
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par  la  Société  depuis  sa  Jerniorc  réunion,  ouvrages  que  M.  le 
Président  annonce  ainsi  qu'il  suit  : 

Bulletin  de  l'Académie  Delp/iinale,  3^  série,  t.  II. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest.  4^  trimestre 

1866. 
Betue  Agricole  de  Valenciennes^  Décembre  1866. 
Bapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

rOuest  pendant  Vannée  4866,  par  M.  Ménard. 
Cours  graMiits  élémentaires  de  V Association  polytechnlqup 

de  Boulogne,  destinés  aux  ouvriers. 
Moneta  inedita  di  Acalissus  (Licia),  Ariodanlc  Fabrelli. 
Beale  Accademia  délie  scienze  di  Torino. 
\ota  del.  cai\  prof.  Ariodante  Fabretti  sopra  sei  Laminette 

di  hronzo  littérature  dtlla  Lucania. 
Aualogia  delV  antica  lingua  italica  con  lagreca,  la  latina 

e  co'dialettî  titenti  a  illustrare  il  libro  délia  rolgare  elo- 

quenza  di  Dante  Alighieri  discorso,  di  Ariodante  Fabretti. 
Mittheilungen  der  Kaiserlich-Konig lichen  geographischen 

Gesellschaft,  VIII,  IX,  Jahrgang,  1864-1865. 
Compte  administratif  et  budget  de  la  Tille  de  St-Omer, 
V Institut,  janvier  1867. 
Jetons  de  mariage,  par  M.  Renier  Cbalon. 

A  la  suite  de  ces  dépôts,  il  est  donné  communication  de. la 
correspoiidance  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

1^  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique  accuse  ré- 
ception et  remercie  des  60  exemplaires  du  Bulletin  (dernières 
livraisons)  qui  ont  été  adressés  pour  les  diverses  sociétés  sa- 
vantes avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  relations  ainsi  que 
des  deux  exemplaires  envoyés  pour  la  bibliothèque  des  Com- 
pagnies savantes  et  pour  le  comité  historique  attaché  au  mi- 
nistère. 

2^  M.  le  marquis  de  Godefroi-Ménllglaise,  membre  corres- 
pondant à  Paris,  demande  des  renseignements  afin  de  pouvoir 
oprésenfer  utilement  la  Société  qni  Ta  délégué  au  Congrès 
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des  Compagnies  savantes  [34®  session),  lequel  doit  s'ouvrir  à 
Paris,  le  15  avril,  à  midi,  rue  Bonaparte,  44.  Il  a  été  immé- 
diatement répondu  à  cette  demande  par  M.  le  Secrétaire-Gé- 
néral qui  s'est  empressé  de  fournir  les  indications  réclamées. 

3®  La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
FYonne  adresse  le  programme  des  prix  mis  par  elle  au  con- 
cours avec  un  prix  de  1 ,000  fr.  Le  travail  demandé  estV Eloge 
historique  du  maréchal  de  Vauban,  comprenant  non  un  pa- 
négyrique, mais  la  biographie  complète  de  Tillustre  maréchal 
dans  la  vie  privée  comme  dans  la  vie  publique  et  une  appré* 
ciation  raisonnée  de  ses  travaux  et  de  ses  écrits. 

4^  M.  A.  Dureau,  homme  de  lettres,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rue  la  Tour  d'Auvergne  10,  à  Paris,  annonce 
renvoi  du  premier  volume  de  Tannuaire  bibliographique  qu'il 
vient  de  publier  et  qu'il  offre  en  hommage  à  la  Compagnie  qui 
a  bien  voulu  lui  prêter  son  concours  en  lui  fournissant  quel- 
ques documents  réclamés.  En  même  temps,  Thonorable  cor- 
respondant exprime  le  désir  de  compléter  sa  collection  du 
Bulletin  historique  et  donne  l'indication  des  lacunes  qu'il  lui 
importe  de  remplir.-^Décidé  qu'il  sera  fait  droit  à  la  demande 
de  M.  Dureau. 

5<*  M.  le  baron  de  La  Fons  Mélicocq,  membre  correspondant 
à  Raismes  (Nord),  envoie  en  communication  un  document 
intitulé  :  Document  inédit  pour  servir  à  l'histoire  des  villes 
d'Artois  et  de  Picardie  (Ardres,  St-Omer).  Cette  pièce  relative 
aux  fournitures  faites  par  la  ville  de  Lille  au  mariage  dlsabelle 
de  France  avec  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  est  renvoyé  à  la 
commission  du  Bulletin  historique  pour  être  textuellement 
inséré  dans  une  prochaine  livraison. 

6®  MM.  les  Secrétaires-Généraux  de  la  34«  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France  qui  doit  s'ouvrir  à  Amiens,  le  3 
juin  1867,  adressent  une  lettre  de  convocation  pour  cette  im- 
posante réunion  de  savants,  laquelle  n'a  pu  avoir  lieu  l'année 
dernière,  comme  elle  était  projetée,  à  cause  de  l'épidémie 
régnante;  mais  qui,  cette  année,  est  très  convenablement 
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placée  au  Jcudeiuain  du  Concours  régional  agricole  du  Nord 
de  la  France,  qui  doit  se  tenir  également  dans  la  capitale  de  la 
Picardie,  du  25  mai  au  2  juin  1867.  MM.  les  membres  qui 
désirent  concourir  à  celte  réunion  sont  invités  à  envoyer  leur 
adhésion. 

7*^  Programme  du  concours  offert  pour  4867  et  1868  par  la 
Société  Littéraire,  Scientifique  et  Artistique  d'Apt  (Vaucluse). 

8**  M.  le  docteur  Ariodante  Fabretti,  auteur  de  plusieurs 
importants  ouvrages,  récemment  nommé  membre  correspon- 
dant à  Turin,  envoie  quelques  uns  de  ses  travaux,  historiques, 
et  remercie  de  sa  nomination. 

9^  M.  le  Secrétaire-Général  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  accuse  réception  et  remercie  des  dernières  livrai- 
sons du  Bulletin. 

A  la  suite  de  la  correspondance,  M.  le  Président,  confor- 
mément à  Tordre  du  jour,  donne  la  parole  à  M.  Delmotte  pour 
communiquer  son  projet  de  travail  biographique  sur  le  très 
regrettable  Secrétaire-Archiviste ,  M.  Courtois,  dont  l'éloge  et 
le  portrait  doivent  figurer  en  tête  du  diclionnaire  topogra- 
pbiquo  de  rarrondissement  de  Saint-Onier. 

Ce  projet  est  écoulé  avec  tout  l'intérêt  qui  se  rattache  si 
nalurelleraent  au  souvenir  de  l'excellent  collègue  si  tôt  et  si 
brusquement  enlevé  à  ses  amis  et  à  la  Société  dont  il. faisait 
l'ornement. 

L'honorable  M.  DelmoUe  est  invité  à  resserrer  son  œuvre 
autant  que  possible  et  à  la  terminer  le  plus  rapidement  que 
faire  se  pourra,  afin  que  le  dictionnaire  topographique,  vive- 
ment désiré,  qui  doit  former  le  13°  volume  des  mémoires,  ne 
se  fasse  plus  longtemps  attendre. 

Puis  plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  10  heures  1/4. 
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Séance  du  5  Mai  4866. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général,  M.  DE  LAPLANE. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  donne  la  parole 
la  parole  à  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général,  pour  la  lecture 
du  procès-verbal  do  la  réunion  précédente.  Ce  procès-verbal 
est  adopté  sans  observation. 

Immédiatement  après  il  est  donné  communication  des  ou- 
vrages adressés  à  la  Société  depuis  la  dernière  réunion,  ou- 
vrages qui  sont  déposés  sur  le  bureau  et  dont  voici  les  titres  : 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Loir-et-Cher,  t.  Vif. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXIX. 

Mémoires  lus  à  la  Sor bonne  dans  les  séances  tenues  les  4j  5 
et  6  avril  1867. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de  Sta- 
tistique de  làDrôme,  2^  année,  3®  livraison,  1867. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-Mer, 
Octobre,  Novembre,  Décembre  1866. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  l'Yo7ine, 
3«et  4Mriinestres  1866. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  Janvier,  Février  et 
Mars  1867. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  1  ''®  livraison 
1867. 

Retue  des  Sociétés  savantes,  4^  série,  janvier  1867. 

Recherches  historiques  sur  les  armoiries  des  villes  d'Auxerre 
et  de  Nevers,  par  M.  le  docteur  P.-J.-E.  de  Smyttère. 

Etudes  archéologiques  sur  l'histoire  de  Jules-César ,  par 
l'Empereur  Napoléon  Ilï,  et  sur  la  Carte  des  Gaules,  par 
Léon  Fa  Hue. 

Regeste  Genevois  ou  Répertoire  chronologique  et  analytique 
des  documen  t  imprimés  relatifs  à  l'histoire  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Genève  avant  tannée  iSi^,  publié  par  la 
Société  d'Histoire  et  d'Arcliéologie  de  Genovo. 
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Bibliothèque  de  l* Ecole  des  Chartes,  2®  livraison  4867. 
O'Connel  et  le  Collège  anglais  à  Saint-Omer,  par  M.  Louis 

Cavrois,  avocat,  auditeur  au  conseil  d*Etat,  à  Paris. 
Les  Archives  départementales,  leur  avenir,  par  M.  Perrin, 

avocat  à  Paris. 

Aussitôt  après  que  M.  le  Président  a  terminé  l'énoncé  de 
celte  nomenclature  bibliographique,  M.  le  Secrétaire-Général 
annonce  ainsi  le  résumé  de  la  correspondance  mensuelle  : 

4®  M.  le  marquis  de  Godefroi-Ménilglaise,  correspondant  à 
Paris,  et  délégué  de  la  Société  au  Congrès  des  Compagnies 
savantes,  adresse  le  compte-rendu  de  ce  qui  s'est  passé  à  cette 
importante  réunion  scientifique  et  littéraire. 

2**  M.  le  Secrétaire-Général  de  la  Société  des  Sciences 
d'Amsterdam  accuse  réception  et  remercie  de  Tenvoi  des  59« 
et  60®  livraisons  du  Bulletin  historique. 

13®  M.  Garnier,  Secrétaire-Perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  membre  correspondant  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  et  Tun  des  Secrétaires  généraux 
du  congrès  qui  doit  s'ouvrir  à  Amiens,  invite  la  Compagnie  à 
se  faire  représenter  à  cette  assemblée  scientifique  qui  doit 
réunir  bientôt  toutes  les  sommités  savantes  dans  la  capitale  de 
l'ancienne  Picardie. 

La  Société,  en  signe  de  haute  sympathie,  déclara  à  l'unani- 
mité s'associer  à  la  proposition  qui  lui  est  faite  au  nom  d'une 
Société  voisine,  avec  laquelle  elle  est  heureuse  d'entretenir  les 
meilleures  relations  de  confraternité. 

Elle  émet  le  vœu  que  plusieurs  de  ses  membres  puissent  se 
rendre  à  Amiens,  à  l'époque  fixée,  et  elle  charge  son  trésorier 
d'adresser  immédiatement  à  l'honorable  M.  Garnier  la  coti- 
sation, en  nom  collectif  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

A  la  suite  de  cette  décision,  M.  Louis  Deschamps  de  Pas 
demande  et  obtient  la  parole  pour  déposer  sur  le  bureau  plu- 
sieurs pièces  de  monnaies  ou  médailles  grecques  en  argent, 
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rmuonlaut  au  temps  de  la  fondation  de  Marseille  pai*  les  Pho- 
céens. Ces  pièces  offrant  un  type  différent  de  celles  qu'on  a 
rencontré  jusqu'ici»  ont  été  trouvées  à  Auriol  (Bouches-du- 
Rhône),  elles  sont  ramsmes  et  manquaient  jusqu'ici  même  au 
musée  de  Marseille  et  au  cabinet  impérial,  si  riches  par  leurs 
collections  de  numismatique.  Elles  sont  offertes  en  hommage 
au  musée  de  Saint-Omer,  par  M.  Leverl,  actuellement  Préfet 
des  Bouches-du-Rhôneet  membre  correspondant  de  la  Société 

Des  remercîments  unanimes  sont  adressés  à  cet  honorable 
administrateur  pour  son  précieux  souvenir.  Conformément 
aux  intentions  du  donateur,  les  pièces  grecques  sus  indiquées 
seront  déposées  au  musée  de  la  ville  après  avoir  été  mention- 
nées au  procès-verbal. 

De  môme  suite,  M.  de  Laplane  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  pot  en  grès  brun  non  vernissé  trouvé  récemment  dans 
les  fondations  du  vieux  château  d'Eperlecques  dont  la  main 
du  cultivateur  arrache  en  ce  moment  les  derniers  débris  pour 
en  niveler  le  sol  et  le  mettre  en  culture.  Ce  pot,  qui  ne  paraît 
pas  très  ancien,  était  profondément  enfoui  dans  la  terre,  il  re- 
posait sur  une  couche  épaisse  de  charbon  de  bois  qui  semblait 
annoncer  la  trace  d'un  vaste  incendie. 

Pendant  que  le  nivellement  s'opère,  on  surveille  soigneuse- 
ment si,  sur  ce  point  historique,  on  ne  retrouve  pas  encore 
quelques  vestiges  du  passé.  En  attendant,  le  pot  dont  il  s'agit, 
sera  déposé  au  musée  de  St-Omer. 

Après  ce  dépôt,  M.  Félix  de  Monnecove  demande  laper- 
mission  de  faire  une  proposition  relative  à  une  souscription  à 
l'ouvrage  publié  récemment  par  M.  Dewisme,  concernant  la 
description  de  son  riche  cabinet  de  numismatique  artésienne. 
A  cette  demande  il  est  répondu  que  la  Société  est  toujours 
dans  l'usage  de  souscrire,  comme  encouragement,  à  tous  les 
ouvrages  qui  concernent  l'histoire  locale,  même  à  ceux  qui 
lui  sont  offerts  en  hommage,  comme  cela  se  pratique  presque 
toujours.  Quant  au  volume  en  question  ,  on  était  dans  les 
)nemes  intentions  et  n'attendait  que  Toccasion  pour  prendre 
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une  souscription  qui  est  immédiatement  décidée  malgré  le 
prix  proportionnellement  élevé  de  l'ouvrage. 

Cette  décision  prise,  M.  de  Laplane  entretient  rassemblée 
des  fouilles  que  la  Société  se  propose  de  reprendre  à  Bayen- 
ghem-lez-Eperlecques,  avec  l'intention  d'explorer  de  nouveau 
à  fond  l'un  de  ces  puits  funéraires  qui  attirent  actuellement 
l'attention  du  monde  savant. 

Un  nouveau  chemin  doit  s'exécuter  bientôt  sur  ce  point,  dit 
l'honorable  membre,,  dès  lors  l'oiscasion  sera  peut  être  plus 
facile  d'employer  utilement  la  somme  votée  et  d'atteindre  le 
but  proposé  ;  du  reste,  de  nouveaux  renseignements  vont  être 
pris  à  cet  égard  et  on  commencera  les  explorations  aussitôt 
que  faire  se  pourra. 

Avant  de  clore  la  séance,  l'assemblée  entend  diverses  obser- 
vations successivement  échangées.  Elle  invite  M.  le  Secrétaire 
Général  à  hâter  l'impression  du  dictionnaire  topographique 
de  l'arrondissement  de  Saint-Omer,  par  M.  Courtois,  livre 
auquel  il  ne  manque  plus  que  la  biographie  de  l'auteur.  Puis 
rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  40 
heures. 


Séance  du  S  Juin  4867 . 

Présidencb  de  m.  QUENSON. 

Secrétàire-Gékéral  :  M.  DE  LAPLANE. 

A  7  heures  4/2,  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  de  Lauwereyns  de  Rosen- 
daele,  membre  titulaire  nouvellement  élu,  exprime  sa  recon- 
naissance d'avoir  été  admis  dans  la  Société.  Cet  honorable 
membre  qui  s'estime  heureux  et  fier,  dit-il,  de  l'honneur  qui 
lui  est  fait,  s'efforcera,  autant  qu'il  sera  en  lui,  de  seconder  les 
travaux  de  la  Compagnie  et  de  justifier  la  confiance  qu'il  a  su 
inspirer. 
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Des  remerciments  sont  adressés  à  M.  de  Lauwereyus  pour 
sa  gracieuse  alloculioii. 

Puis  immédiatement  après,  il  est  fait  dépàt  sur  le  bureau 
des  ouvrages  suivants  envoyés  à  divers  titres  à  la  Société  de- 
puis la  réunion  du  mois  de  mai  : 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de  Montbéliard,  2*^  séiio 
IIP  vol. 

Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres^  2^' 
série,  t.  VI. 

Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  et  d' Archéologie  deGenèie. 
t.  XVI,  2Mivraison. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Clermont-Ferrand, 
t.  VIII. 

Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes 
Maritimes,  t.  1^'. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  rOrléanais,  3^  tri- 
mestre 1866. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  \^^  trimesire 
1867. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  février-Mars  1867. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  janvier  1867. 

Souvenir  historique  et  archéologique  de  la  campagne  d'Es- 
pagne en  ^823,  par  M.  le  vicomte  de  Juillac-Vignoles. 

Programme  des  prix  et  médailles  mis  au  concours  par  la 
Société  d' Encouragement  pour  l'industrie  nationale  (séance 
générale  du  20  févriee  1867). 

Découverte' d'ime  fonderie  celtique  (âge  de  bronze)  dans  le 
village  de  l'Arnaud  (Jura  ,  en  1865. 

A  la  suite  de  celte  communication,  M.  le  Président  donne 
lecture  d'une  lettre  de  MM.  les  Secrélaires  généraux  de  la  34® 
session  du  Congrès  scientifique  de  France,  laquelle  doit  s'ou- 
vrir à  Amiens  le  3  juin  1867.  Dans  celte  Ictlre,  il  est  dit  que 
par  un  arrangement  intervenu  entre  la  commission  organique 
♦M  la  compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Nord,  une  réduction  de 
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prix  sera  accordée  à  MM.  les  Membres  du  Cougrès  qui  sont 
domiciliés  à  plus  de  100  kilomètres  d'Amiens,  et  qu'à  cet  effet, 
des  caries  nominatives  seront  délivrées  à  ceux  qui  en  feront 
la  demande. 

De  même  suite,  M.  le  Président  informe  ses  collègues  que 
M.  Tabbé  Robert  lui  a  adressé  une  demande  tendanle  à  obte- 
nir une  allocation  dans  le  but  de  poursuivre  des  explorations 
commencées  par  lui  avec  l'espoir  d'acquérir  la  preuve  que, 
selon  son  opinion,  l'ancien  Qwentovic  était  jadis  situé  sur  l'em- 
placement de  Sainl-Josce. 

La  Société  ,  après  diverses  observations  successivement 
échangées,  décide  que  celte  question  concernent  plus  parti- 
culièrement, dans  ce  moment,  la  commission  de  publication  de 
la  carte  des  Gaules,  il  y  a  lieu  de  s'adresser  à  elle  d'abord, 
afin  d'obtenir  un  encouragement  suffisant  (encouragement  qui 
est  rarement  refusé).  Plus  tard,  lorsque  la  commission  aura 
statué,  la  Société  qui  ne  peut  rester  étrangère  à  ces  sortes  de 
travaux  comme  à  tout  ce  qui  tend  à  éclairer  l'histoire,  s'em- 
pressera également  de  souscrire  à  son  tour  au  supplément 
d'allocation  proportionnellement  à  ses  modestes  ressources, 
afin,  s'il  est  possible,  d'obtenir  un  éclaircissement  de  plus  sur 
cette  intéressante  question  qui,  comme  bien  d'autres,  semble 
n'avoir  pas  encore  dit  son  dernier  mot. 

M,  le  Présidentes!  invité  à  répondre,  en  ce  sens,  à  M.  rabln'' 
Robert. 

Après  celte  décision.  M,  Delmotte  annonce  que  le  manuscrit 
historique  de  M.  l'abbé  Rozet  sur  l'ancienne  abbaye  de  Lic- 
ques,  vient  de  lui  être  renvoyé  avec  son  complément,  et  qu'il 
sera  de  nouveau  communiqué  à  une  prochaine  séance. 

Plusieurs  observations  sont  échangées  au  sujet  de  ce  Uavail 
qui  va  être  de  nouveau  examiné  avant  d'être  livré  à  l'im- 
pression. 

L'honorable  M.  Delmotte,  trésorier,  fournit  également  ({uel- 
ques  indicaîions  rapides  sur  l'état  de  situation  de  la  caisse  de 
la  Société    appelée   dans   re   moment  i\  solder   lo   compte  de 
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l'imprimeur,  étal  de  situation  qui  sera  par  lui  régulièrement 
présenté  à  une  prochaine  réunion. 

A  la  suite  de  ces  indications,  M.  de  Laplane  soumet  à  ses 
collègues  un  échantillon  de  petites  pièces  d'argent  de  la  Répu- 
blique de  Marseille  avec  la  tête  de  Cérès  et  l'inscription  Mas- 
saîlieton.  Ces  pièces,  assez  communes,  manquaient  au  musée 
de  Saint-Omer.  L'honorable  membre  est  heureux  de  pouvoir 
en  offrir  quelques  exemplaires  afin  de  combler  cette  lacune. 
Des  remercîments  lui  sont  adressés  pour  ce  gracieux  hom- 
mage. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  Girv,  élèse  de  l'Ecole  des 
Chartes,  actuellement  chargé  du  classement  des  archives  de 
Notre-Dame,  invité  h  rechercher  pour  la  Société  quelques 
documents  intéressants  parmi  les  nombreuses  pièces  qui  lui 
passent  sous  les  yeux,  répond  qu'il  s'estimera  heureux  de 
fournir  à  la  compagnie  quelques  communications  utiles,  ce 
qu'il  regrette  de  n'avoir  pu  faire  encore. 

Puis  rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  10  heures. 


Séance  du  /^''  Juillet  IS67. 

Présidence  de  M.  QUENSOX. 

Secrétaire-Généual  :  M.  DE  LAPLANE. 

M.  Giry,  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  chargé  du  clabsc- 
ment  des  anciennes  archij^es  rpiscopales,  assiste  à  la  séance 
qui  s'ouvre  à  7  heures  et  demie  par  la  lecture  et  l'approbation 
du  procèb-verbal  de  la  réunion  précédente,  lequel  est  adopté 
sans  observation. 

Immédiatement  après,  M.  le  Pi;ésident  informe  l'assemblée 

* 

que  la  Société  vient  de  faire  deux  pertes  sensibles,  l'une  dans 
la  personne  de  M.  Reynaud,  membre  de  l'Acailémie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  l'un  des  conservateurs  de  la  biblio- 
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tlièque  impériale,  professeur  d'Arabe  au  collège  de  France  et 
correspondant  à  Paris,  lequel  a  été  inopinément  surpris  par  la 
mort  sur  la  place  du  Carrousel,  au  moment  où  il  se  rendait  à 
ses  utiles  fondions. 

L'autre  dans  la  personne  de  M.  François-Joseph-Alexandre 
de  La  Fons  baron  -de  Mélicocq,  correspondant  à  Raismes 
(Nord).  Ce  regrettable  confrère  est  décédé  le  8  juin  dernier, 
alors  qu'on  pouvait  attendre  encore  de  lui  bien  des  services 
rendus  à  notre  histoire  provinciale,  dont  il  fut  toujours  et  jus- 
qu'à sa  dernière  heure,  l'un  des  plus  zélés  et  des  plus  infati- 
gables'explorateurs. 

La  Société  s'associant  unanimement  à  ces  pertes  inattendues 
qui  chaque  jour  éclaircissent  ses  rangs  en  y  laissant  des  vides 
presque  toujours  irréparables,  décide  qu'il  sera  adressé  aux 
familles  des  lettres  de  condoléance  et  qu*en  outre  il  sera  inséré, 
dans  la  première  publication  du  bulletin  historique,  quelques 
lignes  de  sympathie  et  de  regreis,  consacrées  à  la  mémoire 
des  estimables  collègues  qu'elle  a  récemment  perdus. 

A  la  suite  de  cette  communication  et  de  ce  vœu,  M.  le  Secré- 
taire-Général dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus  à  divers 
titres  depuis  la  dernière  réunion  mensuelle.  Ces  livres  sont 
intitulés  ainsi  qu'il  suit  : 

Mémoires  de  la  Société d* Agriculture  de  Douai,  t.  Vlll 

Mémoires  de  V Académie  du  Gard,  1864-65. 

Mémoires  de  la  Société  d* Agriculture  d'Angers,  t.  IX. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  Statistique  de  Mar- 
seille, t.  XXX. 

Annales  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  Châ- 
teau-Thierry, ^l^  semestre  1 866. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  r Orléanais,  4^  tri- 
mestre 1866. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne- sur-Mer , 
janvier  à  Avril  1867. 

Berne  Agricole  df"  Valcvrhninps,  Mars  1867. 
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Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  proxincft  de  la 

Flandre  Orientale^  45®  à  53*^  livraisons. 
Archéologie  des  familles  de  Belgique,  par  M.  Félix-Viclor 

Goethals,  2®  livraison. 
Revue  des  Sociétés  savantes.  Avril  1 867 . 
Prix  des  grains  sur  h  marché  d'Àbb^KÎllf*  depuis  Vannée 

4596. 
Méreaux  de  Tournai^  par  M.  R.  Chalon. 
Quart  de  dinar  trouvé  près  d*Ypr es,  par  le  mèuie. 
Une  Once  de  Matines,  par  le  môme. 
La  plus  grande  Médaille   qu'on  ait  jamais  frappée,  ^\}^r  \q 

même. 
Médaille  d* un  numismate,  par  M.  A.  Durand. 
Annuaire  de  la  Société  d- Emulation  de  Liège,  pour  l'annéo 

1867. 
Transaction  of  the  historié  Society  of  Lancashire  and  Ches- 

hire. 
Notice  sur  M,  de  Folleville,  correspondant  de  la  Société  à 

Cherbourg,  par  M.  L.  L.  de  Poulaumont,  membre  corres- 
pondant. 
Projet  d'un  recueil  général  des  actes  relatifs  aux  affaires 

ecclésiastiques  de  France,  depuis  1789,  par  M.  Victor  Ad- 

vielle,  d'Arras,  et  membre  correspondant  à  Rhodez  (Aveyron^; 

Un  rapide  examen  de  ces  diverses  publications  adressées  à 
la  Société  soit  en  hommage,  soit  à  titre  d'échange,  donne  lieu 
à  quelques  réflexions  successivement  produites  et  h  la  suite 
desquelles  il  est  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
Sous-Préfet  do  l'arrondissement  de  Saint-Omer,  par  laquelle 
ce  fonctionnaire  réclame,  pour  ôtre  soumis  au  Conseil  d'arron- 
dissement et  à  M.  le  Préfet  du  Pas-de-Calais,  pour  le  Conseil 
général,  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Compagnie  pen- 
dant l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

Ce  compte-rendu  immédiatement  envoyé  par  M.  le  Sécré- 
ta ire-Oénoral  et  soumis  à  l'assemblée  était  ainsi  conçu  : 
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«  Monsieur  le  Sous-Préfet, 

»  Vous  m'avez  fait  rhonneur  de  me  demander  quelques  in- 
dications sur  les  travaux  de  notre  Société  pendant  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler,  afin  de  montrer  à  MM.  les  membres  du 
Conseil  d'arrondissement,  puis  à  M.  le  Préfet  et  au  Conseil 
général,  que  la  Compagnie  dont  je  suis  l'organe  auprès  de  vous, 
continue  à  se  rendre  digne  de  la  bienveillance  que  l'autorité 
supérieure  et  les  élus  du  pays  veulent  bien  lui  accorder. 

»  Voici  en  peu  de  mots,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  notre 
situation  actuelle  : 

»  Dans  l'année  qui  vient  de  finir ,  nous  avons  fait  pa- 
raître plusieurs  livraisons  de  notre  bulletin  historique  conte- 
nant avec  l'analyse  de  nos  procès-verbaux,  diverses  publica- 
tions instructives,  telles  que  : 

I^Une  intéressante  série  de  lettres  inédites  sur  quelques 
membres  de  l'ancienne  maison  de  Saint-Omer,  lettres  commu- 
niquées par  M.  Diegerick,  membre  correspondant  à  Ypres  , 
d'après  les  archives  de  cette  ville  ;  elles  embrassent  toute  la 
période  de  1488  à  1578. 

»  2*^  La  généalogie  de  la  Maison  de  Saint-Omer  depuis  le 
premier  châtelain  connu  en  1050  jusqu'en  1617,  par  le  môme. 

»  3^  Notice  sur  un  manuscrit  provenant  de  l'ancienne  cor- 
poration des  poissonniers  de  Saint-Omer,  par  M.  Louis  Des- 
champs de  Pas. 

»  4®  Récit  de  la  bataille  d'Azincourt  et  de  la  bataille  de 
Mons-en-Puelle,  d'après  le  manuscrit  n**  2621  de  la  bibliothèque 
impériale,  par  M.  Jules  Lion. 

»  5°  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  villes 

d'Artois  et  de  Picardie,  par  M.  le  baron  de  Mélicocq,  dont  la 

Société  déplore  la  perte  récente. 

6®  Une  note  sur  une  cassolette  funéraire,  par  M.  de  Laplane, 

»  Mais,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  indépendamment  de  ces 
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travaux  historiques  dont  vous  pouvez  apprécier  le  mérite,  il  en 
est  d'autres  plus  imporlants  et  de  plus  longue  haleine  qui,  en 
témoignant  de  notre  zèle,  pourront  également  justifier  à  vos 
yeux  Tutile  emploi  de  nos  bien  modestes  ressources.  Trois 
grandes  publications  sont  en  cours  d'exécution,  deux  d'entre 
elles  touchent  à  leur  fin.  Ce  sont:*!*'  Le  dictionnaire  topô- 
graphique  de  l'arrondissement  de  Saint-Omer,  par  notre  re- 
grettable collègue  M.  Courtois.  A  cet  important  travail,  orné 
du  portrait  de  l'auteur,  il  ne  manque  plus  que  quelques  pages 
contenant  sa  biographie  qui  s'achève  en  ce  moment  par  les 
soins  de  M.  Delmolte;  — 2*^  une  autre  œuvre  qui  n'est  pas 
non  plus  sans  intérêt  pour  nous,  c'est  une  table  détaillée  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Saint-Omer  avec  un  supplé- 
ment à  ce  catalogue  imprimé  dans  la  collection  des  documents 
inédits  de  l'histoire  de  France.  Ce  supplément  auquel  M. 
Duchet,  Proviseur  du  lycée  de  Douai,  ajoute  de  précieuses 
annotations  rectificatives,  comprend  les  n^^  843  à  887. 

»  La  troisième  et  dernière  de  ces  publications,  Monsieur  1^ 
Sous-Préfet,  est  le  dernier  volume  de  l'histoire  des  Abbés  de 
Clairmarais,  cette  grande  maison  Cistercienne  fondée  par  Saint 
Bernard  et  les  comtes  de  Flandre,  aux  portes  de  Saint-Omer, 
au  xii^  siècle.  Ce  volume  doit  comprendre  59  biographies  Ab- 
batiales, il  en  compte  déjà  40  avec  les  portraits  et  les  armoi- 
ries, il  formera  le  XIP  tome  de  nos  mémoires.  L'auteur  de 
ces  lignes,  laissant  à  d'autres  le  soin  d'apprécier  son  travail, 
peut  affirmer  néanmoins  qu'il  repose  sur  la  plus  consciencieuse 
exactitude  historique  I . . . 

»  Telles  sont  nos  œuvres,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  voilà  où 
nous  en  sommes  de  nos  travaux,  vous  même  vous  jugerez  de 
leur  milité,  de  leur  importance,  et  mieux  que  personne  Mon- 
sieur le  Préfet,  que  nous  sommes  fiers  de  compter  dans  nos 
rangs,  pourra  décider,  en  connaissance  de  cause,  parce  simple 
aperçu,  si  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie  a 
dignement  répondu  à  la  haute  bienveillance  dont  elle  est  l'objot 
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lie  la  part  de  rautorité  supérieure  et  de  celle  des  élus  du  pays. 
»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  Tassurance  réi- 
toroe  de  mon  respectueux  dévouement. 

»  Le  Secrétaire-Général, 
»  H"  DE  Laplane.  » 

Cette  lecture  etitendue,*  conformément  à  Tordre  du  jour  ei 
aux  termes  du  règlement,  la  parole  est  donnée  à  M.  le  tréso- 
rier qui  établit  la  situation  financière  de  la  manière  suivante  : 

Recettes 3,802  fr.  54 c. 

Dépenses i  ,423  » 

Excédant  de  recettes 2379        54 

Avant  de  renoncer  à  la  parole,  Thonorable  M.  Delmotte  an- 
nonce que  Tarticle  biographique  de  M.  Courtois  dont  il  avait 
été  chargé,  est  complètement  achevé  etqu^il  va  être  incessam- 
ment remis  par  lui  à  Timprimeur,  afin  de  ne  pas  retarder  plus 
longtemps  l'apparition  du  dictionnaire  topographique  de  Tar- 
rondissement  de  Saint-Omer,  lequel  est  impatiemment  attendu. 

Cette  communication  entendue  avec  plaisir  est  suivie  de 
quelques  observations  relatives  à  cette  intéressante  œuvre  pos- 
thume du  regretté  Secrétaire-Archiviste  de  la  Compagnie  qui 
n'a  pu  mettre  la  dernière  main  à  son  travail  et  dont  il  ne  reste 
qu'un  manuscrit  inachevé  auquel  parfois  il  a  fallu  suppléer 
forcément  pour  combler  quelques  lacunes,  indiquées  le  plus 
souvent  par  l'auteur  lui-même. 
.  Avant  la  clôture  de  la  séance,  M.  le  général  Tripier  est 
proposé  comme  membre  correspondant.  Cette  proposition 
étant  appuyée,  l'élection,  aux  termes  du  règlement,  est  ren- 
voyée à  la  séance  suivante. 

Puis  rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  10  heures. 


ABBAYE      • 

DE  SAINT-JEAN-All-MONT 


PAR  PHILIPPE  LUTO 


Communicalion  de  M.  H"  de  Laplane,  Secrétaire -Général, 


L^abbaye  de  Saint-Jean-au-Mont,  près  de  Thé- 
rouanne,  est  en  général  peu  connue,  son  emplace- 
ment seul  est  désigné,  mais  bientôt  peut-être  on  ne 
saura  plus  où  il  était  ;  aujourd'hui  même  on  serait 
en  peine  de  dire  ce  que  fut  cette  ancienne  maison 
religieuse.  Pourtant,  ce  coin  de  terre  historique , 
témoin  de  tant  d'événements  à  cause  de  son  voisi- 
nage avec  la  vieille  cité  des  Morins,  qui  fut  long- 
temps le  dernier  boulevard  de  la  France  au  moyen- 
âge,  ce  point  pittoresque  et  élevé ,  dès  longtemps 
enlevé  à  sa  pieuse  destination  première,  mérite  de 
n'être  pas  oublié....  S'il  ne  nous  est  pas  permis 
d'écrire  ses  aYinales,  gardons  en  du  moins  le  sou- 
venir.... 

Pour  cela',  faute  d'autres  renseignements  suffi- 
sants, bornons-nous,  quant  à  présent,  à  transcrire 

<  Extrait  du  manuscrit  original  déposé  à  la  bibliothèque  publique 
da  Boulogne. 
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quelques  pages  tracées  au  siècle  dernier  par  un 
humble  prêtre  érudit  du  diocèse  de  Boulogne,  Phi- 
lippe Luto,  curé  d'Hàines-Boucres  ^  dont  le  simple 
récit,  en  généi'al  peu  connu,  peut  aider  à  combler 
quelques  lacunes  dans  notre  intéressante  histoire 
locale. 

«  Ce  fut  sous  le  pontificat  de  Drogon,  est-il  dit,  que  furent 
jetés  les  premiers  fondements  de  l'abbaye  de  St-Jean-au-Mont, 
près  des  murs  de  Térouenne,  dont  on  a  ignoré  jusqu'à  présent 
la  véritable  origine,  le  temps  qu'elle  a  été  établie  et  quel  en  a 
été  le  fondateur  ?  Les  différents  auteurs  qui  en  ont  écrit  Vont 
attribuée  à  Thierry  I,  roy  de  France,  et  prétendent  qu'il  la  fit 
bâtir  l'an  686,  pour  expier  le  sacrilège  qu'il  avoit  commis  en 
faisant  martyriser  St-Legcr,  évoque  d'Autun.  Ferri  de  Locres, 
Aubert  te  Mire,  Guillaume  Gazet,  Malbrancq  et  les  autres 
qui  ont  écrit  deptis,  né  se  sont  fondés  que  sur  une  pure  ima- 
gination ;  et  toute  la  nari'ation  qu'a  faite  Malbrancq  surtout  de 
cette  fondation,  est  de  son  crû.  Cet  établissement,  en  effet,  est 
d'environ  quatre  cents  plus  récent  que  ne  le  rapportent  tous 
ces  écrivains.  Ceite  abbaye  d'ailleurs  n'a' jamais  été  dans  l'en- 
ceinte de's'mùrs  de  T^erouenne,' comme  l'acrii  Malbrancq,  qui 
a  prétendu  démontrer  que  cette  Sille,  qui  étoit  anciennement 
d*uno  plus  .grande  étendue  et  qui  occupoit  un  vaste  terrain^ 
ayant  été  rétrécie  du  côté  du  nord,  en  4  287»  pour  la  rendrq 


*  Hâmes  (canton  de  Guines},  Amneisy  de  Ainnis,  nom  que  ce 
village  pdïftaît  au* *Vîi»«i^*le,'îiifliqne  sk*  situation  maréCa^eti^e  ;  il 
était  compris  fous  cette  dénomination ^Jans  la  dçhation,  faite  %  §U 

RArHn 'am    t^r^î      <»f     nitviiif    iiiia   rinc     rlrtiivr»     ndiinoG     rl'Àrrlrnc  nn    ACtK\ 


Bertin'ériliôî,'  et  devint  une  des  douze  pairies  d'Ardres  en  1070.^ 

eni 


Ënguerran  et  Guillaume  de  liâmes  engagèrent,  dit-on,  leur  tei'rtî"  èiî* 


1360,  Mwr  Ja.rauqon  du  Koi  J^a^n. 

Les  Anglais  avaient  établi,  à  Hâmes,  en  1350,  une  forteresse  qui 
fut  plus lâM flêfli*  lirisife"  ct'lëàt  dernièi^ ' placé.  'Èvadtfée  en''ife8f; 
après  la  prise  de  Calais,  il  en  reste  peu  de  vestiges.  La  commune 
d'Hâmes  est  aujourd'hui  réunie  à  celle  de  Boucres  sa  voisine. 
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plus  forte,  le  monastère  se  trouva,  depuis  ce  temps  là  hors 
l'enceinte  des  murs. 

»  Cette  abbaye  de  St-Jean  ne  fut  fondée  que  vers  la  fin  du 
XI®  siècle,  dans  les  dernières  années  de  l'évêque'Drogon,  qui 
avoit  donné  à  l'abbaye  de  Fescamp,  en  Normandie,  une  église 
qui  luy  apparlenoit,  laquelle  éloit  située  sur  une  petite  mon- 
tagne qu'on  appeloit  le  Mont  de  Saint-Foy^  peu  éloignée  des 
murs  de  la  ville  au  nord.  Cette  église  étoit  ancienne  et  portoit 
le  nom  de  St-Jean  sous  Tinvocation  duquel  elle  étoit  dédiée, 
ce  qui  a  fait  donner  à  l'abbaye  le  nom  de  St-Jean-au-Mont. 
L'abbé  de  Fescamp  profita  de  la  gratification  de  l'évêque,  et 
y  envoya  aussitôt  quelques-uns  de  ses  religieux  pour  desservir 
cette  église  et  en  recevoir  le  fruit,  et  ils  y  jetèrent  les  fonde- 
mens  d'une  abbaye  célèbre  sous  la  dépendance  de  celle  de 
Fescamp,  dont  les  revenus  augmentèrent  en  peu  de  tems,  tant 
par  les  donations  qu'y  firent  plusieurs  seigneurs,  qui  avoient 
le  titre  de  fondateurs  et  d'avoués  des  églises,  et  qui  possé- 
doient  les  dixmes  de  leurs  seigneuries,  que  par  les  gratifica- 
tions des  évoques  successeurs  de  Drogon  qui,  à  l'exemple  des 
prélats  de  ces  tems  là,  soumettoient  à  des  monastères  plusieurs 
églises  de  leurs  diocèses. 

»  Imbertj^qui  succéda  à  Drogon  dans  le  siège  de  Terouenne 
ratifia  cette  disposition  de  son  prédécesseur  et  expédia  une 
charte  l'an  1080,  qui  était  le  second  de  son  Pontificat,  indic- 
tiou  III,  épacte  XVI,  par  laquelle  il  accorde  et  cpnfirme  la 
donation  de  cette  église  de  St-Jean,  située  sur  le  Mont  de 
Ste-Foy  près  des  remparts  de  Terouenne,  que  Drogon  avoi^ 
cédée  au  monastère  de  la  Sainte  Trinité  de  Feiscamp,  ordre 
de  St-Bendit,  ajoutant  à  cette  première  donation  plusieurs 
droits  et  revenus  et  faisant  espérer  d'y  en  faire  encore  d'autres 
a  la  suite  ;  il  marqué  qu'il  fait  cette  concession  sous  Guillaume, 
3*^  abbé  de  Fescamp,  afin  que  sa  communauté  et  l'église  de 
Terouenne  puissent  ïFormer  ensemble  une  association,  le  Roy 
Philippe  P^  régnant  en  France,  et  Guillaume  étant  roy  d'An- 
gleterre et  duc  de  Normandie.  L'acte  est  passé  à  Fescamp  en 
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plein  chapitre  et  souscrit  par  l'évoque  et  neuf  autres  personnes. 

Il  se  forma  aussitôt  une  communauté  nombreuse  clans  cette 
église  de  St-Jean,  qui  fut  honorée  du  titre  d'abbaye,  laquelle 
devint  fort  considérable  par  les  bienfaits  des  évêques  de  Té- 
rouenne  et  les'  libéralités  des  peuples  qui  s*empressoient  à 
Tenvi  de  donner  des  portions  de  leurs  biens  et  héritages,  en 
sorte  qu'elle  devint  très  riche  en  peu  de  tems.  Je  n'ai  point 
encore  trouvé  jusqu'à  quel  tems  elle  a  continué  d'être  sous  la 
dépendance  de  Fescamp,  le  premier  abbé  de  St-Jean-au-Mont 
que  j'ay  remarqué  s'appeloit  Floritkts  qui  souscrivit  en  1100, 
avec  Herbert,  abbé  de  St-Wulmer-au-Bois,  et  Warin,  doyen 
de  Térouenne,  à  une  charte  de  Jean,  évêque  de  Térouenne  *. 

»  Il  se  forma  bientôt  dans  le  terrain  ou  l'espace  qui  éloit  entre 
cette  abbaye  et  la  ville,  lequel  étoit  de  220  toises  ou  environ, 
un  petit  faubourg  qui  aboutissoit  à  une  des  portes  de  Té- 
rouenne qu'on  nomma  à  la  suite  la  porte  du  St-Esprit,  parce 
.  .  .  que  cette  porte  avoisinoit  le  couvent  du  St-Esprit,  des  filles  du 

'  '^**  '  tiers  ordre  de  St-Dominique,  qui  y  fut  fondé  vers  la  fin  du 
treizième  siècle  *.  Il  y  avoit  dans  ce  faubourg  une  rue  prin- 
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*  Malbrancq,  III,  700. 

*  Lors  de  la  destruclion  de  cetle  ville,  il  n'existait  plus  que  deux 
portes  :  celle  du  St-Esprit,  anciennement  porte  d'Amiens,  s'ouvrait  au 
bas  de  la  Grande  Rue,  sur  le  grand  pont  jeté  sur  la  Lys,  près  du  grand 
moulin  ;  le  faubourg  de  la  porte  du  St-Esprit  s'étendait  sur  le  che- 
min d'Arras,  au  delà  de  la  Croix  de  Fer^^utrefois,  c'est-à-dire  avant 
1513,  la  rue  de  St-Jean -au- Mont  prenait  de  la  porte  du  St-Esprit  et 
afiait  droit  à  la  porte  de  St-Jean-au-Mont  qui  a  porté  diflTérents 
noms,  entre  autres  ceux  de  Tournehem  et  de  Boulogne,  parce 
qu'elle  s'ouvrait  sur  le  chemin  (voie  romaine)  qui  menait  à  ces 
deux  villes  en  se  bifurquant  à  deux  traits  aux  environs,  au  delà  do 
l'abbaye,  un  peu  au-dessus  de  la  croix  de  bois  nommée  Croix  Miel- 
lel,  près  du  Fer  de  Lance,  pièce  déterre  appartenant  jadis  à  Guillaume 
de  Samenette.  Ce  doit  ôtre  Jans  cette  ancienne  rue  que  fut  élevée 
la  forteresfeed'Amoul,  avoué  de  Thérouanne,  forteresse  que  Thierry 
d'Alsace  fit  raser  en  1142;  la  nouvelle  rue  de  St-Jean-au-Mont 
n'était  plus  la  suite  de  la  chaussée  romaine  comprise  dans  l'enceinte 
de  la  ville,  elle  partait  de  la  porte  du  cloître  des  chanoines,  venait 
à  la  fontaine  Tesson,  près  de  lacpielle  était  la  grande  école  puis  se 
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cipale  qui  couduisoit  de  cette  porte  à  l'abbaye,  qa*on  uommoit 
la  rue  de  St-Jean-au-Mont.  Les  abbés  de  St-Jean  et  leur  com- 
munauté jouissoient  de  plusieurs  prérogatives  ;  ils  avaient  droit 
d'assister  en  corps  aux  progressions  solennelles  de  la  cathédrale, 
d'y  faire  chœur  avec  Tévêque,  les  chanoines  et  le  clergé  de 
la  ville,  de  même  que  l'abbé  de  St-Augustin  et  ses  religieux, 
sur  lequel  néanmoins  celuy  de  Sl-Jean  avoit  le  pas,  marchant 
entre  les  chanoines  et  les  chapelains  de  la  cathédrale,  du  côté 
droit,  celuy  de  St-Auguslin  n'ayant  que  la  gauche.  L'abbé  de 


rendait  directement  ù  la  porte,  qui  était  encore  ouverte  du  temps 
du  capitaine  de  Thérouannc,  le  bâtard  d'Aveluis;  c'est  vers  cette  épo- 
que qu'elle  lut  refoupce,  bouchée,  un  petit  nombre  de  maisons  bor- 
daient la  route  entre  la  porte  et  l'abbaye  et  prenaient  le  nom  de 
faubourg  de  St-Jean-au-Mont  ou  de  la  porte  de  St-Jean-au-Mont. 
Les  traces  de  ce  petit  faubourg  avaient  disparu  aussi  bien  que  celles 
des  jardins  des  chanoines  qui  avaient  anciennement  fait  partie  de 
l'enclos  de  Thérouanne  du  côté  du  château  et  qui  avaient  été  mis 
en  culture,  peu  après  le  tracé  des  nouvelles  fortifications,  qui  ré- 
trécirent la  ville  de  ce  côté^  >iila  suite  du  malheureux  siège  de 
1513,  Ia  vieille  porte  de  St-Omer,  au  bout  de  la  rue  de  St-Omérenge, 
avait  aussi  soi  faubourg  qui  s'étendait  jusque  près  de  la  Maladrerie 
où  étaient  soignés  les  ladres,  sous  le  gouvernement  du  doyen  et  du 
chapitre,  mais  suivant  toute  apparence  parce  que  la  disparution  pro- 
gressive de  cette  maladie  laissait  d'assez  beaux  bénéfices  aux  admi- 
nistrateurs qui  ne  recevaient  que  des  bourgeois  ou  enfants  de  bour- 
geois de  Thérouanne  réputés  ladres  et  non  ceux  attaqués  d'autres 
maladies,  qui  l'avaient  enlevé  aux  officiers  municipaux,  sous  pré- 
texte de  négligence.  La  porte  de  St-Omer  ne  paraissant  pas  offrir 
toutes  les  garanties  désirables  à  la  défense,  elle  fut  condamnée  et 
l'on  ouvrit  la  porte  neuve  de  St-Omer,  par  laquelle  on  se  rendait  k 
travers  champs  à  l'abbaye  de  St-Jean-au-Mont. 

Dans  les  statuts  et  règlements  de  police  intérieure  rédigés  par  le 
bailli  et  les  échevins  de  Thérouanne  et  approuvés  par  divers  rois  de 
France,  en  1409,  1444  et  1469,  on  y  trouve  cet  article  touchant  la 
garde  des  portes  :  «  Incontinent  que  les  gardes  des  portes  de  ladicte 
»  ville  et  cité,  oiront  ou  appercevront  noise  eu  ladicte  ville  et  eité, 
»  ou  qu'ilz  verout  le  son  de  ladicte  cloche  (sonnée  à  volée  en  cas 
>»  d'attaque  d'étrangers  contre  les  bourgeois),  qu'ilz  ferment  sans 
»  délai  les  portes  de  ladicte  ville  et  cité,  à  peine  d'être  démis  de 
»  leur  brayage  et  payer  vingt  parisis  d'amende.  » 
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St-Jean  marchoit  sous  le  doyen  à  gauche,  l'abbé  de  St-Au- 
gustin  sous  Tarchidiacre  du  côté  gauche  \  au  reste  les  abbés 
ne  portoient  dans  ces  cérémonies  publiques,  aucune  marque 
de  préiature,  et  ne  portoient  ni  crosse  ni  mitre. 

»  Le  monastère  de  St-Jean  ne  dépendoit  que  du  Pape  pour  le 
spirituel,  et  il  n'avoit  à  répondre  qu'au  seul  tribunal  du  roy  et 
jouîssoit  du  droit  de  main-morte,  ce  qui  paroit  par  les  lettres 
de  Jean  Varin,  prévôt  et  juge  de  Montreuil,  de  Tan  1384  ;  on 
voit  des  lettres-patentes  du  roy  Charles  VI,  des  années  1399 
et  1407,  que  Tabbaye  de  St-Jean-au-Mont-lez-Terouenue 
étoit  immédiatement  sujets  au  roy  de  France  pour  le  temporel. 

»  Cette  abbaye  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  qui  ont  sans 
cesse  affligé  ce  pays  durant  des  siècles  entiers,  surtout  pen- 
dant les  révoltes  des  Flamands  et  de  la  part  des  Anglois  et  des 
Impériaux,  qui  l'ont  pillée  et  brûlée  plusieurs  fois.  Elle  fut 
consumée  par  le  feu  l'an  1136  ^  peu  après  sa  fondation.  La 
proximité  de  la  ville  de  Térouenne  qui  a  si  souvent  essuyé  le 
sort  des  armes,  occasionna  plusieurs  fois  la  désolation  de  ce 
monastère  ;  en  1302  et  1303,  il  ne  fut  pas  plus  épargné  que 
la  ville  de  Térouenne  qui  fut  prise  et  saccagée  par  les  Fla- 
mands révoltés,  qui  n'épargnèrent  aucune  église  tant  de  la  ville 
que  de  la  campagne  des  environs  et  qui  brûlèrent  même  la 


*  La  préséance  se  réglant  d'ordinaire  par  le  plus  ou  moins  d'an- 
cienneté. St-Jean  avait  naturellement  le  pas  sur  St-Auguslin.  Ces 
abbayes  placées  hors  de  l'enceinte,  n'en  faisaient  pas  moins  ])arlie 
du  clergé  de  Thérouanne,  de  même  que  les  habitants  des  faubourgs 
jouissaient  des  privilèges  des  habitants  intrà-miiros.  Cependant 
l'assimilation  n'était  pas  complète,  car  les  portes  de  St-Jean,  par 
exemple,  pouvaient  s'ouvrir  devant  un  banni  pour  un  an  pour  cause 
d'un  feu  de  cheminée,  parce  que  la  pénalité  encourue  par  cette  né- 
gligence ne  comportait  que  le  bannissement  hors  de  l'enclos  de  la 
ville,  et  c'était  vraiment  déjà  bien  assez  sévère. 

'  Ilis  diebus  multa  cenobia  eremantur  :  scilicet  sancii  Petrt  Cor- 
biensis,  andocui  in  Rolhomago,  sancii  Joannis  in  monte,  juxta  Mo- 
rinum  et  alia  in  Brabantio,  llanonia  et  Anglie  flnibus.  Cartularium 
Sit/iiense,  p.  305,  collect.  des  cartul.  de  France,  t.  III,  1840. 
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cathédrale  et  l'abbaye  de  St-Jean.  L'an  1346,  au  mois  de  sep- 
tembre, les  Anglois,  pendant  le  siège  qu'ils  avoient  rais  devant 
Calais,  coururent  la  campagne  par  détachements,  surprirent 
Térouenne  la  veille  do  St-Mathieu  et  la  pillèrent  aidés  des 
Flamands,  commettant  de  pareils  dégâts  dans  l'abbaye  de 
St-Jean  et  enlevèrent  un  butin  considérable.  Elle  ne  fut  pas 
moins  maltraitée  en  1513,  lorsque  les  Anglois  vinrent  assiéger 
Térouenne  qui  fut  razée  de  fond  en  comble,  comme  toutes  les 
églises  excepté  la  cathédrale.  Enfin  Charles-Quint  ayant  dé- 
truit cette  ville  sans  ressource,  de  même  que  l'abbaye,  les  re- 
ligieux furent  obligés  d'abandonner  leur  monastère  qui  ne 
s'est  jamais  relevé  depuis.  Ils  s'étoient  d'abord  retirés  à  St- 
Omer  au  commencement  du  siège  ,  parce  qu'on  attaqua  leur 
abbaye.  C'étoit  Tribbart  qui  s'en  étoit  mis  cy-devant  en  pos- 
session par  la  faveur  du  roy  d'Espagne.  Ils  se  retirèrent  en 
Flandre,  où  l'empereur  qui  en  eut  pitié  pourvut  à  leurs  be- 
soins. S' étant  réunis  dans  le  canton  de  Baillenl,  Philippe  II,  e^ff<f^ 
roy  d'Espagne,  les  prit  sous  sa  protection  et  leur  procura  Kt 
préceptorie  de  St-Antoine,  et  le  pape,  auquel  ils  s'étaient 
adressés  leur  permit  d'y  trans  porter  leur  monastère  ;  mais  ils 
s'établirent  depuis,  en  1590,  dans  la  ville  d'Ypres,  où  on  leur 
céda  l'église  paroissiale  de  St-Nicolas  qu'ils  occupent  encore 
aujourd'hui  (1740).  Ce  monastère  de  St-Jean  de  Térouenne  a 
été  gouverné  par  plusieurs  abbés  recommandables  par  leur 
mérite,  leurs  verlus  et  leur  naissance » 

Ici  s'arrête  le  fragment  du  manuscrit  de  Luto  que 
nous  avons  eu  entre  les  mains  ;  mais  nous  pouvons 
y  ajouter  encore  quelques  lignes  instructives  que 
lious  devons  à  la  gracieuse  obligeance  de  l'un  de  nos 
plus  estimables  coiTespondants  d'Ypres,  M.  A.  Van- 
dempeertoom,  que  le  royaume  de  Belgique  s'bonore 
de  voir  depuis  plusieurs  années,  au  nombre  des 
membres  de  son  gouvernement. 


^  • . 
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Voici  la  note  autographe  que,  d'après  la  traduction 
de  quelques  chroniques  flamandes,  nous  adressait  à 
ce  sujet,  il  y  a  quelque  temps,  avec  la  complaisance 
et  le  goût  éclairé  des  arts  qui  le  distinguent,  M. 
Vandempeereboom,  avant  que  ses  importantes  fonc- 
tions de  ministre  de  Tintérieur,  à  Bruxelles,  Taient 
un  instant  détourné  de  ses  études  historiques. 

«  Après  la  destruction  de  Thérouanne,  en  1553,  il  fut  con- 
venu entre  les  rois  de  Erance  et  d'Espagne  que  les  évecbés  et 
abbayes  seraient  partagés. 

»  Le  Roi  d'Espagne  donna  aux  moines  de  Sl-Jean  qui  quit- 
tèrent Térouane,  la  cbapelle  de  St-Anlhennis  (St- Antoine),  près 
de  Bailleul,  ils  y  résidèrent  jusqu'en  1599,  mais  à  celte  époque, 
molestés  par  les  bandes  de  pillards  qui  parcouraient  les  cam- 
pagnes, ils  vinrent  s'établir  à  Ypres  le  25  juillet  1600.  Pierre 
Simon,  évoque  de  cette  ville,  donna  à  l'abbé  et  aux  moines  de 
St-Jean,  par  ordre  de  l'arcbiduc  Albert,  l'autorisation  d'occuper 
le  cbœur  de  l'église  paroissiale  de  St-Nicolas,  ainsi  que  deux 
autels  de  la  môme  église  ;  il  leur  accorda  en  outre  la  juri- 
diction qu'y  avaient  les  chanoines  de  St-Marlin  ^ 

»  Les  moines  de  St-Jean  construisirent  une  belle  abbaye  sur 
les  terrains  voisins  de  l'église,  et  y  vécurent  paisiblement  jus- 
qu'à l'époque  de  la  révolution  française  (1794). 

»  Le  1 4  germinal  an  YI,  les  bâtiments  et  jardins  de  l'abbaye 
et  l'église  paroissiale  elle-même  de  St-Nicolas,  furent  vendus. 
L'église  et  les  bâtiments,  sauf  le  réfectoire  furent  démolis. 

»  Quand  la  tourmente  révolutionnaire  fat  calmée,  on  songea  à 
rétablir  l'église  paroissiale,  l'ancien  réfectoire  qui  était  vaste 
fut  racheté  et  donné  par  M.  Van  Provyn  à  la  fabrique,  par 
acte  du  5  décembre  1820,  approuvé  par  arrêté  royal  du  29 
août  1821. 

*  Trad.  d'une  chronique  flamande,  M*  par  le  chanoine  de  Lich- 
tervelde. 


Q.       •  cUuA, 
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»  C'est  dans  ce  local  assez  pauvreniehl  approprié  que  fut  cc- 
\éh:é  le  service  divin  jusqu'au  42  octobre  1845,  époque  è  la- 
quelle fut  consacrée,  par  Mgr.  l'cvêque  de  Bruges,  la  nouvelllc 
église  paroissiale  de  St-Nicolas,  construite  sur  remplacement 
de  Fancienne  église. 

»  Pour  couvrir  en  partie  les  frais  de  construction  d'un  nou- 
veau temple,  la  fabrique  vendit  à  la  ville  Tan/cien  réfectoire 
de  Tabbavequi  avait  servi  d'église  provisoire  ;  l'administration 
communale  décida  d'y  placer  l'école  communale  gratuite  en 
exécutant  les  travaux  nécessaires  à  cet  effet,  en  184Ç  et  4847, 
on  découvrit  sur  le  mur  sud  de  l'ancien  réfectoire  des  moines, 
deux  chronogrammes  indiquant  la  dale  4**  de  la  destruction  de 
Thérouanne  (DeLktI  MorInI —  4553)  :  2®  de  rétablissement 
de  Tabbaye  à  Ypres  (reparant  hoC  teMpore  seDes — 4600). 
Ces  deux  cbronogrammes  forment  un  vers  de  douze  pieds. 

»  Le  premier  de  ces  chronogrammes  DeLetI,  etc.,  était 
inscrit  sur  des  consoles  supportant  des  boulels  de  canon  ;  ces 
boulets  étaient  encastrés  dans  la  maçonnerie,  au-dessus  de 
ces  boulets  se  trouvaient  des  armoiries;  le  deuxième  chrono- 
gramme était  inscrit  sur  l'ogive  d'une  porte  large  et  basse,  La 
première  inscription  seule  a  pu  être  conservée.  * 

»  De  l'ancienne  abbaye  Si-Jean  il  ne  reste  que  cette  inscrip- 
tion et  un  missel  déposé  à  la  bibliothèque  publique  d' Ypres 
(Missale  Morineîise).  Ce  manuscrit  se  compose  de  de  deux 
volumes  in-folio  sur  vélin,  il  date  de  la  seconde  moitié  du  xv® 
siècle,  il  est  illustré  de  vignettes  et  de  lettres  ornées;deux  ins- 
criptions se  trouvent  à  la  fin  du  premier  et  du  deuxième  vo- 
lume, Ces  inscriptions  sont  imprimées  à  la  page  37  de  VHis- 
toria  Eplscopatits  Iprensis..,  collecta  cura  et  studio  duorum 
dluec.  Brug.  sacerdotum,  Brugis  4854,  Collection  de  la 
Société  d'Emulation  de  Bruges  (Chroniques,  etc.) 

»  On  se  dispense  de  copier  ces  inscriptions  curieuses,  qui 
figurent  dans  l'ouvrage  indiqué.  » 

Aujourd'hui  reuiplacement  de  Tancienne  abbaye 


r^ 
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Bénédictine  de  Sahit-Jean-au-Mont  est  occupée  par  ^ 
iine  jolie  maison  d'habitation  et  par  une  ferme  im- 
portante dont  quelques  vestiges  de  murs  endurcis 
par  le  temps,  semblent  à  peine  rappeler  qu'ils  furent 
élevés  jadis  pour  servir  d'asile  à  la  prière,  au  travail, 
et  à  la  conteriiplation.... 

H"  DE  Laplane. 

Secrétaire  Général. 


}  M.  A.  Vanderapeereboora  a  eu  le  soin  d*accompagiier  son  tra- 
vail d'un  calque  intéressant ,  rappelant  les  vestiges  de  l'ancien  ré- 
fectoire d'Ypres;  on  y  voit  les  resrtes  du  portique  élevé  en  1600,  avec 
les  écussons  supportés  par  des  boulets.  Nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir reproduire  ici  ce  dessin. 


COMMISSION 
DU  SOUS-BAlLLl  DE  SAliNTOMEK 

EN  15SO. 
(iOiîiuiuuication  de  M.H"  de  Laplauc. 

.1  cette  époque  où  les  nominations  aux  fonctions 
publiques  sont  d'un  laconisme  officiel  que  tout  le 
monde  connaît,  il  nous  a  paru  intéressant,  au  point 
de  vue  de  Thistoire,  de  faire  la  comparaison  entre 
les  ordonnances  ou  les  décrets  de  nos  jours,  avec  la 
pièce  suivante  que  nous  avons  puisée  dans  nos  ar- 
chives. 

«  Aujourd'hui  derrain  jour  de  juillet  15S0,  Denis  de  Ber- 
sacques,  Escuier,  sieur  de  Monnecove,  lieutewanl  de  M.  le 
bailli  de  St-Omer,  a  présenté  à  M"  raaieur  et  escUevins,  cer- 
tain mandement  à  lui  présenté  de  la  part  de  Jehan  Tartar, 
dont  la  teneur  suit  : 

»Charle  par  la  divine  clémence,  Roy  des  Romains,  Empereur  , 
toujours  auguste,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut.  Comme  un  nommé  Loys  de  Mortemer,  qui 
vouloit  tenir  et  exercer  l'office  de  soubs  bailli  en  nostre  ville 
de  S.  Orner,  pour  aulcuns  delicts  par  lui  commis,  ail  par  cenx 
de  la  loy  de  S.  Omer  été  banni  d'icelle  ville  sur  le  hart,  au 
moyen  de  quoy  icelui  office  soit  présentement  iippetré  et 
cschou  vacant  à  nostre  disposition,  et  ^ousjloisible  en  ardonner 
et  disposer  à  nostre  plaisir;  scayoir  faisons  que  pour  la  bonne 
jx^lalion  que  faicte  nous  a  éjé  de  la  personne  de  nostre. Wmi 
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amé  Jehan  Tarlar,  Archier  de  nos  ordonnances  de  la  compa- 
gnie de  noslre  très  cher  et  féal  cousin  le  comte  de  Gavre, 
seigneur  do  Fiennes,  lieutenant-Gouverneur  et  capitaine  gé- 
néral de  nostre  pays  et  comté  de  Flandres,  icelui  Jehan  Tartar, 
pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  confians  à  plain 
de  ses  loyautez,  preudhommie  et  honne  diligence,  avons  com- 
mis, ordonné  et  établi,  commettons,  ordonnons  et  établissons 
par  ces  présentes  ou  dit  office  de  soubs  bailli  du  dit  S.  Omer, 
ou  lieu  du  dit  Loys  de  Mortemer,  lequel  ou  cas  et  pour  la 
cause  que  dessus,  avons  d'icelui  office  déchargié  et  depporté 
déchargeons  et  depporlons  par  ces  ditres  présentes,  par  les 
quelles  avons  donné  et  donnons  ou  dit  Jehan  Tartar  plain  pou- 
voir, auctorité  et  mandement  espécial  du  dit  office  de  soubs 
bailli  doresenavant  tenir,  exercer  eldeservir  garder  nos  drois, 
hauteur,  seigneurie  et  justice,  prendre,  appréhender  et  arretter 
tous  malfaicteurs,  délinquans  et  en  faire  et  faire  faire  raison, 
pugnilion  et  justice,  selon  leurs  démérites,  el  au  surplus  faire 
bien  et  deuement  toutes  et  singulières  les  choses  que  bon  el 
léal  soubs  bailli  dessus  dit  poeult  et  doit  faire,  et  que  ou  dit 
office  compétent  et  appartiennent,  ans  drois,  honneurs,  préro- 
gatives, prééminences,  libertez,  franchises,  proufîs  et  émolu- 
mens  accoutumez  et  y  appartenans,  tant  qu'il  nous  plaira,  sur 
quoy  do  soy  bien  deuement  et  loyalment  acquitter  en  Téxercice 
du  dit  office  et  de  le  déservir  en  sa  personne  ;  le  dit  Jehan 
Tartare  sera  tenu  de  faire  le  serment  à  ce  pertinent  es  mains 
de  nostre  hault  bailli  du  dit  S.  Omer  ou  de  son  lieutenant 
que  commettons  à  ce,  si  donnons  en  mandement  à  icelui  noslre 
hault  bailli  de  S.  Omer,  ou  son  lieutenant,  que  le  dit  serment 
fait  par  icelui  Jehan  Tarlar  comme  dit  est,  et  le  mette  ot 
institue  de  par  nous  en  possession  et  jouissance  du  dit  office 
de  soubs  bailli,  et  d'icelui  ensemble  des  drois,  honneurs,  pré- 
rogaives,  prééminences,  libertez,  franchises,  proufis  et  émo- 
lumens  dessus  dis,  il  el  tous  nos  autres  justiciers,  officiers  et 
subjeels  cui  se  poeult  et  polra  touchier  et  regarder,  leur  lieu- 
tenant et  chacun  d*eux  en  droit  soy,  el  si  comme  à  lui  appar- 
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tient  le  facent,  soeufTrent  et  laissent  plainement  et  paisiblement 
joir  et  user,  cessans  tous  contredicts  ej  empescliemens  au  con- 
traire, car  ainsi  nous  plaît  il  ;  en  témoing  de  ce  nous  avons 
fai|  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes  données  en  nostre  ville 
de  Bruges  le  24  juillet  15S0,  etc. 

Soubs  le  ploy  desquelles  lettres  en  double  queue  et  scellées 
d'un  sceau  en  chire  vermeille,  armorié  des  armes  du  dit  sei- 
gneur roy  des  Romains,  esloit  escripl  :  Par  le  roy  et  signé 
du  secrétaire  Hanneton,  et  au  dos  pareillement  estoit  escript 
ce  qui  s'ensuit  ;  «  Aujourd'hui  dernier  jour  de  juillet  4520, 
Jehan  Tartar  a  fait  serment  de  soy  bien  et  loyalment  conduire 
ou  fait  ei  exercice  de  soubs  bailli  de  la  ville  de  S.  Orner  ainsi 
que  le  Roy  le  veult  et  mande  par  ses  lettres  es  mains  de  Denis 
de  B^rsacques,  moy  greflBer  présent.  Ainsi  signé  Darthé.  En 
ensievant  le  quel  mandement  patent  et  le  bon  plaisir  du  rov, 
mes  dits  sieur  ont  receu  le  dit  Jehan  Tartar  à  soubs  bailli,  le 
quel  pardevant  eux  a  fait  le  serment  en  tel  cas  perlinant  sie- 
vant  les  privilèges  et  accords  d'Artois  fail  en  halle  le  jour  et 
an  que  dessus.  » 

Certifié  conforme  à  Torigioal  conservé  aux 
archives  de  la  ville  de  S. -Orner. 

H"  DE  I  APLANB. 


LETTRES  DE  NON-PRÉJUDIGE 

DE  LÀ  Ville  d' arras 

Pour  une  aideù  elle  accordée  pour  la  fortification  d'icelle  ville 

(1303). 

(pièce 'peu  connue  et  intéressante  a  conserver). 

<<  Jou  maifeSj  nous  éschevins  et  toute  H  communautés  de  la 

villd'^i^Arras,  faisons' savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 

lettres»  verront,  que  coinmfe  pour  le  présente  guerre  du  Roy  de 

Frabce  encontre  les  Flamens,  pour  ïa  seureté  de  la  ville 

d'ArrafS,  nous  eussions  ledite  ville  en  forclrie,  si  ôomme  des 

umn  et  dès  crestiâtrK-de  ledite  ville  Refaire,  et  enforcier  des 

portes  garrfeir  et  warnîr,  et  pour  faire  voies  et  alées  âlour  les 

mufô  et  drestiauxj  as  tôtirs,  et  as  dieffenseé  de  le  ville,  pour 

leditô' ville  î^àrdër;  et  dèffendre  encore  centime  les  anemis,  as 

quelâf  ôèisiBS''falre  et  Retenir;'  nou^' avions  '  eu  ^ans  couls  et 

grans  frais,  et  pour  ce  que  la  maison  et  Téglisè  de  S.  Vaast 

d'Arrasi  sont'dedansJfles  mûr*  et  le  forteresse  de  ledite  ville,  et 

grant  partie  des  biens  et  des  rentes'dé  lédite  esglise,  pour  le 

quel  cose  nous  eussiens  requis  àTabbé  et  au  couvent  de  la  dite 

esglise  de  S.  Vaast,  que  des  couls  et  des  frais  que  nous  avions 

mis  aux  ouvrages  des  dites  forteresses,  ils  en  voulsissent  payer 

et  faire  aide  douleur  selonc  le  quantité  de  ce  qu'il  ont  dedens 

les  murs  et  le  forteresse  de  le  ditte  ville,   et  le  dit  abbé  et 

couvent  ayant  payé  et  aidié  à  nostre  requeste,  ou  non  des  dits 

ouvrages  la  somme  de  seize  vingts  livres  de  Paris.  Sacbent 

tous  que  nous  recognissons  et  voulons  que  H  payement  et  li 

ayde  que  le  dit  Abbé  et  couvent  ont  fait  de  la  dite  somme 

d'argent  à  notre  requeste,  ou  non  des  dits  ouvraiges,  si  comme 

dit  est,  ne  porte  ce,  ne  puist  porter  préjudice  en  temps  à  venir 

à  ladite  église  de  S.  Vaasl.  As  présentes  lettres  scellées  de  notre 

scel,  données  Tan  de  grâce  H  CGC  et  trois  ans.» 

Certifiée  conforme, 

H"  DE  Laplane. 


LIMITES   DE  FLANDRES^  ET  D'ÂRTOI&. 

(1274): 

t 

Texte  historique  utile  à  consigner  ici. 

«Nous.MdE^b^mtQ contfi68e.de  Flanér&et  de  Hayn^an  faisons 
savoir  à  tou^.ke  jcomEBeiOobles  boms  Jeban»  euens  de  Pontieu^^ 
ctipaisU'ç  Jebaus  ide  TimSi  ËrctiediakenâS: de  iBaienx  soient 
envoie  de  le  QQiir^,  de  Jfranoe  pourvepqju^re.  deB'eonleiH&ki  ' 
ant^fei  pt  U  sant,  entriB^  noQ3  eli  »ûs(re  très  ehier  êl  €ruionij'>' 
conîe,4^.piandfej9.,flt  marcWsi^jlfi  iNa»ar^d*unô -partiel nobUi^i- 
homme  Robert  conte  d'Artois  d'autre  partf  verdies  partie»  d«  ^'' 
Gnvelingbes  et  ailleurs  es  marches  de  Flandres  et  d'Artois, 
nous  avons  et  auroas  ferme  et  estables  quant  ke  nostre  fils,  li 
cuens  de  Flandres  devant  dis  t  dit  et  dira  et  a  fait  et  fera  par 
lui  et  par  autrui  de.  ces.  coniens  et  de  toutes  les  choses  ki  ces 
contens  touchent,  devant  le  conte  et  Farchidyake  deyant  dis  et 
ailleurs  en  quelconque  lieu  ke  ce  loit  de  tant  com  il  appor- 
tient  et  puet  apperienir  à  nous,  par  le  tesmoignage  de  ces 
lettres  ki  furent  douces  Fan  de  l'Incarnation  mil  deux  cent 
soisseante  et  onse  le  demenkres  après  les  witanes  de  le  S. 
Denise. 

Original  en  parchemin  dont  le  sceau  est  perdu. 

Chest  une  information  et  une  aprise  faite  par  Henri  de 
Melkerke,  bailli  de  Berghes  en  presense  des  hommes  Monsei- 
gneur de  Flandres,  cest  assavoir  Monseigneur  Jehan  le  Pisson, 
Giilon  Brunel,  Willaume  le  Brun,  Clais  Paort  et  Jehan  le  Noir, 
pour  savoir  et  connaîttre  les  bornes  et  le  desseurancbe  entre 
Flandres  et  Artois  sour  le  marine  entfe  les  viles  de  Grave- 
leoghes  et  d'Oye  pour  lequel  enfourmation  on  a  oi  les  an- 
chienes  gens  du  paiis  suivans. 
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Thomaes  du  Bure  de  leage  de  LX  ans  ou  plus  tesmoing  jures 
et  examines,  disl  ke  li  seignorie  et  li  droiture  monseigneur  de 
de  Flandres  sestent  aussi  avant  que  li  fleuve  de  le  mer  cueure 
et  descueure  d'une  krois  kon  appelle  Hegherslo,  ou  du  lieu 
la  dite  crois  sist  jadis  sestendant  Duskes  au  Specvriet  couraDj; 
a  liuge  de  le  dite  crois  sour  lesglises  de  Saint  Folquin  et  de 
Watènes,  requis  comment  il  seit  che,  il  dist  que  dedens  la  dite 
marche  vint  une  neif  de  Hambourgli  kerkie  de  bois  ki  apar- 
tenoit  a  bourgois  dé  S.  Orner  et  ne  voloient  mie  selongh  les 
coustumes  maintenues  au  havené  deskerkier  a  Gravelenghe, 
pour  quoy  debaet  furent  entre  Flandres  et  Artois,  et  furent  li 
debaet  si  avant  menei  par  quoi  messires  de  Flandres  vint  au 
lieu  la  li  dite  crois  de  Hegherslo  fu,  et  vint  audit  liu  li  caste- 
lains  de  Berghes,  messires  Philippe  de  Yppre  et  pluseurs 
autres  de  sen  conseil.  » 

Certifié  conforme  à  roriginal, 

Le  Secrétaire-Général  de  la  Société, 

H"  DE  Laplane. 


COMPLAINTE  DE  LA.  VILLE  D'AIRE 


SUR 


U  mu  DE  LA  TOUR  DE  L*E6LISE  SHIKT  PIERRE 


QUI  TOMBA  DAT<S  LA  NUIT  I>U  âO  AU  21   FÉVRIER  1711 


Le  lecteur  se  souvient  que  le  Bulletin  historique 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  contient 
déjà  une  série  de  vieux  bouts  rimes  ou  chansons  his- 
toriques dont  il  peut  être  utile  de  compléter  la  col- 
lection. A  ce  titre,  on  nous  pardonnera  d'ajouter  ici 
la  complainte  suivante,  qui,  telle  qu'elle  est,  semble 
y  avoir  sa  place  naturelle. 

H"  DE  LàPLANE. 


Air  de  Théronanne, 
l. 


0  vous  tous  entendôz  les  pleurs 
De  moi  la  triste  ville  d*Aire, 
Je  ne  puis  cacher  ma  douleur, 
Non,  non,  je  ne  puis  plus  me  taire 
Hélas  1  cette  cruelle  guerre 
Qui  se  lait  entre  tant  de  rois, 
Qui  désole  toute  la  terre, 
N'a  rien  affligé  comme  moi; 


â 
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II. 

Un  siège  de  deux  mois  et  plus 

A  fait  chez  moi  de  grands  ravages  ; 

Mais  ce  qui  m'afflige  le  plu» 

£t  qui  m'attriste  davantage, 

C'est  de  voir  (quel  grand  dommage)  ! 

Ma  plus  belle  église  abîmée, 

Par  maladresse  ou  bien  par  rage, 

Les  canonniers  l'ont  renversée. 

III.      . 

Mon  mal  n*esl-il  pas  assez  grand 
De  voir  une  bonne  partie 
Des  maisons  de  mes  habitants 
Renversée  par  l'artillerie 
Qu'on  tire  en  grande  furie. 
Et  jour  et  nuit  de  toutes  parts, 
Pour  démonter  mes  batteries 
Et  pour  abattre  mes  remparts. 

IV. 

N'était-ce  pas  encore  assez 
Que  mes  soldats  remplis  de  rage, 
Voyant  qu'il  faut  m' abandonner, 
Me  causent  partout  grand  dommage. 
De  tous  côtés  ils  font  pillage 
Des  biens  de  mes  pauvres  bourgeois. 
Ce  n'est  que  vol  et  brigandage, 
Tout  leur  est  permis  cette  fois. 

V. 

Je  suis  en  désolation  : 
De  me  ruiner  on  s'efforce, 
L'on  joint,  pour  ma  punition, 
L'autorité  avec  la  force  ; 
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Uou  prend,  on  enlève,  on  emporto 
Mes  greniers  d*avoine  et  de  blé. 
Murmure  ou  non,  fort  peu  importe  : 
Mon  gouverneur  Ta  commandé. 

VI. 

Mais  tous  ces  maux  quoique  très  grands, 

Me  sont  encore  fort  tolérables, 

Je  m*en  console  très  aisément. 

Je  les  trouve  encore  supportables  ; 

Ce  qui  me  rend  inconsolable. 

Ce  qui  m'afilige  entièrement, 

C*est  la  ruine  irréparable 

Du  plus  beau  de  mes  bâtiments. 

VIL 

Hélas,. hélas.  Tonne  veiTa  plus 
Ma  très  belle  tour  de  Saint-Pierre, 
Ni  réglise  :  il  n'en  reste  plus 
Qu*un  déplorable  amas  de  pierres. 
Trop  funeste  et  cruelle  guerre 
D'avoir  abattu  ce  vaisseau  ; 
Peut-être  dans  toute  la  terre 
N'en  voyait-on  pas  de  plus  beau. 

VIII. 

Tous  ceux  qui  voyaient  celle  tour       * 
En  admiraient  rarchilecluro  ; 
Car  toutes  ces  pierres  d'alentour 
Etaient  travaillées  en  sculpture  : 
C'était  ma  plus  belle  parui'e. 
Quel  sujet  de  chagrin  pour  moi 
Je  vais  faire  triste  figure 
S^ns  celte  tonr  et  sans  l>effroi. 


—  88  — 

IX. 

La  piété  d*un  puissant  roi, 
Pépin,  ce  monarque  de  France, 
L'avait  fait  bâtir  autrefois 
D'une  très  royale  opulence 
El  pleine  de  magnificence. 
Guerriers  vous  n'avez  point  d'cgards, 
Fallait-il  mettre  en  décadence 
Un  si  beau  chef-d'œuvre  de  l'art. 


X. 


Sainte-Isbei'gue,  fille. de  Pépin,  ...    '  , 
Si  dans  les  .délices  du.  ciel,  . 
Vous  pouviez  avoir  du  chagrin, 
Vous  auriez  un  ennuimortcl 

De  la  ruine  universelle 

...  .  .  .     •  ■  . 

D'un  si  riche  et  d'un  sisàînt  lieu 
Qui  fut  par  votre  pieux  zèle 
Bâti  à  l'honneur  du  grand  Dieu. 

XI. 

Grande  sainte,  du  haut  des  cieux 
Regardez  votre  ville  d'Aire, 
Intercédez  auprès  de  Dieu. 
Qu'après  cette  cruelle  guerre 
Je  puisse  un  jour  la  voir  refaire 
Par  un  puissant  restaurateur, 
A  l'honneur  de  Dieu  et  Saint-Pierre, 
Procurez-moi  ce  grand  bonheur. 

Est-il  bien  fâcheux  que  Tauteur  de  cette  singu- 
lière pièce  soit  resté  inconnu? Les  lecteurs  ont 

sans  doute  déjà  répondu. 


VARIATION 


DU  PRIX  DES  CÉRIULES 


A  SAINT-OMER 


DE  1750  A  1783. 


Communication  de  M.  ir>  de  Laplanc,  Secrétaire^ Général. 


De  tous  temps  on  a  remarf|ué  de  notables,  variations  dans 
lôsprixdes  céréales  eomme^dans  ceux  des  denrées  alimentaires 
qui  suivent  de  près^  en  général,  les  oscillations  du  prix  du  blé, 
prix  que  Ton  considère  avec  raison  comme  le  plus  sûr  régu- 
lateur. De  tous  temps  aussi  ces  variations  se  sont  accentuées 
davantage  en  raison  de  l'abondance  ou  de  la  minimité  des 
récoltes^  en  raison  de  raccroissémcnt  ou  de  la  modicité  des 
fruits  de  la  terre,  en  raison  encore  des  révolutions  atmosphé- 
riques, métalliques  ou  politiques  qui,  selon  leur  degré  d'im- 
poriance,  ont  iucontestablemeBt  pour  effet  d'étendre  ou  de 
resserrer  toujours  la  circulation  de  la  valeur  monétaire,  l'un 
des  principaux  éléments  de  la  fortune  publique.  Les  écus  n'air 
ment  pas  le  désordre.... ,  disait,  il  y  a  peu  de  temps,  l'un  de 
nos  plus  spirituels  économistes''modernes  !.. 

iMais  à  ces  causes  diverses  de  l'élévation  des  prix,  élévation 
croissante  qui  préoccupe,  à  si  juste  tilre,  les  hommes  d'état, 
on  peut  en  ajouter  une  autre  plus  tenace,  peut-être,  celle  dont 
l'action  len'.e,  insensible  mais  incessante  et  réelle,  ne  s'arrête 
jamais  dans  sa  marche;  c'est  ce  qu'on  est  convenu  de  nommer  hi 
imUsance  de  Varqent  ou  dépréciation  monétain'.: — I/4t^ldo  Ar. 
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cette  question  en  général  peu  connue  et  plus  instructive  qu'on 
ne  le  croit  d'ordinaire,  a  été  savamment  traitée,  pour  h  pre- 
mière fois,  peut-être,  par  le  regrettable  Benjamin  Guérard,  de 
TAcadémie  de»  loâcriptions  et  Balles-Lettres,  le  fondateur, 
pour  ainsi  dire,  de  TEcole  des  Chartes»  dans  Fun  de  ses  bons 
ouvrages  intitulé  :  le  Polyptique  d'Irminon.  Ce  livre  est  à  la 
bibliothèque  de  St-Omer. 

On  connaît  les  Tables  de  Leblanc  contenant,  année  par 
année,  les  prix  du  marc  d'or  et  d'argent  depuis  4444,  avec 
le  nom  des  espèces,  leur  loy,  leur  poids  et  leur  valeur  '. 

On  connaît  aussi  l'Essai  sur  les  Monnaies,  ou  Réflexions 
sur  le  rapport  entre  V argent  ei  les  denrées,  d'après  Duprê 

DE  SaiNT-MaUR  '. 

A  l'aide  de  ces  ouvrages  d'une  utilité  journalière  pour  ceux 
qui  s'occupent  de  ces  matières,  nous  avons  quelquefois  essayé 
dans  le  cours  de  nos  études  historiques,  d'établir  le  rapport 
des  valeurs  d'or  et  d'argent  à  difTéreotes  ^poqueà;  nous  avons 
cherché  à  préciser  aussi  exactement  que  faire  se  pouvait,  le& 
diverses  valeurs  monétaires  avec  le  prix  des  denrées  ;  mais 
nos  travaux  sur  ce  point,  nous  devons  le  dire,  ne  peuvent  ap- 
prendre grand  chose....  ils  sont  trop  incomplets,  d'autres 
seront  bien  certainement  plus  heureux  que  nous.  Espérons 
qu'ils  trouveront  la  lumière  complète  ;  mais  en  attendant  que 
cette  lumière  se  fasse,  en  attendant  de  nouvelles  études,  il 
ne  sera,  peut-être,  pas  sans  intérêt  de  connaître  le  prix  des 
diverses  provisions  alimentaires  pendant  la  dernièiv  période 
du  siècle  dernier.  Cette  reproduction  qui  peut  servir  de  corn- 
paraison,  arrive,  ce  semble,  à  propos  au  moment  où  l'on  se 
plaint  généralement  du  prix  excessif  de  toutes  choses.  On  y 

•  Traité  historique  des  monnaies  de  France,  par  M.  Leblanc,  1  v. 
m-4«  imprimé  à  Paris  chez  Jçan  Boudot,  1690.  —  Ce  volume  est 
rare  et  cher,  lorsque,  surtout,  il  contient  une  dissertation  historique 
sur  quelques  monnaies  de  Gharlemagne,  de  Louis-le  Débonnaire  et 
de  Lothairc,  frappées  à  Home. 

»  !  vol.  in-4»  rel.  en  maroquin.  Paris  i746. 
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verra,  année  par  année,  le  prix  officiel  du  Ué^  eebi  des 
avoines  et  des  volailles,  d*après  les  mercuriales  authentiques, 
depuis  4750  jusqu*en  1783. 

On  pourrait  sans  doute  continuer  facilement  ce  tableau 
josqu^à  nos  jours,  mais  cette  période  suffira,  ce  semble,  pour 
faire  juger  que  tous  les  temps  ont  leurs  mêmes  variations, 
et  dès  lors  on  s*étonnera,  peut-être,  moins  de  celles  que  nous 
subissons  aujourd'hui  dans  toutes  les  denrées  comme  dans 
tout  ce  qui  sert  à  Tusage  de  Thommc. 

Exemples  *  Au  commencement  de  1587,  disent  les  histo- 
riens, i^  cette  époque  de  guerres  où,  d'après  les  annales,  les 
bandes  de  partisans  voltigeaient  de  toutes  parts^  le  blé  valut 
jusqu'à  32  florins  la  rasière  ;  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  la  recette  fut  si  abondante  que  la  même  mesure  s'était 
abaissée  au  prix  de  8  florins,  et  toutes  les  denrées  suivirent  la 
même  proportion. 

Alors  le  marc  d'argent  fin  reçu  aux  monnaies  comme  ma- 
tière, valait  de  18  a  19  livres,  et  comme  argent  monnayé  i] 
valait  20  livres. 

Sans  remonter  aussi  haut,  en  1815,  au  milieu  de  nos  guerres 
civiles,  n* avons-nous  pas  vu  le  blé  dépasser  le  prix  de  60  fr. 
la  rasière  qui  équivaut  à  peu  près  à  l'hectolitre  d'aujourd'hui? 
Peu  de  temps  après,  le  calme  étant  revenu,  le  prix  redescen- 
dait à  son  niveau  normal,  niveau  que  la  sagesse  des  gouver- 
nements est  toujours  intéressée  à  maintenir,  soit  en  assurant 
les  approvisionnements,  soit  en  favorisant,  selon  les  circon- 
stances, ou  l'introduction  ou  l'exportation  des  blés  étrangers 
au  profit  des  populations  ou  des  productions  indigènes. 

La  conclusion  naturelle  à  tirer  de  ces  lignes  est  que  si  les 
variations  dans  le  prix  des  céréales  ne  sont  pas  d'aujourd'hui, 
il  est  vrai  de  dire  aussi  que  dans  ce  moment  eltos  deviennent 
plus  sensibles  par  le  fait  seul  an  pouvoir  de  VargerU,  pouvoir 
d'autant  plus  caractéristique  que  depuis  les  récentes  décou- 
vertes, surtout»  de  tant  de  trésors  aurifères  dans  une  autre 
partie  du  Qiai^«  fâfgent  d'aujourd'hui  ne  vaut  plus  Targent 
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17:.< 


(rautrefois  ;  l'or  iVa  plus  sa  valeur  première,  parla  scaiU 
abondance  du  métal  et  eoci. arrive  alors  que  l'introduction  d<i 
luxe,  que  la  recherche  du  confortable  dans  les  masses,  rend' 
lesbesuins  plus. grands..,.  De  là  la  conséquence  nécessaire 
forcée  que  si  Ton  n  y  prend  garde,  bientôt  dans  les  classes 
moyennes,  les  fortunes  actuelles  ne  pourront  plus  suffire  aux 

besoins  de  la  vie 

Mais  nous  dépassons  le  but  que  nous  nous  étions  proposé 
pour  l'instruction  de  nos  lecteurs,  voici  le  tableau  des  varia- 
tions des  prix  des  denrées  alimentaires  de  la  dernière  période 
du  siècle  dernier. ,  -     * 

H"  DE  LkVLK^n. 


\    \ 


PRIS  11 


LOT. 


I     >^ 


2  PINTES. 

I. 

s. 

0 

0    7  1/2. 

0 

0    7  ob. 

0 

0    8  1/2  p. 

0 

0    7  p.  1/4. 

0 

0    7  ob. 

0 

0    6  ob. 

0 

0    7ob. 

0 

0    9  p.  1/2  p. 

0 

0    0  ob.  p. 

0 

0    7ob. 

0 

0    7ob. 

0 

0    7ob. 

0 

0    9  p.  1/2  p. 

0 

0    6ob.  l/4p. 

0 

0    7  ob. 

0 

0  11  p. 

0 

0    9ob.  p. 

0 

0  lOob.  p. 

0 

0  10  p.  1/4  p. 

0 

0    9  p.  1/2  p. 

0 

0    8*b.i/2p. 

0 

0  II  p. 

0 

1     1  1/2  p. 

0 

0    9  ob.  p. 

0 

0    9  p.  1/2. 

0 

0  1 1  ob.  p 

0 

0    9  ob.  p. 

0 

0  10  ob.  p. 

0 

0  10  ob.  p. 

0 

0    9p   1/2. 

0 

0  lu  p. 

0 

0  10 

0 

0  11 

0 

0  11 

3 

4  p.  1/4 
2ob.l/2p. 
3 

1  1/2  p. 
3 

6  ob.  p. 
1  ob. 
3 
3 
3 

G  ob.  p. 
1  1/2  p. 
3 
10  ob. 
7ob.  1/4  p, 
9ob.l/4p. 
3ob.l/2p. 
G  ob.  p. 

5  p. 
10  ob. 

6  p. 

7ob.l/21/4 
G  ob.  p. 

10  ob. 

7ob.l/2p. 

8  ob  1/2. 

8  ob.  p. 

6  ob.  p. 

8ob.  l/2p. 

8 

10  ob. 
10 


?rtifié  conforme  au  tableau  original, 
1£"  »E  Laplane. 


1  ] 

PINTE. 

1/2  PINTE. 

l. 

s. 

1.      S. 

0 

0 

3ob.l/4p. 

Q  0  lob. p.  1/8 p. 

0 

0 

3  ob.  p. 

0  0  lob.  p.  1/2  p. 

0 

0 

4 

0  02 

0 

0 

3  ob. 

0  0  1  ob.  p. 

0 

0 

3  ob.  p. 

0  0  1  ob.  p.  1/2  p. 

0 

0 

3  p. 

0  0  1  ob.  1/2  p. 

0 

0 

3  ob.  p. 

0  0  lol).p.  l/2p. 

0 

0 

4ob.3/4p. 

0  0  2  p.  1/2  p. 

0 

0 

3  p.  1/2  p. 

0  0  1  ob.  3/4  p. 

0 

0 

3  ob.  p. 

0  0  lob. p.  1/2  p. 

0 

0 

3  ob.  p. 

0  0  lob.  p.  1/2  p. 

0 

0 

3  ob.  p. 

0  0  1  ob.  p.l/2p 

0 

0 

4  ob. 1/2. 

0  0  2p.  1/4  p. 
0  0  1  ob.  1/2  p. 

0 

0 

3  p.  1/8  p. 

0 

0 

3  ob.  p. 

0  0  1  p.  1/2  p. 

0 

0 

5ob.  1/2. 

0  0  2  ub.  p.  1/4  p. 

0 

0 

4ob.p.l/2. 

0  0  2 p.  1/2  1/4  p. 

0 

0 

5  p.  1/2  p. 

0  0  2ob.l/21/4p. 

0 

0 

5ob.  l/2p. 

0  0  2  ob.  1/4  p. 

0 

0 

4ob.  1/2  p. 

0  0  2p.  1/4  p. 

0 

0 

4  p. 1/4  p. 

0  02  1/2.  [T. 

0 

0 

oob.  1/2  p. 

0  0  2  ob.  p.  1/4  p. 

0 

0 

Gob.  l/?p. 

0  0  3p.  1/8. 

0 

0 

4ob.p.  1/2 

0  0  2p.  1/2. 
0  0  2  3/4  p. 

0 

0 

41/2p.l/4 

0 

0 

5ob.  p.1/2 

0  03 

0 

0 

4ob.p.  1/2 

0  0  2p.  1/2. 

0 

0 

5  ob.  p. 

0  0  2ob.  p.  1/2 

0 

0 

5  ob.  p. 

0  0  2  ob.  p.  1/2 

0 

0 

3ob.3/4p. 

0  0  2p. 

0 

0 

5 

0  0  2  oj). 

0 

0 

5 

0  0  2  ob. 

0 

0 

5  ob.  p. 

0  0  3 

0 

0 

5 

0  0  1/2 

MIMER. 

j 

i 

Iule. 


1751 


1757 
1758 
1759 

i7eo 

17til 
17ti-2 

17ti3 
1764 


1776 
1777 
1778 
1779 
178iJ 
1781 


0  0  10  ob. 

0  0  10  ob. 

0  0  11p. 

0  1      0 


u  tableau  original, 
Lapl&nk. 
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3pre.  Nous  avons  eu  Toccasion  de  rappeler  ailleurs 
.  déchirements  intérieurs  qui  eurent  lieu  dans  le 
)nastère  de  Saint-Bertin  au  sujet  d'une  réforme  re- 
jve  à  une  question  de  costume,  comme  sur  le  point 

savoir  quelle  serait  la  couleur  de  l'habit  et  si  les 
nobites  porteraient  ou  non  le  capuchon....  Nous 
ons  constaté  en  même  temps  que  ces  discussions 
:)lentes  qui  nous  paraissent  aujourd'hui  ridicules, 
aient  lieu  pendant  qu'une  cruelle  épidémie  déci- 
ait  la  cité  et  qu'elles  étaient  poussées  si  loin  que  les 
ligieux  crurent  devoir  s'absieoir  de  prendre  part 
IX  prières  publiques,  pour  ne  pas  y  paraître  avec 
costume  réformiste  \  on  sait  cela. 

On  sait  aussi  qu'indépendamment  et  peut-être 

lunne  conséquence  de»  éternelles  discussions  entre 

chapitre  et  le  monastère,  entre  l'église  Cathédrale 

l'abbaye  Royale  de  Saint-Bertin,  les  Chanoines  de 

cathédrale  étaient  dans  l'usage  d'accompagner 
lez  eux  les  moines  de  Saint-Bertin  lorsqu'ils  assis- 
ient  en  corps  aux  processions  générales  ;  mais 
3mme  peu  à  peu  ces  messieurs  du  chapitre  étaient 
arvenus  à  s'abstenir  de  cette  obligation,  Tabbayc 
en  plaignit  et  elle  fut  maintenue  dans  ses  droits 
ar  le  Conseil  d'Artois. 

Nous  venons  de  retrouver  une  copie  du  Concordat 
jnsenti  à  cet  égard,  le  20  février  1586,  sous  Waast 
renet,  70^  abbé,  en  présence  du  Légat  du  pape, 
ette  copie  certifiée  à  la  réquisition  de  l'abbé  en. 

^  Voir  la  lîiographie  dct^  Abl»és  île  Saint-Berlin,  t.  II. 
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présence  de  Tévêque,  suivant  procès-verbal  du  11 
décembre  1731,  nous  a  paru  digne  d'être  inscrite 
textuellement,  in  extenso,  dans  notre  bulletin  histo- 
rique, autant  pour  en  assurer  la  conservation  que 
comme  une  peinture  de  mœurs  assez  curieuse  dont  il 
importe  de  garder  le  souvenir. 

H^'  DE  LjLPLJLN£. 


«  Cum  multdB  controversiae  exortae  essent  tam  ratione  prae- 
cedentite,  quam  aliaram  rerum,  tam  in  judicio,  quam  extra, 
inter  RR^*  DD"^*  Decanum  et  Capitulum  ecclesisB  Cathedralis 
Audomarensis  ex  una,  et  RR^'  D"""*  abbatem,  et  monachos 
S^'-Berlîni  ejusdem  civitatis,  parlibus  ex  altéra  ;  tandem  ut 
litîbos  finis  imponeretur,  et  concordia,  quae  inter  omne's, 
(pr^Bcipuè  vero  inter  religiososdecet),  servaretur,  convenerunt 
oinnes,  et  singulas  praedictas  controversias,  et  il  tes  compro- 
mittere  definiendas  in  Rn>a'»  et  illusirissimum  D°*""  Johannem 
Franciscum  episeopum  Vercellen.  et  comitem ,  sanclissimi 
Domini  noslri,  D"**  Sixti  papœ  Quinti,  et  sedis  aposlolicae  in 
inférions  Germania;  ac  Belgarum  provincys,  civitatibus,  et 
locis  omnibus  nuncium,  cum  facultate  legati  de  latere,  que  m 
in  dicta  civitate  Audomaren.  ad  esse  contigit,  sicuti  de  facto 
compromiserunt  amplissiraam  circa  praedicta,  de  jure  et  ami- 
cabili  compositione  absque  processu  terminandi,  et  definicndi 
facuhatem  eidem  tribuentes,  et  omni  appellationi,  et  recla- 
mationi,  aut  reductioni  renuntiantes.  ut  de  facultate  compro- 
mittendi  data  a  R<**>  D**^  decano,  et  capitule,  D"^  Ludomco  de 
Befsacles  decano.  D.  Jacobo  Pamelio  archidiacono  Flandriae, 
poo  Jacobo  Poulain  cantori,  et  D.  Ouillielnio  Campdiavenes 
paeniten^ario  ;  qui  quatuor  deputati  prassenl^s,  et  ut  nobis 
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notarys  pr.esentibus,  et  teslîLus  infrascriptis  hac  die  in  prœ- 
fatum  R"»""*  nnncium  oplicum  prsesenteni,  et  acceplantem 
coniproinîserunt  omnem  ipsis  a  capitulo  fucultatom  tributâni  in 
eiundem  III ™i""  D""'"  nuncium  iransferentes,  cum  promissione 
de  rata  casiim  et  factiim  proprium  facientes  et  D°*  abbas  et 
monachi  S^'-Berlini  videlicet  U»^"»  D""»  Vedastus  de  Grenet 
abbas  ;  D.  Joannes  de  Grenet  prier,  D.  Joannes  Silly,  D""® 
Adrianus  Drulias,  D.  Anlonius  Paschail,  D.  Nicolas  du  Flos, 
D""*  Giiillielraiis  Le  Rous,  D.  Antonius  de  Païen,  D.  Fran- 
ciscus  Presenville,  D.  Joannes  Bersacle,  D.  Nalalis  Tbomas, 
D.  Joannes  de  Argenteau,  D"^  Anlhonius  de  Bùry,  D.  ^Egidius 
Doir,  D"«  Pelrus  de  Wulf,  D.  Cuillielmus  de  Fanières,  D. 
Nicolaus  de  La  Molle,  D.  Carolus  Marnez,  D.  Jacobusde  Mire 
présentes,  hac  eâdem  die,  in  nostra  notariorum  et  testium  in- 
f rase riptor QUI  pnlia,  babito  prias  inler  ipsos  colloqnio,  et 
tractalu  in  eumilem  R'""»»  el  IJl»""ni  D.  nuncium  dictas  omncs 
et  ^ingulas  coulroversias,  et  liles  inter  ipsos  et  prsefatos  D°^., 
D.  decanum  etcapituluin  vertentes,  comproraiserunt,  amplis- 
simam  cidem  circa  praîuiissa  facultatem  tribuentes,  renun- 
ciantesg,  omui  appellationi,  reclamationi  el  rednctioni,  qui 
j^miis  {)nu§  iiiincius  cum  anlea  pliiribus  diebue  istam  concor- 
diam  iraclasset,  et  prsecipua  controversia  essct  inter  partes 
praedictas  super  laterc  dexlro,  et  sinistro,  rogavit  el  etiam  in 
virtute  sanctie  obedienliœ  prœcepit  R^^  D^^  abbate  et  mona- 
chis  Bertinianis  pricseniibus,  ut  cédèrent  latus  dextrum  seœ^ 
per  et  ubique  i\^^  D"®  epjscopo  Audomaren.,  nec  non  R^'* 
D"^^  decano  et  capitulo,  essenlque  coutenti  sinistro,  cul  pne- 
cepto  et  preçibus,  idem  D.  abbas,  et  monachi  praesentes,  pro 
débita  reverônlia  non  acquiescere  non  potuerunt,  et  reipsa 
consenserunl.  Deinde  scedulam  quamdam  in  qua  notata  erant 
capita  çoncordisB,  Idem  R"'"^  D"^  nuncius  de  verbo  ad  verbum 
legit,  ac  nobis  nolarys  ad  manus  iradidit,  quaB  est  videliceL 

>  Primo  quod  ex  conditionibus  hic  appositis,  nullum  prœju- 
ilicluni  inferri  umquam  possit,  privilegiis  immunitatibus,  atqOo 
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cxemptionibusutriusque  ecqlesice.  Seeumlo  qiiod  in  supplica- 
lioïiibus,  exlerisque  actibus  publicis;  episcopiis,  decanù^çt 
canonici  a  lalere  dexlro,  abbas,  prior  et  monachi  S^'-Beriini 
a  sinistro  semper,  et  ubique  procédant.  Tertio  quod  in  dio 
sancl™*  sacramenli,  abbas  et  mouachi  Bertitiiani  conveniantad 
ecclesiam  calhedralem,  undo  supplicaiio  iniliura  sumar,  excj- 
pientibus  eos  canonicis,  ul  moris  est,  et  ad  eadeoi  eçelesiaui 
processionenfi  comitenlur  tune  auleni  R"*''  sacrairienlum  ges- 
tantc,  dominus  abbas  solus  clandet  proccssioiicm  antc  umhol- 
lam.  In  ils  vero  supplicationibus,  quœ  vel  suraim  pôntiiiçis 
jassu,  vel  regià  majestante  instante  itidicentur  (nanialiis  inté- 
resse abbatcm,  et  monacbos  minime  lenèri  declaramus],  lune 
servelur  in  omnibus  anliqua  allernativa  consuetndo  et  vicis- 
situde, praeter  id  quod  supra  do  latcro  dextro,  sinislroye 
constitulum  est,  pariter  quoque  ubi  corpora  sanctoruni  Audo- 
mari  et  Berlini  in  processione  deferenda  sunt,  antiqna  con- 
sueludo  vicissitudoque  observetur.  Quarto  sanclissimum  sacca- 
mentujn  in  pcocessionibus  publicis  semper  deferatur  a. digniori 
ab  episcopo  videlicet,  si  prœsens  fuerit,  in  minus  ab  abbate 
S'*-Berlini,  vel  eo  absente  a  decano,  tuni  a  priore  S.  Berrini. 
Quinto  quando  abbas  celebrabit  in  ecclesia  sua  R"*"  episcopo 
praisente,  tune  antequam  benedical ,  eidem  «piscopo  cum 
Diiîra  reverentiam  faciat.  Sexto  abbas  absente  episcop\)  in 
caihedrali  eeclesia  ipso  die  sanct""  sacramenli  celebrare  non 
gravabitur  requisilus.  Septimo  cum  babendas  érunt  supplica- 
tiones,  qui-bus  cerlus  dies  prœfixus  non  est,  lune  est  hûma- 
nitato,  atque  eliam,  ut  aliqua  commodi  pcslinianorutn  (^bbfitis 
et  nionachorum  ratio  babealur,  D*^^  decanus  elcapituluni  cum 
R^°  abbate  et  monacbis  convenient,  quo  die  et  qua  fatiône 
supplicationes  haberi  debebant.  ludictio  aulem  ipsa  suppli- 
catioDUm  omnino  ad  R»»"™  D""™  episcopum,  decanu.m,  «tcapr- 
tulum  pertinebit.  Quara  laudum'et  sententiam,  ^t  adntriumv 
quae  in  ista  causa  ferre,  et  proraulgare  vult^  esae  dJxit.  sicuti 
de  facto  est,  lulît  et  promulgavit,  fcrl'et  promulgaù  Mandans 
utrîque  parti  sub  pajna  quiugentorum  sureorum,  pro  mcdietale 
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sedi  apdstolicaB,  pro  alla  medietate^parti  observanti  applican*- 
doTum,  ut  omnia  et  singula  in  dicta  Schedula,  ut  supra  in- 
certa,  observent,  et  inviolabiliter  custodianl,  sicuti  servari,  et 
custodiri  mandavtt  ac  praecepit  et  ita  dixit,  mandavit,  decla- 
ravit,  laudavit.  sententiavit  et  arbitratus  est,  omni  modo  me- 
liori.  Actum  in  monasterio  Sancti  Bertini  in  auta  principiâ 
vulgo  vocata  bac  die  jovis  vigesimâ  mensis  februarii  anni  mil- 
lesimi  quingentesimi  octogesimi  sexti,  pontificatus  sanctissimi 
Doi  ^n  [)ni  sjxii  divînà  providentià  papsB  Quinti  anno  primo 
indietione  décima  quartâ.  Prœsente  H°*^  D"^  Joô  Sixio  epis- 
copo  Audomarensi  ad  hœc  a  praîfalo  R"**  et  IIIu"<*  D"'*  nuncio 
aplieo  evocato,  et  prœdictis  annuente,  liec  non  presentibus 
Rdo  Dno  joanne  Baplislâ  nobilio  archipresbilero  vercellensi, 
mag<>  D"®  Julio  Tartesio  Juris  utriasque  doctore,  et  D"**  Joanne 
Guiilielmo  spies,  D"^  Everardo  Sindermans  Colonie usibus, 
ipsius  R"^  D^^nuncii  familiaribus,  testibusad  praedicta  vocatis, 
et  rogatis  cum  aliis  pluribus  prœsentibus. 

»  Et  quia  ego  Pelrus  Wildins,  unà  cura  pra?dictis  connotariis 
D^**  Joanne  de  Buysson  et  D"°  Georgis  Werkel,  dum  haec  age- 
rentur  praBsens  inierfui,  eaque  sifi  fieri  vidi  et  audivi,  ideo  ^ 
hoc  praesens  instrumentum  manu  meâ  scriptum  subscripsi, 
signoque,  et  nomine  meis  solitis,  et  consuetis  in  fidem  et  tes~ 
timonium  omnium  et  singulorum  praemissorum,  rogatus,  et 
requisitus,  signavi  P.  W.  notarius  âplicus. 

^  Et  quia  ego  Joannes  du  Buisson  publicus  sacra  et  apos- 
tolicâ  aulhoritate  nolarius,  ac  D"*^™"*  decani  et  capli  Audo- 
.raaren  unâ  cum  prœdictîs  connotariis  Pelro  Wildio,  et  Gcorgio 
Werkel,  dum  hœç  agerentur  praesens  interfui,  eaque  sic  fieri 
vidi,  ot  audivi  ideo  hoc  praesens  instrumentum  scripsi  signoque 
et  nomine  meis  solutis  et  consuetis  in  fidem  et  testimonium 
omnium  et  singulorum  praernissorum  rogatus  et  requisitus 
signavi  du  Buisson. 

»  Et  quia  Bgo  Georgias  Werkel  Valaudianus  evocatus  Tr»^- 
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virensis  atithoritate  apliea  N^  juratus  una  cam  praedictis  con- 
notariis  D°°  Joanne  do  Buisson  et  D"°  Petro  Wildio  diim  hœc 
lit  praeinillitar,  agerentar,  praesen*  inlerfui,  eaque  sic  fieri 
vidi  et  audivi,  ideo  hoc  prœsens  instriimentum  manu  a  prîe- 
dicto  D"^  Pelro  notario  conscriptum  subscripsi,  signoqiie  et 
iiomine  meis  solilis  et  consuetis,  in  fidera  et  teslimonium  prœ- 
niissorum  omnium singulorum  rogatus  et  requisilus  signavi. 

Et  à  calé  est  écrit  ce  qui  suit  : 

Cor  nieum  in  testimonio  Domini.  G.  W.  N.  A.  A.  J.  P. 

# 

CoilSUûn  faite  audit  manuscrit  par  uous  commise 
en  celte  partie,  à  la  réquisition  de  M.  l'abbé  et 
en  présence  de  M.  l'Evèque  de  St-Omer,  suivant 
notre  procès-verbal  de  crjourd'hui  onze  décembre 
mil  sept  cent  trente  un. 

ENLART. 


VliNTIÎ  iriMî  FOHTIîrUÎSSi:  A  MO.NTBEIjIL 


AU    aOl    LOUIS    VHl 


[\n^:, 


Ego  Guillohnus  de  Maneriis,  duminus  Meiileiiei,  asseiisu 
et  voluntate  clemcnlie  uxoris  raee,  vendidlmus  karissirao  do- 
mino nostro  Ludovico,  illustri  Francorum  régi  et  heredibus 
ejus  in  perpeluum  lotam  fortcriciam  quam  habebamus  apud 
Monsterolium  et  clausuras  et  plalcas  ad  forlericiam  perti- 
nentes, cum  omnibus  ad  eamdem  forlericiam  perliuentibus, 
pro  ducentis  libris  Parisiensis  monete,  salvis  nobis  et  here- 
dibus noslris  feodis  nostris,  et  hospitibus  nostris,  justicia, 
dominia  et  expletis  perlinenlibus  ad  predicta,  que  in  villa 
Monsterolii  et  extra  possidemus.  Hanc  autem  vendilionem 
aclis  sacro  sanctis  juravimus  bona  fide  tendem,  nec  contra 
eam  de  cetera  aliquaienus  veniemus.  Quod  ut  parpeluani 
obtineat  firrailatem,  sigilli  nostri  munimine  présentes  litleras 
fccimus  roborari. 

Acium  Parisiis  anno  doraini  M^  CO  vicesimo  quarto,  mense 
jnnio. 

Aivhivos  gOiiéraies  du  rovaiuiie,  ttvsor  des  charl^'S, 
lavette  de  Pontliieu,  nuni.  2. 

(ùeiliiiô  contorinc  à  l'original, 

II 'i  Di:  L.VM.AM:. 


REQUÊTE  AU   ROY 
ET  AU  PARLEMENT  D'ANGLETERRE 

POHR  qu'il  ^'E  SOIT  ACCORDÉ  DE  PERMISSION  DB  PORTER  AILLEURS 
qu'a  L*ÉTAPLE    DE  CALAIS  LES  MARCHANDISES  QUI  AVAIENT 

COUTUME  d'y  Être  portées,  avec  la  réponse  du  roy. 

(1398). 


«  A  1res  excellent  etnostre  très  redouté  seigneur  le  Roy  et 
son  honourable  conseil  en  cest  présent  parlement,  supplient 
moult  humblement  vos  humbles  comunes  en  cesl  présent 
parlement  que  come  la  ou  l'eslaple  étoit  limitée  pur  demurrer 
à  Caleys  et  que  toutes  les  leyns,  peaux,  lanulz,  quirs,  pliimbe, 
ostaigne,  furmage,  bure,  fel parie  et  sen  passantz  hors  de  vestre 
roiaiure  et  vos  terres  d'irland  et  Gales  auroient  recours  audit 
lieu  de  Caleys  et  a  null  part  aillours  certeins  persons  per  lour 
suggestions  ont  purchassez  licences  d'amesner  leynes  et  autres 
marchandises  suisdilz  vers  queux  parties  que  leur  plerra  de 
la  la  meer  la  ou  ceulx  qui  nount  lielx  licences  conveignent 
demurrer  en  dite  lieu  de  Caleys  a  grante  profit  de  ceux  qui 
sont  licencez  et  damage  de  ceux  qui  nount  licences  et  des- 
truecion  de  veslre  dite  estaple  qar  la  ou  marchants  estrangers 
soleient  repairer  au  dite  estaple  pur  avoir  lègues  ore  pluseurs 
de  eux  sont  estuffez  à  lour  hostielx  per  ceux  qui  ounl  lesditz 
licences  per  oui  ils  sont  restraints  de  repairer  à  vestre  dite 
estaple  à  grande  damage  de  vestre  mynt  coignage  el  custumes 
à  Caleys.  Purquoy  plese  à  Vestre  Majesté  Royale  de  vesU-e 
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linbiindnnl  grâce  granter  est  cest  présent  parlement  que  touz 
les  marchandises  suisditz  eient  recours  à  vestre  estaple  audit 
lieu  de  Caleys  et  null  lieu  ailjours  de  la  la  meer  sur  peine  de 
forfaiture  d'ioelx,  nonnobstantz  aucunes  letres  patentes  graun* 
tez  à  contraire,  consideranli,  très  redoute  sg"^  que  si  vestre 
estaple  soit  desceverez  il  est  semblable  destre  destruit  en  brief 
temps. 

«  Soit  Icstatus  eut  fait  tenuz  et  gardez  quant  as  grosses  mar- 
chandises. €'est  assavoir  leyxvs,  quirs,  peaux,  lanutz,  es^lue 
etplumbc  lant  seulement  sans  granter  ascun  licence  a  con- 
traire sinoun  per  especial  congie  du  Roy  mémo  et  si  ascun 
tiele  licence  soit  graunte  a  contraire  soit  repellez.  » 


Certifié  conforme  à  Foriginal, 
Le  Secrétaire-Géneral  de  la  Société, 

H"  DE  Laplane. 


BULLETIN 


DES 


ANTIQUAIRES  DE  LA  NORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séance  du  5  Août  4867. 

Présidence  db  M.   Auguste  DESCHAMPS  DE  PAS. 

Secrétaire-Général  :  M.  DE  LAPLANE. 

En  Fabsence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Président, 
M.  Auguste  Deschamps  de  Pas,  le  plus  ancien  des  membres 
présents  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence,  et  accorde  la 
parole  à  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général,  lequel  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  ;  procès- 
verbal  qui  est  unanimement  adopté,  et  qui  contient  la  réponse 
adressée  à  M.  le  Sous-Préfet  de  Tarrondissement  de  Saint- 
Omer,  pour  lui  rendre  compte  des  travaux  annuels  de  la 
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Société,  afin  que  ce  magistrat  puisse  les  soumettre  au  conseil 
d*arrondissement,  à  M.  le  Préfet  et  au  conseil  général. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  annonce  ainsi  qu*il 
suit,  les  titres  des  ouvrages  adressés  â  la  Société  depuis  la 
dernière  réunion. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Archéologie  du  dépar- 
tement de  V  Oise  y  t.  VI,  2®  partie. 
Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  Savoisienne, 

l.  A.« 

Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Brest,  t.  IV,  2®  liv. 

Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drame,  2*'  année 
1867,  6Mivraison. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  Mai  1867. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  Avril-Mai  1867. 

Messager' des  Sciences  historiques  de  Belgique,  3*^  livr.  1867. 

Rapport  sur  l'activité  de  la  Commission  impériale  archéolo- 
gique de  Saint-Pétersbourg,  en  486â. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  III,  3®  livraison,  1867. 

De  même  suite,  on  distribue  à  chaque  membre  présent  les 
61^  et  62®  livraisons  du  Bulletin  historique,  et  aussitôt  M.  le 
Secrétaire  Général  dépose  sur  le  bureau  une  fort  belle  copie 
d'un  supplément  au  catalogue  des  archives  de  Flandre  et 
d'Artois,  retrouvée  depuis  peu  dans  les  papiers  de  son  père , 
ancien  archiviste  général  de  nos  provinces,  par  l'honora- 
ble Marquis  de  Godefroi-Ménilglaiso ,  correspondant  de  la 
Société  à  Paris,  lequel  a  eu  l'obligeance  de  nous  confier  l'ori- 
ginal autographe  en  nous  permettant  de  compléter  ainsi  les 
deux  copies  d'inventaires  que  possède  déjà  la  Société.  Cette 
copie  in-folio  comprenant  les  pièces  se  rapportant  à  1302 
jusqu'en  1320,  a  été  très  soigneusement  et  très  exactement 
exécutée  par  le  sieur  Cléty,  auquel,  en  récompense,  il  est  una- 
nimement alloué  une  somme  de  100  fr..  Cette  copie,  conve- 
nablement reliée  conforme  aux  deux  autres  volumes  que  pos- 
sède déjà  la  bibliothèque  de  la  Compagnie  ,  formera  une  utile 
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addition  aux  renseignements  historiques  manuscrits  et  géné- 
ralement inédits  qui  sont  d'un  si  grand  secours  aux  amateurs 
de  notre  histoire  locale.  En  se  félicitant  de  cette  heureuse 
acquisition,  la  Société  renouvelle  ses  remercîments  unanimes 
à  M.  le  marquis  de  Godefroi. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  accorde  la  parole  à 
M.  Liot  de  Nortbécourt,  lequel  expose  le  résumé  de  diverses 
observations  historiques  que  lui  a  suggérées  Texamen  attentif  des 
lieux  dans  une  partie  de  T arrondissement  de  Saint-Omer  ; 
rhonorable  membre  indique  plusieurs  révolutions  que  le  sol 
peut  avoir  subies  en  quelques  endroits  pour  aider  à  la  défense 
des  habitants  ;  il  cite  notamment  les  monticules  que  Ton  remar- 
que dans  les  communes  de  Moulle,  au  Haut-Mont,  et  celles  de 
Bayenghem-lez-Eperlecques,  de  Nordausque,  de  Nortleulin- 
ghem  et  autres  peu  éloignées  de  Tancienne  voie  romaine  con- 
nue sous  le  nom  de  Leulène. 

Il  pense  qu'un  travail  intéressant  pourrait  être  failsur  cette 
matière  qu'il  étudie,  dit-il,  depuis  quelque  temps,  avec  les 
incidents  historiques  et  topographiques  qui  s'y  rattachent. 
La  Compagnie  partage  cette  pensée ,  elle  croit  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d'en  confier  la  rédaction  à  l'honorable  membre. 

Ce  vote  émis  au  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  de 
M.  le  général  Tripier,  membre  du  conseil  général  du  Pas-de- 
Calais,  dont  la  présentation,  régulièrement  appuyée,  avait  été 
faite  à  la  séance  précédente.  L'honorable  membre  est  élu  à 
l'unanimité  membre  correspondant. 

En  même  temps,  M.  l'abbé  Robert,  aumônier  du  pensionnat 
Saint-Joseph ,  à  Saint-Omer  ,  est  proposé  comme  membre 
titulaire,  et  son  élection,  aux  termes  du  règlement,  est  ren- 
voyée à  la  séance  suivante. 

Puis  rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levé^ 
à  dix  heures,  avec  ajournement  jusqu'au  <®^  novembre  à  cause 
des  vacances. 
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Séance  du  4  Novembre  4867 . 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

Le  lundi  4  novembre  \  867,  la  Société  s*est  assemblée  pour 
la  première  fois  depuis  les  vacances ,  au  lieu  ordinaire  de  ses 
réunions. 

A  sept  heures,  M.  le  Président  ouvre  la  séance  et  donne  la 
parole  à  M.  le  Secrétaire-Général  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal,  lequel  est  adopté  sans  observation. 

Après  cette  adoption,  M.  le  Président  annonce  les  titres  des 
ouvrages  reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière  réunion,  les- 
quels sont  déposés  sur  le  bureau.  Ces  ouvrages  sont  : 

Mémoires  de  la  Société  d'EmvÀation  de  Liège,  t.  III. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du  Hainaut,  t.  X 

2^  série,  1. 1,  3^  série. 
Mémoires  et  Balle  tin  de  la  Société  Littéraire  de  Tournai,  3 

vol.  9,  10  et  11. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-mer, 

mai,  juin,  juillet,  août  1867. 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Le  Maistre  d'Aus- 

taing, 
L'Institut,  Mars,  Avril,  Mai  et  Juin  1867. 
Don  Antonio  roi  de  Portugul,  son  histoire  et  ses  monnaies, 

par  M.  Renier  Chalan. 
Cassel,  son  ancien  château-fort  et  sa  terrasse^  —  sa  collégiale 

de  Saint-Pierre,  —  leurs  ruines,  par  M.  de  Smyltère. 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  la  correspondance 
qui  se  résume  ainsi  : 

1**  Lettres  de  faire  part  de  la  mort  de  plusieurs  membres 
correspondants  : 

MM.  le  baron  de  Saint-Génois  des  Mottes,  professeur-bi- 
bliothécaire à  r  Université  de  Gand  ; 

Le  chevalier  de  Le  Bidartde  Thumaide,  à  Liège  ; 


J 
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Victor  Derode,  présideût  de  la  Société  Duokerquoise,  à 
Dunkerque  ; 

L'abbé  Rosé,  curé  d'HardiDghem,  canton  de  Guînes. 

La  Société  exprime  le  profond  regret  que  lui  inspire  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  ces  honorables  et 
utiles  collaborateurs. 

2^  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  accuse  réception 
et  remercie  de  Tenvoi  des  dernières  livraisons  du  bulletin  his- 
torique de  la  Société,  envoyées  à  la  bibliothèque  des  Compa- 
gnies savantes. 

3^  M.  Quetelet,  Secrétaire- Perpétuel  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  annonce  l'envoi  que  cette  savante  compagnie 
vient  de  publier,  savoir  :  i°  Bulletins,  2°  série,  t.  XXII  et 
XXIII,  2  vol.  in-80;  2«  Annuaire  pour  1867,  1  vol.  in-12. 

4*^  Le  Président  de  l'Académie  de  la  Val  d'Isère,  à  Moutiers, 
offre  en  hommage  la  collection  des  mémoires  et  documenis  que 
cette  Société  a  publiés  et  demande  l'échange  de  ces  publications 
avec  celles  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Remercîments  et  adhésion  unanime. 

5°  M.  le  Secrétaire-Perpétuel  de  l'Académie  d'Arras,  récla- 
me la  rectification  d'une  erreur  involontaire  qui  s'est  glissée 
dans  la  rédaction  du  dernier  bulletin  de  la  Société  (pag.  23, 
séance  du  4  février  1867).  L'honorable  Secrétaire-Perpétuel 
s'exprime  en  ces  termes  : 

«  M.  Sauvage,  l'un  des  plus  anciens  membres  correspon- 
<sc  dants,  a  entrepris  la  traduction  du  grand  ouvrage  du  P- 
«  Malbrancq  de  Morinis  (2  v.  in-8<*).  Cette  traduction  mise  au 
«  concours,  il  y  a  quelques  années,  par  l'Académie  d'Arras, 
«  était  à  peu  près  entièrement  achevée  ;  mais  le  prix  proposé 
«  fut  ajourné  par  diverses  circonstances,  à  la  suite  desquelles 
«  l'auteur  a  fini  par  commencer  à  ses  frais,  l'impression  de 
«  son  livre,  dans  un  format  in-12.  » 

Il  y  a  dans  ce  passage  (ajoute  l'organe  de  l'Académie 
a'Arras)  des  erreurs  de  fait  qui  ont  frappé  l'Académie  et  dont 
elle  m'a  chargé  de  demander  la  rectification  : 
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«  L'Académie  a  mis,  il  est  vrai,  aa  concours  la  traduction  de 
«  Malbrancq  ;  mais  ce  concours  n'est  pas  resté  inachevé,  les 
«  conditions  en  ont  été  remplies  par  M.  Sauvage,  qui  a  livré 
«  son  manuscrit  et  a  reçu  le  prix....  Il  ne  s'agit  donc  plus  de 
«  ce  concours,  mais  de  l'impression  de  la  traduction  qui  en  a 
^  été  l'objet  et  qui  est  distincte  du  concours  lui-môme. 

«  Or,  l'Académie,  par  des  considérations  diverses  a  cru  de- 
<(  voir  conserver  le  manuscrit  qui  est  devenu  sa  propriété  et  ne 
<c  pas  le  livrer  elle-même  à  l'impression  ;  mais,  M.  Sauvage  a 
«  résolu  d'entreprendre  personnellement  cette  impression  et 
«  pour  lui  en  faciliter  les  moyens,  l'Académie  sur  sa  demande 
«  a  consenti  à  lui  adresser  en  communication,  ce  mémo  ma- 
«  nuscrit  que  M.  Sauvage  a  fait  recopier  et  qu'il  a  livré  ensuite 
«  à  l'impression,  par  vol.  in-i2.  » 

Tels  sont  dans  leur  exacte  simplicité,  les  faits  relatifs  à  la 
traduction  de  Malbrancq,  que  l'Académie  d'Arras  a  provoquée 
il  y  a  plus  de  SO  ans. 

La  Société  après  avoir  entendu  celte  lecture,  exprime  le  re- 
gret d'avoir  été  mal  informée  sur  l'exactitude  des  faits  énoncés 
en  son  nom,  elle  s'empresse  de  consentir  à  la  rectification  de- 
mandée et  charge  son  Secrétaire  de  faire  imprimer  in  extenso 
dans  le  plus  prochain  bulletin,  la  légitime  réclamation  de  l'Aca- 
démie d'Arras,  en  lui  offrant  ses  excuses  de  cette  involontaire 
erreur. 

6^  M.  le  marquis  de  Godefroi  Ménilglaise,  correspondant  à 
Paris,  en  accusant  réception  du  manuscrit  qu'il  avait  confié 
à  la  Société,  demande  si  dans  les  recherches  historiques, 
quelques  membres  n'auraient  pas  trouvé  des  indications  sur 
diverses  familles  dont  il  s'occupe,  telles  que  les  Zouche  de  La 
Lande,  de  Verloing,  de  Saint-Waast,  de  Bryas,  de  La  Dieunée. 

Quelques  membres  promettent  de  faire  des  recherches  à  cet 
égard,  mais  aujourd'hui  on  ne  peut  donner  aucun  renseigne- 
ments sur  des  noms  dont,  sauf  les  Bryas  que  l'on  connaît,  il 
ne  reste  plus  de  trace  dans  le  pays. 

7*^  M.  Claudio  Jannef,  avocat  docteur  en  droit,  à  Aix,  en 
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Provence,  adresse  en  hommage  une  intéressante  brochure  sur 
le  droit  successoral  des  Romains  (loi  Voconia).  Remercîments 

S^  M.  A.  Teissier,  Secrétaire-Général  de  la  Société  Académb 
que  du  Var,  adresse  le  programme  des  questions  mises  au  con- 
cours par  celle  compagnie  savante,  pour  Tannée  1867.  — Ces 
questions  dont  Tétude  devra  être  adressée  au  Secrétaire-Géné- 
ral (boulevart  Napoléon,  23,  avant  le  28  février  1868),  sont 
ainsi  posées  : 

I.  Philosophie.  '• — Étude  sur  la  liberté  des  déterminations 
de  V homme. 

IL  M£téorologie.  —  Manuel  de  la  prévision  du  temps 
dans  le  Var  et  sur  le  littoral. 

III.  Histoire.  —  Monographie  d'un  monument  historique 
du  département  du  Var. 

TV.  Architecture.  —  Projet  avec  plan  et  devis  d'une  ha- 
bitation de  plaisance^  appropriée  aux  besoins  du  climat  du 
Midi. 

9°  M.  E.  Simonin,  Secrétaire-Perpétuel  de  l'Académie  de 
Stanislas  et  directeur  de  l'École  de  Médecine  à  Nancy,  envoie 
un  bon  pour  retirer  le  volume  annuel  des  mémoires  de  cette 
compagnie  savante,  fondée  le  28  décembre  1750,  par  le  Roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  —  Remercîments. 

10*^  M.  Aillaud,  Président  de  l'Académie  de  la  Val  d'Isère, 
à  Moutiers  (Savoie),  demande  au  nom  de  sa  compagnie  de  se 
mettre  en  relations  scientifiques  avec  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinié,  par  un  échange  mutuel  des  publications  respec- 
tives. —  Accepté  à  l'unanimité.  Le  bulletin  historique  sera  en- 
voyée à  cette  compagnie  savante. 

11<*  M.  Martin,  Secrétaire  de  la  Société  Savoisienne,  à 
Chambéry,  annonce  le  10®  volume  des  mémoires  de  celle 
compagnie. 

12°  M.  de  Brive,  Président  de  la  Société  des  Sciences  et 
Arts  du  Puy  (Haute-Loire),  adresse  le  27®  volume  des  annales 
de  la  compagnie  qu'il  préside.  * 

13®  M.  Aug.  Brullé,  Bibliothécaire  de  la  Société  des  Scien- 


ces,  Ans  et  Belles-Lettres,  de  Dijon,  envoie  un  bon  pour  retirer 
les  deux  derniers  volumes,  tomes  XII  et  XIII,  des  mémoires 
de  cette  académie. 

i  4<*  M.  de  Charma,  Secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  remercie  de  Tenvoi  des  dernières  livraisons  du 
bulletin  hislorique. 

15®  M.  Garnier,  Secrétaire-Perpétuel  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  adresse  un  bon  pour  retirer  le  XXP 
volume,  1®'  de  la  IIP  série,  des  mémoires  de  cette  compagnie. 

16<>  M.  Legrand,  Secrétaire-Perpétuel  de  l'Académie  d'Ar- 
chéologie de  Belgique,  informe  la  Société  qu'une  médaille 
commémorative  du  congrès  des  Sociétés  savantes,  sera  délivrée 
au  Secrétariat  général  de  l'Académie,  à  toutes  les  compagnies 
qui  s'y  sont  fait  représenter  ;  en  conséquence,  il  adresse  un 
bon  pour  faire  retirer  celle  qui  revient  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie. 

47<>  M.  E.  Praron,  Président  de  la  Société  d'Émulation  d'Ab- 
beville,  envoie  un  bon  pour  retireries  mémoires  de  celte  com- 
pagnie, années  1861, 1862, 1863, 1864, 1865, 1866  (2« partie). 

18®  Monseigneur  l'Archevêque  de  Rheims,  Président  4o 
l'Académie  Impériale  de  cette  ville,  et  M.  Ch.  Loriquet,  Se- 
crétaire-Général de  cette  Société  savante ,  adressent  le  pro- 
gramme des  questions  mises  aux  concours  ouverts  pour  les 
années  1868-1869. 

Pour  le  prix  de  1 868,  on  lit  dans  le  programme  : 

I""®  question.  —  Histoire  des  Archers  et  des  Arquebusiers  de 
Rheims.  (Prix,  médaille  d'or,  200  fr.) 

2®  question.  —  Monographie  historique  et  archéologique 
d'une  commune  importante  de  V ancien  diocèse  de  Rheims. 
(Prix,  médaille  d'or,  200  fr.) 

Quant  aux  prix  à  décerner  en  1869,  on  remarque  les  ques- 
tions suivantes  : 

Histoire  et  Archéologie. —  Etude  sur  Clicquot-Blerva- 
che,  écq^omiste,  moraliste  et  littérateur,  né  à  Rheims,  le  7 
mai  47 W. 


2®  Notice  historique  et  descriptive  des  Monuments  civils 
ou  religieux  de  l'un  des  cantons  de  V arrondissement  de 
Bheims,  (Prix,  200  fr.  pour  chacune  des  questions). 

49<»M.  A.  Ferrus,  Président,  et  M.  A.  Fargue,  Secrétaire 
de  la  Société  Académique  de  Saint-Quentin,  adressent  le  pro- 
gramme de  prix  mis  au  concours  par  celte  compagnie  savante, 
pour  4868  et  1869. 

Pour  Tannée  1869,  on  remarque  la  question  suivante  : 

Histoire  locale.  —  Faire  l'histoire  d'une  localité  quelcon- 
que de  Tarrondisseraent  de  Saint-Quentin  ou  de  l'un  des  ar- 
rondissements limitrophes. 

20®  Le  Secrétaire-Général  de  la  Société  d'Emulation  de 
Liège  M.  Ulysse  Capitaine,  envoie  le  programme  des  vingt 
questions  proposées  par  cette  compagnie  savante,  au  concours 
de  1867.  Parmi  ces  questions,  celles  qui  sq^nt  en  rapport  avec 
les  études  plus  spéciales  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Moriûie,  on  voit  les  litres  suivants  : 

1*^  Une  histoire  nationale  racontée  aux  enfants.  (Prix,  1 ,200 
fr.)  —  2*»  Exposer  l'état  des  établissements  d'instruction  publi- 
que à  Liège,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  nos  jours.  (Prix, 
\  ,000  fr.) —  3®  Histoire  administrative  de  la  province  de  Liège, 
depuis  la  première  invasion  française.  (Prix,  1,000  fr.)  —  4° 
De  l'état  des  routes  dans  le  pays  de  Liège,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  (Prix,  800  fr.)  —  5<*  Notice  his- 
torique sur  les  eaux  potables  de  la  ville  de  Liège.  (Prix,  400 
fr.)  —  6°  Histoire  de  la  musique  et  Histoire  de  la  peinture  au 
pays  de  rjège.  (Deux  prix  de  500  fr.  chacun). —  7<»  Inventaire 
raisonné  des  objets  d'art  que  renferment  les  monuments  civils 
et  religieux,  compris  dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Liège.  —  8*^ 
Histoire  de  l'industrie  drapière  au  pays  de  Liège,  notamment 
à  V^rviers.  (Prix,  500  fr.),  etc.,  etc. 

21°  M.  Le  Verrier,  Président  de  l'Association  Scientifique 
de  France,  adresse  une  circulaire  envoyée  à  tous  MM.  mem- 
bres des  Sociétés  savantes  dans  laquelle  il  indique  que  le  but 
de  l'Association,   dont  il  est  l'organe,  est  d'encourager  eu 
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France  les  travaux  de  recherches,  eu  fournissant  aux  savants  et 
aux  Sociétés,  les  ressources  nécessaires  qui  leur  feraient  défaut. 

A  cette  fin,  cette  compagnie  vient  de  fonder  une  bibliothè- 
que, dite  circulante,  qui  permettra  de  placer  entre  les  mains 
des  travailleurs,  les  ouvrages  dont  le  prix  élevé  ne  leur  aurait 
pas  permis  l'achat. 

On  demande  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  à 
chacun  de  ses  membres ,  de  souscrire,  à  cet  effet,  pour  une 
cotisation  de  dix  francs,  applicable  à  T encouragement  des 
sciences. 

22°  Le  Secrétaire-Archiviste  de  la  Société  Archéologique 
de  Sens,  annonce  Tenvoi  du  tome  9  du  bulletin  de  cette  com- 
pagnie et  réclame  pour  compléter  sa  collection,  les  pages  696 
à  701  du  bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie,  année  1853.  —  Cette  lacune  a  été  immédiatement 
remplie. 

23°  M.  Garnier,  Secrétaire-Perpétuel  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  accuse  réception  des  dernières  livrai- 
sons du  bulletin,  ainsi  que  de  la  table  et  du  titre  du  tome  III. 

En  même  temps,  rhonorable  correspondant  fait  remarquer 
qu'il  manque  les  livraisons  45  et  46,  à  la  collection  du  bulletin 
delà  Morinie,  que  possède  la  Société  des  Antiquaires  d'Amiens. 

Il  est  immédiatement  répondu  que  cette  lacune  involontaire 
va  être  comblée. 

Après  la  lecture  de  la  correspondance  qui  vient  d'être  ana- 
lysée ci-dessus,  la  discussion  est  ouverte  sur  divers  sujets  à 
Tordre  du  jour  et  sur  plusieurs  des  ouvrages  sus  mentionnés. 

L'honorable  M.  Delmotte,  annonce  qu'il  a  pu  réintégrer  le 
manuscrit  de  M.  l'abbé  Rose,  sur  l'abbaye  de  Licques  et  qu'il 
a  remis  à  l'impression  la  biographie  de  M.  Courtois,  laquelle 
doit  être  placée  en  tête  du  Dictionnaire  Topographique  de 
l'arrondissement  de  Saint-Omer. 

M.  de  Laplane,  informe  également  ses  collègues,  de  Tétat 
des  publications,  dont  l'impression  avance,  ce  qui  fait  espérer 
l'apparition  prochaine  de  deux  volumes. 
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Puis  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9 
heures  et  demie. 


Séance  du  2  Décembre  4867. 

Présidence  de  M.  Albert  LEGRAND,  Vice-Président. 

Secrétaire-Général  :    M.  DE  LAPLANE. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adopté 
sans  observation. 

Puis  après  cette  adoption,  le  Président  donne  communica- 
tion de  plusieurs  lettres  de  faire  part,  annonçant  la  mort  ré- 
cente de  plusieurs  membres  correspondants  de  la  Société, 
savoir  : 

1°  Celle  de  M.  Didron,  fondateur  et  Directeur  des  Annales 
Archéologiques,  membre  correspondante  Paris,  décédé  le  13 
novembre  1867. 

2®  Celle  de  M.  Alexandre  Grigny,  architecte  correspondant 
et  architecte  à  Arras,  décédé  le  14  novembre  1867. 

3®  Celle  de  M.  le  comte  de  Kerckhove-Varent,  membre 
correspondant,  décédé  à  Malines,  le  10  octobre  1867. 

4°  Celle  de  M.  Le  Maistre  d'Auslaing,  membre  correspon- 
dant à  Tournai,  décédé  à  Braffe  (Belgique),  le  19  novembre 
1867. 

La  Société  unanime  exprime  les  regrets  que  lui  inspire  la 
nouvelle  perte  récente  des  honorables  collaborateurs  dont 
les  noms  viennent  d'être  rappelés,  perte  qui,  s' ajoutant  à  bien 
d'autres  depuis  quelques  temps,  amène  dans  ses  rangs,  de 
grands  et  d'irréparables  vides,  bien  difficiles  à  remplir. 

Le  nom  de  Didron,  ce  zélé  propagateur  de  la  science  ar- 
chéologique et  artistique,  est  trop  connu  pour  être  oublié  ;  celui 
d'Alexandre  Grigny,  cet  habile  architecte  d' Arras,  qui  a  doté 
sa  ville  natale  et  plusieurs  autres,  de  divers  chefs-d'œuvre 
d'architecture  religieuse  et  auquel  sa  patrie  reconnaissante 
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élève  aujourd'hui,  à  son  tour,  un  monument  mémoratif  ;  celui 
encore  de  Le  Maislre  d'Auslaing,  qui  nous  était  plus  particu- 
lièrement connu,  ce  savant  auteur  des  Annales  de  l'Église 
cathédrale  de  Tournai,  cet  amateur  éclairé  des  arts,  était,  un 
de  nos  collaborateurs  les  plus  dévoués  à  la  ville  de  Saint-Omer 
et  à  notre  société  pour  laquelle  il  se  proposait  de  consacrer 
quelques-unes  de  ses  belles  pages ,  lorsque  une  mort  inatten- 
due Ta  brusquement  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux 
amis,  au  moment  où  on  devait  espérer  de  le  conserver  long- 
temps encore. 

La  Société,  s'associant  au  deuil  des  familles  de  ces  regret- 
tables collaborateurs,  conservera  leur  nom  dans  ses  annales  et 
gardera  leur  souvenir. ... 

Aussitôt  après  l'expression  de  ces  sentiments,  dont  il  sera 
fait  mention  au  procès-verbal,  M.  .de  Laplane,  Secrétaire- 
Général,  en  sa  qualité  de  membre  honoraire  de  la  commission 
chargée  sous  la  présidence  de  Monseigneur  l'Evêque,  d'élever 
un  monument  à  Alexandre  Grigny,  propose  à  la  Société,  au 
nom  de  M.  le  chanoine  Vandrival,  membre  correspondant  à 
Arras  et  au  nom  de  M.  le  Président  Quenson,  de  s'inscrire  sur 
la  liste  de  souscription,  destinée  à  l'érection  de  ce  monument. 

Cette  proposition  est  unanimement  adoptée  et  une  souscrip- 
tion de  20  fr.  est  prise  par  la  Société  Impériale  des  Antiquai- 
res de  la  Morinie,  adressée  à  Arras  à  M.  Deusy,  secrétaire  et 
membre  de  la  commission  instituée  à  cet  effet. 

Immédiatement  après,  il  est  donné  connaissance  par  M.  le 
Président,  des  titres  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  depuis 
la  dernière  réunion.  Ces  ouvrages  sont  : 

Bulletin  de  la  Société  d* Archéologie,  Sciences  et  Arts  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne^  3^  année,  1"  fascicule,  4^ 
année. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  tom.  IV,  juillet,  août 
et  septembre  1 867. 

Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  tom.  IX,  4® 
livraison. 
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Bibliothèque  de  V École  des  Chartes^  28«  année,  6®  série,  tom. 

III,  4^  livraison. 
Revue  Agricole  de  Valenciennesy  septembre  1867. 
L'Institut,  juillet,  août,  septembre,  octobre  ^867. 
La  Question  du  Portus  Itius,  par  Jules  Lion. 

Cette  communication  est  suivie  de  la  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Desambres,  de  Fiennes,  qui  demande  quelques  renseigne- 
ments sur  les  publications  relatives  au  château  de  ce  nom.  On 
passe  successivement  en  revue  les  quelques  pages  inscrites 
sur  ce  sujet,  dans  les  travaux  de  la  Société,  ainsi  que  le  mé- 
moire qui  fut  honorablement  mentionné  il  y  a  quelques  an- 
nées, coijcernant  le  connétable  Moreau  de  Fiennes.  A  la  suite 
de  diverses  explications,  sur  ce  point,  l'honorable  M.  Del- 
motte  est  prié  de  donner  à  M.  Desambres,  les  indications 
dont  il  est  permis  de  disposer. 

Au  souvenir  du  connétable  de  Fiennes,  un  membre  deman- 
de également  si  Ton  peut  avoir  des  indications  précises  sur  le 
lieu  de  naissance  de  Thomas  Becquel,  le  célèbre  Saint-Ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  qui  vint  se  réfugier  à  Saint-Omcr,  à 
Sainl-Bertin  et  à  Clairmarais,  en  fuyant  la  persécution  du  Roi 
d'Angleterre.  Quelques  personnes  disent  qu'il  est  né  France, 
on  désigne  même  la  ville  de  Bapaume,  comme  le  lieu  du 
berceau  du  bienheureux  martyr. 

Une  discussion  s'ouvre  à  ce  sujet,  tous  les  membres  pré- 
sents apportent  le  concours  de  leur  mémoire,  pour  la  solution 
de  cette  intéressante  question  d'honneur  national.  11  résulte 
des  explications  entendues,  que  ce  qui  paraît  le  plus  certain, 
c'est  que  Saint-Thomas  est  né  à  Londres,  ainsi  que  l'assurent 
la  plupart  des  meilleurs  auteurs. 

Il  est  également  constaté  par  une  pièce  authentique,  extraite 
du  vieux  cartulaire  de  Thérouanne,  par  l'honorable  M.  Albert 
Legrand,  que  la  paroisse  d'Eperlecques  était  décimataire  du 
chapitre  des  Morins.  Cette  pièce  en  date  de  1420,  ne  laisse 
aucun  doute  pour  établir  d'une  manière  certaine,  que  la  belle 
tour  de  cette  église,  dont  la  base  surtout,  portant  le  cachet  du 
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XIV®  siècle,  est  assez  intéressante,  a  été  comme  plusieurs  au- 
tres, construite  par  les  chanoines  de  Thérouanne,  plus  d*un 
siècle  avant  la  destruction  de  ce  dernier  boulevarl  de  la  France. 

—  Ces  observations  entendues,  M.  Louis  Deschamps  de  Pas 
demande  et  obtient  la  parole  pour  communiquer  une  notice  sur 
quelques  chartes  concernant  l'hôpital  d'Aire-sur-la-Lys. 

Cette  communication  est  écoutée  avec  intérêt  et  renvoyée  à 
la  commission  du  bulletin,  pour  être  insérée  dans  une  des  pro- 
chaines livraisons. 

Conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  le  Président  distribue 
ensuite  à  chaque  membre  présent,  les  63®  et  64®  livraisons  du 
bulletin  historique. 

Puis,  conformément  au  règlement,  il  est  procédé  aux  élec- 
tions annuelles  pour  la  reconstitution  du  bureau  de  la  Société, 
pondant  Tannée  1868. 

Par  suite  de  cette  opération, 

M.  le  Président  Quenson  est  réélu  Président  ; 

M,  Albert  Legrand  est  maintenu  dans  la  Vice-Présidence  ; 

M.  Delmolte  conserve  les  fonctions  de  Trésorier  ; 

M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général,  élu  pour  5  ans,  n'était 
pas  soumis  à  la  réélection. 

Les  diverses  commissions  ont  été  également  renouvelées. 

La  Commission  permanente  chargée  d'apprécier  le  mérite 
des  ouvrages,  se  compose  de  :  MM.  Quenson,  de  Laplane,  Le- 
grand, Louis  Deschamps  de  Pas,  Liot  de  Nortbécourl,  Del- 
motte,  de  Lauwereyns  de  Roosendael. 

La  Commission  du  bulletin  historique  compte  dans  son  sein  : 
MM,  Quenson,  Président,  de  Laplane,  Secrétaire,  Albert  Le- 
grand, Louis  Deschamps  de  Pas,  Auguste  Deschamps  de  Pas. 

La  Commission  du  budget  :  MM.  Albert  Legrand,  Liot  de 
Nortbécourt  et  de  Carde vacque. 

Ces  élections  terminées,  M.  le  Président  donne  la  parole  à 
M.  de  Lauwereyns,  lequel  lit  un  très  intéressant  travail  sur  les 
Baillis  de  Saint-Omer.  Cette  lecture  attachante  par  les  faits 
quelle  rappelle,  est  entendue  avec  le  plus  grand  plaisir.  Des 
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remercîments  et  des  félicitalions  sont  adressées  à  son  auteur 
et  la  communication  qu'il  vient  de  faire  est  renvoyée  à  la  com- 
mission du  bulletin,  pour  figurer  dans  la  première  livraison. 

Avant  de  clore  la  séance,  un  scrutin  est  ouvert  pour  la  no- 
mination d'un  membre  titulaire,  précédemment  proposé  con- 
formément au  règlement.  M.  l'abbé  Robert  ayant  obtenu  l'una- 
nimité des  suffrages,  est  proclamé  membre  titulaire.  Avis  de 
cette  nomination  sera  donné  par  M.  le  Secrétaire-Général. 

La  séance  est  levée  à  1 0  heures  du  soir. 

H"  DE  Laplane. 

Secrétaire- Général. 


UN  MOT 


»      » 


SUR  LES  LIEUTENANTS  PREMIERS  &  GENERAUX 

DU  BAILLIAGE  DE  SAINT-OHER. 

Communication  de  M.  de  Lauwereyns  de  Roosendaele, 

membre  titulaire. 


L'histoire  locale  a  sauvé  de  l'oubli  les  noms  des  Baillis  et 
des  Mayeurs  de  Saint-Omer  * ,  et  je  crois  qu'il  faut  lui  en  sa- 
voir gré.  Ce  n'étaient  pas  en  effet  de  si  petits  seigneurs,  dans 
l'ancienne  organisation  de  nos  villes,  que  les  Mayeurs  et  les 
Baillis,  ceux-ci  représentant  la  Royauté,  ceux-là,  la  Commune  : 
deux  principes  qui  se  sont  disputé  le  terrain  politique  avec  une 
grande  animosité  pendant  une  longue  série  de  siècles.  Mais  de 
même  que,  dans  l'histoire  des  peuples,  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  placer  à  côté  des  noms  des  princes  celui  de  leurs 
ministres,  de  même,  dans  l'histoire  des  villes,  il  est  juste,  je 
pense,  de  ne  point  passer  sous  silence  ces  personnages  secon- 
daires qui,  à  titre  de  lieutenants,  ont  pris  une  part  plus  ou 
moins  considérable  à  l'administration  de  nos  cités.  Les  lieute- 
nants de  baillis,  du  moins,  ont  mérité,  ce  me  semble,  une 
place  dans  nos  annales.  Je  vais  essayer  de  le  prouver. 

*  Voir  le  double  travail  publié  par  M.  H.  de  Laplane,  sur  les  Bail- 
lis et  sur  les  Mayeurs  de  la  ville  de  Saint-Omer,  dans  le  Bulletin  his- 
torique de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  années  1858  et 
1861. 


—  425  — 

En  effet,  qu*étaieDl-ce  d'abord  que  nos  lieutenants  de  Baillis? 

Je  trouve  l'importance,  aussi  bien  que  la  nature  de  leurs 
pouvoirs,  indiquée  très  nettement  dans  les  lettres  de  mande- 
ment qui  leur  étaient  délivrées  par  les  baillis.  «  Le  vicomte  de 
«  Boindinghem,  dit  Gilles  de  Lières,  dans  les  lettres  patentes 
«  de  Messire  Antoine  de  La  Houssaye,  qui  fut  investi  de  son 
«  ofiBce  de  lieutenant  général  en  4636*,  a  plein  pouvoir  et 
«  autorité  d'exercer  iceluy  estât  seoir  en  jugement,  représen- 
«  ter  notre  personne,  conjurer  les  hommes  de  fief,  être  présent 
«  à  toutes  expéditions  et  délibérations,  sentences  tant  interlo- 
«  cutoires  que  définitives  ;  et  au  surplus  faire  tous  et  singu- 
«  liers  actes  que  audit  estât  de  lieutenant  premier  et  général 
«  compète  et  appartient,  aux  droits,  honneurs,  proufits  et  émo- 
«  luments  accoutumés  jusques  a  notre  rappel.  »  Et  que  le  lieu- 
tenant ainsi  autorisé  eût  réellement  «plein  droit»,  on  n*en 
peut  douter,  puisque  le  bailli,  dans  cette  délégation  de  ses 
pouvoirs  et,  comme  on  disait  alors,  de  ses  «  prééminences,  » 
agissait  en  vertu  d'une  clause  formelle  des  lettres  patentes  que 
lui-même  tenait  du  Souverain  :  <sc  Nous  donnons  au  Bailli,  dit 
«  Philippe  IV  en  instituant  Messire  Gilles  de  Lières  grand 
«  bailli  et  capitaine  de  Saint-Omer,  plein  pouvoir,  autorité  et 
«  mandement  espécial  pour  tenir,  exercer  et  desservir,  ou  par 
«  son  lieutenant  idoine  exercer  et  desservir  à  ses  périls  et 
«  fortune,  garder,  soutenir  et  défendre  nos  droits,  hauteur, 
«  seigneurie  et  justice,  faire  et  administrer  droit,  loy,  rang  et 
«  justice,  etc.  » 

Les  lieutenants  de  baillis,  en  l'absence  de  leurs  maîtres, 
étaient  donc  eux-mêmes  baillis. 

^  Le  vicomte  de  Boisdingbem,  Antoine  de  La  Houssaye,  avait 
épousé  dame  Jacqueline  de  Lauwereyns  de  Boosendaele,  parente  de 
l'auteur  de  cette  notice.  La  conformité  du  manuscrit  de  M.  H.  de 
Le  Planque,  dont  il  est  parlé  plus  loin,  avec  le  document  de  famille 
auquel  est  emprunté  le  texte  des  lettres  patentes  d'Antoine  de  La 
Houssaye,  a  été  une  première  preuve  de  Tauthenticilé  du  susdit 
manuscrit,  authenticité  sur  laquelle  il  ne  saurait  plus,  du  reste,  y 
avoir  de  doute,  comme  on  le  démontrera  ailleurs. 

2 
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Mais  si  le  rôle  de  ces  petits  vizirs  acquérait  par  moments 
l'importance  de  celui  de  leurs  maîtres,  ne  devait-il  pas  en 
avoir  aussi  Tintérêt?  C'était  en  effet  ce  qui  avait  lieu.  Ainsi, 
pour  ne  parler  que  des  rapports  du  bailli  avec  la  ville  relative- 
ment au  renouvellement  de  la  loi  échevinale,  rapports  qui,  en 
mettant  aux  prises  les  deux  principes  opposés  de  Tautorité 
Souveraine  et  de  l'autonomie  Communale,  produisirent  tant 
d'incidents  curieux,  la  position  délicate  où  le  bailli  se  trouvait 
vis-à-vis  de  TEchevinage  à  chaque  élection  de  la  veille  des 
Rois,  devenait  fort  souvent  celle  de  son  lieutenant,  à  qui  reve- 
naient, en  l'absence  de  son  maître,  les  droits  toujours  reven- 
diqués par  le  représentant  du  Souverain,  toujours  contestés 
par  la  Ville,  de  surveiller  l'élection  du  Mayeur,  de  nommer 
les  quatre  premiers  échevins,  d'ôtre  présent  à  l'élection  des 
huit  autres  et  d'exercer  la  capitainerie  urbaine  *.  Le  conflit 
non  moins  amusant  que  plein  d'animosité  qui  ne  manque  ja- 
mais d'éclater  à  cette  occasion,  devient  même  dans  cette  der- 
nière circonstance  plus  curieux  et  plus  piquant.  On  voit 
que  les  susceptibilités  de  l'échevinage  sont  devenues  encore 
plus  ombrageuses,  parce  que  le  lieutenant  du  bailli  est  d'or- 
dinaire un  ancien  échevin.  Céder  le  pas  au  bailli  sur  le  ter- 
rain des  «  prééminences  »  de  la  Chambre,  était  un  sacrifice 

*  Je  cite  les  premières  lettres  patentes  venues  : 

«  Il  est  donné  à  Messire  de  Bonnières  (intallé  le  24  janvier  1600) 
«  plein  pouvoir,  autorité  et  mandement  spécial  de  FÉtat  de  Bailli  et 
«  Capitaine  de  la  ville  de  Saint-Omer,  pour  doresnavant  tenir,  ex- 
«  ercer  et  desservir,  ou,  par  son  lieutenant  idoine,  faire  exercer  et 
«  desservir  à  ses  péril  et  fortune,  garder,  soutenir  et  défendre  mes 
«  droits,  hauteur,  seigneurie  et  justice....  ;  pour  nommer  par  lui  ou 
«  son  lieutenant  audit  Bailliage  en  son  absence,  quatre  Échevins 
«  chacun  an  à  la  création  et  renouvellement  de  la  loy,  en  nous  con- 
«  sultant  préalablement  comme  s'est  fait  depuis  quelques  années.  Il 
«  est  donné  en  outre  pouvoir  à  Messire  de  Bonnières  pour  donner  sa 
«  voix  avec  autres  électeurs  à  l'élection  du  Maïeur,  ainsi  qu'ont  fait, 
«  pu  ou  dû  faire  le  comte  du  Rœux,  notre  cousin,  et  autres  ses  pré- 
«  décesseurs  BaiUis  et  Capitaines  de  Saint-Omer. 


douloureux  ;  le  céder  à  son  lieutenant,  c'est  une  «  servitude*  » 
intolérable,  et,  pour  me  servir  de  l'expression  énergique  de 
nos  échevins,  une  «  plaie  *  »  dont  on  ne  guérit  pas.  Aussi  au- 
cune démarche  ne  coûte,  aucune  extrémité  n'effraie  pour 
échapper  à  une  telle  ignominie,  pour  parer  un  coup  si  funeste. 
Prières,  menaces,  recours  au  Souverain,  rébellion  même*,  tout 
est  mis  en  œuvre  : 

Flectere  si  nequeo  superos,  Acheronta  movebo. 

Pour  donner  une  idée  des  susceptibilités  ombrageuses  de 
notre  échevinage  vis-à-vis  des  lieutenants  de  Baillis*,  je  n'au- 
rai besoin  ici  que  de  citer  deux  épisodes,  qui  n'offrent  pas  le 
même  degré  d'intérêt  sans  doute,  mais  qui,  choisis  à  des  dates 
très  éloignées,  montreront,  l'un  combien  étaient  vieilles  ces 
susceptibilités  de  notre  échevinage,  l'autre  combien  nos  éche- 
vins étaient  jaloux  de  leurs  «  prééminences  »  et  ingénieux  à 
les  défendre. 

Le  premier  date  du  XIV*^  siècle  : 

«  Le  trois  octobre  de  l'an  1385,  dit  la  chronique  ofiScielle  *, 
«  lorsque  Messire  Guilbert  du  Fraisne,  Grand-Bailli  de  Saint- 
«  Qmer,  passa  de  vie  à  trépas  en  le  ville  de  Saint-Omer,  nos 
«  seigneurs  Maïeurs  et  Esquevins,  vieux  et  nouveaux,  et  le 
«  Conseil  de  le  ville  se  assemblèrent,  et  eurent  advis  et  Con- 
«  seil  ensemble,  pour  sçavoir  se  à  le  prochaine  veille  des  Rois, 

*  Voir  VHisloire  dhine  guerre  Échevinnle  de  cent  soixanie-dix-sept 
ans,  par  Fauteur  de  cette  notice  (chap.  V,  g  IV,  pag.  46). 

•  Histoire  d^une  guerre  Échevinale  de  cent  soixante-dix-sept  ans, 
chap.  VII,  g  II,  pag.  73, 

•  Hist.  d'une  guerre  Échevinale,  chap.  IV,  g  111,  pag.  29,  et  chap. 
VI,  g  IV,  pag.  58. 

*  J'ai  raconté  dans  Y  Histoire  d\in  guerre  Échevinale,  les  luttes  de 
l'échevinage  avec  les  Baillis  au  sujet  de  la  délégation  de  leurs 
pouvoirs  à  leurs  lieutenants. 

»  Voir  les  Baillis  et  les  Échevins  à  Saint-Omer,  do  4103  à  1500, 
par  l'auteur  de  cette  notice.  (Chap.  III,  pag.  13\ 
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«  au  renoavellement  de  l'Écbevinage,  Franchois  Cuvelier,  qui 
«  avoit  esté  lieutenant  dudit  Bailly  polroit  exercer  l'office  de 
«  ce  bailly  an  renouvellement  dudit  eschevinage,  parce  que 
«  le  bailly  esloit  trespassé.  » 

Il  fut  conclu  que  «  considéré  que  ledisl  lieutenant  étoit  faist 
<c  par  le  bailly  el  non  institué  par  Monseigneur,  il  ne  povoit 
«  nene  faire  comme  lieutenant  :  Quia  mortum  mandator 
«  expirât  mandatum.  » 

On  envoya  aussitôt  un  messager  à  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  qui  «  estoit  alors  à  Audenarde  pour  faire  part  à 
Son  Altesse  de  Tadvis  du  Conseil.  » 

Et  «  la  veille  des  Rois,  environ  le  soleil  esconssé,  vint  en 
«  halle  Monsieur  le  Gouverneur  capitaine  d'Ardres,  délégué 
«  par  le  duc  de  Bourgogne,  et  nos  Seigneurs  Maïeurs  et  Es- 
«  quevins  se  rendirent  en  leur  cambre  dû  Conseil  et  firent 
«  leur  élection  de  Tescbevinage  en  le  manière  accoutumée.  » 

On  avait  mieux  aimé  subir  «  la  loi  »  d*un  étranger. 

Le  second  épisode  est  beaucoup  plus  récent  : 

C'était  en  1551,  alors  que  la  ville  de  Saint-Omer  était  su- 
jette de  Cbarles-Quint.  La  veille  des  Rois,  époque  du  renou- 
vellement de  la  loi,  était  arrivée,  et  le  Bailli  était  hors  de  la 
ville.  Le  sieur  de  Bourgheil,  François  de  Longueville,  son 
lieutenant  général,  vient  donc  en  halle  pour  représenter  la  per- 
sonne de  son  maître  et  en  exercer  Tautorité. 

On  crée  d'abord  les  quatre  premiers  Echevins. 

Si,  dans  cette  première  élection,  le  sieur  de  Bourgheil  avait 
exigé  l'exécution  rigoureuse  de  ses  lettres  patentes,  il  se  serait 
attribué  la  nomination  d'une  manière  absolue,  mais  il  aurait 
rencontré  en  même  temps  dans  «  Messieurs  de  la  ville  »  une 
opposition  insurmontable,  et  le  renouvellement  de  la  loi  eût 
été  une  fois  de  plus  ajourné,  en  attendant  que  l'Empereur 
prononçât  entre  le  mandataire  de  son  lieutenant  et  l'échevi* 
nage  rebelle  *.  Heureusement  François  de  Longueville,  qui 

<  Hist.  d'une  guerre  Éclievinale,  chap.  IV. 
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sait  la  résolution  de  Messieurs  sur  cette  prééminence  et  qui 
irailleurs  n'ignore  pas  que  si  ses  lettres  patentes  et  même  celles 
de  son  maître  ^  lui  confèrent  le  droit  d'exercer  Tautorité  du 
Bailli  sans  restriction,  rÉchevinage,  de  son  côté,  peut  invo- 
quer à  Tappui  de  ses  prétentions  les  ordonnances  impériales 
de  1540  ',  s'en  tient  à  présenter  un  écrit  du  bailli  absent,  où 
celui-ci  fait  connaître  les  quatre  Échevins  de  son  choix. 

Mais  rÉchévinage  ne  se  contenle  pas  de  cette  condescen- 
dance :  il  veut  en  outre  que  le  sieur  de  Bourgheil  sorte  de  la 
Chambre  et  reste  dans  Targenterie  pendant  que  se  fera  Télec- 
lion  du  Mayeur  :  c'était  la  guerre  ouverte. 

—  «  Je  ne  suis  pas  tenu  moy  retirer  de  la  Chambre,  dit  le 
«  lieutenant  du  Bailli,  vu  que,  comme  lieutenant  du  seigneur 
«  Bailli,  je  représente  la  personne  de  l'Empereur,  et  partant 
«  dois  être  présent  à  l'élection  pour  l'absence  dudit  seigneur 
«  Bailli,  afin  de  donner  voix  de  Maïeur  à  celui  des  douze 
«  qui  me  semblera  estre  le  plus  convenable  audit  estât  ;  et 
«  ainsi  en  a  été  ordonné.  » 

L'Echevinage  de  se  récrier  aussitôt,  et  de  «  faire  lire  »  au 
sieur  de  Bourgheil  «  certaines  ordonnances  touchant  le  faist 
«  de  ladite  élection,  par  lesquefles  estoit  faist  mention  que  ie 
«  lieutenant  ne  devoit  estre  présent  à  l'élection.  » 

—  «  De  ces  ordonnances  ne  peux  me  contenter,  dit  le  sieur 
«  de  Bourgheil,  et  je.  persiste  en  mon  propos,  pour  la  conser- 
«  valion  duquel  je  maintiens  que  les  ordonnances  etappointe- 
«  ments  desquels  m'a  esté  faist  lecture,  ne  peuvent  aucune- 
«  ment  préjudicier  au  cas  présent.  » 

Et  il  fait  observer  au  surplus  à  «  Messieurs  »  que  par  «  iceux 
«  appointements  n'estoit  aussi  expressément  dit  et  déclaré 
«  qu'il  devoit  sortir  et  se  retirer  de  la  Chambre  durant  cette 
«  élection,  remontrant  aussi  que  sa  personne  estoit  bien  re- 
«  quise  et  nécessaire  pour  toucher,  mouvoir  et  induire  les 


*  Hist.  d'ane  g.  Éch,,  chap.  VII,  pag.  63. 

*  Hjsl.  d'une  g.  Éch.,  chap.  VI,  §  V,  pag.  59. 
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«  électeurs  à  eslire  gens  de  bien  notables  et  propres  à  tel  estai 
«  et  promotion  que  d'eschevin.  » 

Le  sieur  do  Bourgheil  prétend  donc  assister  non  seulement 
à  l'élection  du  mayeur,  mais  encore  à  celle  des  huit  échevins. 

Mais  l'Échevinage,  qui  ne  voit  pas  aussi  clairement  la  né- 
cessité pour  la  ville  que  le  lieutenant  du  Bailli  «  touche, 
émeuve  et  induise  «  les  électeurs,  »  et  qui,  sans  doute,  a  ses 
«  gens  de  bien  »  à  lui,  comme  le  Bailli  a  les  siens,  lient  bon 
et  fait  au  lieutenant  général  cette  réponse  : 

—  «  Messieurs  ont  fait  serment  d'eslire  et  choisir  gens  de 
«  bien,  en  quoi  ils  espèrent  pertinement  faire  leur  acquit  et 
«  décharge.  » 

Et  ils  «  ordonnent  audit  lieutenant  de  soy  retirer  dans  l'ar- 
«  genterie  pour,  en  son  absence,  conclure  et  délibérer  par  en- 
«  semble  ce  qu'ils  trouveroient  par  raison  en  devoir  estre  fait.  » 

Ils  «ordonnent!  »  comme  Messieurs  de  la  ville  parlent  en 
maîtres  ! 

Le  sieur  de  Bourgheil  obéit  toutefois  à  l'injonction  de  TEche- 
vinage  et  sort  de  la  Chambre. 

Et  Messieurs  délibèrent.... 

Et  lorsque  le  lieutenant  «  rappelé  de  l'argenterie,  »  est  ren- 
tré dans  la  Chambre,  on  lui  déclare  que  «  en  considération  de 
«  ce  que  les  lieutenants  des  Seigneurs  Grands-Baillis  précé- 
«  dents  n'avoient  jamais  esté  présents  à  l'élection  en  l'absence 
«  de  leurs  maîtres  et  de  ce  qu'après  avoir  présenté  par  escript 
«  signé  du  seing  desdits  Seigneurs  Baillis  précédents  les  qua- 
«  tre  personnes  qu'ils  dénommoient  pour  Eschevins  de  l'an 
«  ensiévant  avec  la  voix  de  maïeur  aussi  par  escript,  se  se- 
«  roient  retirés  de  la  Chambre,  lui-même  partant  ne  pouvoit 
«  avoir  ni  prétendre  plus  d'autorité  et  prééminence  sur  le 
«  faist  d'icelle  élection  que  ses  prédécesseurs  en  office.  » 

Mais  mullipliant,  lui  aussi,  ses  exigences,  l'Échevinage 
ne  conteste  plus  seulement  au  lieutenant  du  Bailli  le  droit 
d'être  présent  à  l'élection  des  huit  Échevins  et  môme  à  celle 
du  Mayeur;  il  veut  en  outre  que  «  la  voix  de  maïeur  »  soit 
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donnée  également  par  un  écrit  du  Bailli  signé  de  sa  main,  et 
que  cette  voix  ne  puisse  tomber  que  sur  l'un  des  quatre  pre- 
miers éclievins.  Celte  collation  de  TÉtat  de  Mayeur  à  Tun  des 
quatre  premiers  échevins  était  cependant  une  mesure  très  pré- 
judiciable à  Taulonomie  communale  *  ;  mais,  pour  le  moment, 
rÉcbevinage  ne  voit  dans  sa  prétention  qu'un  stratagème  habile, 
dontreffet  certain  est  de  contrarier  le  sieur  de  Bourgheil,qui  a 
déclaré  son  intention  de  choisir  le  Mayeur  parmi  les  douze 

r 

Echevins,  et  à  qui  l'on  donnera  ainsi  le  change  ;  car  tout  ce 
que  veulent  «  Messieurs,  »  c'est  que  le  lieutenant  du  Bailli  ne 
soit  pas  présent  h  l'élection.  Le  reste  leur  importe  peu.  Je  me 
trompe  :  il  leur  importe  beaucoup  que  leur  adversaire  leur 
suppose  une  autre  volonté  :  celle,  par  exemple,  de  faire  don- 
ner «  la  voix  de  Maïeur  »  avant  Télection  des  huit  Echevins. 
Aussi  mettent-ils  leur  étude  .  à  faire  naître  et  à  exciter  cette 
appréhension  dans  l'esprit  du  sieur  de  Bourgheil,  qui  proteste 
en  vain  que  «  la  délibération  de  Messieurs  ne  peut  militer  au 
«  préjudice  du  Seigneur  Bailly,  ni  de  son  office  de  lieutenant.  » 
Par  cette  lactique  ils  détournent  l'attention  du  lieutenant  ;  puis, 
lorsque  la  diversion  a  réussi  et  que  le  sieur  de  Bourgheil  n'a 
plus  à  cœur  que  de  faire  précéder  l'élection  du  Mayeur  de 
celle  des  huit  Echevins  : 

—  «  Qu'à  cela  ne  tienne  !  disent-ils,  ne  voldrions  pour  si 
peu  le  retardement  de  l'élection.  » 

Et  le  lieutenant  du  Bailli,  qui  croit  avait  obtenu  tout  ce  qu'il 
voulait,  sort  de  la  Chambre  pour  laisser  les  électeurs  nommer 
les  huit  derniers  Echevins. 

L'Échevinage  n'en  exige  pas  moins  encore  après  cela  que 
'<  le  lieutenant  baille  par  cscript  »  signé  de  la  main  du  Bailli 
«  la  voix  de  maïeur  »  et  que  celte  voix  soit  donnée  à  l'un  des 
quatre  premiers  Echevins. 

Tous  les  lieutenants  de  Bailli,  je  le  sais,  ne  sont  pas  aussi 

*  Hist.  d'une  guerre  Échcvinale,  chap.  Vil,  g  III,  pag  75. 
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arrogants,  ou  ausii  ambitieux,  que  le  sieur  de  Bourgheii.  Il 
s'en  rencontre  dans  le  nombre  qui,  en  revêtant  la  livrée  du 
Comte  d'Artois,  sont  restés  cordialement  attachés  à  la  bonne 
ville  Artésienne  dont  ils  ont  longtemps  défendu  les  intérêts  : 
témoin  le  sieur  de  Sainte-Marieskerke,  Vallerand  du  TiUy, 
qui  succéda  à  François  de  Longueville,  en  i559,  et  qui,  la 
veille  des  Rois  de  Tannée  1563,  se  trouvant  vis-à-vis  de 
l'Ëchevinage  dans  les  mêmes  termes  que  son  prédécefôeur 
en  4552,  ne  sut  répondre  aux  exigences  de  «  Messieurs  de  la 
ville  »  que  par  cette  déclaration  : 

—  «  Je  ne  voldrois  pour  ce  faict  faire  aucun  troublef  à  l'élec- 
lion.  »  , 

Tout  naturellement  le  rôle  de  ces  lieutenants  amis  de  la 
ville  n'a  pas  l'intérêt  piquant  qui  s'attache  à  toutes  ces  vives 
querelles  sur  les  «  prééminences  »  échevinales.  Mais  pour  être 
plus  modeste  et  moins  bruyant,  ce  rôle  n'en  a  qu'un  plus  tou- 
chant intérêt.  On  aime  à  voir  réunis  dans  un  même  person- 
nage deux  caractères  si  opposés.  L'ancien  échevin,  officier  du 
bailliage,  présente  un  contraste  qui  nous  intrigue.  Nous  nous 
demandons  ce  que  fera  le  lieutenant  de  bailli  qui  a  reçu  les 
ordres  du  Souverain,  en  face  d'une  Chambre  rebelle,  où  hier 
il  siégeait  et  qu'il  aime  toujours.  Nous  sommes  curieux  de 
savoir,  d'un  autre  côté,  comment  il  satisfera  le  roi  d'Espagne 
à  qui  il  est  dévoué  et  qui  lui  a  commandé  de  passer  «  outre 
toutes  les  difficultés.  »  C'est  là,  en  effet,  un  problème  dont 
la  solution  est  bien  difficile  et  les  calculs  fort  curieux.  Un 
jour  ce  dilemme  se  dressa  devant  un  bailli  qui  était,  selon 
l'expression  de  l'époque,  un  «  native  »  de  Saint-Omer  :  ce  fut 
tout  un  drame  *.  Après  bien  des  perplexités  cruelles,  M  es- 
sire  Philippe  de  Sainte-Aldegonde,  qui  ne  voulait  ni  trahir 
son  Souverain,  ni  démériter  de  sa  ville  natale,  finit  par 
déclarer  qu'il  «  remetleroit  ses  éstats  de  bâilly  et  de  capi- 
taine de  Saint-Omer  es  mains  de  l'Empereur.  »  L'honnêle 

*  Hist.  d'une  guerre  Éche\inale,  chap.  Y. 
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lieutenant,  qui  n'est  ni  moins  féal  sujet  du  prince,  ni  moins 
bon  citoyen  de  sa  ville,  fait  mieux  que  de  se  démettre  de 
son  office.  Il  reste  a  son  poste  d'honneur,  et,  ne  désertant 
ni  les  uns  ni  les  autres  de  ses  devoirs,  il  sert  à  la  fois  son 
prince  et  sa  ville.  Au  bailli  peu  accommodant  qui,  par  pusil- 
lanimité  ou  par  humeur,  prend  ses  patentes  \  la  lettre  et  en 
exige  Texéculion  trop  rigoureusement,  il  fait  comprendre  que 
la  paix  vit  de  concessions  et  que  Ton  peut  sans  péril  tolérer  cer- 
tains abus.  Aux  échevinages  trop  fiers  et  trop  exaltés,  il  con- 
seille la  prudence  qui  calme  les  passions  téméraires  et  suggère 
les  sages  résolutions  ;  et  la  concorde  entre  le  Souverain  et  les 
sujets,  qui  est  une  des  meilleures  garanties  de  la  prospérité 
d'une  ville,  est  souvent  l'heureux  fruit  de  son  utile  intervention. 

Avant  de  m'engager  dans  un  travail  plus  étendu  sur  nos 
lieutenants  de  bailli,  je  tenais  à  présenter  ce  premier  aperçu 
général  et  succinct  à  l'appréciation  de  mes  savants  collègues 
delà  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Si,  comme  moi, 
ils  jugent  la  matière  assez  importante,  ou  assez  curieuse,  pour 
être  développée,  je  m'appliquerai  à  tirer  tout  le  parti  possihlc 
des  nombreux  documents  que  je  dois  à  la  gracieuse  obligeance 
de  M.  R^^  de  Le  Planque  *.  Si,  mieux  encore,  ils  daignaient 
m'éclairer  de  leurs  lumières  (quelle  question  de  notre  histoire 
ne  leur  est  pas  devenue  depuis  longtemps  familière  ?)  je  ne 
doute  pas  que  leurs  tablettes  ne  tiennent  injustement  cachée 

*  Ces  docur#Bnts  se  composent  : 

1°  De  la  liste  chronologique  des  Baillis  de  Saint- Orner,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  révolution  française  ; 

2®  Des  lettres  patentes  ou  de  mandement  de  pouvoir  octroyées  à 
ces  Baillis,  par  les  Souverains  de  l'Artois  ; 

3"  Du  compte-rendu  de  leur  installation  ; 

4°  Du  compte-rendu  de  tous  les  différends  qui  ont  éclate  entre  les 
Baillis  et  l'Échevinage  au  sujet  des  prérogatives  respectives  des  deux 
pouvoirs,  depuis  l'an  1500  jusqu'à  la  prise  de  Saiut-Omer  par  Louis 
XIV,  et  des  diverses  ordonnances  rendues  par  les  Souverains  rela- 
tivement à  ces  différends. 
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plus  d'une  belle  page  sur  mon  sujet,  et  je  m*estimerais  heu- 
reux de  pouvoir  m'enrichir  d'une  si  précieuse  ressource  pour 
l'histoire  locale,  qui  ne  leur  devra  jamais  assez,  et  pour  moi- 
même,  qui,  grâce  à  ces  emprunts,  oserais  me  flatter  d'avoir 
composé  un  ouvrage  agréable. 

L.  DE  LAUWEREYNS  de  ROOSENDAELE. 

Membre  titulaire. 


NOTE 


SUR    QUEIiQXJES    CHARTES 


CONCERNANT 


L'HOPITAL  D'AIRE-SUR-LA-LYS. 


Communicatiou  de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  membre  titulaire. 


Il  n'est  pas  rare  de  trouver  d'anciens  livres  recou- 
verts par  le  relieur  de  feuillets  de  parchemin  prove- 
nant de  manuscrits  ou  de  vieilles  chartes.  Cet  usage 
suivi  dans  les  siècles  derniers,  alors  que  Ton  n'ap- 
préciait pas  autant  la  valeur  de  ces  documents  pré- 
cieux, est  encore  adopté  à  notre  époque.  Seulement, 
il  est  bien  plus  difficile  aujourd'hui  de  reconnaître  si 
Ton  s'est  servi  de  documents  ayant  quelque  valeur, 
ou  bien  de  parchemins  insignifiants.  Car  Ton  ne  re- 
couvre plus  les  livres  avec  du  vieux  parchemin  brut, 
en  laissant  apparaître  l'écriture  ;  on  a  soin  de  dissi- 
muler celle-ci  sous  une  couche  de  couleur,  ou  bien 
on  l'emploie  dans  les  travaux  préparatoires  de  la  re- 
liure, sous  la  couverture  réelle.  C'est  ainsi,  on  peut 
le  dire,  que  sont  disparus  une  foule  de  documents 
curieux  à  plus  d'un  titre,  enlevés  des  dépôts  d'arcbi- 
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ves  pendant  les  époques  de  troubles,  ou  même  quel- 
quefois par  un  gardien  infidèle.  Nous  avons  eu  la 
bonne  fortune  d'acquérir,  à  la  mort  d'un  relieur  de 
Saint-Omer,  quelques  chartes  anciennes,  provenant 
vraisemblablement  des  hospices  d'Aire-sur-la-Lys, 
et  dont  nous  donnons  ci-^après  Tanalyse. 

Ces  chartes,  au  nombre  de  34,  concernent  presque 
toutes,  rhôpital  aux  bourgeois,  ou  de  Saint-Jean- 
Baptiste.  Quelques-unes  sont  relatives  à  l'ancienne 
Maladrerie,  réunie  vraisemblablement  à  l'hôpital 
précédent.  Enfin,  une  ou  deux  ne  paraissent  avoir 
aucun  rapport  à  ces  établissements. 

L'hôpital  des  bourgeois  ou  de  Saint-Jean-Baptiste, 
était  situé  dans  la  Haise-rne,  aujourd'hui  rue  de 
Saint-Omer,  et  contigu  à  un  autre  de  moindre  im- 
portance (hospitallet) ,  désigné  sous  le  nom  de  Sainte- 
Brigite,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  des  titres  analysés. 
Nous  ignorons  la  date  de  sa  fondation,  mais  dès 
1221,  on  trouve  des  preuves  de  l'administration  du- 
dit  hôpital,  par  le  magistrat  conjointement  avec  le 
chapitre  de  Saint-Pierre  d'Aire  ^  La  charte  n*"  2, 
que  nous  avons  cru  devoir  reproduire  textuellement, 
est  relative  aussi  à  cette  administration  en  commun  ; 
et  elle  établit,  après  enquête,  que  le  magistrat  et  le 
chapitre  étaient  réellement,  suivant  l'ancienne  cou- 
tume, administrateurs  dudit  hôpital.  On  peut  juger, 
par  les  termes  de  cette  charte,  que  l'enquête,  dont  il 
est  question,  fut  ordonnée  par  suite  des  prétentions 

*  V.  M.  J.  Rouyer,  Recherches  historiques  sur  le  chapitre  et 
l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  d'Aire-sur-la-Lys. 
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émises  par  les  officiers  du  comte  d*Artois,  de  s'im- 
miscer dans  ladite  administration,  qui  ne  les  regar- 
dait nullement. 

Parmi  les  autres  chartes  qui  sont  relatives  à  des 
dons  testamentaires,  des  transferts  de  rentes  ou  des 
acquisitions,  nous  devons  en  signaler  une  du  9  no- 
vembre 1356  (n^*  8  de  Tinventaire),  qui  nous  fait 
connaître  qu'un  incendie  ayant  dévoré  l'hôpital  en 
même  temps  qu'une  partie  de  la  ville,  le  magistrat, 
pour  parvenir  à  la  reconstruction  dudit  hôpital, 
assigne  à  chacun  des  membres  qui  l'habitaient,  tant 
pensionnaires  que  religieux  chargés  du  service,  une 
portion  déterminée  du  revenu,  se  réservant  d'em- 
ployer le  restant  à  ladite  réédification. 

Les  chartes  dont  nous  donnons  l'analyse  fournis- 
sent aussi  quelques  renseignements  sur  la  topogra- 
phie d'Aire  au  moyen-âge.  Bien  que  d'un  intérêt 
restreint,  nous  croyons  qu'elles  peuvent  être  utiles  à 
celui  qui  entreprendra  une  histoire  des  établisse- 
ments hospitaliers  de  cette  ville,  histoire  qui  est 
encore  à  faire.  Aussi  est-ce  à  ce  titre  que  nous  don- 
nons le  résultat  de  notre  travail.  Nous  aurions  désiré 
pouvoir  donner  en  même  temps  quelques  renseigne- 
ments sur  un  autre  manuscrit  que  nous  croyons  de 
la  même  provenance,  et  qui,  si  nos  souvenirs  sont 
exacts,  était  un  terrier  dudit  hôpital,  manuscrit 
oblongsur  parchemin.  Mais  toutes  nos  recherches 
n'ont  pu  nous  faire  découvrir  ce  qu'il  était  devenu. 

DESCHAMPS  DE  PAS. 

Membre  titulaire. 
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INVENTAIRE  ANALYTIQUE  DE  QUELQUES  CHARTES 
CONCERNANT  L'HOPITAL  D'AIRE. 


Janvier  4309.  —  Adam  Galais  et  Willaume  Kukiaus  gou- 
verneur de  rhôpital  des  pauvres  bourgeois  d'Aire,  donnent 
pour  en  jouir  perpétuellement  et  héritablement  à  Gilles  Fam- 
maris,  li  fèvre,  et  Coline  sa  femme,  une  maison  héritage  et 
édifices  située  entre  la  maison  Jehanne  Carete  et  Thôpital 
Saint-Jean  d'Aire.  Cette  maison  est  tenue  du  Sgr  de  Jumelé 
pour  onze  deniers,  un  chapon  et  un  quart  de  rente  annuelle. 
Ledit  Gilles  doit  payer  ces  rentes  et  de  plus,  à  Thôpital,  30 
sous  parisis  de  rente  en  trois  termes,  à  Noël,  Pâques  et  Saint- 
Jean-Baptiste,  et  3  s.  de  loi  à  chaque  terme.  Il  doit  aussi  au 
chapitre  Saint-Pierre  d'Aire  42  d.  de  rente,  assurés  sur  ladite 
maison. 

Ledit  acte  est  passé  devant  Martin  Pourchelet,  châtelain  pour 
la  comtesse  d'Artois,  le  représentant  du  Sgr  de  Jumelé,  sei- 
gneur du  fonds,  Jakèmes  dit  Bariziaus,  li  capeliers,  maire, 
Pierre  Haincars,  Pierres  Tirans,  Jehan  Jolis,  Robers  flâne- 
rons et  Jakèmes  Markize,  échevins  de  ladite  ville. 


Il 


1315.  —  Charte  qui  maintient  les  maire  et  échevins,  dans  la 
garde  et  gouvernement  de  l'hôpital  aux  bourgeois. 

Cette  charte  étant  d'une  importance  assez  grande,  il  nous  a 
paru  convenable  de  la  reproduire  textuellement. 
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A  tous  chiaus  qui  ches  présentes  lettres  verront  et  orront. 
Enlars  de  Waudringhehem  chevaliers  sires  de  Le  Motte,  bail- 
Heus  d*Aire,  salui  :  Gommes  li  maires  et  li  eschevin  de  le  vile 
d'Aire  euisseut  fait  supplication  et  requestes  à  honnouraule 
homme  et  sage  maistre  Ilenrri  de  Taperel  bailUu  d'Arras  et 
adont  commandeur  sour  tous  les  baillieus  et  officiaus  de  la 
Gonté  d'Artois  par  le  vertu  du  pooir  que  très  haute  dames  et 
poissans  ma  dame  la  contesse  d'Artois  len  a  donné,  sour  cheu 
que  li  dit  maires  et  eskevin  disoient  et  maintenoient  en  leur 
supplication  et  requeste  que  du  temps  anchien  il  et  leur  de- 
vanchier  avoec  le  doien  et  le  capitle  de  Saint-Pierre  d'Aire, 
avoient  eu  le  mainanche  le  gouvernanche  le  correption  et  le 
warde  del  hospital  de  Saint-Jehau  d'Aire  ;  et  y  metoient  frères 
pour  gouverner  les  biiens  dudit  hospital  ;  et  en  coutoient  as 
dessus  nommés  qui  les  y  metoient  ;  et  se  aucune  .défaute  y 
a  voit  par  aus  esloit  adréchiet  *,  et  non  par  autrui;  et  encore  » 
sour  chou  que  se  aucunes  personnes  dudit  lieu  estoient  défa- 
lant  de  paier  aucunes  de  leurs  rentes  au  terme  que  elles  sont 
deues,  et  ehil  qu'il  rechoit  lesdites  renies  voloit  faire  juslichier 
chiaus  qui  deVoient  lesdites  rentes  et  qui  estoient  arieré  d'avoir 
paiet,  il  ne  pooit  ne  ne  devoit  autrement  justichier  que  par 
faire  saizir  les  terres  et  les  lieus  qui  dévoient  lesdites  rentes, 
ou  les  warisons  *  et  les  exfruis  qui  sus  lesdites  terres  seroient 
trouvé,  lesquels  aroient  creu  sus,  ou  par  ester  les  wis'  des 
maisons  lesqueles  deveroient  rentes  ;  et  encore  sour  chou  que 
il  disoient  en  leur  requeste  et  maintenoient  que  toutes  fois  que 
termes  eskaoit,  que  on  devoit  à  madite  dame  ou  avoit  deu  à 
ses  devanchiers  rentes  de  grains  de  capons  et  de  poules,  que 
ledit  terme  eskau,  li  fueurs  *  et  li  pris  des  dessus  dis  grains  ca- 
pons et  poules  estoient  prins  u  markiet  d'Aire  par  boines  gens 
dignes  de  foi  marchans  de  y  teles  marcheandises  liquel  sour 

*  Arrêté. 

•  Grains  murs  non  encore  coupés. 

*  Huis,  portes. 

♦  Taux,  valeur,  estimation. 
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chou  estoient  conjuré  des  devant  dis  maietir  et  eskevins,  et 
que  par  celui  pris  et  fueur  paier  au  jour  qu'il  estait  crié  de 
paier  tout  chil  ki  lesdites  renies  dévoient  se  pooient  aquiter  et 
s'acqui  oient.  Lesqueles  requestes  et  supplications,  li  devan^ 
dis  maislres  Henrris  nous  euist  envoie  enclos  sour  le  scel  de 
la  baillie  d'Arras,  et  voec  chou  en  le  dite  requeste  enclos  nous 
euist  commandé  que  sour  chou  nous  feisson  une  informations, 
et  ycelle  faite  nous  li  cuissons  envoie  pour  ordener  ent  *  et  il 
le  dite  information  veue  de  lui,  le  nous  euist  renvoie  par  de- 
vers nous,  et  avoec  chou  nous  commandé  par  ses  lettres  que 
nous  selonc  ledite  information  feissons  délivrance  desdites 
chozes  et  requestes,  as  devant  dis  maieur  et  eskevins.  Sachent 
tout  que  nous  par  le  commandement  que  nous  aviesmes  eu  du 
dit  maistre  Henrri  desdiles  chozes  faire  et  ordener  en  la  ma- 
nière que  il  nous  sambloit  estre  deuement  fait,  fumes  présent 
en  le  haie  des  devant  dis  maieur  et  eskevins  le  venredi  pro- 
chain après  le  Purification  Notre-Dame  Tan  mil  trois  cens  et 
quinze,  et  apelames  avoec  nous  des  frans  hommes  ma  dite 
dame,  chest  à  savoir  :  Robert  Darde,  Jehan  Blondiel,  Jehan 
Tamel,  Jehan  de  Moriane  et  Jakemon  Espiekel,  lesquelz 
hommes  dessus  nommés  nous  de  par  ma  dite  dame  conjuras- 
mes  que  il  entendissent  diligaument  à  tout  chou  entirement 
que  nous  et  li  devant  dit  maires  et  eskevins  diiremes,  et  avoec 
chou  que  il  nous  conseillassent  sour  le  dite  information  quel 
choze  il  en  estoit  boin  à  faire  parmi  *  les  commandemens  que 
nous  en  aviesmes  en  si  que  dit  est  :  et  le  dite  information  veue 
et  sour  chou  eu  le  conseil  et  Tavis  des  devant  dis  hommes, 
nous  en  le  présence  de  ychiaus  deismes  as  devant  dis  maieur 
et  eskevins,  et  leur  enjoinsimes  par  leur  seremens  que  il  nous 
deissent,  se  es  chozes  dessus  dites  il  avoient  *  et  cause,  et  s'il 


*  Ent,  auparavant,  avant. 

•  Parmi  veut  dire  ici  selon.  Cette  acception  du  mot  n'est  pas  dans 
Roquefort. 

^  Le  mot  droit  me  parait  oublié  ;  voir  plus  bas,  une  phrase  iden- 
tique. 


en  avoient  usé,  ou  leur  devanchier  u  temps  anchien:  desquelz 
eschevins  il  en  y  eut  bien  quatre  ou  chieunc  des  plus  anchiens 
qui  bien  tesmoignoient  par  leur  seremens  que  eschozes  dessus 
dites  il  avoient  droit  et  cause,  et  que  il  en  avoient  paisiulement 
usé  aus  et  leur  devanchier.  Et  tout  li  autre  maires  et  eskevin 
tout  de  commun  acort  disent  et  par  leur  seremens  qu'il  avoient 
tous  jours  oy  tesmoignier  et  ratraire  à  leur  devanchicrs  que  en 
le  manière  que  il  avoient  faite  leur  requesle  il  dévoient  eslre 
tenu  et  maintenu  et  que  *cestoit  leur  drois,  et  que  en  si  il  avoit 
esté  acoustumé  à  faire.  Pour  lesqueles  chozes  mettre  a  estât 
deu,  nous,  tant  par  ladite  information,  que  par  la  relation  et 
tesmoingnage  des  dis  maieur  et  esehevins,  deismes  en  le  pré- 
sence des  devant  dis  hommes  as  dessus  dis  maieur  et  eskevins 
que  il  alaissent,  usaissent  et  feissent  des  dites  chozes  du  tout 
en  le  manière  que  il  appartenoit  estre  fait,  et  usé  si  avant  que 
leur  drois  estoit,  et  que  a  chou  nous  nous  aggreiemes  acor- 
diemes  et  consentiemes  bien,  mais  bien  leur  deffendiemes  que 
il  se  wardaissent  bien  .de  entreprendre  sour  le  droit  de  ma 
dame  ne  sour  Tautrui  si  par  quoi  il  ne  il  ne  se  peuissent  mef- 
faire.  A  che  respondirent  li  dessus  dit  maires  et  eskevins  que 
bien  en  feroient  leur  devoir.  Et  disent  outre  que  chou  estoit 
bien  leur  ententions  que  se  aucunes  personnes  dévoient  rentes 
de  grains  de  capons  et  de  poules,  et  li  fueras  en  fuist  prins  si 
que  dit  est  et  jour  mis  certain  de  paier,  et  li  détour  qui  deve- 
roient  les  dites  rentes  ne  paioient  à  plain  au  jour  que  mis  y 
seroit,  que  se  ]i  dit  grain  capon  et  poulet  enquiérissoient  en 
aucun  temps  après  le  jour,  que  li  di  enquiérissement  seroit 
sour  le  deteur  qui  n'aroit  mie  paiet.  Et  se  li  dit  grain,  capon 
et  poulet  abaissoient  de  pris  après  le  jour,  pour  chou  ne  de- 
mourroit  mie  que  li  dis  deteres  ne  paiast  le  fueur  et  le  pris  qui 
prius  seroit.  Et  si  est  encore  bien  leur  ententions  que  s'il  fuist 
ensi  que  aucune  personne  mansist  ^  en  le  siene  propre  maison 
li  quele  deveroit  rente  à  madame,  que  on  porroit  bien  prendre 

*  Demeurât,  du  verbe  latiû  manere, 
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dedans  le  maison  boins  wages  sil  y  estoient  pour  ledite  rente 
et  pour  le  loy,  et  s'il  ni  euist  tant  do  wages  que  pour  faire  à 
plain  paiement,  si  porroit  on  bien  ester  les  wis,  mais  de  aucu- 
nes personnes  qui  aroient  loué  le  dite  maison  souf  lequelle 
ma  dite  aroit  le  rente  si  que  dit  est,  chest  li  entenlions  des  dis 
maieur  et  eskevins  que  on  se  deveroit  passer  par  ester  les  wis. 
En  tesmoignage  desdites  cliozes  nous  à  le  requeste  des  devant 
dis  maieur  et  eskevins  avons  mis  le  scel  de  le  baillie  d'Aire  à 
ches  présentes  lettres  sauve  les  drois  ma  dite  dame  et  les  au- 
trui en  toutes  chozes,  qui  furent  faites  en  Fan  de  grâce  mil 
trois  cens  et  quinze  le  venrrcdi  dessus  dit. 


m 


Décembre  1316.  —  Sire  Jeban  Bccke  vend  à  Jehan  de  Hal- 
lines,  mayeur,  pour  l'hôpital  des  pauvres  bourgeois  d'Aire, 
dix  sols  de  rente  assignés  sur  la  maison  Pierron  Maginet,  séant 
en  la  rue  d'Arras,  près  de  la  porte  de  ladite  rue,  à  payer  à 
chaque  Noël,  à  trois  sols  de  loi,  savoir  :  six  sols  à  l'hôpital  de 
derrière,  et  4  s.  à  celui  de  devant. 

Passé  par  devant  Ghillehert  Lecke,  châtelain  de  la  comtesse 
d'Artois,  Jehan  de  Hallines,  mayeur,  Jehan  Blondiaus,  Jakè- 
mes  Denkin,  Jehan  Kersc,  Jehan  Li  Petis,  échevins. 


IV 


Août  1322.  —  Robert  Pommars  vend  à  Jakèmes  Despes- 
quers  2  s.  6  d.  parisis  et  deux  chapons  de  rente  assignés  sur 
la  maison  Gervais  Legranl  séant  en  la  rue  d'Arras. 

Passé  devant  Jehan  de  Hallines,  maire,  Malin  Dugarding, 
Renaus  Brade,  Jakèmes  Lecras,  et  Jekan  Kerse,  échevins. 

(Cette  charte  ne  paraît  pas  concernerrhôpital  aux  bourgeois). 


Novembre  1 326.  —  Echange  de  terres  fait-  entre  l'hôpital  et 
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divers  particuliers.  Ces  terres  sont  spécifiées  dans  l'acte  auquel 
apparaissent  le  maire  d'Aire  comme  représentant  Thôpital,  le 
gouverneur  pour  le  temps ,  et  plusieurs  personnes  demeurant 
dans  ladite  maison.  11  est  passé  devant  Ghillebert  Lartisien, 
châtelain  pour  la  comtesse  d'Artois,  Jehan  Kerse,  maire, 
Jehan  Blondiaus,  Jehan  Taillefer,  Jehan  li  Escaudés,  Robert 
de  Biauvoir,  Jehan  Climens,  et  Pierre  Bardouls,  échevins. 
Quelques-unes  des  terre?,  sont  situées  sur  le  mont  St-Martin, 
deseure  les  fourkies  voies. 


VI 


Décembre  4321.  —  Jehan  li  Rous  et  Jehanne  sa  femme, 
vendent  à  l'hôpital  des  Bourgeois  deux  mesures  et  sept  ver- 
ges de  terre,  situées  sur  le  mont  de  Biennes.  Le  prix  n'est  pas 
indiqué. 

L'acte  est  passé  devant  Jehan  Kerse,  maire,  Mahieu  Dùgar- 
din,  Jehan  Blondiau,  Jakèmes  Lieras,  Gervais  Ligrans  et 
Guiart  Donchart  échevins,  et  Jehan  Leblanc  châtelain. 


VII 


1341.  —  Maître  Guillaume  Keissec,  curé  de  St-Martin  à 
Aire,  donne  à  l'hôpital  de  derrière,  des  bourgeois  d'Aire,  une 
mesure  et  demie  de  terre  séant  dans  la  seigneurie  de  Jumeile 
au  carrefour  (as  croisiées  voies),  qu'on  lient  du  fief  Coussin, 
aux  conditions  suivantes  :  Il  sera  célébré  trois  fois  l'an,  le  pre- 
mier jeudi  après  la  mi-carême,  le  premier  jeudi  après  l'As- 
cension, et  le  premier  jeudi  après  l'Assomption,  un  obit  pour 
le  repos  de  l'âme  du  donateur.  Deux  habitans  dudit  hôpital 
assisteront  à  chaque  obit  et  offriront  deux  mittes,  ou  la  valeur 
de  deux  mittes,  et  deux  chandelles  de  deux  deniers.  Il  sera 
payé  au  jour  dudit  obit,  1 2  d.  au  prêtre  curé  qui  dira  la  messe, 
pourvu  qu'il  le  fasse  à  heure  convenable.  S'il  y  a  faute  de  la 
part  dudit  curé,  les  12  deniers  resteront  au  profit  de  l'hôpital. 
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Il  sera  donné  aussi  à  chaque  obit,  au  coutre  de  St-Martin,  6d. 
pour  sonner  les  cloches  la  nuit  qui  précède  le  service  et  le 
jour  à  la  messe.  Ledit  coutre  devra  faire  savoir  la  veille  au 
soir  audit  hôpital  qu'on  célébrera  le  service  le  lendemain.  En 
cas  de  négligence  dudir  contre,  les  6  d.  ne  lui  seront  pas  payés. 
Par  contre,  si  ledit  hôpital  ne  faisait  pas  assister  à  Tobit,  dit  à 
heure  convenable,  ainsi  qu'il  est  spécifié,  outre  les  i 2  d.  au 
curé,  il  paiera  12  d.  d'amende.  Si  le  jour  de  Tobit  tombait  un 
jour  de  fête  gardée,  ou  s'il  y  avait  noces  ou  enterrement,  on 
le  remettrait  au  lendemain  ou  au  plus  prochain  jour  libre. 


VIII 


9  novembre  1356.  —  Lettres  du  Magistrat  d'Aire  qui  pour- 
voient à  la  nourriture  et  à  l'entretien  des  pensionnaires  de  l'hô- 
pital aux  bourgeois,  à  la  suite  de  l'incendie  qui  avait  dévoré 
l'hôpital  en  même  temps  qu'une  partie  de  la  ville. 

Voici  la  copie  de  ces  lettres. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront  : 
nous  mayre  et  eschevins  de  le  ville  d'Ayre  salut  et  dilection  : 
comme  à  nous  seul  et  pour  le  tout  apartiegne  le  garde  gouver- 
nement et  adminislracion  de  l'hospital  Dieu  nommé  l'ospilal 
des  bourgeois  d'Ayre,  et  pour  le  désolacion  de  icellui  qui  par 
le  orrible  fu  de  meschief  nagaires  avenu  en  le  dict^  ville  a  esté 
destruis  et  ars,  le  rendu  *  mis  et  ordené  à  avoir  leur^  vivres 
etmaisnies  en  icellui,  selonc  les  facultés  et  revenues  n'ont  pu 
estre  gouverné  et  administré  en  le  manière  que  il  estoient avant 
ledicte  désolacion,  mais  tant  par  noz  devanchiers  comme  par 
nous  leur  eust  esté  ordené  du  consentement  et  l'accord  de 
Denis '  et  Mehault  tandecauce  se  femme,  Jehan  le 

*  Rendumoine,  frère  convers  (Gloss.  de  Roquefort),  c'étaient  pro- 
bablement les  religieux  qui  soignaient  les  pauvres  pensionnaires  de 
Fhôpital. 

^  Il  y  a  dans  la  charte  plusieurs  tâches  d'humidité  qui  ont  maculé 
l'encre  et  rendu  plusieurs  mots  illisibles. 
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tannelier,  Jehan  Herenc,  Robert  Leblanc,  Jaquemine  vesvc 

de  feu  Thomas vesve  de  Regnault  Dele 

Agnes  Pigne,  provendiers  *  et  rendus  oudit  hospital,  et  cas- 
cun  d'eulx  prendre  et  avoir  Jes  frais  profis  et  assurés  ?  tant 
comme  ils  viveront  et  non  plus  de  cuincq  mesures  et  demie  de 
terre  des  terres  dudit  hospital,  cascune  en  plusieurs  pièces 
sur  le  mont  Saint-Marlin  et  sur  le  mont  de  Biennes  délivrées 
et  despéchiées  de  toutes  rentes  le  temps  dessus  dit  durant,  et 
aussi  XX  s.  à  cascun  par  an  paiiçs  à  aux  par  les  ministres  dud. 
hospital  à  deux  termes,  l'un  moitié  au  Noël,  et  Tautre  au  jour 
de  la  Nativité  de  Saint-Jehan-Baptiste  ;  avoec  ce  leurs  man- 
sions  oudit  hospital,  et  sans  pour  leurs  vivres  et  gouvernemens 
plus  prendre  que  dit  est,  se  n'estoit  de  grâce  espéciale  à  eux 
faite  par  nous  ou  noz  successeurs  ;  mais  le  sourplus  des  reve- 
nues dudit  hospital,  mettre  et  convertir  en  y  cellui  rédifier  ; 
néanlmoins  estre  encore  demouré  par  devers  nous  des  terres 
dudit  hospital,  gisant  sur  le  mont  Saint-Martin,  V  mesures  de 
terre  ou  environs  qui  sont  enclavées  entre  les  terres  ordenées 
auxdis  rendus,  comme  dit  est.  Et  pour  ce,  se  sont  lesdis  ren- 
dus et  provendier  comparut  par  devant  nous,  requerrant  à 
grande  instance,  et  suppliant  que  pour  Dieu  et  de  grâce  espé- 
cial  pour  leurs  vivres  et  gouvernemens  acroistre  qui  sont 
moult  petis  si  qu'il  dient,  et  aussi  que  leurs  portions  des  terres 
poussent  partir  et  ordener  justement  à  cascun  se  portion,  adfin 
que  cascun  d'eulx  puise  se  part  desdites  terres  amender  pour 
mieulx  valoir  leur  temps  durant  et  après  leur  déchès  au  profit 
dudit  hospital,  leur  vausissons  encores  donner  aveuc  les  terres 
par  avant  dites,  et  les  XX  s.  cascun  an  à  cascun  d'aux  comme 
dit  est  les  cuincq  mesures  de  terre  dessusdites  gisans  sur  le 
mont  Saint-Martin  demeurées  par  devers  nous  comme  dit  est, 
et  che  parmie  et  sur  telle  condition  que  ledis  hospitauls  nous 
ne  li  gouverneurs  d'icellui  ne  seront  tenus  dores  en  avant  d'auls 

i  Provendiers^  gens  à  qui  Ton  fournit  le  boire  et  le  manger  ;  c'est 
évidemment  la  désignation  des  pensionnaires. 


livrer  aultre  cose  que  dessus  est  dit  pour  leurs  vivres  et  gou- 
vernemens  :  savoir  faisons  à  tous  que  aient  regart  ains  et  dé- 
libéracion  aux  coses  dessus  dictes,  weillans  et  désirans  le  pro- 
fit et  avancement  dudit  hospital,  lesdites  terre  estre  amendées 
qui  bonnement  ne  se  poroient  faire  en  aultres  mains,  et  aussi 
que  lesdis  rendus  aient  leurs  gouvernemens  rasonnaulement, 
a  y  ceulx  avons  ordené  et  ordenons  les  cuincq  mesures  de 
terre  ou  environ  gisans  sour  le  mont  de  Saint-Martin  à  tenir  le 
cours  de  leurs  vies,  et  non  plus  aveuc  les  aultres  terres  qui 
paravant  leur  estoient  ordenées,  et  pour  ce  voulons  et  ordenons 
que  lesdis  rendus  tiégnent  leurs  vies  durans  comme  dit  est 
toutes  les  terres  que  lesdis  hospitauls  a  es  terroirs  du  mont 
Saint-Martin  et  du  mont  de  Biennes  desquelles  lidis  hospi- 
taulx  et  li  ministre  d'icellui  paiieront  les  rentes,  lesquelles 
terres  seront  parties  justement  à  cascun  se  portion  par  quoy 
amender  le  puissent  comme  leurs  Tespasse  dicte  durant,  et 
aveuc  aront  les  XX  s.  par  cascun  de  rente  par  an  et  leurs 
mansions  en  la  manière  dessusdicte,  sans  que  lidis  hospitaulx 
soit  tenus  à  aux  ne  à  aulcun  d*aulx  livrer  pour  leurs  vivres 
aultre  cose  que  dit  est  :  Et  après  leur  trespas  li  portions  de 
cascun  revenra  en  tel  point  comme  elle  sera  au  profit  dudit 
hospital  en  quitté  et  en  délivré  ;  et  à  tout  ce  que  dit  est  parfai- 
tement tenir  et  remplir  auxdis  provendiers  et  rendus  et  à  cas- 
cun d*aulx  le  temps  dessusdit  durant,  nous,  comme  souverain 
maistre  et  gouverneur  dudit  hospital,  y  avons  obligié  et  sub- 
mis  en  tant  que  nous  poons  envers  tous  seigneurs  et  toutes  jus- 
tices,  tous  les  biens  revenus  et  profis  dudit  hospital  pour 
iceulx  prendre  et  lever  justice  et  exploitier  aux  coulx  desdis 

biens  par  le donnant  de  tout  le  defauct  a  le  traite  et 

complainte  du  porteur  d'icestes  jusques  à  l'accomplissement 
de  toutes  les  coses  dessusdicles  et  de  cascune  d'icelles  ;  toutes 
voies  demeurent  et  demourronl  dores  en  avant  lidit  provendier 
et  rendu  par  leur  consentement  en  l'ordenance,  obéissance, 
pugnicion  et  correction  se  le  cas  s'offre  de  nous  et-noz  succes- 
seurs maire  et  eschevins  nonobstant  quelconques  aultres  let- 
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très  qu'ils  aient  en  commun  ou  en  singulier  de  nous  et  noz 
prédécesseurs,  saulf  en  aullres  coses,  les  lettres  de  leurs  pro- 
vendes et  vivres  qu*il  ont  de  nous  ou  noz  prédécesseurs  demou- 
ront  en  lettfz  vertus  sans  pour  ce  estre  corrumpues  ne  violées, 
En^tesmoing  de  vérité,  nous  avons  fait  mettre  à  ces  présentes 
lettres  no  scel  ad  causes,  données  et  faites  le  IX  jour  de  no- 
vembre Tan  de  grâce  mil  troiz  cens  cuincquante  et  six. 

IX 

l**""  septembre  1363.  — Jehan  Kcrse,  avait  donné  à  l'hôpital 
20  sous  parisis  de  rente  annuelle,  assignés  sur  la  maison  Bau- 
doin Danel,  située  derrière  les  maisiaux  d'Aire,  à  condition 
que  l'on  fera  célébi:iBr  à  son  intention  deux  messes  par  an,  à 
Saint-Martin,  l'une,  la  première  semaine  de  carême,  et  l'au- 
tre, la  première  semaine  de  l'Avent  ;  à  ces  messes  assisteront 
deux  frères  de  l'hôpital,  qui  doivent  offrir  chacun  deux  chan- 
delles et  une  maille  ;  et  l'on  donnera  en  outre  six  deniers  au 
contre  pour  faire  prévenir,  la  nuit  avant  la  messe.  Jacques  de 
Blély  et  Catherine  sa  femme,  Thiébault  Blondiaus  et  Jehanne 
sa  femme,  héritiers  dudilKerse,  ratifient  cette  donation  devant 
les  maires  et  échevins  d'Aire,  et  Jehan  deFavière  châtelain. 


45  mai  1368.  — Arrentement  fait  de  maisons  sises  dans  la 
rue  d'Arras  par  Colars  Warnis,  Jakèmes  Despeskeurs,  Du- 
mouton  et  Jehanne  sa  femme,  à  Jehan  Hamket  et  Jehanne  sa 
femme,  moyennant  diverses  conditions,  entre  autres  XVIII  s. 
VIII  d.  aux  pauvres  de  la  ville  d'Aire.  Echevins  régnants  :  Je- 
han de  Cauffours,  Willaume  de  Bécoud,  Pillars  de  Favières, 
Colars  Breckepot,  Jakèmes  de  Bléti,  Jehan  li  Carons  et  Jehan 
Barbaus.  Châtelain,  Jehan  Platel. 

i  XI 

11  juillet  1371 .  —  Pierre  ÎPlatebourse  boucher  et  Maroie  sa 
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femme  ayant  vendu  à  Willaume  de  le  Bevrene  dit  Triboul» 
dix  sous  parisis  de  rente  pour  compléter  les  24  sous  parisis  que 
ce  dernier  devait  à  Thôpital  des  bourgeois,  en  compensation 
de  21  s.  assignés  sur  son  pré  devant  sa  maison  'de  Mekete, 
lesdits  10  s.  assignés  sur  des  maisons  situées  à  Aire,  garantis- 
sent la  possession  de  cette  rente  à  Jehan  Paielle  gouverneur 
dudit  hôpital,  devant  Guillaume  de  Moriane  maire,  Jaques  des 
Peskeurs,  Willaume  de  Bécoud,  Pillars  de  Favières,  Jacques 
de  Bléti,  et  Willaume  de  Colombi,  échevins.  Pierron  le  Caron 
étant  châtelain. 


XII 


25  septembre  1371 .  —  Willaume  de  le  Bevrene  dit  Triboul, 
devait  à  Thôpilal  des  bourgeois  24  sous  parisis  de  renie  assi- 
gnés sur  son  pré  devant  sa  maison  de  Makete  :  Il  donne  en 
échange  24  s.  assignés  savoir  :  dix  sous  sur  diverses  maisons  à 
Aire,  et  14  s.  sur  un  étal  des  maisaux  *  qui  était  tenu  de 
Jehan  de  Beaiilieu.  Le  bailli  de  ce  dernier  et  quatre  individus 
dudit  Beaulieu  comme  chierquemanants  *,  comparaissent  'en 
halle  devant  le  magistrat  d'Aire  pour  reconnaître  que  les  pro- 
priétaires primitifs  de  ladite  rente,  savoir,  Pierre  Plalebourse, 
boucher  etMaroie  sa  femme,  Colard  Platebourse  et  Maroie  sa 
femme,  avaient  suffisamment  bien  garanti  a  Jehan  Payelle, 
confrère  et  gouverneur  dudit  hôpital,  la  possession  de  ladite 
rente.  Ces  lettres  de  reconnaissance  sont  accordées  à  la  de- 
mande de  Jehan  Payelle. 


XIII 


26  décembre  1373.  —  Pierre  Manguiers  et  Anssiaux  Hani- 
cot,  administrateurs  des  pauvres  de  la  ville  d'Aire,  arrentent  à 


*  Maisaux,  de  maisel,  boucherie  (Roquefort). 

*  Chierquemanant,  cher-kemananl,  agent  préposé  pour  fixer  les 
limites  et  les  bornes  des  héritages  (Roquefort). 
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Adam  Bole,  la  moitié  d'une  masure  et  héritage,  séant  sur  le 
bourg  ^  d'Aire,  moyennant  20  s.  de  rente  annuelle,  ce  qui 
avec  les  six  sols  six  deniers  que  devait  déjà  ceUe  mdison  font' 
26  s.  6  d.  parisis  de  rente  annuelle  sur  ladite  moitié,  payable 
à  deux  termes,  etc.,  etc. 

Cet  acte  est  passé  devant  Arnould  de  Sains,  maire.  Jaques 
dès  Peskeurs,  Pillars  de  Favières,  Jehan  de  Comines,  Jehan 
de  le  Lacque,  Jehan  Barbau,  escbevins  :  Pierron  le  Caron, 
châtelain. 

Il  ne  paraît  pas  concerner  l'hôpital  aux  bourgeois  mais  la 
bourse  des  pauvres. 


XIV 


26  mai  1375.  —  Jehan  de  le  Lacque  et  demoiselle  Jehanne 
sa  femme,  transportent  sur  leur  maison  appelée  «  l'hôtel  aux 
mailles  »  *,  sise  sur  le  bourg  d'Aire,  et  sur  l'issue  qui  est  sur 
le  marché,  48  sous  parisis  de  rente  que  devait  annuellement 
Jehanne  Daubigny,  savoir  38  s  à  l'hôpital  des  bourgeois,  et 
10  s.  aux  pauvres  chartriers  de  la  ville  d'Aire,  assignés  sur 
une  maison  située  en  la  rue  d'Arras.  Pour  engager  à  accepter 
le  transfert,  Jehan  de  le  Lacque  offre  d'augmenter  la  rente  de 
quatre  sous  parisis.  Sur  le  consentement  des  mayeur  et  éche- 
vins  vieux  et  nouveaux,  le  magistrat  accepte  ledit  transfert  : 
41  s.  seront  payés  en  deux  termes  à  l'hôpital  aux  bourgeois, 
et  11  s.  aux  pauvres  chartriers.  En  garantie  de  ce  payement, 
ledit  Jehan  de  le  Lacq«e  hypothèque  son  hôtel  des  Mailles  et 
l'issue  y  attenant.  Pierre  du  Chokel  étant  maire,  Brizegaux  de 
Sains,  Pierre  Brontins,  Pierre  Catoulz,  Jehan  Fissauz,  Picars 

*  Probablement  la  place  du  château. 
-  *  Cet  hôtel  des  mailles  n'était-il  point  la  maison  où  se  trouvait 
Tatelier  monétaire  d'Aire  aux  XII«  et  XIII°  siôcles,  atelier  qui  n'émit 
que  des  artésiens  apppelés  vulgairement  mailles.  Au  reste  cette  dé- 
nomination pouvait  aussi  venir  à  cette  maison,  de  son  enseigne,  une 
petite  pièce  de  monnaie. 
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Roumens,  Piercamps  Passcvîllain,  Leurens  li  loys,  Ansiaux 
Hanicos,  échevins  ;  Jehan  Boullicq,  bailli,  et  Jehan  de  la  Ju- 
melle, seigneur  foncier. 


XV 


29  juin  1390.  — Vente  faite  par  Guillaume  de  Moriane  d'une 
rente  de  2  s.  6  d.  parisis  de  rente  assise  sur  une  maison  située 
dans  la  rue  du  Jardin.  Reconnaissance  est  passée  de  cette 
vente,  devant  Jehan  de  Liestres  dit  de  Frances,  maire,  Jehan 
Fissau,  Piercamps. Passevillain,  Leurens  li  leis,  Jehali  de  le 
Lacque,  Jehan  Mucheri  et  Jehan  Herenghel,  échevins.  Guil- 
laume de  Moriane,  fils  de  feu  Mathieu  étant  alors  châtelain. 


XVI 


21  décembre  1397.  —  Reconnaissance  par  Jehan  de  Brous- 
selle  d'une  rente  de  12  sous  parisis,  par  an  à  payer  à  trois  ter- 
mes à  l'hôpital  des  bourgeois  d'Aire,  ladite  rente  assise  sur 
une  maison  qu'il  a  achetée  dans  la  rue  du  Château,  touchant  la 
rue  Broude.  Cette  reconnaissance  est  délivrée  à  la  demande  de 
Willaume  PoUins  gouverneur  dudit  hôpital. 

xvir 

18  avril  1398.  —  D^"®  Denise,  veuve  de  feu  Anieux  de  Fon- 
taines, et  Julien  de  Fontaines  son  fils,  reconnaissent  qu'une 
maison  qui  leur  appartient  dans  la  rue  du  Jardin  est  chargée 
de  3  d.  parisis  de  rente  annuelle  au  profil  des  pauvres  char- 
triers  de  la  ville  d'Aire,  au  terme  de  Noël.  Cette  reconnais- 
sance est  délivrée  à  Jacques  LiBanis,  ministre  des  pauvres. 

xviir 

3  mars  1399  (v.  st.)  —  Jehan  le  Taintelier  reconnait  que 
deux  maisons  qui  lui  appartiennent  dans  la  rue  d'Arras,  ayant 
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36  pieds  de  front  à  rue,  doivent  annuellement  10  s.  4  d.  de 
rente  à  Thôpital  des  pauvres  bourgeois  d'Aire. 

Délivré  à  la  requête  de  Willaume  Polin  alors  gouverneur  du- 
dit  hôpital. 


XIX 


40  février  1404  (v.  st.)  —  Philippe  Grain  reconnaît  qu'une 
maison  qui  lui  appartient  dans  la  Neuve-Rue,  listant  d'un  côté 
à  la  voie  qui  mène  à  Saint-André,  doit  annuellement  3  sous 
parisis  de  rente  aux  pauvres  chartriers  d'Aire,  ladite  rente  du« 
de  toute  ancienneté. 

Délivré  à  Jacques  Li  Banis,  ministre  des  pauvres. 


XX 


40  février  4  4'26  (v.  st  )  —  Arrentement  fait  par  les  maire  et 
échevins  d'Aire,  comme  ayant  le  garde,  gouvernement  et  ad- 
ministration de  Vhôpital  des  bourgeois,  à  Jehan  Meaux,  per- 
pétuellement et  héritablement,  de  deux  mesures  et  demie  et 
dix-sept  verges  de  terre,  gisant  au  Widebroucq,  le  long  du 
chemin  qui  mène  à  Bozeghem,  tenus  des  religieux  d'Anchin, 
moyennant  9  sous  parisis  de  renie  annuelle,  plus  les  autres 
rentes  foncières  de  toute  nature  dues  par  ladite  terre.  Comme 
garantie  de  paiement,  le  preneur  engage  ses  biens,  et  de  son 
côté,  le  magistrat,  comme  gouverneur  de  l'hôpital,  engage  les 
biens  de  celui-ci  pour  faire  jouir  librement  le  preneur  desdites 
terres. 


XXI 


48  novembre  1429. —  Reconnaissance  d'un  emprunt  fait  à 
l'hôpital  des  bourgeois,  par  la  ville  d'Aire,  pour  la  construc- 
tion du  beffroi. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
maieur  et  eschevins  de  la  ville  d'Aire,  salut  :  Comme  pour 
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pluiflieurs  affaires  de  lad.  ville,  et  pour  aidier  à  supporter  et 
paier  les  ouvrages  qui  présentement  se  font  au  beffroy  d'icelle 
ville  ville  (sic),  ayons  emprunté  la  somme  de  quarante-noef 
frans  et  onze  solx  monnoie  courante  de  l'argent  appartenans  à 
l'ospital  des  bourgois  d'icelle  ville,  et  laquelle  somme  avoit  esté 
receue  de  Jehanne  de  Maisurez  pour  le  premier  pain  et  pré- 
bende quy  esquerra  audit  hospital  quy  luy  avoit  esté  acordé 
pour  les  affaires  de  lad.  maison,  savoir  faisons  que  icelle  som- 
me de  quarante-noef  frans  et  onze  solx  monnois  dicte,  nous 
sommes  et  serons  tenu  de  rendre  et  paier  au  menistre  dud. 
ho&pital  toutes  fois  que  il  luy  plaira  pour  icelle  convertir  es 
affaires  et  réparacions  de  ladiele  maison.  Et  ad  ce  avons  obli- 
giés  et  submis  nous  nos  successeurs  et  tous  les  biens  et  reve- 
nues appartenant  à  led.  ville.  Etsy  avons  renonchiet  et  renon- 
chons  léalment  à  toutes  les  coses  sans  rien  excepter  quy  à 
nous  et  à  nos  successeurs  pouroient  aidier  ou  valloir  pour  aller 
contre  le  teneur  de  ces  présentes,  et  quy  aud.  maistre  ou  por- 
teur de  ces  lettres  pouroient  grever  ou  nuire.  En  tesmoing  de 
ce  nous  avons  fait  mettre  le  scel  aux  causes  de  lad.  ville 
d'Aire  ad  ces  présentes  lettres  quy  furent  failtes  et  données  le 
XVIIP  jour  de  novembre  l'an  mil  lïll  c.  et  vingt-nocf. 

XXII 

^\  septembre  1430.  —  Robert  Muchery,  receveur  et  admi- 
nistrateur de  l'hôpital  aux  bourgeois  de  la  ville  d'Aire,  donne 
du  consentement  des  maire  et  écbevins,  en  arrentement  à 
Mahieu  de  le  Haye,  demeurant  en  la  paroisse  de  Thiennes, 
(ledit  arrentement  lui  était  resté  par  suite  d'adjudication  pu- 
blique à  cri,  rencherre,  et  la  chandelle),  une  masure  et  héri- 
tage sis  dans  la  rue  du  Château,  listant  la  ruelle  Broude,  ap- 
partenant à  l'hôpital,  moyennant  six  sous  parisis  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle,  dont  quatre  deniers  à  Jehan  Micart, 
seigneur  foncier  ;  et  le  reste  à  l'hôpital.  Suivent  les  conditions 
et  engagements  pour  assurer  le  paiement  de  ladite  rente  par  le 
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preneur,  et  assurer  à  celui-ci  la  jouissance  de  la  part  de  Fhô- 
pital.  La  tradition  de  la  chose  arrenlée  se  fait  par  Tadminislra- 
teur  au  preneur,  par  ram  et  bâton,  suivant  la  coutume  d'Artois. 
L'acte  est  passé  en  présence  de  Jehan  le  Jolli,  maire  ;  Boul- 
lec  de  Fontaines,  Pierre  Herenghel,  Pierre  Lemaieur,  Pierre 
Blanquerave,  Jehan  Bullerel,  échevins  ;  Desxe  *  de  Hezecque, 
châtelain. 

XXIII 

ô  mars  1 430  (v.  st.)  —  L'arrentement  d'une  maison  et  héri- 
tage sise  dans  la  rue  du  Château,  appartenant  à  l'hôpital  des 
bourgeois,  ayant  été  fait  à  feu  Huart  du  Maisnil  par  feu  Es- 
tienne  Gazel  alors  gouverneur  dudit  hôpital,  comme  il  n'en 
avait  pas  été  passé  de  lettres,  afin  que  les  preneurs  puissent  à 
Tavenir  en  jouir  tranquillement,  et  en  toute  sûreté,  Ysabelle  le 
Hordie,  veuve  de  Huart  du  Maisnil,  femme  maintenant  de 
Jehan  le  Daim,  et  son  fils  Jehan  du  Maisnil,  comparaissent 
devant  le  Magistrat  d'Aire,  qui  leur  fait  la  tradition  desdites 
masure  et  héritage  par  ram  et  bâton.  L'arrenlement  est  de 
13  s.  9  d.  parisis  de  rente  annuelle  et  perpétuelle.  Suivent 
toutes  les  conditions  d'hypothèque,  de  sûreté,  etc.,  etc. 

Jehan  le  Jolli,  maire  ;  Jehan  Micard,  Pierre  Herenguel, 
Pierre  Blanquerawe,  Jehan  Broultin,  Jehan  Bulletel  et  Wil- 
laume  Le  Douch,  échevins. 

XXIV 

20  novembre  1441 .  —  Robert  Muchery,  gouverneur  et  ad- 
ministrateur de  l'hôpital  d'Aire,  donne  en  arrentement  à  Pierre 
Porée  demeurant  dans  la  rue  St-Martiu,  au  faubourg  d'Aire,  6 
quartiers  et  17  verges  de  terre  au  Widehroucq,  tenus  des  re- 
ligieux d'Anchin,  le  long  du  chemin  qui  conduite  Boisinghem, 

*  J'ignore  la  signification  de  ce  prénom. 
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moyennant  neuf  sous  parisis  de  rente  annuelle  pour  ledit  hôpi- 
tal, et  deux  boisseaux  d*avoine  aux  religieux  d'Anchin.  Il  ne 
pourra  quitter  la  terre  sans  avoir  payé  tous  les  arrérages,  et 
60  sous  parisis  à  Thôpital. 


XXV 


21  février  1441  (v.  st.)  —  Reconnaissance  d'une  rente  an- 
nuelle de  trente  sous  due  à  Thôpital  des  bourgeois,  assise  sur 
une  maison  sise  sur  le  bourg,  joignant  d'un  côté  la  maison  des 
trois  rois  ;  ladite  maison  vendue  à  Giles  Gaset  dit  Morelet  par 
Pierre  Roy  seillier,  et  Denise  Convenanche  sa  femme. 

XXVI 

6  juillet  1443.  —  Vidimus  d'une  lettre  en  date  du  19  juin 
1430,  portant  vente  entre  particuliers  d'une  maison  située  à 
Aire  dans  le  Haizerue,  ladite  maison  chargée  entre  autres  de 
dix-huit  sous  parisis  de  rente  à  l'hôpital  des  bourgeois  d'Aire, 
que  le  preneur  s'engage  à  payer  audit  hôpital. 

XXVII 

4  mars  1 445  (v.  st.)  —  Reconnaissance  d'une  rente  annuelle 
de  4  sous  parisis,  due  aux  pauvres  chartriers  d'Aire,  sur  la 
moitié  d'une  maison  et  héritage  séant  en  la  rue  d'Arras  :  ladite 
reconnaissance  accordée  à  Ernoul  du  Fronnier  administrateur 
desdils  pauvres,  par  suite  d'une  vente  faite  de  ladite  maison. 

XXVIII 

5  juillet  1 448.  —  Reconnaissance  d'une  rente  de  25  deniers 
parisis  due  à  l'hôpital  des  bourgeois  d'Aire,  assise  sur  une 
maison  située  en  la  rue  Neuve,  au  faubourg  de  la  ville,  tenue 
du  duc  de  Bourgogne  :  ladite  reconnaissance  accordée  à  Ro- 
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bert  Muchery  administrateur  et  receveur  dudit  hôpital,  par 
suite  d'une  vente  de  ladite  maison. 

XXIX 

20  juillet  1450.  —  Reconnaissance  accordée  à  Robert  Mu- 
chery, administrateur  de  l'hôpital  aux  bourgeois  d'Aire,  d'une 
rente  de  15  deniers  parisis,  due  sur  une  maison  séant  sur  le 
Marché-aux-Pourceaux,  tenue  d'Antoine,  bâtard  de  Bourgo- 
gne, à  cause  de  sa  femme.  Ladite  reconnaissance  étant  donnée 
par  suite  de  la  vente  de  la  maison  sur  laquelle  la  rente  est 
assise,  ladite  maison  étant  d'ailleurs  donnée  en  hypothèque  du 
paiement. 


XXX 


1"  juin  1486.  —  Jugement  des  raayeur  et  échevins  d'Aire, 
qui  met  en  la  main  du  receveur  de  la  Maladrerie  de  cette  ville, 
diverses  terres  et  héritages  dont  ledit  receveur  avait  réclamé 
le  retrait  pour  défaut  de  paiement  des  rentes  qui  étaient  assi- 
gnées sur  elles,  comme  devant  être  payées  à  ladite  Maladrerie, 
et  des  arrérages  de  trois  années. 

Robert  Despres,  mayeur  ;  Willaume  Bracquepot,  Jehan 
Boudenet,  Guy  de  Rocquestor  (Roquéloire),  Jaques  Gazet, 
Pierre  Nyerdesure,  Estienne  Obin,  Alexandre  Robillard, 
échevins. 

Cette  charte  est  assez  curieuse  pour  les  formalités  observées 
dans  les  demandes  de  ce  genre,  qui  y  sont  tout  au  long  re- 
latées. 

XXXI 

8  février  1491  (v.  st.)  —  Arrentement  d'une  verge  de  terre 
en  faveur  de  Jehan  Desgardins,  par  Jacques  de  Blandecques, 
receveur  de  l'hôpilal  aux  bourgeois,  moyennant  21  s.  de  rente. 
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Cette  verge  de  terre  qui  tenait  au  bout  de  la  cuisine  du  pre- 
neur était  située  entre  le  jardin  de  riiôpital  et  Théritage  de 
Yhospitallet  Saints-Brigide. 

Robert  Deprez,  mayenr  ;  Guy  de  Rocquestor,  Jehan  Bou- 
denocq,  Bauduin  le  Caudronnier,  Jacques  de  le  Westoc,  éche- 
vins;  Antoine  Gazet,  châtelain. 

XXXII 

13  septembre  1503. — Jehan  Broude,  maître  ës-arts  et 
bourgeois  d'Aire,  donne  à  rbôpital  des  bourgeois,  diverses 
parties  de  terre  pour  l'entretien  d'Agnès  Deremez  sa  servante. 
Celle-ci  ne  devait  jouir  de  ce  bienfait  qu'après  la  mort  du  dona- 
teur. Après  le  décès  de  ladite  Agnès,  le  magistrat  d'Aire  pourra 
donner  ces  terres  pour  l'entretien  de  tels  bourgeois  et  bour- 
geoises que  bon  lui  semblera,  et  ainsi  de  suite  comme  on  fait 
des  autres  fondations  dudit  hôpital.  Seulement  les  pauvres  pa- 
rents, et  amis  du  donateur,  bourgeois  et  bourgeoises  seront 
préférés.  Cette  donation  est  faite  du  consentement  de  Martin 
Broude,  Martin  Cocquel,  et  D®"®  Peronne  Broude  sa  femme, 
et  D®"®  Geneviève  Broude,  béguine,  héritiers  du  donateurs. 

Pierre  Hubert,  mayeur  ;  Flourens  Cambiez,  Louis  le  Cau- 
dronnier, Éloy  de  Lambres,  et  Jehan  du  Castel,  échevins. 
Denis  le  Merchier,  châtelain. 

XXXIII 

11  juin  1579.  —  Vente  faite  par  Marie  Lehele,  veuve  de 
Marc  Dormoy,  Robert  Pruvost  et  Marie  Duquesne  sa  femme, 
d'une  pièce  de  terre  de  21  verges  au  profit  de  la  Maladrerie 
d'Aire,  moyennant  une  somme  de  27  florins.  L'on  avait  extrait 
dans  cette  terre  beaucoup  de  graviers  et  de  sable  pour  l'amé- 
lioration des  chemins,  et  la  pièce  était  devenue  totalement  in- 
culte. Les  vendeurs  avaient  demandé  en  échange  une  pièce  de 
terre  appartenant  à  la  Maladrerie  ;  ils  finissent  par  accepter  la 


—  157  — 

somme  d'argent  que  le  magistral  leur  fait  payer  par  le  receveur 
de  la  Maladrerie.  Les  formalités  de  la  vente  suivant  la  coutu- 
me, sont  accomplies  es  mains  de  Pierre  Descamps  châtelain 
pour  le  roi. 

XXXIV 

26  janvier  4604. —  Don  testamentaire  d'Antoine  du  Val, 
capucin  à  Béthune,  en  faveur  de  l'hôpital  de  St-Jean-Baptiste 
d'Aire,  consistant  en  cinq  mesures,  trois  quartiers,  cinq  à  six 
verges  de  terre,  à  charge  seulement  des  rentes  foncières,  et 
anciennes. 
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COPIE 


DU  TITRE  ORIGINAL  DE  LA  FONDATION  DU  CHAPITRE 

DE  LILLERS  *. 

Communication  de  M.  l'abbé  Robert,  membre  correspondant, 

à  Fouquières-lez-Lens. 


«  An  non  don  Père  et  don  Fils  et  don  Saint-Esprit.  Amen. 
Comme  raomosne  tienne  la  première  plache  et  occupe  la 
principalle  dignité  entre  les  œuvres  de  caritée,  chest  pourquoy 
on  faict  des  nouvelles  fondations  aux  églises  et  on  amplifié  les 
anchiennes,  partant  jou  Wenemad  sires  de  Lillers  aveucq 
mon  frère  Luglion  et  ma  mère  Ransin  de  aveucq  consente- 
ment de  Baudoin  conte  de  Flandre,  comme  aussy  de  Henri 
Roi  de  Franche,  et  de  M.  Druon,  Évesque  de  Terrouenne, 
aveucq  commandement  du  Pape  Grégoire,  louant  et  confir- 
mant men  veux,  en  l'honneur  Dieu  et  de  glorieuse  mère,  et 
de  St-Omer  le  Benoist  confesser  et  amy  N""®-Sig'"  den  men 
propre  fond,  je  bâti,  et  estaulit  une  nouvelle  église  donnant 
mes  biens  héréditaires  à  ichelle,  pour  la  sustentation  et  gou- 
vernement de  huit  cansines  libres  de  toute  puissanche  laicq, 
comme  il  paraistra  plus  bas,  pour  chou  que  Dieu  par  sa  bou- 
tée, soit  propiche  à  mes  instenches,  et  comme  j'ai  perdu  le 

*  Les  documents  relatifs  à  l'ancienne  éghsc  de  Lillers  sont  rares, 
à  ce  titre  nous  enregistrons  ici,  avec  empressement,  le  titre  suivant 
que  nous  devons  à  l'un  de  nos  plus  zôlés  et  de  nos  plus  infatigables 
collaborateurs  M.  l'abbé  Robert,  auteur  de  plusieurs  travaux  histori- 
ques. Cette  pièce  provient,  nous  dit-on,  de  la  riche  collection  de 
notre  excellent  et  docte  collègue  M.  Dancoisne,  dont  la  modestie 
égale  l'obligeance.  H"  de  Laplane. 
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lumière  de  véritée  parmy  le  vilenie  du  monde,  je  puiche  par 
une  componction  de  cuer  et  la  libéralité  de  mes  possessions 
regarder  le  soleil  de  jusliche,  souhaitant  d'exhalter  l'église  que 
j'ai  bâti  et  conserver  aveucq  mon  bien  les  canoines  qui  sont 
pour  le  serviche  divin,  jou  le  veux  maintenir  et  coiiserver 
aveucq  mon  bien  en  toute  libertée  sans  jamais  souffrir  aucune 
servitude  aveucq,  dont  le  consentement  de  Baudoin,  conte  de 
Flandre,  d'Henri,  roi  de  Franche,  et  de  Druon,  Evesque  de 
Terouenne,  confirmons  que  nostre  église  proche  le  cateau  de 
Lillers  en  l'honneur  de  St-Omer,  de  Dieu  depuis  peu  bâti  par 
nous,  soit  exempte  et  libre  de  toute  puissanche  laicq,  et  que 
les  canoines  serve  aveucq  toute  libertée  le  bon  Diu  et  St-Omer, 
à  la  présentation  de  nous  ou  de  nos  successeurs  sires  de  Lillers 
et  à  la  collation  de  Druon,  Evesque  de  Terrouenne  et  de  ses 
successeurs,  lesquels  canoines  auront  droit  de  mettre  en  leur 
plache  des  vicaires  et  de  vivre  où  ils  auront  besoing  sans  di- 
minution de  leurs  cannesies  (chanoinies)  à  eux  données  par 
nous  ou  nos  successeurs  en  toute  libertée  et  franchise,  deffen- 
dons  auchy  à  le  justiche  séculière  ne  point  touchier  cause  qui 
soit  appartenant  à  l'église  proche  le  catiau  de  Lillers  où  à  la 
commodité  des  canonnes,  ny  même  aucun  criminel,  ni  aucun 
trésor  qui  soit  cachier  ou  recognu,  mais  le  tout  sera  submis  à 
la  puissanche  de  l'église.  Davantage  nous  donnons  notre  droit 
de  disme  aux  canoines  hors  du  catheau  les  dismes  et  autres 
appartenanches  de  l'église  de  Busnes,  sans  préjudice  à  l'éves- 
que  de  Terouenne,  lequel  après  avoir  consacré  l'église  aveucq 
solennité  rechevra  douze  deniers  monnaies  de  Flandre,  cha- 
cun an,  à  la  feste  de  St-Pierre  prinche  des  aposlres.  Chaque 
canoine  de  ladite  église  sera....  par  nous  et  nos  successeurs  la 
donation  des  aultres  bénéfîches  appartiendro  aux  canoines. 
Che  fu  faict  en  de  l'Incarnation  de  Notre  Seigneur  mil  qua- 
rante trois  (1043),  Henry  roi  de  Franche,  régnant,  et  Bau- 
duin  conte  de  Flandre,  dominant  et  scellé.  » 

ROBERT, 

Curé  de  Fouquières-lez-Lens, 


LES  FRÈRES  DES  ÉCOLES  CHRÉTIENNES 


LEUR  ÉTABLISSEMEflT  A  SAINT-OHIER. 


Communication  de  M.  H''^  de  Laplane,  Secrétaire -Général. 


Nos  vieilles  archives  Capitulaires  et  Episcopales, 
on  le  sait,  furent  longtemps,  jadis,  abandonnées  et 
exposées  aux  injures  du  temps  et  des  hommes,  dans 
une  salle  haute  de  la  tour  octogone  qui  forme  le 
chevet  le  plus  ancien  de  la  Cathédrale  (XP  siècle), 
avant  que  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  en  eut,  à  peu  près,  à  ses  frais  et  à  grand  peine 
assuré  la  conservation.... 

Une  feuille  échappée  probablement  de  ces  archi- 
ves et  jetée  au  vent  avec  tant  d'autres,  (ludihria 
ventisj,  vient  de  tomber  heureusement  dans  nos 
mains. . .  En  attendant  qu'il  nous  soit  possible,  comme 
c'est  notre  mission,  et  comme  nous  l'avons  toujours 
fait,  d'en  disposer  en  faveur  de  nos  belles  archives 
municipales,  qui  sont  pour  ainsi  dire  les  titres  de 
noblesse  de  notre  cité....  en  attendant,  nous  nous 
empressons  d'en  consigner  ici  le  contenu  ;  cette 
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pièce  nous  a  paru  utile  à  connaître.  On  y  trouve 
quelques  précieux  enseignements  historiques  sur 
cette  pieuse  corporation  religieuse,  fondée  en  1685, 
par  le  vénérable  J.-B.  de  Lasalle,  et  qui  sous  le  nom 
modeste  de  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  rend 
depuis  deux  siècles  tant  de  services  à  la  jeunesse.... 
La  ville  de  Saint-Omer,  prend  sa  bonne  part  de 
ces  services  moraux  et  matériels,  auxquels  rien  ne 
peut  suppléer.  —  Dès  les  premiers  jours  de  leur 
arrivée  à  Saint-Omer,  dans  leur  maison  de  la  place 
Sainte -Marguerite,  fondée  à  la  prière  de  Monsei- 
gneur de  Valbelle  (Louis- Alphonse  ^),  les  Très  Chers 

*  Louis-Alphonse  de  Valbelle,  XV"  évoque  de  Saint-Omer,  était 
fils  d'Antoine,  seigneur  de  Montfuron,  et  de  Françoise  de  Félix, 
dame  de  Valfère,  il  était  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
agent  général  du  Clergé,  aumônier  du  Roi,  maître  de  son  oratoire  ; 
—  il  fui  d'abord  prévôt  de  l'Église  Cathédrale  de  Sisteron,  où  il  ne 
parut  presque  pas,  puis  nommé  évoque  d'Aleth,  d*où  il  passa  à  celui 
de  Saint-Omer,  en  1684. 

Il  obtint  des  lettres  patentes  au  mois  de  février  1702  pour  l'établis^ 
sèment  de  l'Hôpital  général,  auquel  il  légua  en  mourant,  plus  de 
80,000  livres  ;  —  il  augmenta  les  revenus  de  la  maison  appelée  le 
Jardin  Notre-Dame,  où  on  élevait  des  jeunes  iilles  boursières  et  des 
pensionnaires; -— il  enrichit  son  séminaire,  où  il  établit  60  places 
gratuites  ;  —  il  fit  venir  et  dota  les  Sœurs  de  Charité,  etc.  —  €e 
prélat  mourut  le  29  octobre  1708,  âgé  de  65  ans. 

Nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  publier,  probablement  les  dispo- 
sitions testamentaires  de  ce  prélat,  concernant  les  pauvres  de  la  ville 
de  Saint-Omer,  d'après  une  autre  pièce  authentique  qui  vient  égale^ 
'Tient  de  tomber  dans  nos  mains. 

Louis- Alphonse  de  Valbelle  eut  pour  successeur  François  de  Val- 
belle de  Tourves,  son  neveu,  qui  était  doyen  du  chapitre  et  nommé 
évêque,  reçut  l'Onction  sainte  le  46  avril  1719  et  mourut  le  47  no- 
vembre 1727,  après  avoir  continué  les  libéralités  de  son  prédéces- 
seur et  fut  remplacé  à  son  tour  par  Joseph-Alphonse  de  Valbelle, 
son  coadjuteur,  sous  le  titre  d'évéque  d'Hiéropolis.  Ce  dernier  fut 
sacré  le  4  avril  1723,  entra  en  jouissance  de  l'évèché  de  Saint-Omer, 
pn  1727,  et  mourut  en  4754,  âgé  de  70  ans.        H"  de  Laplane. 
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Frères  Bernardin,  Clément,  Hyacinthe  et  Zozime, 
envoyés  par  le  bienheureux  fondateur,  comptaient 
déjà  plus  de  600  enfants  de  la  ville,  qui  venaient 
assidûment  écouter  leurs  leçons....  Aujourd'hui  ce 
nombre  est  au  moins  triplé,  grâce  au  succès  de  cet 
enseignement  tel  que,  depuis  longtemps  on  a  pu  le 
remarquer,  la  jeunesse  Audomaroise  occupe  le  pre- 
mier rang  dans  les  statistiques  les  plus  exactes  de 
l'éducation  populaire  ;  presque  tous  nos  enfants 
maintenant  savent  bien  lire  et  bien  écrire,  presque 
tous  les  ouvriers  possèdent  les  éléments  d'instruction 
nécessaires...  Rien  ne  fait  mieux  l'éloge  des  maîtres, 
que  les  succès  des  élèves,  c'est  l'expérience  de  tous 
les  jours  ;  lorsqu'ils  ont  tant  soit  peu  d'aptitude  et  de 
bonne  volonté,  ils  sortent  de  nos  écoles  parfaitement 
en  mesure  par  leurs  connaissances  de  remplir  con- 
venablement l'état  ou  la  carrière  à  laquelle  ils  se 
destinent....  Que  pourrions  nous  ajouter. 
Voici  la  pièce  dont  nous  parlons  : 


Origine  et  institut  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  leur 

établissement  dans  la  ville  de  Saint-Omer,  par  les 

soins  et  bienfaits  du  Seigneur  Évecque, 


«  Le  Seigneur  Évecque  de  Sl-Omer,  désiroit  depuis  long 
lems  avec  ardeur  de  voir  dans  la  ville  épiscopale  des  écoles 
chrétiennes,  où  les  enfans  dès  leur  plus  tendre  jeunesse  pour- 
roient  être  instruis,  non  seulement  à  lire  et  à  écrire,  mais  en- 
core dans  les  principes  d'une  modestie  et  d'une  piété  chré- 
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tienne.  C*étoil  avec  peine  et  avec  douleur  quMl  apprenoit  des 
curés  de  la  ville,  que  le  défaut  des  écoles  suffisantes,  causoit 
un  très  grand  mal,  introduisant  dans  le  peuple  une  ignorance 
intolérable,  et  dans  les  enfans  une  impiété  et  un  libertinage 
scandaleux  et  insurportable,  ce  qui  rendoit  toutes  leurs  ins- 
tructions presque' sans  fruits,  persuadé  qu'on  ne  pouvoil  remé- 
dier à  un  si  grand  mal  que  par  l'instruction  des  enfans,  et  l'at- 
tention particulière  qu'on  devroit  avoir  sur  leur  conduite, 
pour  cet  efîel,  on  jugea  qu41  falloit  des  écoles  chrétiennes, 
dont  les  maîtres  n'étudiant  point  leurs  intérêts,  s'appliqueroient 
par  profession  à  cette  bonne  œuvre.  Ce  digne  et  zélé  prélat  re- 
connoissant  la  nécessité  de  ces  écoles,  pensa  sérieusement  au 
moyen  de  les  établir,  et  de  les  fonder  à  toujours,  ce  qu'il  eut 
exécuté  seul,  si,  dès  lors  il  n'eut  pris  des  mesures  pour  l'érec- 
tion d'une  maison  forte,  afin  d'y  corriger  les  filles  libertines, 
établissement  aussi  fort  important  pour  la  ville  de  Sl-Omer, 
néanmoins  celui  des  écoles,  étoitdonc  conséquence  plus  grande 
et  plus  générale,  ce  fut  aussi  ce  qu'il  entreprit  le  premier,  et 
ne  fut  pas  long  tems  à  en  trouver  l'occasion  favorable  pour 
mettre  ses  projets  à  exécution. 

«  Elle  se  présenta  en  l'an  1749,  le  premier  de  juillet  lorsque 
M.  de  Chauvelin  intendant  de  la  province,  arriva  à  St-Omer 
pour  y  renouveller  le  Magistrat  de  la  ville,  ce  vigilant  Evecque 
lui  communiqua  ses  dessins,  le  priant  de  les  appuier  de  son 
autorité  pour  porter  le  magistrat  qu'il  alloit  faire,  à  concourir 
avec  lui  à  cet  établissement,  puisqu'il  s'agissoit  du  bien  de  la 
ville. 

«  L'intendant,  goûtant  fort  ce  projet,  ne  manqua  point  de  con- 
tribuer de  sa  part  pour  le  faire  exécuter,  comme  le  2  de  ce 
mois  il  renouvella  la  loi,  après  avoir  fait  enregistrer  la  lettre 
du  Roi,  daltée  du  16  de  mai  portant  une  continuation  de  M.  le 
baron  d'Henné  mayeur  de  la  ville  pour  la  quatrième  année. 
Après  avoir  reçu  le  serment  des  nouveau  eschevins  les  trois 
corps  étant  assemblés  il  leur  représenta  que  le  seigneur  Evec- 
que de  St-Omer,  désirant  procurer  un  grand  bien  à  la  ville 
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ofTroit  de  ses  deniers  une  somme  de  six  mille  livres,  une  fois, 
pour  avoir  des  maîtres  d'écoles,  pour  enseigner  les  jeunes  gar- 
çons et  qu'outre  cette  somme  il  offroit  encore  de  meubler  à  ses 
frais,  les  maisons  de  ces  maîtres,  moyennant  que  le  Magistrat 
voulut  contribuer  à  cette  bonne  œuvre,  en  payant  tout  les  ans 
la  pension  de  quatre  maîtres,  sur  le  pris  d&  deux  cent  livres 
par  tête  qui  feroit  800  fr.  pour  les  quatre,  ce  qu'il  appuïa  de 
raisons  si  fortes  et  si  solides  que  tout  le  magistrat  entier  recon- 
noissant  ce  bien,  délibérèrent  unaniment  de  se  cbarger,  des 
pensions  de  ces  quatre  maître  d'école,  et  firent  coucher  cette 
délibération  sur  le  registre. 

«  En  conséquence  le  Magistrat  se  chargea  de  payer  à  l'église 
Ste-Marguerilte  pour  une  partie  du  cimetière  de  cette  paroisse, 
qui  étoit  fort  vaste  et  spatieux  et  servoit  le  plus  souvent,  a  faire 
la  revue  de  la  cavailleries,  une  rente  en  forme  de  canon  de 
soixante  livres  par  ans,  où  des  cette  année  Monseigneur  fit 
bâtir  une  maison  pour  ces  maîtres  d'écoles  ;  mais  qui  ne  fut 
achevée  qu'en  l'an  1720.  11  consentit  à  l'aliénation  et  propha- 
nation  du  cimetière. 

«  Pandant  la  construction  de  ce  bâtiment  comme  le  seigneur 
Evecque  s'élolt  chargé  de  se  procurer  de  bons  maîtres  d'école, 
il  manda  à  M.  de  Lasalle,  fondateur  des  Frères  des  Écoles 
chrétiennes,  à  qui  il  avoit  écrit  autrefois  de  venir  à  Sl-Omer, 
pour  traiter  de  la  pension  pour  quatre  de  ses  frères  pour  les 
écoles  de  St-Omer;  mais  avant  pour  suivre  notre  histoire  nous 
marquerons  icy  l'origine  et  l'institut  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  et  en  même  tems  nous  donnerons  un  abrégé  de  la 
vie  de  ce  grand  homme  dont  le  successeur  vint  à  St-Omer  et 
traita  avec  le  seigneur  Evecque  et  Magistrat  de  cette  ville. 

«  M.  Jean-Baptiste  de  Lasalle  naquit  à  Reims  le  20  d'avril 
1651,  d'une  des  plus  illustre  famille  de  cette  ville,  son  père 
étoit  conseiller  au  présidial  de  Reims  et  eut  sept  enfans,  dont 
Jean-Baptiste  de  Lasalle  étoit  l'ainé,  et  d'une  vie  si  exemplaire 
qu'ayant  été  jugé  propre  pour  l'état  ecclésiastique  tout  jeune 
qu'il  étoit,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  en  l'église  métropoli- 


, 
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taÎDe  de  la  ville,  il  passa  quelques  an  au  Séminaire  Je  St-^Sul- 
pice  a  Paris,  et  fut  reçu  docteur  en  théologie  de  TUniversité 
de  Reims,  M.  Roland  chanoine  théologal  de  cette  ville,  ayant 
institué  une  communauté  de  filles  pour  instruire  les  enfans  de 
ce  sexe,  se  voyant  proche  de  sa  (in,  la  romit  à  M.  de  Lasalle, 
pour  en  prendre  soin  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  succès,  qu'il 
J'établis  solidement  en  vertu  des  lettres  patentes  qu'il  obtint  du 
Roi,  et  cette  maison  fut  nommée  la  communauté  des  filles  du 
St-Enfant-Jésus,  ou  des  Pauvres  Orphelines. 

«  Dans  cet  emploi  il  prit  tant  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes 
qu'il  regarda  celui  de  chanoine  comme  le  moins  utile  à  l'église 
ce  qui  fit  qu'il  permuta  son  canonicat  pour  une  cure  du  dio- 
cèse, mais  l'Archevecque  de  Reims,  n'ayant  point  voulu  agréer 
cette  permission  le  curé  et  lui  furent  obligé  de  la  revocquer, 
néanmoins  peu  de  tems  après  il  ne  laissa  point  que  d'accepter 
la  servitude  d'un  autre  cure,  ou  il  s'appliqua  avec  un  zèle 
des  plus  grand,  pendant  trois  mois;  mais  la  divine  Providence 
le  destinoit  a  autres  choses,  plus  généralles  qui  devoit  se  faire 
sentir  dans  plusieurs  provinces  et  même  en  la  ville  de  St- 
Omer. 

«M.  de  Lasalie  étoit  dans  sa  28  années  ou  environ  lorsqu'en 
l'an  4679  il  vint  a  Reims,  un  maitre  d'école  de  Rouen  nommé 
M.  Nies,  qu'une  dame  de  piété  y  avoit  fait  venir  pour  tenir 
une  école  gratuite  pour  les  garçons  comme  on  en  avoit  établi 
une  pour  les  filles,  et  lui  avoit  assigné  une  pension  fixe  sur 
ses  biens,  M.  de  Lasalie  donna  a  ce  jeune  homme  les  avis  et 
conseils  nécessaires  pour  son  établissement  et  lui  procura  la 
protection  d'un  curé.  Peu  de  tems  après,  une  autre  dame  fonda 
un  autre  école  dans  la  paroisse  de  St- Jacques,  et  voulut  que 
cette  fondation  fut  faite  à  M.  de  Lasalie  comme  à  celui  qui  en 
aurait  la  direction.  Voilà  quel  fut  le  commencement  de  ses 
écoles  gratuites,  dans  lesquelles  M.  de  Lasalie  s'engagea  pres- 
que sans  y  penser. 

«  Comme  ces  deux  écoles  se  tenoient  a  Reims  avec  beaucoup 
de  fruit,  plusieurs  bons  sujets  se  présentèrent  pour  enseigner; 
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notre  chanoine  les  reçut  et  les  forma  pour  cet  effet,  peu  de 
tems  après  on  demanda  de  ces  mailres  pour  une  aulre  ville  de 
ce  diocèse,  et  en  même  tems  deux  autres  furent  établis  darfs 
le  diocèse  de  Laon.  Celte  entreprise  fit  d'abord  de  si  grand 
progrès  qu'en  fort  peu  de  tems  on  établissoit  de  ces  maîtres 
des  écoles  dans  tous  les  lieux  aux  environs. 

«  M.  de  Lasalle  qui  vit  bien  qu'il  no  pouvoil  vacquer  au  soin 
de  ces  écoles  et  de  ces  maitres  qui  étoient  déjà  en  assez  bon 
nombre  et  satisfaire  aux  obligations  de  son  canonicat  ce  pour- 
quoi en  l'an  1 683  il  fit  une  démission  de  ce  bénéfice  en  faveur 
d'un  étranger  du  consentement  de  son  Archevecque  quoi  qu'il 
ait  pu  le  donner  à  son  frère,  il  porta  plus  loin  son  désintéres- 
sement^ s'étant  joint  à  ces  noaitres  d'école,  il  donna  aux  pau- 
vres son  patrimoine  qui  étoit  considérable,  (trente-cinq  mille 
livres)  ne  voulant  pas  même  en  fonder  des  écoles  pour  laisser 
cet  établissement  sous  les  soins  de  la  divine  Providence  afin 
de  vivre  avec  ses  frères  dans  une  sainte  pauvreté,  souffrant  à 
ce  sujet  les  persécution  de  ses  parens  et  amis  qui  le  firent  pas- 
ser pour  un  homme  perdu  d'esprit. 

«  Alors  M.  de  Lasalle  n'ayant  plus  rien  dans  le  monde  et  se 
m'étant  au  dessus  de  ce  qu'on  pouvoit  lui  dire,  s'habilla  d'une 
étoffe  grossière,  prit  des  souliers  de  même,  un  grand  chapeau 
et  une  capotte,  se  réduisant  à  vivre  avec  les  maitres  d'écoles 
dans  un  même  réfectoire,  et  demeurant  avec  eux,  pour  les 
diriger;  ce  fut  en  l'an  1685,  qu'il  leur  donna  à  tous  le  même 
habit,  qui  est  celui  qu'ils  porte  présentement,  et  se  uômoient 
les  Frères  des  Écoles  chrétiennes. 

«  En  l'an  1686,  ils  étoient  15  frères  :  six  des  principaux  s'as- 
semblèrent avec  M.  de  Lasalle,  et  firent  des  vœux  pour  un  an 
qu'ils  renouvelleront  tous  les  ans,  le  jour  de  la  fette  de  la  Ste- 
Trinité,  jusqu'en  l'an  1 694,  qu'ils  en  firent  pour  toujours,  c'est 
à  dire  des  vœux  d'obéissance  et  de  stabilité,  et  ils  élurent  entre 
eux  un  supérieur,  on  vouloit  lui  déferrer  cette  charge,  mais  il 
la  refusa  se  contentant  de  diriger  leur  conscience,  et  de  leur 
dire  la  messe,  de  sorte  que  tout  prêtre  qu'il  étoit,  et  fondateur 
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de  celte  institut,  on  le  vit  soumis  et  obéissant  au  Frère  supé- 
rieur, qui  n'était  que  laicq,  comme  si  lui  même,  il  n'étoit  que 
le  dernier  de  ces  frères  pour  montrer  Texeniple  aux  autres, 
mais  cette  subordination  parut  si  extraordinaire  que  les  grands 
vicaires  de  Reims,  obligèrent  M.  de  Lasalle  a  reprendre  la 
charge  de  Supérieur,  ce  qu'il  fit  avec  peine. 

«  Les  écoles  de  Reims  ainsi  établies  firent  de  grand  progrès, 
plusieurs  touchée  de  là  bonne  vie  de  ces  frères  embrassèrent 
ce  partie,  leur  communauté  s'augmenloil  tous  les  jours  jusque 
la  que  le  curé  de  la  paroisse  de  St-Sulpice  à  Paris,  demanda 
de  ces  frères  pour  leur  donner  un  établissement  dans  cette  ville 
capitale  du  royaume. 

«  M.  de  Lasalle  avec  deux  frères  arriva  à  Paris,  en  février 
1688  et  commencèrent  ces  écoles  en  cette  paroisse  de  St- 
Sulpice,  peut  de  tems  après  il  établit  une  maison  pour  y  élever 
des  sujets,  selon  Tesprit  de  cet  institut,  il  les  conduisoit  lui 
même  en  l'an  1692.  ensuite  on  demanda  de  ces  frères  en  dif- 
férents endroits,  il  en  envoya  à  Chartres  et  à  Calais,  et  comme 
il  voyoit  les  écoles  se  multiplier  et  se  répandre  partout  il  fit 
des  ïegles  communes  qu'il  mit  par  écrit  les  ayant  fait  approu- 
ver dans  une  assemblée  générale  ou  il  convoqua  tous  les  Supé- 
rieurs de  ces  différentes  maisons. 

«  En  l'an  1705,  l'Archevecque  de  Rouen  leur  donna  un  éta- 
blissement dans  la  ville,  par  la  suite  ils  furent  reçu  à  Marseille, 
Avignon,  Grenoble,  à  Troies,  à  Dijon,  à  St-Denis  en  France, 
à  Versaille,  à  Boulogne,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
lieux  et  enfin  en  la  ville  de  St-Omer. 

«  La  maison  que  l'Evecque  de  cette  dernière  ville  avoit  fait 
bâtir  pour  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  étant  achevée  et 
toute  meublée,  M.  de  Lasalle  envoya  quatre  de  ces  frères, 
ainsi  qu'il  éloit  convenu  avec  le  seigneur  Evecque,  et  le  Ma- 
gistrat même  dans  le  voyage  qu'il  avoit  fait  à  St-Omer,  pour 
cet  effet,  le  16  d'octobre,  ces  quatre  frères,  savoir  frère  Ber- 
nardin, pour  supérieur,  avec  les  frères  Clément,  Hyacinthe  et 
Zozime,  arrivèrent  en  cette  ville,  et  furent  destinés  a  y  tenir 
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deux  écoles,  Tune  dans  leur  maison  sur  la  paroisse  et  cimetière 
de  Sle-Marguerite,  sous  les  soins  des  Frères  Bernardin  et 
Hyacinthe  et  l'autre  dans  Tcnclos  du  chapitre  des  chanoines 
sur  la  paroisse  de  Ste-Aldegonde,  ou  les  deux  autres  dévoient 
enseigner. 

«  Le  4  de  novembre  le  seigneur  Evecquede  Sl-Omer,  donna 
son  mandement  pour  rétablissement,  l'ouverture  de  ces  écoles 
chrétiennes. 

«  Le  41  de  ce  mois,  jour  de  Si-Martin  ces  écoles  furent  ouver- 
tes pour  la  première  fois,  tout  le  public  fut  fort  édifié  de  leur 
manière  d'enseigner  et  de  conduire  les  enfans. 

«  Toutes  ces  maisons  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  dé- 
pendent et  son  gouvernées  par  l'un  des  frères  qui  en  est  Supé- 
rieur général,  résidant  en  la  ville  de  Rouen,  dans  leur  maison 
nommé  de  St-Yon,  ce  supérieur  laicque  fut  établi  en  Tan  1716, 
du  vivant  de  M.  de  Lasalle,  qui  étant  fort  âgé  et  infirme  eut 
besoin  d'un  homme  qui  lui  succéda,  dans  une  assemblée  des 
principaux  Directeurs  des  maisons  de  l'institut,  qui  se  fit  à 
Rouen  *.  Environ  trois  ans  après  cet  établissement  nouveau  per- 
dit son  fondateur,  M.  Jean-Baptiste  de  Lasalle  mourut  le  Ven- 
dredi Saint,  sept  du  mois  d'avril  1719,  âgé  de  68  ans. 

«  En  l'an  1724,  le  Roi  accorda  ses  lettres  patentes  en  faveur 
de  cet  établissement  de  la  maison  de  St-Yon,  à  Rouen,  ou  est 
le  novicat  de  tout  l'institut,  et  au  mois  de  février  de  l'an  1725, 

*  Les  successeurs  du  bienheureux  de  Lasalle,  comme  Supérieurs 
généraux,  furent  : 
F.  Barthélémy,  élu  Cn  1717,  mort  en  1720. 
F.  Thimothée,  élu  en  1720,  mort  en  1751. 
F.  Claude,  élu  cn  1751,  démit  en  1767. 
F.  Florence,  élu  en  1767,  mort  en  1777. 
F.  Agathon,  élu  en  1777,  mort  en  1797. 
F.  Frumence,  nommé  par  Pie  Vï,  en  1794,  mort  en  1810. 
F.  Gabaud,  élu  en  1810,  mort  en  182;». 
F.  Guillaume  de  Jésus,  élu  en  1822,  mort  en  1830. 
F.  Anaclet,  élu  en  1830,  mort  en  1838. 
F.  Philippe,  élu  en  1838,  vivat  /.... 
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le  Pape  Benoit  XIIl  accorda  ce  même  institut,  une  bulle  d'ap- 
probation et  de  confirmation  et  ainsi  le  voilà  affermi  pour  tou- 
jours. 

«  Les  Frères  des  Écoles  chrétiennes  en  la  ville  de  St-Omer, 
faisoient  de  si  grands  progrès  que  les  écoles  de  St-Omer  et  de 
Sle-Marguerite  avoient  plus  de  600  enfans  qui  y  étoient  ins- 
truits et  y  profitoient  considérablement,  les  frères  ayant  re- 
présenté au  Magistrat  qu*il  y  en  avoit  encore  un  grand  nombre 
d'autres  qu'on  ne  pouvoit  recevoir  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
sufiBre  à  4  pour  un  si  grand  nombre,  cette  vérité  étant  sensible, 
Je  Magistrat  accorda  encore  la  pension  pour  deux  autres  frères 
qui  enseigneroient  dans  la  paroisse  du  St-Sépulchre  où  on 
leur  feroit  bâtir  une  école  sur  le  cimetière  selon  leur  délibéra- 
tion du  mois  de  juin  1724,  et  comme  pendant  que  ces  six  frè- 
res seroient  occupé  à  enseigner,  il  en  fallait  un  autre  pour  ac- 
comoder  leur  nouriture  et  autres  choses  nécessaire,  le  Magis- 
trat accorda  encore  une  pension  pour  ce  septième  frère,  parla 
suite  ils  en  eurent  un  huitième  qui  se  chargea  du  soins  des 
pensionnaires  qu'ils  tiennent  dans  leur  maison,  c'est  ainsi  qu'in- 
sensiblement ces  frères  formèrent  une  communauté  de  leur 
institut  en  cette  ville.  » 


Certifié  conforme  à  l'original , 


H"  DB  Laplanb. 

Secrétaire-GénéraL 


—  170  — 


Ajoutons  ici  comme  complément,  l'acte  authenti 
que  de  fondation  passé  le  29  juillet  1719. 


Acte  de  fondation  de  rétablissement  des  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes  à  Saint-Omer. 


«  Pardevanl  les  notaires  royaux  d'Artois  résidents  à  Sl-Omer, 
soussignés,  furent  présents  illustrissime  seigneur  Monseigneur 
François  de  Valjjelle  de  Tourves  des  vicomtes  de  Marseille, 
conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  maître  de  son  oratoire, 
évêque  de  St-Omer,  d'une  part,  Joseph  Trufet,  dit  frère  Bar- 
thélémy, supérieur  général  des  frères  des  écoles  chrétiennes, 
demeurant  ordinairement  à  Rouen,  de  présent  en  cette  ville, 
d'autre  part,  et  reconnurent,  savoir  :  ledit  seigneur  évèque 
qu'il  s'oblige  de  mettre  ès-mains  dudit  frère  Barthélémy,  copie 
de  la  délibération  du  magistrat  de  Saint-Omer,  du  deux  juillet 
présent  mois,  par  laquelle  le  corps  s'oblige  à  payer  huit  cent 
livres  tous  les  ans,  pour  l'entretien  de  quatre  frères  des  éco- 
les, que  ledit  frère  Barthélémy  s'oblige,  tant  pour  lui  que  ses 
successeurs,  d'envoyer  à  St-Omer  pour  y  instruire  la  jeunesse 
de  cette  ville  gratis,  en  deux  différentes  écoles,  dont  l'une  se 
tiendra  dans  l'école  près  la  Cathédrale,  et  l'autre  sur  le  cime- 
tière de  Ste-Marguerite,  lorsque  la  maison  que  ladite  ville  en- 
treprend de  faire  bâtir  sera  édifiée  ;  et  en  outre  ledit  seigneur 
évoque  promet  et  s'oblige,  pour  le  zèle  qu'il  a  en  faveur  de 
l'instruction  de  la  jeunesse  de  cette  ville,  de  donner  à  la  ville 
six  mille  livres  courants,  et  de  donner  auxdits  quatre  frères, 
des  meubles  pour  leurs  besoins;  et  ledit  frère  Barthélémy 
s'oblige,  en  outre,  qu'en  cas  que  quelqu'un  des  frères  ne  con- 
viennent pas  dans  la  suite,  à  mondit  seigneur  évêque,  ou  à  ses 
successeurs,  d'en  donner  et  envoyer  des  autres  en  leurs  pla- 
ces, à  l'entretien  et  exécution  de  ce  que  dessus,  le  susdit  sei- 
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gneuret  ledit  frère  Barthélémy  ont  promis  de  ne  jamais  an 
contraire. 

Fait  et  passé  à  St-Omer  pardevant  que  dessus,  le  29  juillet 
1719,  en  double  délivré  aux  parties  \  la  décharge  desdits  no- 
taires. 

Signé  :  f  François,  évêque  de  Sl-Omer.  —  Signé  :  Joseph 
Truffet,  dit  frère  Barthélémy,  supérieur  des  frères  des  éco- 
les chrétiennes.  —  Signé  :  Cadet.  —  Signature  illisible  du  S*' 
notaire. 

Pour  copie  conforme  à  l'original,  déposé  aux  archives  de 
l'Institut  des  frères  des  écoles  chrétiennes. 

Parisje  25  juin  1853. 

Le  secrétaire  général  :  F*"®  Léon. 
Place  du  sceau  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Signium  Fidei. 
Certifié  conrorme  à  la  copie  que  nous  avons  sous  les  yeux, 

H"  DE  Laplane, 

Secrétaire-  Général. 
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BULLETIN 


DES 


HNTIQUAIRES  DE  LA  NORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séance  du  6  Janvier  4868, 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  de  LAPLANE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  lu  par  M.  de 
Laplane  est  adopté  sans  observation.  Puis  sans  désemparer 
M.  le  Président  fait  connaître  les  ouvrages  reçus  à  divers 
titres,  par  la  Société,  depuis  la  réunion  dernière.  Ces  ouvra- 
ges sont  : 

Mémoires  de  la  Société  Historique  et  Littéraire  de  Tournai» 

tom.  9,  10  et  H. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie^  3® 

série,  6«  volunie,  \^^  partie. 
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Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V  Ouest,  3*  trini.  4  867 . 
Id,  id.  id.         de  France, 4  «nrim.  1867. 

Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département  de  V Allier, 
tom.  IX,  1«'  et  2®  livraisons. 

Bibliothèque  de  V École  des  Chartes,  tom.  III,  5®  livraison. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  octobre  4867. 

Revue  Agricole  de  Valencieiines,  octobre  1867. 

Joarboek  van  de  Koninklijke  Akademie  van  Wetenschappen, 

Verslagen  en  Mededeelingen  der  Koninlijke  Akademie  van 
Wetenschappen. 

Processen-Verbaal  van  de  Gewone  Vergaderingen  der  Konink- 
lijke Akademie  van  Wetenschappen: 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  4®  livr,  1867. 

La  Ligue,  documents  relatifs  à  la  Picardie,  d'après  les  re- 
gistres de  l'Échevinage  d'Amiens,  par  M.  A.  Dubars. 

Justice  et  bourreaux  à  Amiens,  dans  les  XV^  et  XVP  siècle, 
par  le  même. 

L'Œuvre  de  Blasset  ou  plutôt  Blassel,  célèbre  sculpteur  Amie- 
nois,  par  le  même. 

L'Institut,  novembre  1867. 

De  même  suite  il  est  donné  communication  de  la  correspon- 
dance mensuelle  ;  cette  correspondance  se  résume  ainsi  : 

1®  M.  Tabbé  Robert,  aumônier  du  pensionnat  Saint- Joseph, 
à  Saint-Omer,  nommé  récemment  membre  titulaire  de  la  So- 
ciété, accuse  réception  du  diplôme  qui  lui  a  été  adressé.  Cet 
estimable  membre  s'estime  très-heureux,  dit-il,  de  l'honneur 
qui  lui  a  été  fait,  il  charge  M.  le  Secrétaire-Général  d'être  son 
interprête  auprès  de  la  compagnie  en  lui  offrant  l'expression 
de  sa^reconnaissance  et  de  son  dévouement. 

2°  Le  Secrétaire-Général  de  l'Académie  Royale  d'Amster- 
dam (Hollande),  accuse  réception  du  bulletin  historique  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  (année  1867}  et  annonce 
l'envoi  de  diverses  publications  de  cette  savante  corporation 
néerlandaise. 
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3^  M.  A.  de  Charma,  Secrétaire  de  la  Société  des  Antiquai- 
res de  Normandie,  accuse  réception  et  remercie  des  dernières 
livraisons  du  bulletin  historique. 

4^  M.  Ed.  Delignieux,  Secrétaire  de  la  Société  d*Émulation 
d'Abbeville,  écrit  dans  le  même  sens  en  faisant  connaître  que 
l'envoi  dont  il  s'agit  a  été  déposé  dans  les  archives  de  la  So- 
ciété dont  il  est  l'organe  et  que  mention  en  sera  faite  dans  le 
compte-rendu  des  séances  de  la  Société  Abbevilloise. 

5<*  Le  Trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
envoie  un  bon  pour  retirer  un  exemplaire  des  mémoires  de 
cette  Société  (année  1866).  Remercîments. 

6**  MM.  Wattelier,  libraires  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  <9,  an- 
noncent qu'ils  viennent  de  faire  paraître  une  nouvelle  édition 
des  chroniques  de  Jean  Froissart. 

7°  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire-Général  de  l'Acadé- 
mie Impériale  d'Arras,  envoient  le  programme  des  sujets  émis 
au  concours  par  ceUe  compagnie  savante  pour  les  années  1868 
et  1869. 

Parmi  les  sujets  qui  rentrent  plus  spécialement  dans  les 
études  de  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
on  remarque  les  suivants  : 

1*>  Concours  de  1868.  —  Etude  sur  les  historiens  généraux 
et  particuliers  de  l'Artois,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours.  (Biographie.  —  Analyse.  —  Critique). — 
Médaille  d'or  de  400  fr. 

2<*  Concours  de  1869.  —  Histoire  de  l'Échevinage  de  la 
ville  d'Arras,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'époque  de  sa  sup- 
pression. 

En  retraçant  l'historique  complet  de  cette  importante  repré- 
sentation communale  qui  a  résumé  et  personnifié  l'existence 
municipale  de  la  ville,  les  concurrents  devront  notamment 
signaler  : 

Les  principales  mesures  prises  ou  adoptées  par  l'Échevi- 
nage ; 
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Les  divers  modes  de  sa  namination  ;  les  coaséquences  qu'ils 
ont  entraînées  ; 

Ses  conflits  avec  les  autres  juridictions  locales,  en  y  com- 
prenant celles  de  la  Cité  ; 

Ses  démêlés  avec  TAbbaye  de  Saint- Vaast  ; 

Ses  prérogatives,  privilèges  et  immunités,  insignes,  hon- 
neurs et  préséances  ; 

Sa  compétence  en  matières  administrative,  civile,  crimi- 
nelle et  de  police  : 

Sa  jurisprudence  dans  les  questions  principales  ; 

Sa  situation  vis-à-vis  de  ses  Mayeurs  ; 

Le  rôle  de  ses  Conseillers  pensionnaires,  Procureurs,  Ar- 
gentiers, Grefiîers  civils  et  criminels  ; 

Ses  relations  politiques  et  diplomatiques  avec  les  diverses 
maisons  souveraines  qui  ont  gouverné  TArtois  ; 

Sa  conduite  à  Tépoque  de  Louis  XI  et  des  troubles  du  XVP 
siècle  (Verts- Vêtus)  ; 

Les  divers  locaux  où  ont  été  successivement  tenjues  ses 
séances  ;  le  cérémonial  de  ses  assemblées. 

Le  tout  sera  terminé  par  une  nomsnclature  chronologique, 
aussi  complète  que  possible,  des  membres  de  TÉchevinage,  de 
ses  Conseillers  pensionnaires,  Procureurs,  Mayeurs.  Argen- 
tiers, Greffiers  civils  et  criminels. 

iV.-B.  —  En  traçant  ce  programme,  FAcadémie  n'entend 
pas  imposer  un  plan  aux  concurrents.  Elle  leur  indique  seule- 
ment les  principaux  points  qu'elle  désire  voir  traiter. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  fr. 

A  l'occasion  de  celte  communication  relative  à  l'Echevinage 
de  la  ville  d'Arras,  un  membre  fait  remarquer  que  ce  travail 
si  intéressant  est  à  peu  près  celui  que  fait  en  ce  moment  l'ho- 
norable M.  de  Lauwereyns  sur  TEchevinage  de  Saint-Omer, 

c 

travail  qui  doit  figurer  dans  les  prochaines  publications  de  la 
Société.  Lorsque  l'Académie  d'Arras  aura  décerné  au  concur- 
rent heureux  le  prix  proposé,  ajoute  le  préopinant,  il  sera 
curieux  de  comparer  ces  deux  intéressantes  études  qui  seront 
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de  précieuses  pages  pour  Thistoire  du  Moyen-Age,  dans  nos 
provinces  de  Flandres  et  d'Artois. 

8°  M.  Tabbé  Million,  Secrétaire-Perpétuel  de  l'Académie  de 
la  Val  d'Isère,  à  Moutiers  (Savoie),  remercie  très-gracieuse- 
ment la  Société  d'avoir  bien  voulu  consentir  à  l'établissement 
d'une  confraternité  littéraire  avec  la  compagnie  dont  il  est 
l'organe,  par  un  échange  mutuel  des  publications  respectives. 

9®  M.  A.  Dubois,  chef  de  bureau  à  la  mairie  d'Amiens, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  adresse  en  hommage 
quelques  publications  dont  il  est  l'auteur,  ainsi  qu'un  manus- 
crit portant  jour  par  jour  les  épisodes  du  siège  d'Aire  en  1710. 
Remercîments  empressés. 

A  l'occasion  de  ce  manuscrit  et  en  adressant  ses  remercî- 
ments à  M.  Dubois,  M.  le  Secrétaire  Général  fait  remarquer 
que  déjà  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  a  publié  dans 
son  bulletin  historique  une  autre  relation  du  siège  d'Aire,  d'a- 
près un  manuscrit  contemporain,  rédigé  par  un  P.  Capucin  de 
cette  ville  ;  mais  il  pense  que  celui-ci  doit  avoir  un  autre  inté- 
rêt, puisqu'il  paraît  être  un  compte-rendu  officiel  copié  d'après 
une  note  marginale  sur  un  manuscrit  écrit  journellement  pen- 
dant le  siège,  par  M.  Dutron,  alors  major  de  la  place. 

En  conséquence,  l'honorable  membre  croit  qu'il  serait  utile 
d'insérer  également  dans  le  bulletin  celte  nouvelle  relation  qui 
présente  les  détails  les  plus  circonstanciés  et  les  plus  précis  sur 
tous  les  événements  de  ce  mémorable  siège.  Cet  avis  est  par- 
tagé généralement,  toutefois,  avant  l'insertion  on  est  d'avis  de 
rechercher  si  ce  travail  n'aurait  pas  déjà  été  imprimé  ailleurs. 
On  désirerait  obtenir  aussi,  s'il  est  possible,  quelques  rensei- 
gnements sur  le  major  Dutron,  auteur  du  récit  officiel  dont  il 
est  ici  question. 

A  la  suite  de  ces  observations,  M.  A.  Dubois,  chef  de  bu- 
reau à  la  mairie  d'Amiens,  est  proposé  comme  membre  cor- 
respondant. Cette  proposition  étant  appuyée,  le  scrutin  est 
renvoyé  conformément  au  règlement  à  une  prochaine  réunion. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  donne  conformément 
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à  Tordre  du  jour,  la  parole  à  M.  le  Trésorier  qui  rend  compte 
aux  termes  du  règlement  de  la  situation  financière  de  la  So- 
ciété, laquelle  se  résume  de  la  manière  suivante  : 

Solde  au  31  décembre  1866 1882  fr.  29  c. 

Receltes  en  1867 2266      25 

41 48      54 
Dépenses  en  1867. 2219      40 

Reste  au  l^'  janvier  1868 1929      14 

Après  diverses  observations  présentées  successivement  par 
plusieurs  membres,  le  compte  est  unanimement  approuvé  ; 
puis  après  quelques  autres  communications  et  réflexions  y  re- 
latives, plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  10  heures. 


Séanci  du  2  Mars  4868. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général,  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  et  demie  par  le  procès-verbal 
de  la  réunion  précédente,  lequel  est  adopté. 

A  la  suite  de  cette  approbation,  M.  le  Président  annonce  les 
titres  des  ouvrages  offerts  à  la  Société  depuis  la  séance  der- 
nière, ces  ouvrages  déposés  sur  le  bureau,  sont  : 

Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XXV,  2«  livraison. 
Mémoires  de  la  Société  Archéologiques  du  Midi  de  la  France^  t. 

IX,  2*  livraison. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  novembre  1867. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  novembre  1867. 
Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département  de  l'Allier^ 

t.  IX,  3«  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  de  la  Drôme^  1868,  8«  livr. 
Annuaire  du  Pas-de-Calais,  par  M.  Aug.  Parenty,  1868. 
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Leçons  sur  les  lois  et  les  effets  du  mouvement,  par  M.  Reynard. 

Saint-François  de  Sales^  ses  rapports  avec  le  diocèse  de  Taren- 
taise.  Essai  historique,  par  M.  Tabbé  F.-M.  Million. 

Etude  historique  sur  Vancienne  rivalité  maritime  entre  Bergues 
et  Dunkerquey  par  M.  J.-J.  Garlier. 

A  quoi  bon?  Essai  de  tablettes  Liégeoises^  par  M.  Alb.  d'Otreppe 
de  Bouvette. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Clermont-Ferrand,  t.  IX. 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Sciences  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  Lille,  3«  série,  3«  vol. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise^  12°  vol. 

Recueil  des  piLblications  de  la  Société  Havraise,  1866. 

Recueil  des  Mémoires  et  documents  de  l'Académie  de  La  Val 
d'Isère,  1®'  vol.  6°  livraison. 

Société  Académique  des  Sciences  et  Arts  de  Saint- Quentin^  3° 
série,  t.  Vil. 

Procès-verbaux  de  la  Commission  départementale  de  la  Seine- 
Inférieure^  t.  II. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Picardie, 

Bulletin  des  Commissions  royales  d'Art  et  d'Archéologie,  sep- 
tembre 1866  à  août  1867. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes^  n9  12. 

Aperçu  sur  les  représentations  sculptées  de  danses  Macabres  et 
sur  le  cloître  du  cimetière  de  Montivilliers ,  par  M.  Gk. 
Rœssler. 

Mémoire  sur  le  calendrier  des  Lagides  à  l'occasion  de  la  décou- 
verte du  décret  de  Canope,  par  M.  A.-J.-H.  Vincent. 

Ifote  sur  les  Rouelles  antiques  de  bronze  et  sur  un  usage  Finnois, 
par  M.  Henri  de  Longpérier. 

Notice  sur  les  archives  départementales,  communales  et  hospi- 
talières du  Nord,  par  M.  A.  Desplanque. 

Revue  Archéologique, 

Gazette  des  Beaux-Arts, 

L'Institut^  décembre  1867. 

Comptes  et  Budgets  de  la  ville  de  Saint-Omer. 

Immédiatement  après  Tannonço  de  ces  hommages  adressés 
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à  diveri  titres,  il  est  donné  lectare  de  la  correspondance  men- 
suelle qui  se  résume  ainsi  : 

1®  Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  Bruno  Danvin,  doc- 
teur en  médecine  et  membre  correspondant  à  Saint-Pol. 

2<*  M.  Alfred  Robaux,  lithographe  à  Douai, membre  corres- 
pondant,  annonce  les  planches  lithographiques  qui  doivent 
faire  partie  du  XTP  volume  des  Mémoires  de  la  Société.  (2®  vo- 
lume de  la  monographie  de  Tabbaye  de  Clairmarais). 

3<>  M.  S.  Bormans,  Secrétaire  de  Tlnstilut  Liégeois,  adresse 
un  bon  pour  faire  retirer  chez  Aug.  Durand,  libraire  à  Paris, 
rue  des  Grès-Sorbonne,  n<*  7,  la  dernière  livraison  du  volume 
publié  par  cette  compagnie  savante. 

i^  Le  Président  de  la  Société  Archéologique  de  TOrléanais, 
adresse  un  bon  pour  retirer  le  7«  volume  des  mémoires  de  cette 
compagnie,  chez  Derache,  libraire,  à  Paris. 

5®  L'abbé  Million,  chanoine  et  professeur  de  théologie,  Se- 
crétaire-Perpétuel de  rAcadémie  de  La  Val  d'Isère,  à  Mou- 
tiers  (Haute-Savoie),  remercie  avec  empressement  au  nom  de 
la  compagnie  qu'il  représente,  pour  l'envoi  de  la  collection 
complète  du  bulletin  historique  de  la  Société. 

6^  Le  Président  de  la  Société  Maritime  internationale  du 
Havre,  pour  1868,  annonce  qu'une  exposition  aura  lieu  dans 
cette  ville  pour  tous  les  objets  favorables  au  développement  de 
l'industrie,  du  commerce,  des  sciences  et  arts  ;  mais  surtout 
dans  les  rapports  avee  la  marine. 

7°  M.  Delignières,  Secrétaire  de  la  Société  d'Emulation 
d'Abbeville,  accuse  réception  et  remercie  de  l'envoi  de  la  der- 
nière livraison  du  bulletin. 

8®  M.  A.  Giry,  élève  de  l'école  des  Chartes,  chargé  par  la 
ville  de  Saint-Omer  du  classement  des  archives  épiscopales  de 
Notre-Dame,  annonce  un  compte-rendu  sur  VHistoire  d'une 
guerre  Échevinale  pour  être  inséré  au  bulletin. 

Cet  honorable  archiviste  donne  également  l'assurance  qu'en 
achevant  de  dépouiller  les  archives  qui  lui  sont  confiées,  il 
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pourra  y  puiser  quelques  doeuments  intéressants  qu'il  s'em- 
pressera de  communiquer.  —  Remercîments. 

9*»  M.  Tabbé  Robert,  membre  correspondant  et  curé  à  Fou- 
quières-lez-Lens,  adresse  une  intéressante  communication  sur 
Torigine  de  Tancienne  Collégiale  de  Lillers,  d'après  une  copie 
authentique  provenant  de  M™®  la  marquise  de  Lillers,  copie 
faite  en  1712,  d'après  le  titre  original  de  fondation  du  chapitre 
dont  il  s'agit. 

En  adressant  ce  titre,  l'honorable  correspondant  rappelle 
que  dans  les  49®  et  50®  livraisons  du  bullelion  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  il  est  fait  mention  d'une  autre 
communication  de  M.  Preux,  de  Douai,  relative  à  quelques 
documents  sur  la  Collégiale  de  Lillers,  il  ajoute  que  cette 
communication  renferme  ces  mots  :  «  La  Collégiale  de  Liilers 
est  restée  jusqu'ici  sans  histoire,  on  ne  sait  rien  sur  cet  éta- 
blissement religieux.  » 

Le  nouveau  document  produit,  poursuit  l'honorable  abbé 
Robert,  va  aider  à  remplir  cette  lacune. 

Des  remercîments  son  adressés  à  cet  estimable  et  zélé  cor- 
respondant. —  La  communication  par  lui  faite  sera  insérée 
dans  une  des  prochaines  livraisons  du  bulletin  historique. 

M.  de  Lauwereyns  de  Roosendaele,  membre  titulaire  de  la 
Société,  adresse  pour  la  bibliothèque  de  la  compagnie  et  pour 
chacun  des  membres  titulaires  une  intéressante  petite  brochure 
intitulée:  hs  Baillis  et  les  Échevins  de  Saint-Omer,  de  ii9S 
à  4500  et  VHistoire  d*une  guerre  Échevinale  de  477  ans. 

Des  remercîments  unanimes  son  adressés  à  cet  honorable 
membre. 

A  la  suite  de  ces  communications  diverses  sur  la  correspon- 
dance mensuelle,  M.  le  Secrétaire-Général  annonce  que  le  2® 
volume  de  la  monographie  de  Clairmarais  formant  le  XIP  vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Société  est  à  la  veille  d'être  terminé, 
la  table  alphabétique  est  en  cours  d'impression.  Ce  volume 
orné  de  planches  compte  près  de  900  pages.  On  espère  qu'il 
pourra  être  prêt  pour  la  prochaine  séance. 


—  182  — 

A  la  suite  de  cette  communication,  diverses  observations  his- 
toriques sont  présentées  par  plusieurs  membres  et  la  séance 
est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  4  Mai  (868. 
Présidence  de  M.  Albert  LEGRAND,  Vjce-Président. 
SECRÉTAiRE-GfiNfiRÀL  :  M.  DE  LAPLANE. 

Le  premier  lundi  du  mois  de  mai  1868,  la  Société  Impé- 
riale des  Antiquaires  de  la  Morinie  s* est  réunie  selon  son  usage 
sur  une  convocation  régulière  dans  la  salle  ordinaire  de  ses 
séances. 

■ 

M.  le  Président  Quenson  s*excuse  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  réunion,  en  son  absence  M.  Albert  Legrand,  Vice-Président, 
occupe  le  fauteuil  et  ouvre  la  séance  à  7  heures  et  demie  en 
donnant  la  parole  à  M.  le  Secrétaire-Général  pour  la  lecture 
du  procès- verbal,  lequel  est  adopté  sans  observation. 

A  la  suite  de  celte  lecture  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le 
bureau  et  annonce  Tintitulé  des  ouvrages  suivants  qui  ont  été 
offerts  à  la  compagnie  à  divers  titres  depuis  la  dernière  séance 
mensuelle. 

En  voici  la  désignation  : 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  la  Marne^ 

années  1855  et  1856. 
Mémoires  de  V Académie  Impériale  de  Savoie ^  t.  IX. 
Mémoires  de  la  Société  d Agriculture  d'Angers^  t.  X. 
Mémoires  de  la  Société  Académique  du  département  de  l'Oise^ 

t.  VI. 
Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  (séances  des  23, 24,  25  et  26  avril 

1867;. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  Monuments  his- 

toriques  (T Alsace,  t.  V,  2«  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drame,  9«  liv.  1868. 
Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  1«"^  trimestre  1868. 
Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique,  t.  XXIV. 
Bulletin  de  la  Société  parisienne  d* Archéologie  et  d'Histoire,  i. 

1«',  année  1865. 
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Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4«  trim.  1867. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne^  septembre, 

octobre,  novembre,  décembre  1867. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  U^  liv.  1868. 
Aimuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique  pour  1868, 
Jean  de  Colmieu,  auteur  supposé  du XII'' siècle,  par  M.  Duchet, 

membre  honoraire,   proviseur    du  lycée  impérial  de 

Douai. 
L'Abbaye  de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer ,  par  le  bibliophile 

artésien. 
Biographie  de  la  famille  Groslot  d'Orléans,  par  G. -F.  Ver- 

gnaud  Romagnesi. 
Entrées  royales  et  princières  dans  Amiens,  pendant  les  XV^  et 

XVI^  siècles,  par  M.  A.  Dubocs. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  décembre  1867. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  janvier  et  février  1868. 
Tables  générales  et  analytiques  du  recueil  des  Bulletins  de 

l'Académie  royale  des  Sciences  de  Belgique, 
Les  titres  de  la  Dynastie  Napoléonienne, 
U Abbaye  de  Saint-Vaast,  monographie  historique,  archéologi- 
que et  littéraire  de  ce  monastère,  par  MM.  Ad.  de  Cardevac- 

que  et  Aug.  Terninck. 
Catalogue  raisonné  du  Musée  d'archéologie  de  la  ville  de  Rennes, 

par  M.  André. 
Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XXV,  3«  et  4®  liv. 
Collection  des  chroniques  belges  inédites, —  Ly  myreur  des  his- 

tors,  chronique  de  Jean  des  Preis,  dit  d'Outremeuse,  publiée 

par  M.  Ad.  Borgnet. 
L'Institutj  janvier,  février  1868. 
Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  d'Ypres,  t.  IIÏ, 

l"*  et  2«  livraisons. 
Histoire  de  Wattrelos,  par  Alexandre  Pruvost,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus. 
Etude  sur  la  dignité  de  la  femme,  par  M.  de  Laroière,  mem  * 

bre  de  la  Société  Dunkerquoise. 
Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  1867,  6«  livraison. 
Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences^  Belles-Lettres  et 

Arts  de  Lyon,  classes  des  Sciences,  t.  XIV  et  XV. 
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Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Lyon,  classes  des  Lettres,  t.  XII. 

Immédiatement  après  il  est  donné  communication  de  la  cor- 
respondance qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

1**  Le  Président  de  la  Société  Impériale  d'Agriculture,  Scien- 
ces et  Arts  de  Valenciennes,  réclame  quelques  livraisons  du 
bulletin  historique  qui  manquent  à  la  collection  de  cette  com- 
pagnie.— Il  a  été  immédiatement  fait  droit  à  ceUe  réclamation. 

S^  M.  le  comte  d*Héricourt,  membre  correspondant  à  Sou- 
chez  (Pas-de-Calais),  adresse  le  catalogue  de  divers  papiers 
de  famille  qui  sont  relatifs  à  l'Artois,  en  offrant  très-gracieuse- 
ment de  communiquer  ceux  qui  pourraient  intéresser  la  com- 
pagnie. La  Société  après  avoir  entendu  avec  intérêt  la  lecture 
de  ce  catalogue  remarque  surtout,  parmi  les  pièces  signalées, 
celle  qui  porte  le  n®  1  et  qui  a  pour  titre  :  Journal  de  toutes 
les  actions  héroïques  qui  se  sont  passées  pendant  le  siège  de 
la  ville  d'Aire,  en  Vannée  4640,  pendant  Vété,  par  V armée 
du  Roi  commandée  par  le  maréchal  de  La  Meilleraie. 

Ce  journal  semble  pouvoir  offrir  de  l'intérêt  et  devoir  com- 
pléter ce  que  la  Société  a  déjà  publié  dans  son  bulletin  histo- 
rique et  doit  publier  encore  sur  le  siège  de  cette  ville,  en 
1710.  En  conséquence  la  Société  prie  M.  le  Secrétaire-Général 
de  demander  communication  de  cette  pièce  à  M.  le  comte 
d'Héricourt,  en  lui  offrant  à  l'avance  tous  les  remercîments  de 
la  compagnie. 

3°  M.  Tabbé  Robert,  correspondant  à  Fouquières-lez-Lens 
(Pas-de-Calais),  adresse  la  communication  d'une  copie  de  la 
lettre  que  vient  de  lui  écrire  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  au  sujet  des  fouilles  qu'il  avait  demandé  à  faire  sur 
l'emplacement  qu'il  présume  être  celui  de  l'ancienne  ville 
de  Quentovic  ,  lettre  dans  laquelle  S.  Exe.  demande  des 
renseignements  sur  les  résultats  probables  de  ces  explora- 
tions et  sur  l'emplacement  précis  qui,  s'il  y  avait  lieu,  serait 
à  explorer. 

A  cette  lettre  l'honorable  correspondant  a  répondu  que  dans 
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sa  pensée  il  convenail  d'exécuter  les  fouilles  sur  trois  points 
principaux,  savoir  : 

Au  Val  m  Cendre^  territoire  de  Saint-Josce,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Canche  et  à  Vis-ès-Marets,  autrefois  Vis  ou  Vie. 
On  aurait,  dit-on,  découvert  plusieurs  fois,  des  ossements,  des 
tombeaux,  des  poteries  gallo-romaines,  des  monnaies  et  autres 
objets  archéologiques  d'une  haute  antiquité,  tels  que  des  restes 
d'aqueduc  et  des  débris  de  vaisseaux ,  etc.  etc.  Le  correspon- 
dant ajoute  que  ce  qui  pour  lui  est  remarquable,  c'est  que 
d'après  une  tradition  constante  et  bien  conservée  parmi  les 
habitants  de  Yis-ës-Marets.  On  rappelle  toujours  la  mémoire 
d'un  important  marché  pendant  lequel  il  y  eut  jadis  une 
grande  destruction,  ce  qui  consacrerait  le  souvenir  de  Quen- 
tovic  qui  disparut,  dit-on,  un  jour  de  foire.  Poursuivant  son 
système,  le  même  membre  rappelle  encore  que  d'après  divers 
témoignages,  on  rencontre  partout  des  souvenirs  humains  à 
Saint- Josce,  à  Mont-de-Berck,  à  Monthuis,  etc.,  etc. 

L'honorable  correspondant  déduit,  en  un  mot,  toutes  les 
données  sur  lesquelles  repose  l'opinion  par  lui  vivement 
soutenue  et  savamment  combattue  d'autre  part  avec  une  grande 
persistance,  contrairement  à  l'idée  émise,  qu.e  des  explora- 
tions opérées  sur  le  territoire  de  Saint-Josce  pourraient  cette 
fois  peut-être  amener  la  constatation  certaine  que  là  se  trou- 
verait le  sol  de  l'ancienne  cité  Gallo-Romaine. 

Il  attend  la  réponse  du  Comité  historique  au  sujet  de  sa  de- 
mande de  subvention. 

40  M.  Giry,  archiviste-paléographe,  offre  la  communication 
d'un  compte-rendu  d'une  guerre  échevinale,  d'après  les  ar- 
chives municipales,  et  un  article  analogue  sur  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  La  Capelle,  en  Calaisis,  sur  laquelle  M.  Des- 
planques, archiviste  du  Nord,  va  publier  une  intéressante  no- 
tice. Remercîments. 

50  M.  Sauvage,  archiviste  de  la  Société  Dunkerquoise, 
adresse  un  bon  pour  retirer  le  tome  XII  des  mémoires  de  la 
Société  Dunkerquoise.  Remercîments. 
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&>  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire-Général  de  la  Société 
d'Émulation  de  Cambrai,  adressent  le  programme  des  ques- 
tions mises  au  concours  par  cette  compagnie  savante,  pour 
4869.  Remercîments. 

La  lecture  des  correspondances  terminée  et  à  propos  du  ma- 
nuscrit offert  par  M.  d'Héricourt,  concernant  le  siège  d'Aire, 
en  1640,  une  discussion  s'engage  entre  plusieurs  membres  ; 
dans  cette  discussion,  et  entre  autres  réflexions,  on  passe  suc- 
cessivement en  revue  les  divers  sièges  de  cette  ville,  les  faits 
mémorables  qui  s'y  sont  passés,  ainsi  que  les  ouvrages  manus- 
crits ou  imprimés  qui  en  on  fait  mention  et  à  cette  occasion  un 
docte  prêtre  allemand,  le  docteur  Nolke,  d'Osnabrueik,  pré- 
sent à  la  séance,  rappelle  que  la  ville  d'Aire  était  la  patrie 
adoptive  d'un  savant  fort  estimé  en  Allemagne,  Franciscus 
Smolius,  né  à  Bruges  et  chanoine  d'Aire,  où  il  est  mort. 

Entre  autres  ouvrages,  Smolius  a  écrit  un  livre,  intitulé  : 
Lectianes  noxxB  antiquœ,  dont  le  manuscrit  très  recherché 
des  savants  d'Outre-Rhin,  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Omer,  sous  le  n°  72. 

La  Société  entend  avec  un  vif  intérêt  la  communication  du 
docteur  Nolke,  auquel  elle  adressé  ses  unanimes  remercî- 
ments. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  une  lecture  de  M.  de  Lau- 
wereyns  de  Roosendaele,  sur  une  intéressante  étude  jusqu'ici 
ajournée  ;  mais  l'heure  étant  avancée,  cette  lecture,  est  une 
fois  encore,  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

Puis  avant  de  se  séparer  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général, 
annonce  que  la  dernière  partie  de  son  travail  sur  l'abbaye  de 
Clairmarais,  formant  le  XIP  volume  des  mémoires  de  la  Mori- 
nie  est  terminée  et  quelle  va  être  envoyée  à  domicile  à  tous 
les  membres  de  la  Société.  Cette  communication  entendue,  la 
séance  est  levée  à  1 0  heures. 

H"  BB  Laplane, 

Secrétaire-  Général. 


L'ARSENAL  DE  SAINT-OMER 

SON  ÉTABLISSEMENT 

DEVIS  ET  ADJUDICATION  DES  TRAVAUX 

(1781) 

Communication  de  M.  H"  de  Laplane,  Secrétaire -Général. 

Dans  Tun  des  derniers  numéros  de  notre  Bulletin 
historique  nous  avons  publié,  année  par  année, 
d'après  les  mercuriales  officielles,  les  prix  régula- 
teurs des  céréales  pendant  la  dernière  moitié  du 
siècle  dernier,  de  1700  à  1780  ;  nous  avons  indiqué 
leurs  variantes  d'après  les  oscillations  diverses  qu'el- 
les ont  subies  :  ces  variantes,  on  l'a  vu,  sont  de  tous 
les  temps  comme  elles  sont  naturellement  amenées 
par  une  foule  de  circonstances,  souvent  difficiles  à 
prévoir  et  inséparables  presque  toujours  de  la  volonté 
de  l'homme. 

À  ces  tableaux  de  prix  si  différents  et  parfois  si 
brusquement  amenés,  ajoutons  quelques  prix  égale- 
ment officiels  de  la  main-d'œuvre,  pour  les  travaux 
des  bâtiments  à. la  même  époque;  on  pourra  mieux 
constater  ainsi  la  différence  de  la  valeur  monétaire 
d'alors  avec  celle  d'aujourd'hui,  on  pourra  comparer 
la  valeur  approximative  des  constructions  élevées  il 
y  a  un  siècle  avec  celles  de  nos  jours. 

Nous  en  trouvons  un  nouvel  exemple  dans  le  devis 
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dressé,  en  1781,  par  MM.  les  officiers  du  génie, 
pour  la  construction  de  l'arsenal  de  Saint-Omer 
ainsi  que  dans  le  procès-verbal  d'adjudication  qui 
eut  lieu  à  cette  époque. 

Tout  le  monde  connaît  le  remarquable  arsenal  de 
Saint-Omer,  placé  aujourd'hui  sous  la  direction  de 
MM.  les  officiers  d'artillerie.  On  sait  que  ce  bel 
établissement  militaire  si  bien  approprié  à  son  usage 
et  l'un  des  plus  vastes,  des  plus  remarquables  dépôts 
d'armes  du  nord  de  la  France,  fut  commencé  en 
178li,  on  sait  aussi  qu'il  a  été  construit  sur  une 
prairie  de  la  contenance  de  Si  hectares  1 1  ares  4 
centiares.  Ce  terrain  connu  alors  sous  le  nom  de 
Pré  de  rAbbé,  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Bertin; 
dans  une  partie  de  ce  pré  on  voyait  jadis,  des  jar- 
dins à  l'usage  des  moines,  une  autre  partie  était 
destinée  à  l'usage  de  blanchisserie.  Cet  emplacement 
fut  cédé  à  l'État  sur  l'ordre  du  Roi,  par  Dom  Joscio 
d'Allesnes,  83®  et  dernier  abbé  de  Saint-Bertin  K 

Voici  les  devis  officiel  avec  le  procès-verbal  d'ad- 
judication des  travaux  de  ce  bel  établissement  tels 
qu'ils  résultent  d'une  pièce  originale  et  authentique 
que  nous  avons  entre  les  mains....  Indépendamment 
des  conditions  imposées  aux  adjudicataires,  en  outre 
des  prix  détaillés  de  la  main-d'œuvre  et  de  toutes 
les  fournitures,  on  y  verra  avec  intérêt,  nous  l'es- 
pérons, les  noms  de  MM.  les  officiers,  auteurs  des 
plans  adoptés  et  directeurs  des  travaux,  mêlés  à  ceux 

*  Voyez  à  cet  égard  notre  biographie  des  Abbés  de  Saint-Bertin, 
tome  lï. 
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du  gouverneur  et  du  mayeur  de  la  ville,  comme  à 
ceux  des  plus  modestes  constructeurs  qui  ne  s'atten- 
daient probablement  pas  avoir  ici  leurs  noms  exhu- 
més de  Toubli....  Leurs  ombres  peut-être  nous  sau- 
ront quelque  gré  de  cette  publication  qui,  dans 
tous  les  cas,  aura  du  moins  le  mérite  de  faire  coa- 
naitre  Torigine  et  lé  prix  de  notre  remarquable  arse- 
nal  militaire,  ainsi  que  les  formalités  alors  en  usage 
pour  les  adjudications  publiques. 

H'*  DE  Laplane. 


ARTILLERIE 

PROCÈS -VERBAL  d'aDJDDICATION  D*0DVRAGES  POUR  LA 
CONSTRUCTION  DE  l'aRSENAL  PROJETTE 

A  SAINT-OMER. 

(1781) 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-un,  le  vingt-sixienae  jour 
du  mois  d'aouât,  nous  commissaire  provincial  des  guerres  de 
l'Artois;  au  département  de  S'-Omer  et  d'Aire,  en  consé- 
quence des  ordres  de  la  Cour,  en  datte  du  trois  du  présent 
mois  d'aoust,  à  nous  adressés  par  M.  de  Galonné,  intendant  de 
Flandres  et  d'Artois,  le  seize  dud'mois,  à  l'effet  de  recevoir 
les  propositions  des  différents  entrepreneurs  qui  se  presente- 
roient  pour  être  chargés  des  travaux  pour  la  construction  d*un 
Arsenal  projette  en  laditte  ville  de  S'-Omer  et  de  procéder  à 
l'adjudication  au  rabais  desdits  travaux. 

Après  avoir  fait  publier  et  afficher  pendant  trois  jours  de 
marché  consécutifs  et  dans  les  lieux  accoutumés  tant  en  cette 
ville  de  S'-Ojner,  qu'en  celles  des  environs,  la  nature  des 
objets  à  traiter  et  ayant  mis  un  interval  suffisant  entre  la  pu^ 
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si^  fifia  que  chaque  aspirant  eut  le  loisir  de  prendre  une  euSière 
connoissance  des  conditions  expliquées  amplement  dans  le 
devis  dont  nous  avons  donné  communication  libre. 

Nous  nous  sommes  rendu  à  Thôtel  de  ville  et  ayant  trouvé 
lé  Heu  êujBsammefit  garni  de  eoncurrenis,  nous  «vons  led*  jour 
Yiogtrsix  aousft,  procédé  à  la  reeepltoa  des  enchères  de  chacun 
d'epic  ei}  preiieBç^  de  U,  de  Charrier,  hrigadi^r  des  arpnées 
4i|  ^oy  Heiptenant  pour  S^  Majesté,  command^pt  eo  cette 
place,  de  M.  le  chev.  de  Harchies,  mayeur,  de  M.  Dourlens, 
echevin  de  cette  ville,  de  H.  Desvaux,  lieutenant-colonel  au 
corps  royal  du  génie,  ehargé  en  chef  des  travaux  de  S'-Omer, 
de  M.  Richecourt,  lieutenant-colonel  sous  directeur  comman- 
dant Tartillerie  en  laditte  place,  et  de  M.  le  chev.  de  Barberin, 
capitaine  en  premier  du  corps  des  ipipeurs,  chargé  en  chef  de 
la  direction  des  travaux  de  Tarsenal  projette,  que  nous  avons 
{Mreyenus  confonnemeut  à  l'article  onze,  de  rordonnanee  du 
Roy  du  87  juin  1776. 

Et  afin  detablir  une  çpocurrence  que  nul  obstacle  ne  pût 
gêner,  il  a  été  statué  de  proposer  au  rabais  et  séparément  cha- 
que objet,  lequel  été  extrait  à  cet  effet  de  tous  ceux  que  corn- 
p^eat  les  oon^iUpns  du  devis. 

^u  ^nséquence  d«.  cette  liberté  que  chaque  aspirant  a  eu 
4e  se  livrer  à  la  partie  pour  laquelle  il  etoit  le  plus  propre,  ou 
a  du  se  Satter  qu'il  en  résulterait  un  avantage  réel  sous  la 
^lUtçe,  eu  procurant  des  prix  inférieurs  à  ceux  qu'auraient 
ç^rt^Ml^mei)t  exigés  up  seul  epirepreneur. 

^^is  i^ussi  çompie  up  trcip  grand  ppmbre  d'adjudicataires 
dans  up0  saule  et  même  partie,  auroit  nécessairement  apporté 
de  Vepiharras  d^ns  rexecutiou  des  ouvrages,  il  a  été  statué 
d'après  l'avis  de  M.  Desvaux,  lieutenant^cplonei  au  corps 
rayai  du  génip,  chargé  ep  chef  des  travaux  en  cette  place, 
d'après  celui  de  M.  Richecourt,  Iieutenapt*co]oneI  sous  diree- 
teur  d'artillerie  et  suivant  l'aveu  de  jif .  le  chev.  de  BarberiHt 
capi^aipe  eu  preip^er  du  coifps  des  mineurs,  chargé  spéciale- 
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ment  de  la  diraction  des  ouvrages  de  l'arsenal  dont  est  ques- 
tion, que  la  totalité  desdits  ouvrages  seroit  distribué  de  façon 
que  celai  qui  demeureroit  adjudicataire  et  réuniroit  le  plus 
d'articles  d'un  même  objet  resleroit  seul  en  posBssion  de  la 
partie  eu  entier  dans  laquelle  il  se  trouveroit  avoir  la  prépon- 
dérance, le  tout  à  talents  égani  et  facultés  égales. 

Après  avoir  pris  connoissance  de  la  capacité  et  solidité  des 
personnes  qui  se  sont  présentées  pour  entreprendre  lesdits 
ouvrages,  et  les  avoir  prévenu  que  lesdittes  adjudications  n'an- 
roient  leur  plein  et  entier  effet,  qu'autant  qu'elles  seraient 
approuvées  par  Sa  Majesté,  nous  leur  avons  fait  iecture,  article 
par  article,  du  devis  et  des  conditions  ci-dessus,  avons  reçu 
leurs  mises  à  prix  et  offres  m  rabais  et  avons  procédé  à  l'ad- 
jndteation  ainsi  qu'il  est  mentionné  ci-après  : 
SAVOIR  : 

L.       S.      B. 

Art.  i".  —  La  toise  cube  de  terre  ordinaire 
en  quelque  partie  de  tenein  qu'elle  soit  déblayée 
6ù  remblayée  adjugée  à  trente-huit  sols t    18    » 

Akt.  i.  —  La  toise  cube  de  terre  avec  epoise-  . 
ïaent  d'eau,  à  trois  livres  dix  sols 3    10    > 

Art.  3.  —  I.a  toise  cube  de  terre  grasse  battue 
et  corroyée,  à  six  livres  dix-huit  sols .........       6    48    > 

Art.  i. —  Latoisequarréesurun  pied  d'épais- 
seur de  maçonnerie  en  [ùerre  blanche  en  mortier 
ordinaire  pour  fondation,  à  huit  livres  quatre  sols ,      8      i    > 

Art.  5.  — La  toise  quarrée  sur  une  briqne 
bonlisse  d'épaisseur  de  maçonnerie  de  brique  en 
mortier  ordinaire,  à  neuf  livres 9      >     » 

Art.  6.  — La  toise  quarrée  sur  une  brique  bou- 
tisae  d'épaisseur  de  maçonnerie  de  brique  en 
mortier  de  ciment,  à  neuf  livres  neuf  sols 9      9    > 

Art.  7.  —  La  toise  quarrée  de  rejointemeni  en  . 
mortier  ordinaire,  à  douze  sols »    12    » 

Abt.  8.  -  Latoise  quarrée  de  rejointementen 
mortier  de  ciment,  à  vingt  sols 1      »    > 
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♦ 

Art.  9.  —  La  toise  quarrée  d'enduit  sur  les 
murs  en  mortier  ordinaire,  à  dix  sols t    40    » 

Art.  10.  —  La  toise  quarrée  de  blanchissage 
sur  les  murs,  à  trois  sols t      3    » 

Art.  11. — La  toise  quarrée  de  plafonds,  à  qua* 

tre  livres 4      »    » 

.    Art.  1 2.  *—  La  toise  quarrée  de  plâtrage  à  poil, 

à  trente  sols 1     10    » 

Art.  13.  —  Le  pied  quarré  de  parement  vu 
de  pierre  de  taille  de  Landrethum,  à  trente-cinq 
sols 4     18    > 

Art.  14.  —  Le  pied  cube  de  pierre  de  taille 
de  Landrethun,  à  trente-six  sols 4     46    t 

Art.  45.  —  Le  pied  quarré  du  parement  vu  de 
taille  recherchée  non  compris  la  pierre,  vingt- 
quatre  sols 4      4    » 

Art.  46.  —  Le  pied  quarré  du  parement  vu  de 
vieille  pierre  de  taille  de  grès  ou  de  Landrethun 
retaillée,  à  vingt  sols. 4      »    » 

Art.  47.  —Le  pied  quarré  de  parement  vu  de 
gresserie  en  pierre  de  grès,  à  vingt-deux  sols. . .      4      3    » 

Art.  48.  —  Le  pied  quarré  de  parement  vu  de 
gresserie  en  pierre  de  Landrethun,  à  vingt-un 
sols 4      4» 

Art.  49.  -^Le  pied  quarré  de  parement  vu  de 
taille  lisse  de  pierre  blanche,  quatre  sols  six  de- 
niers       »      4    6 

Art.  20.  —  Le  pied  quarré  de  parement  vu  de 
pierre  de  taille  blanche  retaillée,  à  trois  sols. .. .      »      3    » 

Art.  24 .  —  Les  bornes  de  grès  neuf  à  la  pièce, 
à  douze  livres 42      »    » 

Art.  22.  —  La  toise  quarrée  de  pavé  de  pierre 
de  taille  de  Landrethun,  de  cinq  pouces  d'épais-* 
seur,  à  trente-4ieuf  livres 39      t    » 

Art,  23.  —  La  toise  quarrée  de  pavé  de  car-* 


reaux  rouges,  à  sept  livres  huit  sols  ,..,..7.7..      7     8    » 

ÂKT.  24.  —  La  toise  quarrée  de  pavé  de  bri- 
que de  champ,  en  mortier  ordinaire,  à  six  livres 
dix-huit  sols 6    <8    » 

Art.  âo.  —  La  toise  qnarrée  de  pavé  de  brique 
de  champ  en  mortier  de  ciment,  à  dix  livres 10      ^    » 

Art.  26.  —  La  toise  quarrée  de  pavé  de  brique 
de  plat  en  mortier  ordinaire,  à  cinquante  sols. . .      2    10    » 

Art.  27.  —  La  toise  quarrée  de  pavé  de  brique 
de  plat  en  mortier  de  ciment,  à  trois  livres  dix 
sols , 3    10    » 

Art.  28.  —  La  toise  quarrée  de  pavé  de  grès 
neuf,  à  onze  livres  quinze  sols 1t     15    » 

Art.  29.  —  La  toise  quarrée  de  grès  relevé,  à 
trente-six  sols 1    16    » 

Art.  30.  —  La  livre  pesant  de  gros  fer  neuf 
forgé,  à  six  sols »      6    » 

Art.  31 .  —  La  livre  pesant  de  vieux  fer  refor- 
gé, à  un  sol  six  deniers »      1     6 

Art.  32.  —  La  livre  pesant  de  fer  à  la  lime,  à 
huit  sols  neuf  deniers »      8    9 

Art.  33.  —  Le  pied  courrant  de  chaque  espa- 
gnolette de  neuf  à  dix  lignes  de  diamettre,  à 
trente  sols 1     10    )» 

Art.  34.  —  Chaque  fiche  à  vase  de  huit  à  dix 
pouces,  à  vingt-six  sols 1      6    » 

Art.  35.  —  Chaque  fiche  à  nœuds  idem,  à 
quinze  sols ^    15    » 

Art.  36.  —  Chaque  plat  verroux  pour  portes, 
croisées  et  volets,  à  dix-sept  sols »    17    » 

Art.  37.  —  Chaque  targette,  à  vingt  sols 1      »    » 

Art.  38. —  Chaque  loquet,  la  pomme,  Técus- 
son  et  garniture  comprise,  à  quarante-cinq  sols  .25» 

Art.  39.  —  Chaque  poignée  avec  la  rosette,  à 
quarante-cinq  sols , . . , ,      2     5    » 
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Art.  40.  —  Chaque  serurre  ditte  serurre  de 
pavillon  garniture  comprise,  à  cinq  livres  cinq 
sols..., 5      5    » 

Akt.  41 .  —  Chaque  serurre  ditte  serurre  de 
cazemes,  garniture  comprise,  à  trois  livres  huit 
sols 3      8    » 

Art.  42.  —  Chaque  serurre  à  bosse,  verroux 
et  garniture  comprise,  à  cinq  livres  cinq  sols. . .      5      5    » 

Art.  43.  —  La  livre  pesant  de  fer  coulé,  à 
quatre  sols  six  deniers »      4    & 

Art.  44.  —  La  livre  pesant  de  métal  de  fonte, 
à  trente-neuf  sols 1     49    » 

Art.  45.  —  La  toise  quarrée  de  couverture 
d'ardoises  neuves,  à  quinze  sols »    15    » 

Art,  46.  —  La  toise  quarrée  de  couverture  de 
thuile  neuve,  à  sept  livres  seize  sols 716    » 

Art.  47.  —  Chaque  thuile  faitiere  à  la  pièce, 
à  quatre  sols  six  deniers »      4    6 

Art.  48.  —  La  livre  pesant  de  plomb  neuf, 
soudure  comprise,  à  neuf  sols »      9    » 

Art.  49.  —  La  livre  pesant  de  vieux  plomb  re- 
fondu, soudure  comprise,  à  quatre  sols »      4    » 

Art.  50.  —  Le  pied  quarré  de  vitres  neuves 
mises  en  place  sur  croisées  à  petits  bois,  à  onze 
sols »    11     » 

Art.  51 .  —  La  livre  pesant  de  feuille  de  tôle, 
à  six  sols »      6    » 

Art.  5S.  —  La  toise  courante  de  chenaux  de 
feuilles  de  ferblanc  doubles,  à  huit  livres 8      »     » 

Art.  53.  —  La  journée  de  ma^on^  tailleurs  de 
pierres,  charpentiers,  serurriers,  paveurs,  à  trente 
sols 1     10     » 

Art.  54.  —  La  journée  de  manœuvre  à  dix- 
neuf  sols ».    19     » 

Art.  65.  —  La  journée  d'un  cheval  d'attelage, 
voiture  et  conducteur  compris,  à  quatre  livres  . .      4      »     » 
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Les  ciBqnànle-cÎBq  artictos  mentioiinés  ei-desstts,  oat  été 
adjugés  au  s'  Pierre-Joseph-Charies  de  Baralttf,  sahsdA  léâi 
prix  énoncés  ci-dessus,  et  aux  eharges,  elatfse^  et  oioiditkftt^ 
da  présent  deyis. 

Art.  56.  —  La  solive  de  charpente  de  chêne 
neuf,  petites  et  grosses  pièces  et  râteliers  de  fu- 
sils compris,  adjugé  à  dix  livres  cinq  sols 40      5    » 

Art.  5Î.  —  La  solive  de  vieille  charpente  re- 
manée,  à  quinze  sols  ..^ )>    45    » 

Art.  58.  —  La  toise  courante  de  sciage  de  bois 
en  longueur,  à  neuf  sols »      9    » 

Art.  59.  —  La  toise  quarrée  de  planches  de 
chêne  neuf  de  quinze  lignes  d'épaisseur,  les  râ- 
teliers de  pistolets  compris,  à  seize  livres  dix- 
huit  sols 46    48    » 

Art.  60.  —  La  toise  quarrée  de  vieux  plan- 
chers relevés,  à  quarante-cinq  sols 2      5    » 

Art.  61 .  —  La  toise  quarrée  de  portes,  contre- 
vents ou  volets  de  bois  de  chêne  de  quinze  lignes 
d'épaisseur,  à  dix-neuf  livres 49      »    » 

Art.  62.  —  La  toise  quarrée  de  lambris  neuf 
de  chêne,  à  dix-huit  livres  dix-huit  sols. .......     48    48    » 

Art.  63.  — La  toise  quarrée  de  lambis  de  vieux 
bois,  à  quatre  livres  40  sols 4    40    » 

Art.  64.  —  La  toise  quarrée  de  croisées  à  pe- 
tits bois  de  chêne  neuf,  à  vingt  livres 20      »    » 

Art.  65.  —  La  toise  quarrée  de  croisées  en 
vieux  bois,  à  neuf  livres  cinq  sois 9      5    » 

Art.  66.  —  La  toise  quarrée  de  peinture  d'im- 
pression en  rouge  ou  gris  do  deux  couches  à 
rhuile,  à  quarante-huit  sols 2      8    » 

€es  onze  derniei^  articles  concernaiït  la  charpente,  memiP 
seri«,  peintof  6^  etc,  ont  été  adjugés  au  stéiïè  Xaé'qufes-PhlUppe 
Itomagoy  sulva^^  les  prix^  ci-dessil»  eiioneés  ei  atix  étoiles. 


—  i96  -- 

clauses»  et  conditions  du  présent  deyis.  Ledit  s'  Demagny  est 
prévenu  qu'il  ne  pourra  faire  usage  en  aucune  façon  des  bois 
provenants  de  la  forêt  de  Nieppe. 

Et  ne  s'étant  présenté  personne  qui  ait  voulu  faire  d'autres 
rabais  ni  rendre  les  conditions  du  présent  marché  meilleures 
pour  les  intérêts  du  Roy,  que  le  sieur  Pierre-Joseph-Charles 
de  Baralle,  pour  la  maçonnerie  et  tous  les  autres  articles  quel- 
conques du  présent  marché  compris  dans  les  cinquante-cinq 
premiers  articles  ;  et  le  sieur  Jacques-Philippe  Demagny  pour 
toute  la  charpente,  la  menuiserie,  et  tous  les  bois  en  général  y 
compris  la  peinture,  le  tout  mentionné  dans  les  onze  derniers 
articles. 

Nous  commissaire  provincial  des  guerres  susdit,  d'après  les 
renseignemens  que  nous  avons  pris  de  la  valeur  de  toutes  les 
espèces  d'objets  dont  est  composée  cette  entreprise  et  la  con- 
noissance  que  nous  avons  de  la  capacité,  probité  et  intelli- 
gence desdits  s^*  entrepreneurs  dénommés  ci-dessus. 

Leur  avons  toujours  en  présence  de  M.  de  Charrier,  briga- 
dier des  armées  du  Roy,  lieutenant  pour  Sa  Majesté,  comman- 
dant en  cette  place,  de  M.  le  chev.  de  Harchies,  mayeur,  de 
H.  Dourlens,  échevin  de  cette  ville,  de  M.  Desvaux,  lieute- 
nant-colonel au  corps  royal  du  génie,  de  M.  Richecourt,  lieu- 
tenant-colonel sous  directeur  commandant  l'artillerie,  et  de 
M.  le  chev.  de  Barberin,  capitaine  en  premier  du  corps  des 
mineurs,  chargé  en  chef  de  la  direction  des  travaux  de  cet 
arsenal,  adjugés  les  ouvrages  mentionnés  au  présent  devis, 
sous  le  bon  plaisir  de  M.  de  Câlonne,  intendant  de  Flandres 
et  d'Artois  et  avec  conditions  que  lesdittes  adjudications  n'au- 
ront  lieu  qu'autant  qu'elles  seront  approuvées  par  Sa  Majesté  ; 
et  comme  il  sagit  des  intérêts  du  Roy  nous  avons  exigé  des- 
dits sieurs  adjudicataires  qu'ils  nous  présentassent  chacun, 
bonne  et  valable  caution  pour  l'entière  et  parfaite  exécution 
du  présent  marché  ;  pour  à  quoi  satisfaire,  le  s''  Charles  de 
Baralle  nous  a  présenté  le  sieur  Bernard-Joseph  Delattre, 
négociant,  demeurant  à  Saint-Omer  ;  le  s'  Demagny  a  donné 
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pour  caution  le  sieur  Liévin-Joseph  Tanchoo,  receveur  de 
vente  à  S'-Omer,  et  a  offert  de  consolider  sa  caution  si  besoin 
étoit  ;  ces  deux  cautions  ayant  été  reconnues  solvables  par 
MM.  les  officiers  municipaux,  sauf  à  consolider,  s*il  faut,  celle 
du  s*"  Demagny.  Lesdits  Delaltre  et  Tanchon'se  sont  engagés 
solidairement  avec  lesdits  s^*  adjudicataires  à  Tentiere  exécu- 
tion des  clauses,  prix  et  conditions  mentionnés  au  présent  de- 
vis et  pour  sûreté  de  Fadjudication  du  lot,  échus  â  Tadjudica- 
taire  qu*il  cautionne  ;  ils  ont  affecté  et  hipotequé,  affectent  et 
hipotequent  tous  leurs  biens  présents  et  à  venir  comme  pour 
les  propres  deniers  et  affaires  de  Sa  Majesté.  En  foi  de  quoi 
lesdits  s^'  adjudicataires  et  cautions  ont  signé  avec  nous  le 
présent  procès  verbal,  ainsi  que  MM.  les  officiers  tant  mili- 
taires que  municipaux  qui  se  sont  trouvés  présents  à  laditte 
adjudication. 

Fait  quadruple  à  S*-Omer.  Les  jours,  mois,  et  an  que  des- 
sus. —  Éloit  signé  Demagny,  Chanier,  Charles  de  Baralle, 
B.  J.  Delattre,  Tanchon,  le  ch®'"  Barberin,  le  ch®'  de  Harchies, 
Boilleau  Ricbecourt,  Desvaux,  Dourlen  échevin  comm'^  aux 
travaux. 

Yû  par  nous  maitre  des  requêtes  intendant  au  département 
de  Flandres  et  d*Ârtois  la  lettre  a  nous  adressée  par  M.  le 
marquis  de  Segur,  le  vingt-deux  du  mois  de  septembre  der- 
nier, portant  que  le  Roy  approuve  le  présent  devis,  nous  en 
avons  en  conséquence  ordonné  et  ordonnons  Texécution  aux 
charges  clauses  et  conditions  qui  y  sont  contenues. 

Fait  le  cinq  octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt-un.  Étoit 
signé  de  Galonné. 

Yû  et  certifié  conforme  à  Toriginal  par  nous  commissaire 
des  guerres. 


Certifié  conforme  à  roriginal, 


BRIAUCOURT. 

H"  DE  Laplane. 
Secrétaire-Général. 


JOURNAL 

DU    SIÉaE    DE    UA    VIIjIjE    D'AIRE 

(1710) 

TOUCHANT  CE  QUI  S'Y  EST  PASSÉ  DE  PLUS  REMARQUABLE  ET  LES 
PRINCIPAUX  DÉSORDRES  QUI  Y  SONT  ARRIVÉS. 

Communication  de  M.  N.  Dubois,  correspondant  à  Amiens  ^ 


L'armée  des  hauts  alliés  a  paru  le  deux  septembre  1710, 
sur  la  hauteur  de  Liettres  à  une  lieue  d'Aire  ;  le  même 
jour  après  midi  notre  grande  garde  de  dragons  qui  était 
sur  le  haut  du  village  de  Lambres  tira  quelques  coups  de 
pistolets,  avec  leurs  hussards. 

La  nuit  on  fit  sortir  de  la  ville  des  équipages  qu'on  fit 
conduire  à  St-Omer,  les  hussards  ennemis  enlevèrent  sur 
la  route  plusieurs  chevaux  de  dragons. 

Le  3  SEPTEMBRE. 

L'ennemi  vint  attaquer  sur  la  même  hauteur  de  Lambres 
notre  grande  garde  de  dragons,  soutenue  par  une  compa- 
gnie de  grenadiers  de  Lorraine,  qui  à  leur  approche  se  re- 
gardant trop  faibles  pour  résister  se  retirèrent  en  bon 
ordre-,  les  grenadiers  se  voyant  investis  de  toutes  parts,  et 
n'ayant  point  eu  d'ordre  de  rétrograder  se  jettèrent  dans 
l'église  de  Lambres  ;  aussi- tôt  l'ofîlcier  qui  cominandait  la 

<  Ce  document  plein  de  faits  et  de  détails  presque  officiels,  ajoutés 
à  ceux  que  nous  avons  déjà  publiés  et  à  ceux  que  nous  nous  pro- 
posons de  publier  encore  sur  le  même  sujet,  nous  a  paru  foui^âir  de 
curieux  renseignements  à  ceux  qui  auront  à  s'occuper  un  jour  de 
rhistoire  dela\ille  d'Aire.  Ace  titre,  nous  avons  cru  devoir  le 
consigner  ici  pour  Futilité  de  nos  successeurs. 


—  1^9  — 

grande  gat*de,  en  fit  donner  avis  au  général  qui  fit  mar- 
cher d'abord  tous  les  grenadiers,  et  sept  bataillons  pour 
aller  les  dégager,  mais  étant  arrivés  au  Pon^à  Pourceaux, 
on  vit  Tennemi  fondre  de  tous  côtés  dans  le  village,  et  nous 
attaquèrent  par  un  feu  de  mousqueterie  bien  nourri,  le 
chemin  est  si  étroit  qu'à  peine  pouvait-on  passer  sept  ou 
huit  de  front,  d'autant  plus  qu'il  était  impossible  d'aller  à 
eux  en  bataille,  à  cause  des  deux  marais  qui  bordent  le 
chemin,  on  se  contenta  de  tirailler  un  peu  ;  M.  le  comte 
de  Bœuille,  colonel  d'infanterie,  eût  son  cheval  blessé  sous 
lui,  d'un  coup  de  mousquet  ;  delà  on  tira  trois  coups  de 
canon  pour  favoriser  la  retraite  de  nos  troupes,  et  on  fut 
obligé  d'abandonner  la  compagnie  des  grenadier^,  qui  se 
rendit  prisonnière  à  six  heures  du  soir,  le  capitaine  eût 
congé  de  s'en  aller  chez  lui  sur  sa  parole  pour  quatre 
mois,  et  on  envoya  les  grenadiers  à  Béthune. 

Les  officiers  de  la  garnison  n'augurèrent  rien  de  bon 
d'un  si  mauvais  début  :  blâmèrent  même  le  général,  de 
n'avoir  point  donné  ordre  au  capitaine  de  se  retirer  en  cas 
qu'il  n'eût  pu  tenir  son  poste. 

Le  4  SEPTEMBRE. 

On  vit  paraître  vingt  ou  vingt-cinq  escadrons  sur  la 
hauteur  de  St-Martin,  qui  passèrent  la  rivière  sur  des 
ponts  qu'ils  firent,  entre  les  Moulins  le  Comte  et  Mametz, 
vinrent  passer  au-dessous  de  Rincq,  et  prirent  la  position 
depuis  l'église  de  St-Martin  jusqu!à  Lambres. 

Le  5  SEPTEMBRE. 

On  fit  mettre  le  feu,  à  tout  ce  qui  est  à  portée  de  canon 
de  la  place  ;  Taprès  midi  l'ennemi  occupa  les  postes  de 
Molinghem  et  d'Isbergues,  et  nous  fit  quelques  prisonniers 
au  moulin  dudit  lieu  et  à  l'abbaye  de  St-André. 

Le  6  SEPTEMBRE. 

Ils  occupèrent  les  postes  de  Houleron,  Pecqueur,  Thien- 
nes,  Bosinghem  et  Widdebroucq,  et  passèrent  le  Neuf- 
Fossé,  d^où  ils  vinrent  rejoindre  leurs  troupes  tellement 
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que  la  place  fut  investie  de  toutes  parts  ;  pour  la  deffendre 
nous  avions  cjuatorze  bataillons,  savoir  : 

2  Bataillons  de  Bœuille  ; 

3  Id.       de  Grédert  suisse  ; 

du  Fort, 
de  Provence  ; 
de  Lorraine  ; 
d'Aunis. 
de  Brancas. 

Sept  escadrons  de  dragons,  savoir  : 
3  Escadrons  de  Listenav  ; 
3        Id.       de  Bel-Arbre  ; 

1  Id.       de  Flavacourt  ; 

2  Brigades  d'Irlandais  ; 

2  Compagnies  de  canonniers  de  terre  ; 

1  Compagnie  id.  de  mer  ; 

et  plusieurs  bombardiers  et  mineurs,  quelques  officiers 
d'artillerie,  huit  ingéneurs  ;  pour  commandant  en  chef, 
Monsieur  le  marquis  de  Goesbriand,  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi  ;  en  second,  Messieurs  le  comte  d'Es- 
trade et  le  marquis  de  Listenay  ;  maréchaux  de  camp  en- 
suite, Messieurs  de  Grimaldi,  de  Bœuille  ;  Curtil  et  Flava- 
court, brigadiers. 
Nous  avons  pour  le  fort  St-François,  savoir  : 

1  Bataillon  de  Monvielle  ; 

2  Compagnies  détachées  ; 
2         Id.         d'invalides. 

LS  7  SEPTEMBRE. 

Il  ne  se  passa  rien  de  nouveau  si  non  que  nos  grandes 
gardes  tiraient  de  tems  en  tems  des  coups  de  pistolets  avec 
Tennemi. 

Le  8  SEPTEMBRE. 

Il  se  fit  une  assemblée  du  clergé  de  toute  la  noblesse  et 
du  tiers  État,  de  la  part  du  général,  pour  trouver  vingt 
milles  livres  qu'il  demande  à  la  ville  pour  payer  la  garni- 
son, on  en  trouva  d'abord  la  moitié  et  l'autre  moitié  quel- 
ques jours  après,  le  même  jour  quelques  députés  de  la 
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ville  vinrent  en  corps  chez  le  général  pour  lui  demander 
la  permission  de  sortir  de  la  ville  pour  aller  implorer  la 
clémence  du  prince  Eugène  de  Savoie  et  de  milord  duo 
de  Malboroucq,  les  deux  commandants  en  chef  de  Taimée 
ennemie,  pour  qu'on  ne  bombarde  point  la  ville,  il  refusa 
tout  net. 

Le  9  SEPTEMBRE. 

Il  est  déserté  beaucoup  de  soldats  fiançais  et  encore  plus 
de  suisses  parmi  lesquels  un  fut  pris  par  notre  garde  de 
grenadiers  avancée,  où  il  s'était  jette,  croyant  que  c'était 
l'ennemi,  il  eût  la  tête  cassée  deux  heures  après. 

Le  10  SEPTEMBRE. 

La  garnison  du  fort  St-François  ayant  apperçu  que  l'en- 
nemi  travaillait  à  faire  quelques  coupures,  dans  le  Widde- 
broucq,  pour  l'écoulement  des  eaux,  fit  une  sortie  sur  lui, 
combla  ses  travaux,  lui  tua  quelques  hommes,  le  chassa 
de  cette  position  et  la  garda. 

Le  11  SEPTEBIBRE. 

On  voit  l'ennemi  de  toutes  parts  travailler  à  faire  des 
fascines,  il  les  portait  du  côté  de  Moulin-le-Comte,  St- 
Quentin,  Lambres,  Treizen,  l'Anglais  et  le  chemin  d'Is- 
bergue. 

Le  12  SEPTEMBRE. 

Tous  les  habitants  qui  souhaitèrent  de  sortir  de  la  ville 
ont  eu  un  passe-port  de  l'ennemi,  et  une  escorte  qui  les  a 
conduit  jusqu'à  Arques,  en  toutes  sûretés,  ensuite  un 
trompette  de  la  Reme  d'Angleterre  les  a  conduit  jusqu'au 
près  de  St-Omer,  a  qui  ils  ont  donné  quelqu'argent  pour 
leurs  passe-ports  et  ses  peines- 
La  nuit  du  12  au  13,  l'ennemi  ouvrit  la  tranchée  depuis 
le  bas  du  Moulin-le-Gomte,  jusqu'au  chemin  d'Estracelle, 
et  depuis  le  chemin  de  Lambres  jusqu'au  Vert-Ghemin 
qui  a  communication  à  Treizen,  l'ennemi  a  aussi  attaqué 
la  coupure  que  nous  avions  faite  sur  le  chemin  de  Lam- 
bres en  deçà  du  Pont-aux-Pourceaux  qu'il  emporta,  mais 
une  demie  heure  après,  on  y  envoya  un  détachement  de 
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trois  compagnies  de  grenadiers,  avec  ordre  de  l'en  chas- 
ser,  on  le  fit^  et  nons  ne  perdîmes  que  deux  officiers  et  un 
d&biesBé,  quelques  soldats  tués  et  blessés. 

Le  13  SEPTEMBRE. 

Le  canon  de  la  ville  tira  beaucoup  sur  les  travailleurs 
des  tranchées  et  leur  tua  quelques  hommes,  la  nuit  pour 
la  première  fois  nous  fîmes  un  feu  continuel  de  mousque- 
terie  sur  les  travailleurs. 

Le  14  SEPTEMBRE. 

L'ennemi  poussa  ses  boyaux  à  quarante  toises  de  la  cha- 
pelle ronde  de  pierres  blanches  qui  est  derrière  le  château. 

Le  15  SEPTEMBRE. 

Il  se  rapprocha  encore  bien  de  dix  toises  vers  la  place. 

Le  16  SEPTEMBRE. 

On  le  voit  occupé  à  faire  ses  batteries. 

Le  17  SEPTEMBRE. 

Il  en  parut  cinq  derrière  le  château  qui  étaient  encore 
masquées,  et  une  grande  dans  les  Bas-Champs. 

Le  18  SEPTEMBRE. 

L'ennemi  les  a  démasqué  toutes,  et  on  en  vit  deux  entre 
la  piedsente  qui  passe  au  milieu  des  champs  pour  aller  à 
St-Quentin,  dont  Tune  était  de  12  pièces  et  l'autre  de  10, 
pour  battre  le  bastion  Vert,  une  autre  plus  bas  près  du 
chemin  qui  conduit  à  Estracelle  de  6  pièces  pour  battre  le 
bastion  de  la  porte  d'Arras,  et  une  autre  dans  la  petite 
prairie  communiquant  à  St-André  de  4  pièces,  pour  battre 
la  redoute  du  Four-à-Ghaux,  encore  une  autre  de  10  à  12 
pièces  qui  est  en  bas  du  Moulin-le-Gomte,  tirant  du  côté 
de  la  maison  Daudenfort  pour  battre  le  bastion  Beaulieu, 
celle  des  Bas-Champs  qui  est  de  36  pièces  de  27,  qui  bat  le 
bastion  Notre-Dame,  le  cavalier  des  Chanoines,  le  derrière 
du  Potier,  le  cavalier  de  la  prison  et  les  demies-lunes.  La 
nuit  on  fit  grand  feu  de  mousqueterie  et  de  canon  sur 
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rennemî  qu'on  entendait  venir  avec  toute  son  artillerie 
et  munitions  de  guerre,  pour  les  mettre  en  batterie. 

Le  19  SEPTEMBRE* 

A  6  heures  du  matin  les  alliés  commencèrent  à  tirer  sur 
la  ville,  le  premier  coup  de  canon  tua  un  sous-lieutenant 
du  régiment  d*Aunis,  qui  le  jour  auparavant,  avait  quitté 
son  logement  situé  à  la  porte  d  Arras  (à  cause  de  Tattaque), 
vint  proche  la  porte  St-Omer,  à  un  cabaret  nommé  St- 
Pierre,  croyant  d'y  être  plus  en  sûreté,  où  étant  à  s'habiller 
dans  une  chambre  haute  sur  la  rue,  comme  il  mettait  ses 
jarretières,  un  boulet  lui  coupa  les  deux  bras  et  une  cuisse. 

Le  20  SEPTEMBRE. 

Ils  tirèrent  pour  démonter  nos  batteries  qui  étaient  sur 
le  cavalier  derrière  la  prison  et  jetteront  beaucoup  de 
bombes,  mais  inutilement,  puisque  ce  cavalier  n'a  pas 
cessé  de  tirer  pendant  tout  le  siège  entier.  Ce  cavalier  et 
2  pièces  de  24  auprès  de  la  maison  du  Potier,  attirèrent 
par  leurs  positions,  tant  de  boulets  et  de  bombes,  qu'ils 
ruinèrent  de  fond  en  comble,  les  maisons  de  Wallart,  du 
Potier,  du  doyen  des  chanoines,  du  chanoine  Hanon  et  de 
plusieurs  autres  voisines  ;  le  cavalier  des  Chanoines  attira 
de  même  tant  de  boulets  et  de  bombes  qui  firent  un  immi- 
nent désordre,  dans  tous  ces  quartiers-là. 

Ils  jettèrent  le  même  jour  plusieurs  bombes  dans  la  ville, 
dont  une  tomba  dans  la  maison  où  a  demeuré  M.  de  St- 
Quentin  qui  y  mit  le  feu  qui  dura  au  moins  8  heures  sans 
qu'on  pu  y  apporter  remède,  parce  qu'on  y  jettait  conti- 
nuellement des  bombes,  les  magasins  au  sel  pour  le  Roi 
qui  y  étaient  ont  été  pillé,  M.  le  marquis  de  Cotes  y  a  eu 
son  caresse  brûlé,  un  offlcier  qui  y  était  logé  perdit  deux 
ou  trois  chevaux,  les  voisins  comme  Decroix  et  Gallez  y 
ont  beaucoup  souffert  surtout  par  le  pillage  ;  vers  le  soir 
ils  ont  voulu  attaquer  la  redoute  du  Réservoir  derrière  le 
châteauj  mais  nos  dragons  les  ont  repoussés  vigoureuse- 
ment. 
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Le  21  SKPTEKBRE. 

« 

L'ennemi  ne  cessa  point  de  faire  un  feu  d'artillerie  con- 
sidérable depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  9  heures, 
contre  le  cavalier  de  la  prison,  tous  les  boulets  échappés, 
donnaient  dans  l'église  des  Jésuites  qui  a  beaucoup  souf- 
ferte, Taprès  midi  il  lança  plusieurs  bombes  dans  la  demie 
lune  Verte,  dont  quelqu'unes  tombèrent  sur  le  Mouton 
d'Or  (auberge  occupée  par  Legay)  et  la  maison  voisine  oc- 
cupée par  Raphaël,  et  firent  quelques  dégâts  ;  les  détache- 
ments qui  sont  dans  les  redoutes  derrière  le  château  souf- 
frent beaucoup,  des  boulets  et  des  bombes  ;  il  y  eût  aujour- 
d'hui deux  lieutenants  de  tués,  un  autre  eut  la  cuisse 
coupée,  et  il  y  eut  tant  tués  que  blessés  trente-cinq  soldats  ; 
l'ennemi  a  planté  ses  fasdnes  et  ses  gabions,  jusqu'aux 
pieds  des  redoutes  ;  ou  a  fait  ce  soir  dans  le  camp  des  alliés 
trois  décharges  générales  de  toutes  leur  artillerie  et  mous- 
queterie,  pour  une  victoire  complette  qu'ils  ont  remportée 
en  Espagne,  le  15  août. 

Le  22  SEPTEMBRE* 

Le  canon  de  l'ennemi  n'a  pas  fait  aujourd*hui  grand 
mal  dans  la  ville,  sinon  que  le  nommé  Pignon  étant  à  sa 
porte  eût  la  moitié  de  la  tête  fracassée  d'un  boulet  de  27, 
qui  venait  du  côté  du  château  j  il  jetta  plusieurs  bombes 
dont  une  tomba  chez  M.  Martin,  chirurgien-major,  qui 
ruina  le  derrière  de  sa  maison,  une  autre  tomba  sur  la 
maison  du  chanoine  Castris  qui  la  ruina  de  fond  en  com- 
ble, une  autre  sur  la  maison  d'un  nommé  Fourdrain  dans 
la  rue  de  Biennes  qui  tua  une  femme,  et  ce  Fourdrain  eût 
toutes  les  parties  emportées  d'un  éclat  de  cette  bombe  et 
mourut  trois  heures  après. 

On  fit  une  sortie  cette  nuit  de  neuf  compagnies  de  gre- 
nadiers soutenues  par  quatre  bataillons,  à  lattaque  der- 
rière la  prison  qui  nous  fut  assez  avantageuse,  puisque 
nous  leur  tuâmes  soixante-dix  à  quatre-vingt  hommes, 
fait  25  prisonniers  et  un  capitaine.  Comblé  au  moins  trente 
toises  de  leurs  boyaux,  mis  tous  les  travailleurs  en  dé- 
route, et  môme  on  en  a  enterré  quelques  uns  tous  vifs, 


nous  n'avons  eu  que  vingt  à  vingt-cinq  hommes  de  tués 
et  autant  de  Messes. 

Le  23  SEPTEMBRE, 

Les  alliés  firent  grand  feu  d'artillerie,  à  une  heure  de 
Taprès  midi  ils  attaquèrent  la  tête  du  servoir  que  nous 
fûmes  obligés  d'abandonner,  non  pas  cependant  pour  long- 
temps puisque  nous  la  reprimes  un  quart  d'heure  après 
répée  à  la  main  ;  vers  les  deux  heures  ils  assemblèrent 
une  grande  quantité  de  troupes  soutenues  par  un  feu  con- 
tinuel d'artillerie,  les  mortiers  et  pierriers  désolèrent  en- 
tièrement 15  de  nos  hommes  qui  étaient  dans  la  redoute 
et  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner,  et  de  se  retirer  der- 
rière la  coupure  un  peu  en  deçà  de  la  redoute  où  étaient 
tous  nos  grenadiers  et  dragons  qui  les  soutenaient,  et  vin- 
rent le  sabre  à  la  main  monter  sur  le  parapet  qui  couvrait 
la  redoute  où  ne  voyant  personne  ils  y  entrèrent  à  force 
de  monde,  avec  des  sacs  de  laine,  des  gabions  et  fascines 
qu'ils  jettèrent  du  côté  de  la  ville,  pour  empêcher  les  com- 
munications de  la  coupure  avec  la  redoute  ;  n'étant  pas 
assez  forts  pour  les  en  chasser,  le  commandant  des  grena- 
diers et  des  dragons  en  donna  avis  aussi-tôt  au  général 
qui  fit  marcher  de  suite  8  à  9  cents  hommes  des  meilleu- 
res troupes  commandées  par  M.  le  marquis  de  Listenay 
pour  regagner  ce  poste,  qui  marchant  à  la  tête  des  grena- 
diers pour  les  attaquer,  avec  l'ardeur  et  le  courage  dont  il 
était  capable,  s'avançant  trop  avant  reçut  malheureuse- 
ment deux  coups  de  fusil,  l'un  dans  la  gorge  et  l'autre  dans 
le  bas-ventre,  desquels  il  fut  tué  raide,  il  est  fort  regretté 
dé  tous  les  officiers  de  la  garnison  et  même  des  bourgeois  ; 
les  troupes  de  la  garnison  firent  un  feu  continuel  de  mous- 
queterie  pour  les  en  chasser,  mais  ne  pouvant  les  attaquer 
que  par  quatre  de  front  et  encore  le  passage  était-il  barré 
par  leurs  sacs  de  laine  et  fascines  qui  les  couvraient,  et 
par  conséquent  les  garantissaient  de  notre  feu,  tandis  que' 
leurs  bombes,  boulets,  pierres  et  grenades  tombaient  com- 
me la  grêle  sur  nos  troupes,  qui  furent  obligés  de  se  reti- 
rer et  d'abs^ndonner  la  redoute  ;  une  dç  ûos  batteries  de  5 
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plèe€is  âe  24,  cpii  était  éntte  le  château  et  le  ba^i^n  Yerâ, 
tua  sept  de  nos  soldats  et  emporta  les  jaiïibes  à  neuf  autres, 
en  voulant  tirer  sur  l'ennemi  et  ceci  par  la  mal-adresse  de 
nos  canonniers.  Nous  y  arons  perdu  le  lieutenant-colonel 
du  régiment  Gredert  suisse  et  plusieurs  olïiciers,  M.  Dela- 
vieviile  capitaine  dans  le  régiment  de  Lorraine  fut  blessé 
dangereusement,  ainsi  qu'un  capitaine  de  dragons  de  Bel- 
Arbre  et  M.  ie  chevalier  de  Roltelain  qui  servait  dans  la 
placé,  en  qualité  de  volontaire,  homme  de  la  première 
qualité,  guidon  des  gens  d*armes  de  la  garde,  et  fils  uni- 
que :  tous  en  voulant  avec  200  hommes  d'infanterie  et  60 
dragons  reprendre  la  redoute. 

La  nuit  on  fit  une  sortie  vers  les  9  à  10  heures  du  soir 
qui  ne  nous  fût  pas  aussi  avantageuse  que  la  premièroy 
puisque  sachant  qu'on  les  avait  surpris  ïa  nuit  précédente, 
ils  se  mirent  sur  leur  garde,  tellement  qu'ayant  cru  faire 
la  même,  manœuvre  qu'hier,  on  les  trouva  en  bataille,  et 
firent  plusieurs  décharges  de  mousqueterie  sur  nos  gens, 
et  nous  n'eûmes  que  le  tems  de  battre  en  retraite  confusé- 
ment, nous  y  avons  perdu  de  braves  militaires  et  nous 
avons^^eu  beaucoup  de  prisonniers. 

Le  24  SEPTEMBRE. 

Les  ennemis  firent  un  plus  grand  feu  que  janMus,  ils 
jettèrent  une  bombe  dans  une  chapelle  de  l'église  St-Pierre 
qui  y  blessa  un  des  baudriens  qui  y  était  réfugié  parce  que 
sa  maison  était  inhabitable  ayant  été  écrasée  par  les  bom- 
bes et  boulets  ;  une  chez  le  chanoine  Prévost,  bouleversa 
toute  sa  maison,  y  tua  une  femme  et  un  enfant,  en  blessa 
un  autre  dangereusement,  et  encore  une  autre  bombe 
chez  M.  Decoubronne  qui  y  fit  un  grand  dommage  et  fut 
cause  qu'on  pilla  toute  sa  maison  ;  leur  canon  a  blessé  un 
enfant  près  de  l'église  St-Pierre,  M.  Talle  chanoine  a  été 
aussi  blessé  d'un  boulet  dans  la  sacristie  ;  une  fille  et  un 
soldat  ont  été  tués  sur  le  marché,  proche  de  chez  le  Roy, 
d'un  boulet  qui  venait  de  l'attaque  du  château^  et  un  tam- 
bour d'Aunis  eut  le  bras  emporté  auprès  du  corps  de  garde 
du  naéme  boulet  ;  la  curiosité  de  nos  généraux  pour  voir 


—  mi- 
les ennemis  dans  leurs  retranchements,  attira  au  haut  de 
la  tour  de  St-Pierre  quelques  volées  de  coups  de  eaîiûn 
qui  endommagèrent  quelques  tourrelles. 

Ce  soir  on  fit  la  cérémonie  de  Tinhuniation  de  M.  lé 
marquis  de  Listenay  avec  magnificence,  toute  l'église  était 
teinte  en  noir  avec  une  illumination  de  plus  de  mille  livres 
de  cierge,  le  cortège  funèbre  fut  conduit  à  Notre-Dame,  à 
la  suite  étaient  tous  nos  généraux  avec  le  crêpe  pendant  et 
le  cierge  à  la  main,  le  corps  fut  porté  par  six  capitaines  de 
son  régiment  et  quatre  colonels  portaient  les  quatre  coins 
du  drap,  il  fut  enterré  dans  le  cœur  à  droite  en  entrant. 

Le  25  SEPTEMBRE. 

On  chanta  son  service  ;  le  même  jour  les  àssiégeans  se 
logèrent  à  10  ou  12  toises  de  l'avant  fossé  à  l'attaque  der-* 
rière  la  prison,  ils  tirèrent  fort  peu  de  coup  de  canon,  un 
officier  d' A  unis  de  garde  à  la  porte  de  St-Omer  proche  le 
Dieu  de  Pitié,  vient  d'être  tué  par  un  boulet. 

Le  26  SEPTEMBRE, 

Il  n'ont  pas  aujourd'hui  tiré  vingt  coups  de  canon,  Ton 
attribne  cela  à  ce  qu'il  n'ont  pas  de  poudre,  il  court  mêmei 
un  bruit  dans  la  ville  qu'on  leur  a  pris  nh  convoi  près  do 
Warneton,  qui  était  pour  ce  siège. 

Un  ofiQcier  ennemi  vient  d'entrer  en  ville  avec  tin  trom- 
pette, pour  demander  le  porte-manteau  de  M.  le  chevalier 
de  Rottelem  qui  a  été  fait  prisonnier  le  23,  à  la  redoute  dii 
Servoir,  et  assure  qu'il  guérira  de  ses  blessures.  H  est  logé 
au  quartier  du  prince  Nassau,  qui  aussi-tôt  son  arrivée  fit 
venir  tous  les  chirurgiens  de  l'armée  pour  le  panser,  on 
être  témoins  du  pansement. 

Le  27  SEPTEMBRE. 

Ils  attaquèrent  à  la  pointe  du  jour  Tautré  redoute  de  là 
Lys  et  firent  un  grand  feu  de  mousqueterie,  et  tirèrent 
beaucoup  de  bombes  ;  on  les  a  repoussé  vigoureusement 
et  notre  perte  fut  très  légère,  nous  leur  avons  brûlé  leur* 
fascines  avec  des  fagots  goudronnés. 
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Le  28  SEPTEMBRE. 

Plusieurs  coups  de  canon  s'échappèrent  sur  l'église  de 
St-Pierre,  en  voulant  démonter  la  batterie  du  bastion  de 
la  porte  Notre-Dame,  dont  un  tua  deux  blessés  dans  leurs 
lits,  le  Père  May  jésuite  y  fut  aussi  blessé  en  confessant  les 
malades  ;  il  tomba  une  bombe  dans  le  quartier  Neuf  des 
Béguines,  dans  la  chambre  où  était  logé  M.  de  Bœuille 
colonel  qui  était  encore  au  lit,  elle  brisa  les  drapeaux  de 
son  régiment  et  sa  montre  qui  était  sur  la  table,  il  se  jetta 
dans  la  cheminée  et  se  coucha  par  terre,  où  par  un  grand 
bonheur  quoique  la  bombe  y  creva  il  n'eût  qu'une  légère 
blessure  ;  il  en  tomba  ime  autre  chez  le  médecin  Derin 
qui  fit  beaucoup  de  dommages,  une  autre  sur  le  moulin 
Ducastel  où  il  y  avait  de  la  paille,  elle  y  mit  le  feu  et  on 
ne  pût  y  apporter  aucun  secours,  ils  faisaient  un  feu  d'ar- 
tillerie terrible  sur  ce  moulin  ce  qui  fut  cause  que  les 
boulets  qui  passaient  au-dessus  frappaient  contre  les 
Jésuites,  où  il  y  eut  un  dégât  considérable  et  raina  entiè- 
rement les  maisons  des  nommés  Lejeune,  Grand-Liévin, 
Alioux,  Belhomme,  Gallez  et  M.  de  Mazinghem.  Les  en- 
nemis sont  présentement  au  pied  de  l'avant  fossé  ;  pour 
les  en  chasser  on  fil  cette  nuit  une  troisième  sortiç  à  onze 
heures,  avec  treize  compagnies  de  grenadiers  soutenues 
par  cinq  bataillons,  on  les  attaqua  par  trois  fois  sans  avoir 
pu  combler  aucuns  travaux,  sinon  quelques  gabions  et 
quelques  chevaux  de  frise  qu'on  leur  arracha  ;  ils  y  ont  eu 
cmq  à  six  hommes  tant  tués  que  blessés,  nous  y  avons 
perdu  environ  deux  cents  hommes  et  quelques-uns  de 
noyés  qui  en  se  voyant  enveloppés  de  toutes  parts  furent 
obligés  de  passer  la  rivière  pour  se  sauver. 

Le  29  SEPTEMBRE. 

Il  y  eut  une  cession  d^armes  d'une  heure,  pour  enlever 
les  blessés  de  la  sortie  d'hier,  mais  ils  ne  voulurent  pas 
laisser  retirer  les  morts  qu'on  voit  du  rampart,  les  uns  en 
moitié  nuds  et  les  autres  tout-à-fait,  on  transporte  tous 
les  blessés  de  St-Pierre  au  pavillon  de  Malte,  où  ils  seront 
plus  en  sûreté  pour  le  canon  ;  on  prend  du  bois  aux  bras- 
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seui*s  pour  donner  aux  troupes,  et  on  prend  le  plomb  des 
gouttières  du  fort  pour  faire  des  balles  qu'on  dit  déjà  man- 
quer. On  a  ordonné  aux  bourgeois  d'aller  moudre  le  grain 
pour  la  garnison,  aux  moulins  à  bras  qu'on  leur  a  pris, 
lesquels  sont  sous  l'hôtel  de  ville,  et  dans  la  boucherie  il 
en  faut  48  tous  les  jours,  et  il  faut  que  la  ville  fournisse 
500  sacs  de  bled  tous  les  six  jours  pour  nourrir  la  garni- 
son, on  prend  le  grain  que  les  paysans  on  réfugié  en  ville  ; 
plusieurs  maisons  sur  lesquelles  il  a  tombé  des  bombes 
ont  été  pillées. 

Le  30  SEPTEMBRE. 

Ils  firent  ce  matin  un  feu  d'artillerie  terrible  à  l'attaque 
de  la  prison,  un  boulet  a  cassé  la  cloche  qui  frappe  la  de- 
mie heure  à  St-Pierre,  et  un  autre  emporta  la  moitié  d'un 
pilier  du  chœur  du  côté  de  la  maison  du  Prévôt  qui  est 
aussi  très  maltraitée  par  rapport  à  une  batterie  qui  est 
derrière  cette  maison  et  que  les  ennemis  veuillent  démon- 
ter ;  un  sergent  d'Aunis  vient  d'être  tué  pi*ès  de  St-Pierre 
d'un  éclat  de  bombes  ;  les  alliés  ont  quitté  tout-à-fait  l'at- 
taque du  château,  parce  qu'ils  ne  peuvent  trouver  le  secret 
de  saigner  les  eaux.  On  dépave  les  grès  de  la  rue  des  Cui- 
.siniers  pour  s'en  servir  à  jetter  aux  ennemis  dans  leurs 
retranchements,  par  le  moyen  de  plusieurs  pierriers  qu'on 
a  placés  dans  le  chemin  couvert  près  du  batardeau  de  la 
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Laquette,  ils  ont  fait  une  nouvelle  batterie  de  12  pièces  de 
canon,  plus  sur  la  droite  de  la  grande  batterie  près  du 
Verd  Chemin,  pour  battre  avec  plus  de  facilité  le  bastion 
de  la  porte  Notre-Dame  et  la  nouvelle  demie-lune  qui  est 
à  la  pointe.  Les  ingénieurs  ont  donné  de  l'eau  à  l'avant 
iossé  tellement  qu'il  est  augmenté  de  plus  de  quatre  pieds 
depuis  hier  soir,  ils  avaient  fait  des  ponts  prêts  à  le  passer, 
ils  ont  aussi  essayé  de  le  faire,  mais  le  feu  continuel  d'ar- 
tillerie qu'on  leur  fit  de  la  lunette  du  chemin  couvert  et  de 
la  demie-lune  les  en  a  empêché,  nous  avions  à  chaque 
batterie  six  pièces  de  canon  qui  firent  tout  l'eflet  qu'on  en 
attendait. 

Le  1*'  OCTOBRE. 

L'eau  dégorge  de  l'avant  fossé  et'monte  jusqu'au  pied 
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de  la  parallèle  qu'ils  ont  faite  du  côté  de  la  demie-lune 
Verte,  où  on  croit  même  qu'elle  les  incommode  beaucoup 
dans  leurs  boyau:!,  ils  ont  changé  la  petite  batterie  de 
quatre  pièces  de  canon  qui  était  dans  la  petite  prairie  et 
Tout  augmenté  jusqu'à  huit,  et  la  placèrent  dans  la  grande 
prairie,  proche  de  deux  briqueteries,  pour  battre  et  faire 
tomber  en  ruine  le  four  à  chaux. 

L'après  midi  à  la  garde  montante  les  Suisses  mirent  bas 
les  armes,  en  disant  que  si  on  ne  les  payait  pas  de  ce  qui 
leur  est  dû  ils  ne  serviraient  pas  de  si-tôt,  on  y  mit  ordre 
et  on  leur  fit  donner  à  chacun  vingt  sols. 

La  nuit  les  ennemis  jettèrent  une  quantité  prodigieuse 
de  bombes,  grenades  et  pierres,  qui  nous  mirent  à  peu 
près  200  hommes  hors  de  service,  qui  se  trouvaient  dans 
Ja  lunette,  le  chemin  couvert  et  la  demie-lune. 

Le  2  OCTOBRE. 

Us  gagnèrent  les  coupures  de  Flandre  et  de  Lambres 
sans  perdre  de  monde,  ayant  eu  ordre  de  les  abandonner 
à  leur  approche,  ils  mirent  une  batterie  de  mortiers  près 
de  celle  de  canon  qui  se  trouve  dans  la  grande  prairie 
pour  battre  aussi  le  four  à  chaux  ;  le  même  jour  un  soldat 
de  Bœuille  fut  tué  d'un  éclat  de  bombe  au  coin  de  la  place 
proche  de  chez  Raviez,  un  garçon  à  Déhenne  boulanger 
eut  le  même  sort  cinq  heures  après,  dans  le  même  endroit, 

Uéglise  St-Pierre  souffre  beaucoup,  plusieurs  piliers  du 
chœur  ont  été  fort  endommagés  par  des  boulets  ;  l'adresse 
de  nos  canonniers  marins  à  remonter  nos  batteries  la  nuit, 
avec  de  leurs  affûts,  inquiette  l'ennemi  ayant  même  de  la 
peine  à  les  démonter  de  jour,  c'est  ce  qui  est  cause  qu'il  y 
a  beaucoup  de  désordre  dans  la  ville  et  que  ceci  durera 
tout  le  siège;  les  alliés  ont  voulu  jetter  des  ponts  cette 
nuit  pour  passer  l'avant  fossé,  mais  on  les  a  encore  re- 
poussé. 

Le  3  OCTOBRE. 

Ils  attaquèrent  à  la  petite  pointe  du  jour  le  four  à  chaux, 
OÙ  il  y  avait  50  hommes  et  un  officier,  qui  ayant  fait  cha- 
cvm  leur  décharge  avaient  ordre  à  leur  approche  de  se  re- 
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tirer,  étant  impossible  de  résister  dans  un  endroit  boul- 
versé  de  boulets  et  de  bombes^  attaqué  au  moins  par  2^000 
hommes,  ils  y  ont  perdu  du  monde  ayant  essuyé  pendant 
une  bonne  heure  le  feu  de  notre  chemin  couvert  avant 
qu'ils  ne  s'y  fussent  retranchés  ;  nous  avons  perdu  à  cette 
affaire  le  capitaine  des  grenadiers  du  fort  et  plusieurs  sol- 
dats, les  boulets  et  Jes  bombes  tombèrent  en  si  grande 
quantité  sur  quelques  piliers  du  chœur  de  l'église  St- 
Pierre,  qu'une  partie  de  la  voûte  s'est  écroulée,  toutes  les 
formes  des  chanoines  ont  été  brisées,  toute  la  sacristie 
ruinée  et  les  orgues  furent  jette  par  terre. 

Le  4  OCTOBRE. 

Ils  ont  avancé  leur  batterie  de  mortiers  qui  était  dans  la 
prairie,  jusqu'au  four  à  chaux,  d'où  ils  ont  jette  cette  après 
midi  quantité  de  bombes  sur  le  bastion  de  la  porte  d'Afras, 
dont  quelqu'unes  sont  tombées  sur  quelques  maisons  voi- 
sines, une  autre  tomba  chez  Capron  sur  le  Marché  aux 
Poissons,  qui  boulversa  la  moitié  de  sa  maison. 

Le  5  OCTOBRE* 

Ils  ont  aussi  une  autre  batterie  de  14  à  15  pièces  de  canon 
qui  bat  le  bastion  de  la  porte  d'Àrras  et  la  demie-lune  du 
Ueutenant  de  Roy,  il  tomba  une  bombe  chez  le  Prévôt  des 
chanoines  dans  un  endroit  où  il  y  avait  du  fourage  qui  y 
mit  le  feu,  lequel  dura  4  heures  ;  ijs  attaquèrent  cette  nuit 
une  petite  lunette,  qui  est  vis-à^vis  la  nouvelle  denaie- 
lune  qu'on  a  construite  à  la  tête  du  bastion  de  la  porte 
Notre-Dame,  qu'ils  emportèrent  à  la  bayonnette  ;  nous  y 
avons  perdu  environ  cent  hommes,  tant  tués,  noyés  que 
blessés  et  pri$  prisonniers,  ils  y  ont  aussi  perdu  beaucoup 
de  monde. 

JjE  6  OCTOBRE. 

On  fit  fournir  à  chaque  marchand  quarante-cinq  aulnçç 
de  toije  pour  faire  deç  sacs  à  terre  ;  on  double  le  chemia 
couvert  de  palissades  du  côté  de  l'attaque,  iU  oat  essayé 
de  jetter  de?  ponts  ceUe  nuit  pour  passer  rava»t  îomi 
mai»  le  feu  dç  momequ^terie  les  en  a  empêché.  .    . 
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Le  7  OCTOBRE. 

Les  maisons  de  Pézet,  Descamps,  Hainault  et  Teneur 
furent  écrasées  par  les  bombes,  une  autre  grande  partie 
de  la  voûte  du  chœur  de  St-Pierre  et  la  trésorerie  vien- 
nent de  crouler.  Nous  avons  perdu  ce  matin  au  moins 
soixante  hommes  et  un  capitaine  de  Bœuille  par  les  éclats 
de  bombes  et  pierriers,  M.  Deventre  ingénieur  vient  de 
mourir  d'une  blessure  qull  a  reçu  ce  matin  par  un  de  nos 
gens  au  chemin  couvert. 

Le  8  OCTOBRE. 

m 

Us  poussèrent  un  boyau  près  de  la  porte  d'Arras  à  deux 
toises  de  l'avant  fossé  et  firent  une  nouvelle  attaque.  Un 
brigadier  des  dragons  de  Bel-Arbre  vient  d*être  tué  par 
un  boulet,  dans  la  rue  des  Clémences,  ils  firent  plusieurs 
mouvements  de  troupes  qu'on  vit  ce  soir  en  bataille  dans 
la  grande  prairie  et  entre  les  deux  coupures  de  Lambres, 
sans  savoir  leurs  desseins.  —  Monsieur  de  Goësbriand  a 
manqué  d'être  tué  d'une  balle  dans  le  chemin  couvert,  il 
était  chapeau  bas,  elle  lui  a  frisé  la  perruque  de  si  près 
qu'elle  lui  tomba  de  la  tête,  cette  nuit  se  passa  sans  rien 
entreprendre. 

Le  9  OCTOBRE. 

Les  assiégeans  travaillent  toujours  à  perfectionner  lem^s 
travaux  et  à  étendre  leur  ligne  de  paralelle  depuis  le  bas- 
tion de  la  porte  Notre-Dame,  jusqu'aux  deux  batardeaux 
près  de  la  rue  de  la  Couronne.  Nos  troupes  montent  aux 
palissades  par  bataillons  avec  leurs  drapeaux,  un  lieute- 
nant d'Aunis  en  montant  aujourd'hui  au  chemin  couvert 
fut  emporté  lui  et  son  drapeau  par  un  boulet  de  canon 
dans  l'instant  qu'il  passait  le  pont  de  communication  ;  lé 
pavillon  de  Malte  est  rempli  de  blessés  et  on  commence  à 
en  placer  à  Notre-Dame.  Ils  jetteront  cette  nuit  beaucoup 
de  bombes  dont  une  tomba  chez  M.  Delannoy  qui  y  fit 
grand  désordre,  et  des  doubles  grenades  dont  quelques- 
unes  tombèrent  sur  la  maison  de  Jean-de-Lille  et  y  mirent 
le  feu  dans  le  bâtiment  de  derrière  qui  dura  4  à  5  heures. 
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Le  10  OCTOBRE. 

Ils  travaillent  à  saigner  le  fossé  et  la  cavalerie  apporte  à 
force  des  fascines  à  leurs  batteries.  —  Le  surplus  de  la 
voûte  du  chœur  de  St-Pierre  jusqu'à  la  grande  nef,  toutes 
les  poutres  de  la  couverture  qui  est  en  ardoises  et  le  petit 
clocher  viennent  de  tomber.  Ce  matin,  une  femme,  sœur 
de  Nicolay,  étant  assise  à  sa  porte  rue  des  Tripiers,  fut 
emportée  d'un  boulet.  —  Le  Prévôt  des  chanoines  ayant 
été  taxé  à  500  livres  pour  sa  part,  à  effet  de  subvenir  à  la 
somme  demandée  par  M.  le  marquis  de  Goësbriand,  ayant 
fait  plusieurs  fois  refus  de  payer,  on  lui  mit  chez  lui  en 
garnisaire  et  à  discrétion,  quarante  dragons  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  satisfait  à  la  somme. 

Le  il  OCTOBRE. 

Un  détachement  de  la  garnison  du  fort  St-François,  en- 
leva douze  chevaux  cette  nuit  aux  ennemis,  près  de  Bla- 
ringhem.  M.  Dufort  colonel,  en  visitant  la  lunette  qui  est 
au  pied  de  l'avant  fossé  derrière  la  demie-lune  de  la  pri- 
son, fut  tûéiraide  mort  d'une  balle  de  mousquet  qui  lui 
cassa  la  tête.  —  On  prend  tout  le  foin  qu'on  trouve  chez 
les  bourgeois  pour  donner  aux  chevaux  de  la  garnison. 
Cette  nuit  les  alliés  jetteront  leurs  ponts  sur  l'avant  fossé, 
pour  les  essayer,  puis  les  ont  retirés,  nous  fîmes  sur  eux 
un  très  grand  feu  de  mousqueterie. 

Le  12  OCTOBRE. 

Ils  tirèrent  une  ligne  paralelle  depuis  le  four  à  chaux 
jusqu'à  la  derrière  barrière  de  la  porte  d'Arras,  où  ils  ont 
barré  le  chemin  avec  des  chevaux  de  frises  qu'ils  y  ont 
postés,  ils  écoulent  l'eau  de  l'avant  fossé  derrière  la  prison 
avec  des  hollandaises  ;  la  pluie  continuelle  qui  tomba  cette 
nuit  fit  qu'on  ne  tira  que  fort  peu  de  part  et  d'autre. 

Le  13  OCTOBRE. 

Ils  ne  tirèrent  que  fort  peu  de  canon  et  jettèrent  5  ou  6 
bombes  dans  la  ville  qui  ne  firent  aucun  mal  ;  ils  jettèrent 
des  ponts  cette  nuit  faits  avec  des  madriers  et  des  fascines 
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sur  Tavant  fossé  derrière  la  prison  pour  la  passer  ;  mais 
on  les  en  a  empêché  par  le  feu  terrible  de  notre  mousgue- 
terie,  on  leur  a  brûlé  tous  leurs  ponts  par  le  moyen  de 
quelques  tonneaux  de  poudre  remplis  de  grenades  et  de 
goudron  que  plusieurs  ingénieurs  ont  mélangé. 

Le  14  OCTOBRE. 

Le  goudron  brûlait  encore  ce  matin,  ils  jettèrent  beau- 
coup de  terre  tant  pour  éteindre  le  feu  que  pour  combler 
le  fossé,  ils  ont  fait  une  batterie  nouvelle  de  seize  pièces  de 
canon  sur  la  chaussée  entre  le  four  à  chaux  et  le  jardin  de 
Nicolay  qui  a  commencé  à  jouer  ce  matin,  dont  13  battent 
le  bastion  de  la  porte  d'Arras  et  3  la  demie-lune  avancée; 
ils  ont  aussi  une  autre  batterie  de  neuf  mortiers  dans  les 
jardins  entre  le  four  à  chaux  et  la  ville,  qui  abîme  et  estro- 
pie la  moitié  de  nos  troupes  dans  le  chemin  couvert  et  la 
demie-lune,  ils  firent  toute  la  journée  un  feu  d'artillerie 
plus  grand  que  jamais  ;  le  fils  d*un  bourgeois  nommé 
Jean  Nicole  a  été  tué  d'un  éclat  de  bombe  étant  à  sa  porte. 

Ils  passèrent  vers  les  dix  heures  du  soir  Favant  fossé 
derrière  la  prison  qui  ne  fut  pas  beaucoup  défendu  n'y 
ayant  que  fort  peu  de  monde.  Quatre  ou  cinq  heures  après 
dans  la  même  nuit  du  14  au  15,  on  fit  marcher  six  com- 
pagnies de  grenadiers  et  le  piquet  soutenu  par  six  batail- 
lons, les  grenadiers  les  prirent  en  flanc.  M.  de  Goësbriand 
étant  à  leur  tête  les  mena  Tépée  en  main  jusqu'au  glacis 
au  delà  du  chemin  couvert,  où  ils  les  attaquèrent  vigou- 
reusement à  la  bayonnette  ;  ils  furent  obligés  de  repasser 
le  fossé  avec  une  grande  perte  ;  notre  artillerie  dans  le 
même  instant  faisait  sur  eux  un  feu  terrible,  qui  malheu* 
reusement  tua  dix  de  nos  dragons  ;  nous  y  avons  eu  au 
moins  200  hommes  hors  de  combat  tant  tués  que  blessés, 
leur  entreprise  n'a  été  qu'une  feinte  pour  attirer  nos  forces 
et  notre  plus  grand  feu  de  ce  côté  là  ;  pendant  que  vis-à- 
vis  la  rue  du  Puit,  où  il  n'y  avait  ni  fossé  comblé  et  que 
fort  peu  de  monde,  le  fort  de  la  garnison  étant  occupée  au 
feu  de  la  lunette,  ils  jettèrent  des  ponts,  passèrent  l'avant 
fossé  et  se  logèrent  sur.  le  f glacis  du  chemin  ÇQuvert,  et 
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avant  qu'on  ait  pu  parvenir  à  les  joindre,  ils  étaient  déjà 
à  couvert  de  retranchements. 

Le  15  OCTOBRE. 

Ils  travaillèrent  ce  matin  à  tirer  une  parallèle  le  long  du 
glacis  qu'ils  étendirent  tout-à-fait  sur  leur  gauche  jusqu'à 
presque  la  demie-lune  de  la  prison,  où  ils  firent  un  épau- 
lement,  pour  se  garantir  du  feu  de  ce  côté  là,  l'après  midi 
ils  apportèrent  près  de  cette  batterie  à  force  de  madriers, 
de  fascines  et  gabions  pour  combler  tout-à-fait  l'avant 
fossé.  Vers  les  huit  heures  du  soir  ils  attaquèrent  la  lu- 
nette qui  est  à  la  pointe  de  la  demie-lune  de  la  prison 
qu'ils  emportèrent  sans  beaucoup  de  résistance  ayant  eu 
ordre  à  leur  approche  de  l'abandonner  puisque  c'était  un 
poste  qu'on  ne  pouvait  plus  garder. 

Le  16  OCTOBRE. 

Ils  travaillèrent  ce  matin  à  tirer  un  boyau  le  long  du 
glacis,  depuis  la  demie  lune  de  la  prison  jusques  près  du 
bastion  de  la  porte  Notre-Dame,  où  ils  portèrent  des  sacs 
à  terre  et  des  fascines  pour  se  mettre  à  l'abri  du  feu  de 
notre  chemin  couvert,  l'après  midi  ils  firent  un  grand  feu 
d'artillerie,  la  nuit  ils  attaquèrent  le  chemin  couvert  par 
deux  fois,  où  ils  ont  été  repoussés  vigoureusement  et  y  ont 
perdu  beaucoup  de  monde. 

Le  17  OCTOBRE. 

Ce  matin  un  soldat  a  été  tué  par  un  boulet  de  canon 
dans  la  rue  des  Clémences,  et  un  bourgeois  qui  travaillait 
ordinairement  aux  fourrages  du  magasin  y  a  été  aussi 
dangereusement  blessé  ;  les  ennemis  sont  logés  à  deux 
pieds  des  palissades  et  la  terre  qui  relèvent  tombe  dans 
notre  chemin  couvert. 

Monsieur  de  Goësbriand  a  fait  aujourd'hui  une  seconde 
demande  de  10,000  livres  qu'il  veut  qu'on  trouve  en  deux 
fois  vingt-quatre  heures  ;  un  déserteur  qui  nous  est  venu 
en  ville  a  assuré  qu'on  allait  donné  le  brandon  cette  nuit, 
et  que  le  tout  était  disposé  pour  donner  l'assaut  à  la  place 
d'armes  qui  est  entre  le  bastion  de  la  porte  Notre-Dame 
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et  la  demie  lune  de  la  prison,  mais  sa  désertion  en  a  x^e- 
tardé  Tentreprise. 

Le  18  OCTOBRE. 

Un  autre  soldat  fut  encore  tué  dans  la  rue  des  Clémen- 
ces par  un  boulet  de  canon,  ils  ont  fait  une  batterie  de 
trois  pièces  de  vingt-sept  presqu'au  pied  de  l'avant  fossé 
derrière  la  couronne,  qui  bat  celle  que  nous  avons  der- 
rière chez  Devez  ;  ils  ont  jette  cette  nuit  près  de  200  bom- 
bes dans  la  demie  lune  avancée  de  la  porte  d'Arras  et  dans 
le  chemin  couvert. 

Le  19  OCTOBRE. 

La  sentinelle  qui  était  en  faction  au  corps  de  garde  a  été 
coupé  en  deux  par  un  boulet  de  canon,  il  tomba  une  bom* 
be  au  duc  de  Lorraine  proche  du  quartier  qui  y  fit  beau- 
coup de  dégâts.  Les  alliés  sont  à  la  descente  de  Tavant 
fossé,  à  Tattaque  de  la  porte  d'Arras,  où  il  n'y  a  presque 
plus  d'eau,  et  le  bastion  qui  était  près-  de  la  porte  est  en- 
tièrement éboulé,  il  y  a  une  brèche  à  ce  bastion  d'où  on 
peut  monter  facilement,  la  batterie  qui  est  sur  la  chaussée 
désolent  toutes  les  maisons  voisines  de  la  porte,  ils  tra- 
vaillent il  y  a  deux  jours  à  faire  une  batterie,  sur  le  glacis 
du  chemin  couvert  vis-à-vis  la  rue  du  Puit  pour  battre  en 
brèche  et  ruiner  les  défenses  de  la  demie-lune  de  la  prison. 

Le  20  OCTOBRE. 

Ils  travaillent  à  la  sappe  et  nous  inquiètent  beaucoup 
au  moyen  de  leurs  boyaux  qu'ils  ont  fait  il  y  a  cinq  jours 
sur  la  place  d'armes,  on  se  serait  imaginé  qu'ils  auraient 
attaqué  l'après  midi  vers  les  quatre  heures,  leurs  travaux 
étant  perfectionnés,  il  n'en  fut  pas  de  même,  ils  firent 
jouer  une  mine  qui  fit  sauter  50  ou  60  palissades  sans  ce- 
pendant avoir  osé  y  rester,  mais  la  nuit  comme  on  y  avait 
laissé  que  douze  ou  quinze  grenadiers  ils  s'en  emparèrent 
et  ils  y  restèrent  toute  la  nuit. 

Le  21  OCTOBRE. 

Un  détachement  du  fort  St-François  a  encore  enlevé 
vingt  chevaux  ce  matin  en  pâture  aux  ennemis  du  côté  de 
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Widdebroucq.  Nos  grenadiers  leurs  arrachent  leurs  ga- 
bions avec  des  crochets,  tant  ils  en  sont  proches  et  ceci 
du  chemin  couvert,  ils  jettèrent  cette  nuit  cinq  ponts  sur 
Tavant  fossé,  à  Tattaque  de  la  porte  d'Arras,  où  nous  fîmes 
un  feu  de  mousqueterie  terrible,  ils  les  couvrirent  de 
terre  et  n'ont  rien  entrepris  de  plus  ;  pendant  ce  tems  on 
fit  sortie  à  l'attaque  de  la  porte  Notre-Dame,  de  quinze 
dragons  volontaires,  il  y  en  eut  un  de  tué,  et  six  dange- 
reusement blessés  lesquels  comblèrent  quelques  peu  d'ou- 
vrages et  ils  en  ont  de  suite  été  chassés. 

Le  22  OCTOBRE. 

Il  n'y  a  rien  eu  de  remarquable  si  ce  n'est  qu'ils  pous- 
sèrent avec  toute  la  promptitude  possible  leurs  sapes  et  se 
sont  emparés  d'un  angle  saillant  du  chemin  couvert  de 
l'attaque  de  la  porte  Notre-Dame,  on  travaille  à  miner  en 
dessous  du  rempart  aux  environs  de  la  brèche. 

Le  23  OCTOBRE. 

Ce  matin  ils  démasquèrent  trois  pièces  de  la  batterie  qui 
est  sur  le  glacis  du  chemin  couvert,  qui  battent  en  brèche 
à  l'attaque  de  la  porte  d'Arras,  ils  sont  toujours  dans  la 
même  situation  et  les  ponts  qu'ils  jettèrent  sur  l'avant  fossé 
dans  la  nuit  du  20  au  21  sont  encore  au  même  endroit,  une 
bombe  tomba  sur  une  maison  voisine  de  la  porte  qui  la 
fit  crouler  ;  un  grenadier  ennemi  est  venu  la  nuit  jusqu'au 
pied  d'une  traverse  du  chemin  couvert  de  la  porte  Notre- 
Dame  où  il  vit  une  de  nos  sentinelles  à  qui  parla  en  ces 
termes  :  Hé,  sentinelle  français,  retire-toi  de  là  car  cet  en- 
droit est  fort  dangereux  pour  toi,  la  sentinelle  le  brusqua 
et  fît  feu  sur  lui,  lequel  s'étant  retiré,  vingt-cinq  hommes 
ennemis  sont  venus  au  même  point  une  heure  après,  ils 
nous  ont  tué  six  hommes  et  un  sergent  et  se  sont  emparé 
de  ce  poste,  la  sentinelle  fut  heureuse  d'être  relevé  de  ce 
poste  une  demie-heure  auparavant  qui  raconta  la  chose 
ainsi. 

Le  24  OCTOBRE. 

Us  démasquèrent  encore  deux  autres  pièces  qui  battent 
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aussi  en  hrêche,  ils  embrassent  aussi  par  le  moyen  d'une 
sape  tout-à-fait  le  chemin  couvert  qui  est  derrière  la  de- 
mie-lune de  la  prison,  ils  ont  même  fait  un  trou,  en  des- 
sous des  palissades  où  il  peut  y  passer  six  hommes  de 
front,  ils  ont  arraché  par  dessous  terre  12  ou  15  palissades 
et  en  ont  rebouché  les  trous  avec  des  sacs  remplis  de  laine, 
on  ne  laisse  que  fort  peu  de  monde  dans  le  chemin  cou- 
vert, parce  que  Ton  craint  qu'ils  ne  soient  enveloppés,  notre 
aTtîUerie  en  tirant  sur  la  batterie  ennemie  tua  encore  un 
de  nos  dragons  et  en  blessa  dangereusement  un  autre. 

Le  25  OCTOBRE. 

Nous  avons  abandonné  le  chemin  couvert  lequel  à  deux 
traverses  que  nous  tenons  encore,  mais  ils  n'osent  s'en 
emparer  ils  ont  éventé  une  mine  ce  matin,  et  croient  que 
le  chemin  couvert  est  miné  partout,  c'est  pourquoi  ils  tra- 
vaillent à  le  découvrir,  les  pluies  continuelles  sont  causes 
qu'ils  sont  si  longtems  à  achever  leurs  batteries  parce 
qu'ils  ont  toutes  les  peines  du  monde  d'y  transporter  leurs 
pièces  de  canon,  ils  leur  faut  40  ou  50  chevaux  pour  en 
transporter  une  seule  pièce  ;  plusieurs  bourgeois  ont  eu 
aujourd'hui  des  dragons  en  garnisaires  chez  eux  pour 
n'avoir  pas  encore  satisfait  au  payement  de  la  seconde  de- 
mande d'argent  qu'on  a  faite  ;  on  coupe  le  bastion  de  la 
porte  d'Arras,  et  on  le  sépare  du  rempart  de  la  ville  à 
cause  de  la  grande  brèche  qu'ils  y  ont  faite,  ils  ont  une 
autre  batterie  de  quatre  pièces  de  canon  à  la  pointe  des 
pallissades  vis-à-vis  la  prison  qui  bat  la  demie-lune  en 
brèche,  ils  sont  au  pied  du  fossé  du  corps  de  la  place  en 
cet  endroit-là,  et  jettent  la  terre  dans  le  même  fossé  ;  nous 
avons  eu  cette  nuit  près  de  200  hommes  hors  de  service 
dans  cette  demie-lune  par  les  bombes,  grenades  et  pierres 
qu'ils  y  jettent  continuellement. 

Le  26  OCTOBRE. 

On  retranche  la  viande  fraîche  aujourd'hui  à  toute  la 
garnison  et  on  les  réduit  à  une  demie  livre  de  salée  aux 
officiers  et  un  quarteron  aux  soldats,  on  a  prit  deux  cha- 
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riots  de  charban  au  Prévôt  des  chanoines,  ponr  fondre  du 
plomb  et  en  faire  des  balles  de  mousquet^  comme  les  bou* 
lets  de  canon  nous  manquent  dans  la  ville  on  est  obligé  de 
remplir  des  grenades  de  terre  et  de  les  tirer  au  lieu  de 
boulets,  ceux  que  les  ennemis  nous  envoient  n'étant  point 
de  calibre  à  aucune  pièce  ;  il  y  avait  25,000  boulets  dans  la 
ville  quand  les  ennemis  se  sont  présentés,  il  en  a  fallu  en- 
core plus  de  15,000  que  nous  avons  tiré  de  St-Omer  ;  on 
croit  que  les  ennemis  en  ont  tiré  au  moins  six  fois  autant. 
Une  servante  eût  la  cuisse  cassée  dans  la  rue  des  Clé- 
mences, on  lui  trouva  le  boulet  dans  ses  juppes  ;  on  fait 
un  retranchement  sur  le  rempart,  depuis  le  cavalier  des 
Chanoines  jusques  chez  le  sieur  Mescappes,  où  nous  avons 
encore  une  batterie  nouvelle  de  6  pièces  de  canon  qui  les 
incommodes  beaucoup,  le  retranchétnent  qu'on  fait  donne 
à  présumer  qu'on  veut  soutenir  un  assaut,  il  n'y  a  pas 
d'autre  bruit  dans  la  viUe. 

Le  27  OCTOBRE. 

Ils  attaquèrent  à  la  petite  pointe  du  jour  les  deux  tra- 
verses et  un  tambour  qui  nous  restaient  dans  le  chemin 
couvert  et  furent  enlevés,  mais  on  les  en  fît  déloger  une 
demie-heure  après,  par  le  moyen  de  notre  canon  chargé  à 
cartouche  et  la  bravoure  de  nos  dragons,  ils  y  jettent  con- 
tinuellement des  grenades,  et  ui  eux,  ni  nous  ne  pourront 
les  occuper  à  cause  du  grand  feu  de  part  et  d'autre  qu'on 
y  fait.  —  Un  dragon  a  été  tué  ce  matin  dans  la  rue  du 
Puit  d'une  balle  de  mousquet,  qui  lui  cassa  la  tête  ;  nous 
avons  des  dragons  sur  le  rempart  derrière  les  Bleuettes 
qui  ont  devant  eux  des  paniers  remplis  de  terre  qui  in- 
commodent beaucoup  les  alliés  par  le  grand  feu  qu'ils 
font,  dans  une  place  d'armes  qu'ils  occupent  ;  un  valet 
d'officiers  a  été  tué  sur  le  rempart  d'une  balle  de  mousquet 
qui  lui  cassa  la  tête,  par  sa. trop  grande  curiosité,  —  il 
parait  déjà  une  assez  forte  brèche  à  la  demie-hme  de  la 
prison. 

Le  28  OCTOBRE. 

Un  soldat  de  Brancas  eut  les  reins  coupés  ce  matin  d'un 


éclat  de  bombes  sous  les  halles  dont  il  est  mort  deux  heu- 
res après.  Monsieur  de  Goesbriand  à  donné  aux  orfèvres 
de  la  ville  pour  la  valeur  de  quatre  mille  écus  de  sa  vais- 
selle d'argent  pour  en  faire  des  pièces  de  vingt-cinq  sols, 
quoiqu'il  n'y  ait  cependant  que  pour  la  valeur  de  vingt 
sols  d'argent  et  y  a  fait  apposer  ses  armes  et  cette  devise  : 
Est  pro  rege  et  patriâœriaobsessay  il  y  en  a  aussi  de  cinquante 
sols,  c'est  pour  donner  le  prêt  aux  troupes  qui  n'ont  rien 
reçu  depuis  dix  jours.  Les  ingénieurs  ont  fait  augmenter 
l'eau  du  fossé  du  corps  de  la  place  du  côté  de  l'attaque 
Royale  près  de  deux  pieds  et  ils  disent  qu'ils  la  feront 
monter  jusques  dans  le  chemin  de  façon  que  cela  les  in- 
commode déjà  un  peu  dans  les  travaux  qu'ils  font  au  pied 
du  fossé  qui  est  à  la  pointe  de  la  demie-lune  de  la  prison  ; 
on  tira  cette  après  midi  au  fort  St-François  quelques  vo- 
lées de  coups  de  canon  sur  une  grande  garde  d'ennemis 
qui  parut  du  côté  de  la  ferme  des  Jésuites  ;  à  l'attaque  de 
la  porte  d'Arras  ils  restent  toujours  dans  l'inaction  sans 
rien  entreprendre  de  plus,  et  ont  fait  une  cession  d'armes 
de  part  et  d'autre  tellement  que  les  officiers  se  parlent  les 
uns  aux  autres,  et  qu'ils  ne  se  tirent  plus  ni  boulets  ni 
bombes  il  y  a  deux  jours. 

Ils  attaquèrent  ce  soir  à  l'attaque  de  Notre-Dame  entre 
neuf  et  dix  heures  une  coupure  que  nous  avons  faite  près 
d'une  des  deux  traverses  qui  nous  restent  encore,  où  ils 
ont  été  repoussés,  le  feu  y  a  été  fort  grand,  et  a  duré  une 
heure  et  demie  ;  nous  y  avons  perdu  deux  officiers,  dix  à 
douze  dragons,  plus  de  vingt  grenadiers  et  plusieurs 
blessés. 

Le  29  OCTOBRE. 

Plusieurs  officiers  chassent  dans  les  prés  et  les  marais 
du  côté  de  la  porte  St-Omer,  où  ils  se  rencontrent  avec 
ceux  ennemis,  ils  se  parlent  et  chassent  ensemble  comme 
s'ils  étaient  en  paix  ;  on  ne  donne  plus  ni  salé  ni  bierre  à 
personne  de  la  garnison,  tellement  qu'ils  sont  réduits  au 
pain  sec  ;  les  alliés  essayèrent  vers  les  il  heures  de  mettre 
quelques  gabions  près  de  la  coupure,  ils  y  ont  été  mal  re- 
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eus  par  deux  compagnies  de  grenadiers  qui  avec  la  bayon* 
nette  au  bout  du  fusil  les  repoussèrent  jusques  dans  leurs 
retranchements,  et  enlevèrent  leurs  gabions.  —  L'après 
midi  ils  rompirent  la  cession  d'armes  qu'ils  firent  il  y  a 
trois  jours  à  l'attaque  de  la  porte  d'Arras  et  ils  passèrent 
l'avant  fossé  sur  les  cinq  ponts  qu'ils  jetterent  dans  la  nuit 
du  20  au  21 ,  et  se  tinrent  à  20  ou  24  pieds  des  palissades. 

Le  30  OCTOBRE. 

On  les  voyait  de  toutes  parts  porter  des  fascines  qu'ils 
jettaient  près  de  la  batterie  qui  est  sur  le  glacis  du  chemin 
couvert,  ils  augmentèrent  la  batterie  qui  bat  la  demie- 
lune  de  la  prison  encore  de  quatre  pièces,  et  tirèrent  un 
grand  nombre  de  coup  de  canon  dont  plusieurs  boulets 
s'échappant,  jetterent  bas  le  pigeonnier  de  la  maison  où  a 
demeuré  M.  de  Rt-Quentin  et  firent  beaucoup  de  dégâts 
dans  la  ville  ;  ils  ne  firent  pas  grand  feu  cette  nuit  sinon 
qu'ils  jetteront  quelques  doubles  grenades  dont  quelques- 
unes  tombèrent  sur  des  maisons  bourgeoises,  qui  ne  firent 
cependant  pas  grand  dommage. 

Le  31  OCTOBRE. 

Ils  firent  ce  matin  depuis  six  heures  jusqu'à  huit  uil 
grand  feu  avec  leurs  pièces  de  canon,  contre  la  brèche 
derrière  le  Prévôt,  dont  plusieurs  boulets  en  s'échappant 
donnèrent  dans  l'église  de  St-Pierre  et  y  firent  encore 
beaucoup  de  mal,  la  moitié  de  la  voûte  de  la  grande  nef 
vient  de  crouler,  la  maison  du  chanoine  Wanin  est  coupée 
jusqu'au  premier  ^tage  par  les  boulets  qui  tombèrent  des- 
sus. Nous  avons  réparé  la  brèche  qui  est  à  la  demie-lune 
de  la  prison,  avec  des  lascines  entrelacées  et  mis  en  terre, 
avec  des  gros  piquets,  et  à  force  de  terre  du  côté  de  l'ennemi 
et  de  palissades  du  côté  de  la  ville.  La  nuit  derrière  on  fit 
une  sortie  à  l'attaque  de  la  porte  d'Arras  où  on  leur  a  pris 
32  gabions  que  nos  grenadiers  rapportèrent  au  chemin 
couvert,  il  n'y  avait  que  deux  compagnies  de  grenadiers  à 
qui  M.  le  marquis  de  Goesbriand  a  fait  donner  cent  francs 
pour  leurs  peines,  nous  n'y  avons  perdu  qu'un  sergent  et 

deux  soldats.  Le  feu  prit  dans  le  quartier  Notre-Dame 
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dans  quelques  chambres  où  il  y  avait  de  la  poudre,  qui 
brûla  tout  le  devant  du  quartier,  un  soldat  de  Provence, 
ayant  voulu  sauver  le  peu  de  chose  qu'il  y  avait  s*est  trouvé 
enveloppé  de  feu  de  tous  côtés  et  fut  brûlé. 

Ils  attaquèrent  vers  le  minuit  à  l'attaque  de  la  porte 
d'Arras  le  chemin  couvert  où  ils  commencèrent  à  jetter 
trois  feux  d'artifice  pour  le  signal,  et  sortirent  de  leurs 
sappes,  s'avançant  jusqu'à  la  pointe  des  palissades  faisant 
un  feu  continuel  sur  nos  grenadiers  qui  étaient  entre  deux 
palissades,  lesquels  étant  avertis  de  se  retirer  à  cause  de 
la  mine  qu'on  voulut  faire  jouer,  pour  qu'ils  sautassent, 
mais  tout  ne  fit  pas  l'effet  qu'on  en  espérait,  ainsi  on  donna 
facilité  aux  ennemis  de  se  jetter  dans  le  chemin  couvert 
par  la  retraite  de  nos  gens,  ce  qu'ils  firent  sans  aucun  obs- 
tacle ;  dans  le  même  instant  un  autre  corps  des  alliés  s'é- 
tendait tout  à  fait  sur  leur  droite  pour  se  glisser  dans  le 
chemin  couvert  par  une  traverse  qu'ils  ont  pensé  forcer 
pour  nous  prendre  en  flanc,  étant  donc  occupé  à  s'y  éta- 
blir, et  nous  ne  nous  trouvant  pas  en  état  de  les  en  chas- 
ser on  en  donna  aussi-tôt  avis  à  M.  le  marquis  de  Goes- 
briand  qui  vint  à  la  tête  de  quatre  compagnies  de  grena- 
diers soutenues  d'un  très  nombreux  piquet,  les  attaquer 
d'un  côté,  pendant  que  de  l'autre  il  fit  sortir  par  l'avancée 
des  troupes  qui  les  prirent  devant  et  derrière  et  les  firent 
quitter  la  place  d'armes  et  une  partie  du  chemin  couvert 
qu'ils  ont  occupé  pendant  trois  quarts  d'heure,  leur  tua 
près  de  200  hommes  et  leur  fit  25  prisonniers  ;  ils  prirent 
aussi  par  deux  fois  la  lunette  qu'on  leur  a  reprise,  on  leur 
fit  prisonnier  à  la  demie-lune  avancée  de  la  porte  d'Arras 
un  sergent  avec  5  hommes  qui  pensaient  d'être  suivi  des 
leurs  et  d'entrer  ainsi  dans  la  ville  ;  les  prisonniers  assu- 
rent que  leur  dessein  était,  s'ils  avaient  pu  gagner  la  tra- 
verse et  nous  prendre  en  flanc,  c'aurait  été  d'entrer  pêle- 
mêle  dans  la  ville  avec  nos  troupes,  ils  avaient  tous  des 
habits  en  uniforme  français  pour  mieux  couvrir  le  jeu.  — 
Nous  y  avons  eu  environ  quatre-vingt  hommes  hors  de 
service. 
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Le  1er  NOVEMBRE. 

Il  y  eut  ce  matin  une  cession  d*armes  de  trois  quarts 
d'heure  pour  retirer  les  blessés  et  les  morts  de  cette  nuit, 
nos  soldats  y  ont  fait  beaucoup  de  butin  et  ont  eu  quel- 
ques bonnets  de  leurs  grenadiers  tués  qu'on  leur  voit  por- 
ter sur  la  tête  ;  on  a  oublié  de  marquer  à  la  suite  de  l'af- 
faire dernière,  que  pendant  toute  l'action,  ils  avaient  com- 
blé une  partie  du  fossé  à  l'attaque  de  la  porte  Notre-Dame, 
et  y  ont  même  jette  des  ponts  ;  il  y  a  trois  jours  que  leurs 
sappeurs  travaillent  à  découvrir  les  mines  de  la  demie- 
lune  de  la  prison,  ils  firent  encore  grand  dommage  dans 
la  ville  avec  leur  artillerie  ;  ils  attaquèrent  encore  à  l'at- 
taque de  Notre-Dame,  la  coupure  et  les  traverses  où  ils 
sont  derechef  repoussés  avec  la  même  vigueur  et  y  ont 
perdu  plus  de  trois  cents  hommes,  nous  y  avons  perdu 
plusieurs  officiers  dont  M.  Delamotte  d'Audencourt  colo- 
nel du  régiment  de  Lorraine  en  est  un,  il  eut  un  coup  de 
mousquet  au  travers  du  corps  duquel  il  tomba  mort,  et  au 
moins  60  soldats  hors  de  combat,  pendant  cette  afiaire  ils 
comblèrent  une  partie  du  fossé  et  jettèrent  les  ponts  à  la 
demie-lune  de  la  prison,  et  avancèrent  au  moins  de  huit 
pieds  celui  qu'ils  firent  la  nuit  dernière  au  corps  de  la 
place  devant  la  brèche. 

Le  2  NOVEMBRE. 

On  travaille  à  faire  une  batterie  nouvelle  de  4  pièces  de 
canon  sur  le  rempart  proche  de  la  couronne  derrière  chez 
Save  pour  battre  en  flanc  celle  qui  bat  la  demie-lune  de 
la  prison,  il  y  eut  ce  matin  une  cession  d'armes  d'un  quart 
d'heure  pour  retirer  les  blessés  ;  ils  tirèrent  aujourd'hui 
une  grande  quantité  de  coup  de  canon,  contre  la  brèche  et 
la  demie-lune,  où  nous  eûmes  quelques  officiers  de  Pro- 
vence et  plusieurs  soldats  de  tués.  On  fit  une  troisième 
taxe  aux  bourgeois  pour  encore  trouver  1,500  livres  qui 
manquent  pour  remplir  la  somme  de  10,000  livres  qui  a 
été  demandée  le  17  octobre.  — •  Il  ne  se  fit  point  d'attaque 
cette  nuit,  sinon  que  les  dragons  qui  étaient  sur  la  brèche 
firent  un  feu  continuel  sur  les  trîivailleurs  qui  achevèrent 
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les  ponts  de  la  demie-lune  de  la  prison,  et  avancèrent  ceux 
du  corps  de  la  place  bien  autant  que  la  nuit  précédente. 

Le  3  NOVEMBRE. 

On  les  voyait  ce  matin  travailler  plus  qu'à  l'ordinaire  à 
la  pointe  des  deux  traverses  et  de  la  coupure  qui  nous 
reste,  où  ils  apportaient  quantité  de  fascines  ;  Taprès  midi 
à  une  heure  on  les  voyait  de  toutes  parts  Mre  des  grands 
mouvements  de  troupes  et  augmenter  leur  tranchée  au 
double  de  Tordinaire,  sur  cela  on  ordonna  à  toute  la  gar- 
nison de  se  tenir  prête  en  cas  d'allarmes,  vers  les  tix)is 
heures  on  leur  voyait  déboucher  du  côté  d'Isberghe,  Lam- 
bres  et  de  Blessy  une  grande  quantité  de  troupes,  telle- 
ment qu'il  s'est  répandu  un  bruit  dans  la  ville  que  c'était 
le  prince  Eugène  de  Savoie  qui  était  à  la  tête  de  quinze 
milles  hommes  choisis  de  ses  troupes  pour  donner  un  as- 
saut cette  nuit  à  la  demie-lune  de  la  prison  et  au  près  du 
chemin  couvert  qui  nous  restait  ;  on  disposait  le  tout  pour 
les  recevoir  de  pied  ferme  au  cas  que  ceci  arrivât. 

Ou  a  fait  fournir  à  la  ville  200  tonneaux  qu'on  a  remplis 
de  terre  et  on  les  a  placés  tout  le  long  du  pont  de  la  porte 
d'Arras  du  côté  droit  en  sortant,  afin  qu'en  cas  ils  s'empa- 
rent du  chemin  de  cette  attaque  l'on  puisse  se  retirer  dans 
la  ville  à  couvert  du  feu  de  leur  mousqueterie,  on  en  fait 
encore  livrer  un  par  chaque  famille  qu'on  croit  aussi  que 
c'est  pour  remplir  de  terre  pour  réparer  la  brèche.  Ils 
n'ont  rien  attaqué  cette  nuit,  comme  on  s'y  était  attendu, 
et  n'ont  rien  fait  si  ce  n'est  que  perfectionner  les  ponts  de 
la  demie-lune  de  la  prison.  —  Une  bombe  tomba  dans  un 
endroit  où  il  y  avait  quantité  de  grenades  chargées  prêtes 
à  jetter  qui  y  mit  le  feu,  les  fit  toutes  sauter,  et  nous  tua 
une  vingtaine  d'hommes.  Nous  avons  eu  en  outre  cette 
nuit  au  moins  60  hommes  hors  de  combat  des  bombes  et 
pierres  qu'ils  jettent  en  quantité. 

Le  4  NOVEMBRE. 

On  paya  les  troupes  avec  la  monnaie  que  M.  le  marquis 
de  Goesbriand  à  fait  battre,  on  tint  aujourd'hui  un  grand 
conseil  où  tous  nos  officiers  généraux  ont  été  appelles  sans 


qu'on  ait  su  ce  qui  s  y  est  passé  ;  on  travaille  à  faire  plu- 
sieurs machines  et  inventions  propres  à  réparer  la  brèche, 
la  garnison  est  tellement  chagrinée  de  service  que  sur 
quatre  nuits  ils  n'.en  ont  pas  une  de  honne.  —  Depuis  4  à 
5  jours  les  ennemis  tirent  le  canon  autant  la  nuit  que  le 
jour,  et  font  même  encore  beaucoup  de  ravage  dans  la 
ville.  M.  de  Brancas  colonel  vient  d'être  blessé  d'un  éclat 
de  grenade  au  visage.  Le  premier  pont  est  à  la  courtine 
derrière  la  prévoté  et  ils  en  ont  commencé  un  autre  vis-à- 
vis  le  bastion  de  la  porte  Notre-Dame,  la  pluie  continuelle 
qui  tomba  cette  nuit  fit  qu'il  ne  se  passa  rien  de  remar- 
quable. 

Le  5  NOVEMBRE. 

Us  firent  une  batterie  de  deux  pièces  de  canon  dans  le 
chemin  couvert,  entre  le  bastion  de  la  porte  Notre-Dame 
et  la  demie-lune  de  la  prison,  qui  tira  ce  matin  et  coupa 
le  pont  de  communication  de  la  même  demie-lune,  telle- 
ment qu'on  fut  obligé  de  le  réparer  le  mieux  qu'on  a  pu, 
avec  des  échelles  et  des  planches  dessus.  —  Ils  démasquè- 
rent encore  cette  après  midi  4  pièces  de  canon  qui  com- 
mencèrent à  jx)uer,  de  la  même  batterie,  qui  est  sur  le 
glacis  du  chemin  couvert  vis-à-vis  la  rue  du  Puit,  on  a 
coupé  la  demie-lune  de  sorte  que  s'ils  s'en  emparaient 
comme  on  le  croit  par  où  ils  ont  fait  brèche  et  jette  leurs 
ponts,  on  sera  en  état  par  ce  moyen  de  leur  faire  face,  et 
de  les  empêcher  de  s'y  maintenir.  —  On  a  publié  que  tous 
les  bourgeois  aient  à  recevoir  la  monnaie  de  M.  le  mar- 
quis de  Goesbriand  qu'on  a  mis  hier  au  jour,  sur  le  pied 
de  25  sols  à  peine  d'amende  comme  les  autres  espèces  qui 
ont  cours.  On  a  abandonné  aujourd'hui  à  l'attaque  de  la 
porte  d'Arras,  une  place  d'armes  et  quelques  traverses  du 
chemin  couvert  qu'on  ne  peut  plus  garder  à  cause  qu'elles 
sont  à  la  pointe  des  palissades  et  qu'ils  jettent  la  terre  de- 
dans. 

On  a  fait  une  visite  très  exacte  dans  toutes  les  maisons 
bourgeoises,  on  y  a  trouvé  des  vaches  et  on  les  a  enlevées 
pour  les  tuer,  et  faire  du  bouillon  aux  malades.—  Le  reste 
de  la  voûte  de  la  grande  nef  de  l'église  St-Pierre  jusqu'à 
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la  tour,  et  plusieurs  fenêtres  viennent  de  crouler.  Ils  ont 
élargi  cette  après  midi  la  brèche  d'une  toise  et  ont  mis  en 
activité  des  mineurs  à  la  demie-lune  des  marais,  où  nous 
avons  perdu  près  de  cent  hommes  cette  nuit. 

Le  6  NOVEMBRE. 

On  se  trouve  forcé  d'envoyer  des  troupes  aux  deux  tra- 
verses et  à  la  coupure  de  Tattaque  de  la  porte  Notre-Dame, 
par  la  porte  St-Omer,  et  de  leur  faire  passer  la  Lys  sur  le 
chemin  du  fort,  par  où  ils  se  glissent  dans  le  chemin  cou- 
vert, et  se  rendent  à  leurs  postes,  le  pont  de  la  porte  Notre- 
Dame  étant  impraticable  par  les  boulets  et  balles  qui  y 
tuent  les  passans  ;  un  officier  de  Bœuille  allant  relever  le 
poste  de  la  demie-lune  des  marais,  avec  sa  troupe,  reçu 
une  balle  de  mousquet  à  travers  du  corps  dont  il  est  dan- 
geureusement  blessé,  c'est  un  passage  très  dangereux 
tout-à-fait  à  découvert  ;  nous  avons  fait  une  batterie  nou- 
velle de  3  pièces  de  canon  derrière  la  maison  de  la  veuve 
Quointrelle,  sous  celle  du  cavalier  derrière  la  prison  qui 
est  encore  masqué,  et  qui  ne  jouera  que  quand  ils  vou- 
dront s'emparer  de  la  demie-lune  ;  on  trouva  une  inven- 
tion cette  nuit  pour  brûler  le  pont  qu'ils  ont  fait  à  la  de- 
mie-lune et  en  même  tems  les  empêcher  de  travailler,  ce 
qui  n'a  point  tout-à-fait  réussi  mais  peu  s'en  faut,  voici 
comment  on  prit  trois  grosses  tonnes  dans  lesquelles  on 
mit  un  sac  bien  goudronné  remplis  de  grenades  chargées, 
puis  on  y  mit  de  la  poudre  jusqu'à  ce  que  les  tonneaux 
fussent  pleins,  on  enfonça  ensuite  un  fond  de  chaque  ton- 
neau et  on  les  leva  pour  faire  tomber  la  poudre,  et  les  sacs 
qui  étaient  dedans  dans  leurs  fascmes  qui  construisaient 
le  pont,  et  de  tems  en  tems,  on  jettait  des  grenades  à  la 
main,  pour  faire  prendre  feu  à  ces  fascines  qui  étaient 
remplis  de  poudre  ce  qui  réussit  autant  qu'on  le  pouvait 
désiré,  et  fît  un  si  grand  bruit  que  toute  la  ville  en  trem- 
bla, et  que  la  table  d'autel  du  chœur  de  St-Pierre,  le  reste 
de  la  couverture  dudit  chœur,  et  une  partie  de  la  voûte  de 
la  tour  sont  tombées  par  la  commotion  que  ceci  fît,  il  y 
avait  deux  soldats  qui  étaient  de  garde  sous  le  grand  por- 
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tail  ix)ur  garder  les  armes  qu'on  raccommode  dans  le  lieu 
où  les  chanoines  tiennent  leur  chapitre,  furent  tués  par 
de  gros  blancs  qui  tombèrent  de  la  voûte  et  les  écrasèrent, 
de  sorte  que  Téglise  de  St-Pierre  est  entièrement  boule- 
versée de  fond  en  comble,  tous  les  ingénieurs  et  les  habi- 
les ouvriers  s'accordent  à  dire  et  conviennent  qu'avec  trois 
cents  milles  écus,  on  ne  rétablira  pas  l'église  comme  elle 
était  ci-devant.  —  Malgré  tous  nos  travaux  et  toutes  ces 
choses  nouvelles  qu'on  invente  tous  les  jours  pour  les  in- 
quiéter cela  ne  les  empêche  pas  d'aller  leur  train,  ils  ont 
construit  cette  nuit  un  second  pont  à  la  demie-lune  des 
marais  et  de  poursuivre  celui  du  bastion  de  la  porte  Notre- 
Dame  vis-à-vis  la  brèche,  de  manière  qu'on  ne  peut  ni  les 
brûler,  ni  les  rompre,  ni  même  les  empêcher  de  travailler 
comme  on  s'en  était  flatté.  —  Un  soldat  étant  monté  dans 
une  chambre  haute  chez  Devez  apparemment  pour  y  voler 
eut  la  jambe  coupée  d'un  boulet  de  canon  en  descendant 
l'escalier. 

Le  7  NOVEMBRE. 

Ils  attaquèrent  ce  matin  une  coupure  qui  est  au  pied  du 
pont  de  la  demie-lune  avancée  de  la  porte  d'Arras,  où 
nous  avions  dix  hommes  et  un  sergent  à  effet  de  les  em- 
pêcher d'entrer  dans  la  demie-lune,  ils  y  entrèrent  cepen- 
dant sans  beaucoup  de  résistance  ;  ils  ont  rappelle  vers  les 
dix  heures  du  hiatin,  et  le  tambour  est  entré  dans  la  ville, 
et  le  bruit  courût  pendant  quelques  tems  que  c'était  pour 
sommer  M.  le  marquis  de  Goësbriand  de  se  rendre  ;  mais 
on  a  su  ensuite  qu'il  apportait  de  l'argent.à  4  ou  5  de  leurs 
prisonniers  dans  la  ville.  M.  Demonfort  lieutenant  colonel 
de  Lorraine  a  été  tué  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tête  dans 
la  demie-lune  des  marais,  les  troupes  qui  y  montent  assu- 
rent d'entendre  les  mineurs  ennemis  travailler  dessous 
eux,  et  s'attendent  à  tous  moments  de  se  voir  sauter,  on  a 
beau  le  dire  à  M.  le  marquis  de  Goësbriand  il  veut  abso- 
lument qu'on  y  demeure,  avec  ordre  de  soutenir  en  cas 
d'attaque  ;  on  y  met  tous  les  jours  25  hommes  par  batail- 
lon, les  ennemis  avancèrent  cette  nuit  encore  un  peu  leurs 


ponts  et  filment  des  épaulements  du  côté  où  nous  pouvons 
les  incommoder  de  notre  feu. 

Le  8  NOVEMBRE. 

Ils  perfectionnèrent  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  et 
ne  tirent  presque  pas  de  canon  à  l'attaque  de  la  porte 
Notre-Dame,  à  celle  de  la  porte  d'Arras  ils  démasquèrent 
sur  les  10  heures  2  batteries  nouvelles,  une  de  5  pièces  et 
l'autre  de  7,  lesquelles  commencèrent  à  battre  en  brèche 
la  demie-lune  avancée  d'Arras.  Il  se  tint  un  second  con- 
seil de  guerre  environ  vers  midi,  sans  qu'on  sût  ce  qui 
s'y  est  passé.  Ils  ont  cinq  ou  six  cents  travailleurs  qui  lèvent 
la  terre  à  force  et  tirent  un  boyau  le  long  des  palissades  du 
chemin  couvert  pour  envelopper  la  demie-lune  avancée  ; 
les  deux  batteries  font  beaucoup  de  désordre  en  ville  ;  un 
boulet  de  canon  donna  dans  un  coin  de  blanc  dans  l'église 
Notre-Dame  et  alla  se  jetter  dans  l'endroit  où  sont  les  or- 
gues, et  y  cassa  quelques  planches,  cette  église  n'avait  pas 
encore  reçu  le  momdre  coup  de  tout  le  siège  ;  un  soldat 
en  passant  le  pont  de  communication  fut  coupé  en  deux 
d'un  boulet,  en  allant  à  la  redoute  du  marais.  —  A  cinq 
heures  et  demie  on  battit  la  général  et  on  arbora  le  dra- 
peau du  régiment  de  Bœuille  sur  la  brèche  de  l'attaque 
de  la  porte  Notre-Dame,  et  à  celle  de  la  porte  d'Arras  ce- 
lui de  Grédert  suisse,  vers  les  sept  heures  les  otages  s'a- 
bouchèrent à  la  porte  Notre-Dame,  ceux  ennemis  entrè- 
rent dans  la  ville,  et  les  nôtres  montèrent  les  chevaux  de 
ceux  qui  entrèrent  et  se  rendirent  au  quartier  général  du 
prince  d'Anhalle  d'Essau  qui  est  celui  qui  commande  le 
siège  de  la  ville,  c'était  M.  de  Bœuille  brigadier  et  colonel, 
le  marquis  de  Bel-Arbre  colonel  des  dragons,  et  M.  de  La 
Bran  lieutenant  colonel  d'Aunis,  qui  furent  envoyés  pour 
otages. 

Le  9  NOVEMBRE. 

La  voûte  de  St-Pierre  étant  toute  tombée  il  y  a  deux 
jours  comme  il  marqué  ci-dessus,  et  la  couverture  en 
partie  ;  le  reste  vient  de  tomber  n'étant  plus  que  faible- 
ment soutenu.  Monsieur  le  prince  Eugène  ayant  com- 
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niencé  à  donner  des  marques  d'afl'ection  ([u'il  a  pour  la 
ville  à  fait  entendre  à  Monsieur  le  marquis  de  Goesbriand 
qu'il  ne  voulait  pas  capituler  avec  lui  qu'au  préalable  il 
n'entendit  la  demande  des  bourgeois,  et  comme  il  ne  veut 
pas  payer  le  pillage  qui  a  été  fait  dans  la  ville  par  les  sol- 
dats pendant  ce  siège,  il  n'a  pas  voulu  permettre  aux  Ma- 
gistrats de  la  ville  de  sortir  pour  aller  rendre  leurs  hom- 
mages à  Messeigneurs  les  généraux  et  aux  Députés  de 
leurs  hautes  puissances,  tellement  que  le  bruit  court  qu'on 
rallumera  le  feu  de  la  guerre  après  midi  plus  que  jamais. 
—  Sur  le  soir  on  entra  en  conférence  et  après  de  longues 
discussions  on  convint  à  peu  près  de  tous  les  articles. 

Le  10  NOVEMBRE, 

Ce  matin  le  tout  fut  conclu  et  la  capitulation  fut  signée 
vers  les  dix  heures,  les  otages  furent  renvoyés. 

L'après  midi  on  leur  donna  plusieurs  postes  avancés, 
savoir  :  la  demie-lune  du  marais  et  celle  de  la  porte  d'Ar- 
ras  où  le  prince  d'Anhalle  vint  se  promener,  plusieurs  de 
leurs  officiers  entrèrent  dans  la  ville. 

Le  11  NOVEMBRE. 

Ce  matin  Messieurs  du  Magistrat,  Messieurs  du  Baillage 
et  Messieurs  les  Chanoines  eurent  permission  de  M.  le 
marquis  de  Goesbriand  de  sortir  de  la  ville,  et  allèrent  sa- 
luer M.  le  prince  Eugène  de  Savoie,  qui  a  son  quartier 
général  à  Blessy  (au  château),  comme  aussi  le  Milord  duc 
de  Malborought  à  la  prieuré  de  St-André,  qui  les  reçurent 
favorablement  et  leurs  dirent  que  Messieurs  les  Députés 
de  leurs  hautes  puissances  régleraient  la  capitulation  des 
bourgeois  ;  à  midi  M.  le  comte  Cornil  de  Nassau,  fils  de 
feu  M.  d'Averskerque,  général  des  troupes  de  Hollande, 
qui  est  fait  gouverneur  de  la  place,  est  entré  en  ville  inco- 
gnito, vers  les  deux  heures  il  entra  des  commissaires  et  on 
leur  livra  tous  les  magasins,  et  on  leur  en  donna  les  clefs. 

Le  12  novembre. 

On  battit  la  générale  ce  matin  à  cinq  heures,  et  les 
Français  se  préparèrent  à  partir,  vers  les  dix  heures  on 
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s'assembla  sur  la  place  et  à  midi  la  garnison  sortit  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  et  passa  entre  les  deux  lignes  de 
Tarmée  des  alliés  qui  a  fait  le  siège  d'Aire  qui  s'étendaient 
depuis  la  porte  St-Omer  jusqu'au  près  de  Wittes,  toute  la 
Cour  était  à  St-Martin  où  M.  le  marquis  de  Goesbriand  eût 
l'honneur  de  saluer  le  prince  Eugène  et  le  Milord  duc  et 
prince  de  Malberougck,  et  tous  les  autres  généraux  l'épée 
à  la  main,  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  une 
personne  de  son  rang,  et  causa  avec  les  princes  jusqu'à  ce 
que  toute  la  garnison  ait  défilée,  il  fît  saluer  les  princes 
avec  les  drapeaux,  et  les  officiers  saluèrent  avec  leurs  es- 
pontons,  en  suite  de  cela  on  se  sépara,  les  alliés  s'empa- 
rèrent de  tous  les  postes  et  la  garnison  entra  dans  la  ville 
à  quatre  heures  après  midi. 

Le  13  NOVEMBRE. 

Messieurs  du  Magistrat  présentèrent  les  vins  de  la  ville 
à  Messieurs  les  Députés  de  leui's  hautes  puissances  lors 
de  leur  entrée  et  à  M.  le  comte  Corneille  de  Nassau  qui  en 
est  fait  gouverneur,  l'après  midi  on  travailla  à  ouvrir  les 
écluses  pour  écouler  les  eaux,  et  à  faciliter  le  moyen  d'en- 
trer à  200  bateaux  qui  sont  à  Tkiennes  chargés  de  toutes 
sortes  de  pro\'isions  pour  ravitailler  la  place. 

Le  14  NOVEMBRE. 

M.  le  prince  d'Anhalle  d'Esseau  entra  dans  la  ville  par 
la  porte  S^Omer  et  y  admira  cette  devise  gravée  dans  la 
pierre  au  dessus  de  ladite  porte  où  on  lit  :  Espoir  ne  craint. 
Il  visita  toutes  les  fortifications  de  la  place,  dont  il  en  a 
commandé  le  siège.  —  Le  même  jour  l'armée  du  siège  qui 
était  campée  du  côté  de  St-Omer  défila  et  passa  par  la  ville 
pour  aller  en  quartier  d'hiver. 

Le  15  NOVEMBRE. 

Les  hussards  français  vinrent  jusqu'au  près  des  portes 
d'Aire  et  enlevèrent  huit  chevaux  d'officiers  de  la  garni- 
son, au  village  de  Lambres. 

Le  16  NOVEMBRE. 

On  chanta  un  Te  Deum  dans  la  chapelle  paroissiale  de 
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St-Pierre  à  quatre  heures  du  soir,  M.  le  Gouverneur,  Mes- 
sieurs du  Magistrat  et  du  baillage,  y  assistèrent  en  habit 
de  cérémonie,  en  actions  de  grâces  de  la  prise  de  la  ville 
d'Aire,  par  Tarmée  des  hauts  alliés. 

Le  17  NOVEMBRE. 

Messieurs  les  Députés  de  leurs  hautes  puissances  chan- 
gèrent les  Magistrats  de  la  ville  à  dix  heures  du  matin  dans 
la  chambre  du  i3aillage,  où  les  ofliciers  assistèrent  aussi 
en  corps. 

Le  18  NOVEMBRE, 

On  fit  prêter  serment  de  fidélité  à  la  noblesse,  au  clergé, 
aux  magistrats,  aux  officiers  du  Baillage  et  aux  députés 
de  leurs  hautes  puissances. 

Le  19  NOVEMBRE. 

Messieurs  les  Députés  de  leurs  hautes  puissances  parti- 
rent pour  La  Haye  au  bruit  du  canon,  et  toute  la  noblesse 
et  le  magistrat  allèrent  les  saluer,  et  leur  souhaitèrent  un 
bon  voyage. 


Les  Français  conviennent  d'avoir  perdu  à  ce  siège  trois 
milles  hommes  tant  tués  que  blessés,  cent  officiers  de  tués 
et  cent  cinquante  de  blessés. 

Les  troupes  des  hauts  alliés  conviennent  aussi  d'avoir 
perdu  tant  tués  que  blessés  onze  mille  hommes. 

La  durée  de  ce  siège  a  été  (depuis  le  jour  de  l'investisse- 
ment jusqu'à  celui  de  la  capitulation)  de  soixante-huit 
jours  ;  de  tranchée  ouverte  de  cinquante-sept  jours,  et 
d'attaque  de  cinquante  et  un  jours. 

Il  est  à  remarquer  que  pendant  le  siège  il  est  mort  dans 
la  ville  tant  bourgeois  que  gens  de  la  campagne  y  réfugiés, 
non  compris  les  gens  de  guerre,  six  cents  vingt-sept  per- 
sonnes de  leur  mort  naturelle. 

Ce  journal  a  été  copié  d'après  un  manuscrit  écrit  journellement 
pendant  tout  le  sic'ge  par  M.  Dutron,  major  de  la  place. 

Certifié  conforme  à  l'original, 
11"  DE  Laplane. 


EXTRAITS 

DBS  TITHES  DE  QUEUOAMP. 

Communication  de  M.  de  Rosny,  correspondant  à  Lozembrune.  ^ 

27  nov.  1601.  —  Jugement  rendu  par  Jacques  de  Croix 
escuier  s*"  d'Estrasselles,  Herbinghem,  lieuteDanl-général  du 
baillage  de  S'-Omer,  entre  les  doyen  et  chapitre  de  l'église 
cathédrale  de  S'-Omer  et  Pierre  de  Zombres  fils  et  héritier 
de  feu  Jean  s^  de  Boisdinghem  ;  dans  lequel  sont  mentionnés 
M®  Antoine  de  Hanon  avocat  et  Jacques  de  Fourny  procureur 
dud.  chapitre. 

8  avril  1 473.  —  Pardevant  Brisse  Le  Zommére  {de  Zom- 
bres) bailly  du  chapitre  de  S*-Omer,  et  Wille  de  Lobel,  Zaia 
Le  Zommére,  Charles  Reliant,  Miquiel  le  Hurtre  é.chevins 
jugeans  en  au  le  court  de  mesd.  seigneurs  du  chapitre,  vente 
par  Jehan  Le  Zommére  et  demiselle  Jeanne  Tezonno  sa  fem- 
me demeurans  à  Acquin  à  la  fabrique  de  Téglise  collégiale  de 
S'-Oniér  en  S^-Omer  de  40  sols  de  rente  héritable  sur  terres 
à  Boisdinghem,  pour  servir  au  service  divin  de  la  capelle 
S*-Julien  et  S^^-Bazille  fondée  en  lad.  église;  desquelles  est 
saisi  et  advestu  mosire  Oiste  Macheclier  prêtre  procureur  de 
lad.  fabrique. 

En  bas  est  une  quittance  du  1"  fév^  1720  de  40  florins  pour 
remboursement  de  lad.  rente  donnée  par  vénérable  personne 
M.  Maximilien-Joseph  du  Ries  prêtre  chanoine  gradué  de  la 

*  Nous  avons  cru  utile  de  consigner  ici  textuellement  ces  docu- 
ments tels  que  nous  les  devons  à  Tobligeance  de  notre  honorable 
confrère,  M.  E.  de  Rosny,  membre  correspondant  à  Lozembrune, 
auquel  nous  sommes  également  redevables  de  diverses  communi- 
cations intéressantes,  notamment  de  notes  généalogiques  sur  la 
famille  Beket  de  Picardie. 
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cathédrale  de  S'-Omer  à  Antoine-Louis  d'Auvergne  escuier  s' 
de  Boisdinghem. 

Charte  donnée  en  la  ville  de  Boydinghem  le  i*'  avril  1474 
par  la  quelle  pard'  les  mêmes  bailly  et  échevins  Georges  Le 
Zommére  et  demoiselle  Marie  de  Dixmude  sa  f^  demeurans 
aud.  Boydinghem,  moyennant  six  vingt  livres  qu'ils  ont  reçues 
de  vénérable  et  discret  Mons^  Maislre  Baugois  Le  Béghin  doc- 
teur en  décret  et  chanoine  de  l'église  de  S'-Omer,  vendent 
au  chapitré  de  lad.  église  6  livres  de  renie  héritable,  pour  la 
fondation  de  la  chapelle  de  monseigneur  S*-Julien  et  madame 
Sainte  Basille  fondée  en  lad.  église  par  led.  Mons*^  M®  Bau- 
gois Le  Beghin. 

M  déc.  1604. —  Dev^  Job  de  Beaurains  s*^  de  La  Follye 
bailly  de  la  seig^®  de  La  Haye,  en  présence  de  Flour  le  Cous- 
tre  desservant  le  fief  de  mademoiselle  de  Lieussen  el  Jehan  de 
Nœufville  s^  de  Bruguobois  desservant  le  fief  de  Pascal  ;  attes- 
tation de  reconnoissance  de  parenté  entre  Loys  de  La  Hous- 
soye  escuier  et  dam^®  Isabeau  de  Westandre  dil  de  La  Hous- 
soye  V®  de  Philippe  de  Maries  s*"  de  La  Rolque. 

20  fév"^  1621 .  —  Dev'  Pierre  de  Nizart  garde  du  scel  d'Ar- 
tois, vente  faite  à  la  caution  d'Antoine  de  LaHoussoye  escuier 
s'  de  Boydinghem,  à  la  table  des  pauvres  des  églises  de  S'®- 
Aldegonde  et  de  S'-Dénis,  par  Laurens  de  Lebos  labourier  et 
Antoinette  sa  femme  demeurans  à  Brouxolles  paroisse  de  Boi- 
dinghem. 

30  oct.  1567.  —  Dev'  Wallerand  de  Tilly  escuier  seig'  de 
S^«-Marielepte  lieutenant  général  de  mons*^  le  bailly  de  Si- 
Orner,  plainte  faite  par  Anseline  de  Colloingne  (Calonne)  v°  de 
Pierre  de  Le  Housoye  escuier  s^  de  Handiarl,  relative  à  des 
biens  situés  à  Lumbres  tenus  du  seigneur  dud.  lieu  et  de  mes- 
sieurs de  S'-Omer. 

28  juin  4603,  —  Pièce  où  comparoissent  dam^*  Flourence 
d^  Zombres  tante  de  feu  Pierre  de  Zombres  escuier  s'  de  Boi 
dÎBghem  et  Jean  de  Contes  escuier  s'  du  Blesel  et  tf  ®  Anne 


—  23i  — 

de  Coorteville  sa  f^  mërc  dud.  feu  Pierre  de  Zombres  et  tanie 
de  Antoine  et  Loys  de  La  Houssoye  escuiers. 

lâjanv*"  1576.  —  Lettres  de  Antoine  de  La  Houssoye,  es- 
cuier  bailly  général  des  terres  et  seigneuries  de  mons'  de  Che- 
poix. 

25  juillet  1 526.  —  Dev'  Jacques  Wallarl  licencié  es  lois 
seig'  de  Journ....  lieutenant  de  mons'  le  bailly  de  S'-Omcr, 
contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Le  Houssoie  fils  de  Jehan  de 
Le  Houssoie  escuier  et  de  dem^®  Jacqueline  de  Hamyes,  avec 
Anseline  de  Galonné  fille  de  Enguerrand  de  Galonné  escuier 
seig"^  de  Hunequetun  et  de  dera^°  Jenne  de  Maugny.  Led.  En- 
guerrand et  sa  f«  demeurans  à  Lumbres  et  \ei.  de  Le  Hous- 
soie et  sa  f®  demeurans  à  Kescamp. 

22  nov.  1 551 .  —  Devant  Jehan  Le  Févre  lieutenant  de  mons' 
le  bailly  de  S'-Omer,  saisie  faite  à  Leulinghem  à  la  requette 
de  Pierre  de  La  Houssaye  ;  dans  laquelle  sont  mentionnés 
Rober  tde  Ghelcque  bailly  de  la  terre  etseig^*  de  Lœullinghen 
et  son  receveur  pour  lad.  terre  appartenant  à  Nicolas  de  Ga- 
lonné fils  unique  de  défunt  Jehan  de  Galonné  s"^  de  Lœullin- 
ghen; led.  Nicolas  petit  neveu  de  Claude  et  Pierre  de  Galon- 
né ;  d^®  Jeanne  de  Machy  v®  dud.  Jehan  de  Galonné  et  mère 
dud.  Nicolas  ;  autre  Jehan  de  Galonné  tuteur  dud.  Nicolas; 
François  de  Longueville  lieutenant  général  de  môns^  le  bailly 
de  S'-Omer. 

6  mai  1 672.  —  Aveu  par  Jacques  Robert  bourgeois  dem*  à 
S*-Omer  à  noble  seig'  Antoine  Marcq  de  La  Houssoy  escuyer 
sg'  de  Quercamp,  Harlelte  La  Vassorie  d'une  pièce  de  terre 
tenue  de  Quercamp,  acquise  de  Valentin  du  Lobelle. 

Confiscation,  —  A  tous  ceux  qui  les  présentes  lettres  ver- 
ront les  commis  de  Tempereur  notre  souverain,  seigneur  es 
mectes  du  baill.  de  S'-Omer,  ressers  et  endavemens  d'icelui, 
sur  le  faict  des  confiscalions  des  biens  terres,  seig*®*  rentes  et 
revenus  appartenant  aux  François  et  autres  tenans  avec  eulx, 
party  à  lui  contraire  salut.  Savoir  faisons  que  veu  les  lettres  et 
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luandemant  patent  de  l'empereur  nostre  d.  seig'  en  simple 
queue,  dallées  du  22®  jour  de  décemb.  l'an  de  grâce  mil  cincq 
cens  vingt  quatre  derrain  passé  vérifiées  par  messieurs  de  ses 
finances  au  marge,  desquelles  ces  présentes  sont  altachiés 
sans  le  scel  dud.  baillage  par  lesquelles  et  pour  les  causes  y 
contenues,  ycelluy  s'  a  donné  et  accordé  en  récompense  à 
hault  et  puissant  dame  madame  du  Rœux  pour  elle  et  i>es  enf- 
fans  la  jouissance  soubs  la  main  des  partyes  cy-après  décla- 
rées ;  assavoir  des  terres  et  seig*®^  de  Piennes  Octizelles  et 
Desclebecke  gisans  en  la  comté  de  Flandres,  appartenans  au 
s*"  de  Piennes  ;  des  terres  et  seig*«*  de  Thiennes,  Blaringhen 
et  Stienbèke  et  de  la  terre  et  seig*®  de  Galonné  sur  la  Lys  leurs 
appartenances  et  dépendances  gisans  tant  en  Flandre  que  en 
Artois  appartenant  à  Tadmirral  de  France  ;  des  terres  et  seg*«* 
lie  Tencques,  Berles  Caumesnil,  Yseu,  Bélhonsart,  de  Enne- 
quin,  Vermelles,   Robergue,   et  Le  Beuvrière,  Esquerdes, 
Biencques,  Pihen,  le  bois  Lespinoy,  Eulle,  Pouechinte,  Wa- 
vrans,  Lumbres,  Nyelles  lès  Boullenois  et  Beauprey  et  de  la 
censé  de  Vieseps  gisans  en  nostre  comté  de  S*-Pol,  ensemble 
des  rentes  revenus  et  émolumens  y  appartenant,  le  tout  appar- 
tenant à  lavesque  (l'évêque  sans  doute)  de  Beziers  ;  et  de  qua- 
tre vingt  dix  de  rente  que  Antoine  d'Ailly  s"^  de  Warennes  et 
sa  mère  tiennent  et  prendenl  chacun  an  au  villaige  de  Ber- 
quinnchove  comté  de  S*-Pol  et  d'autres  parties  suivans,  assa- 
voir de  la  censé  de  Le  Carnoie  lès  la  ville  d'Aire  appartenant 
à  la  demoiselle  de  Warennes  en  valeur  par  an  de  100  rasières 
de  blé  et  autant  d'avaine  ;  d'un  fief  gisant  aud.  comté  de  S*- 
Pol  apparlennnt  à  M®  Jean  Le  Noir  en  valleur  de  46  livres  par 
an  ;  d'un  autre  fief  gisant  au  Petit  Fontaines  appartenant  à  la 
demoiselle  du  Petit  Cambray  en  valleur  de  32  livres  et  de  deux 
autres  fiefs  l'un  gisant  à  Canlers  et  l'autre  à  Lisbourg  appar- 
tenant à  maistre  Lois  de  Houscoutre  aud.  comté  de  S*-Pol  qui 
pœuvenl  valloir  soixante  douze  livres,  pour  des  parties  dessus 
d.  advenues  et  eschues  à  l'empereur  nostre  d.  sg"^  par  confis- 
cation, avec  diverses  rentes  et  seigneuries  gisans  au  villaige 
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d^Ëscœulles  et  à  d'environ  appartenant  à  Adrien  Caillette,  à  la 
demoiselle  du  Mieurre  à  Cristophe  de  Termes,  à  Gallois  de  Le 
Houssoie  résidans  en  France,  le  tout  montant  90  livres  par  an 
ou  environ  et  des  arrieraiges  qui  en  peuvent  estre  deubs  et 
escheus....  Soit  fait  joir  user  et  possesser  par  lad.  dame  ainsi 
que  l'empereur  nostre  d.  sg'  lui  a  accordé  par  lesd.  lettres 
patentes.  Consentons  et  accordons  en  tout  que  en  nous  est  que 
icelle  dame  joisse  et  possesse  desd.  terres  seigneuries  rentes 
et  revenus  dessus  d.  tout  ainsy  et  par  la  manière  que  ycelui  s' 
empereur  le  vœult  et  mande  par  ses  d.  lettres.  Donné  en  té- 
moing  de  ce  soubs  le  scel  dud.  baill  le  quinzième  jour  de  may 
an  mil  cincq  cens  vingt  cincq. 

Signé  :  P.  Boiilengier. 

Il  y  a  deux  fragmens  de  sceaux  dont  Tun  représente  quatre 
ppls  en  chef  et  en  pointe  trois  fleurs  de  lys  mises  en  fasce,  et 
sur  le  revers  une  sorte  d*insecte  à  longues  pattes. 

L'autre  ne  présente  plus  rien  d'appréciable. 

Extrait  levé- juillet  1868. 

DE  ROSNY. 
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ANTIQUAIRES  DE  LA  HORINIE 


ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séance  du  Z*'^  Juin  4868, 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  et  demie  par  la  lecture  et 
l'adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente. 

HOMMAGES  : 

Mémoires  de  V Académie  du  Gard,  novembre  1865,  août  1866. 
Bulletin  de  l'Académie  Delphinale,  3®  série,  t.  IIL 
Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Laon,  t.  XVI 
Annales  de  la  Société  d'Émulation  de  Bruges,  3«  série,  t.  II, 
no»  2  et  3. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne,  (séances  des  23, 24,  25  et  26  avril 
1867. 
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ReviLe  des  Sociétés  savantes^  janvier  1868. 
Renue  Agricole  de  Valenciennes,  mars  1868. 
Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  1868,  1"^^  livraison. 

Immédiatement  après  cette  adoption,  M.  de  Laplane  fait  re- 
marquer qu'il  a  vainement  cherché  dans  son  exemplaire  de 
Foppens  l'article  biographique  et  le  portrait  de  l'écrivain  Fran- 
ciscus  Smolius,  chanoine  d'Aire,  né  à  Bruges,  le  même  dont 
il  a  été  question  dans  la  séance  dernière,  il  invite  ses  collègues 
à  rechercher  dans  leurs  exemplaires  afin  de  vérifier  si  cette 
lacune  existe  partout. 

Un  autre  membre,  M.  Albert  Legrand,  Vice-Président, 
signale  à  la  compagnie  que  la  restauration  de  la  Cathédrale  a 
été  commencée,  comme  chacun  sait,  par  l'ancienne  chapelle 
du  chevet  ou  chapelle  Episcopale,  là  où  reposent  les  cendres 
de  MM.  de  Valbelle.  Cette  chapelle  notablement  lézardée  a 
•dû  être  démolie  pour  être  reconstruite  intégralement.  Il  de- 
mande si  le  plan  actuel  ne  doit  pas  être  légèrement  modifié  et 
s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'intervenir  auprès  de  l'autorité  compé- 
tente au  sujet  de  cette  modification. 

Il  est  répondu  que  la  Société  n'a  nullement  été  consultée  ni 
avisée  le  moins  du  monde  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  restau.- 
ration  projetée  que,  dès  lors,  cette  compagnie  ayant  été  com- 
plètement tenue  à  l'écart  ;  il  est  fort  douteux  que  ses  observa- 
tions puissent  être  écoutées  et  qu'il  est  plus  sage  de  s'abstenir 
de  toute  démarche  qui  ne  saurait  aboutir. 

Cette  opinion  est  généralement  partagée  ;  toutefois,  comme 
il  est  dans  les  attributions  régulières  de  la  Société  de  ne  pas 
demeurer  étrangère  aux  restaurations  monumentales  qui  s'opè- 
rent sous  ses  yeux,  l'honorable  Vice-Président  est  chargé  de 
s'enquérir  et  de  suivre  officieusement  ce  qui  peut  intéresser 
ies  travaux  de  la  Cathédrale,  afin  que  s'il  y  a  lieu  il  en  soit 
régulièrement  référé  à  qui  de  droit. 

Sur  ce  même  sujet,  l'honorable  Vice-Président  expose  en 
même  temps  que,  s'il  est  bien  informé,  on  aurait  émis  la  pen- 
sée de  remplacer  le  plomb  des  toitures  de  l'église,  par  un  autre 
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système  de  couverture,  afin  d'obtenir  une  économie  d'abord 
et  ensuite  par  le  motif  que  le  plomb  offrirait  plus  de  dangers 
en  cas  d'incendie. 

La  Société  croit  devoir  émettre  quelques  doutes  sur  l'avan- 
tage de  cette  substitution  ;  à  l'unanimité  elle  est  d'avis  que 
d'une  part  ce  changement  produirait  un  bénéfice  bien  minime; 
elle  pense  d'autre  part  que,  ftous  le  rapport  de  l'art  ce  serait  une 
idée  peut-être  malheureuse  à  laquelle  il  serait  de  son  devoir  de 
s'opposer  autant  qu'il  serait  en  elle  en  s'adressant  directement 
au  besoin  au  Comité  des  Arts  et  Monuments  et  à  M.  le  Ministre 
compétent.  Tous  les  beaux  monuments  de  l'Europe  sont  cou- 
verts en  plomb,  est-il  dit,  c'est  la  matière  la  plus  durable,  la 
plus  majestueuse,  la  plus  en  harmonie  avec  l'architecture  du 
Moyen-Age,  si  contre  toute  attente  l'idée  d'une  substitution 
devait  être  admise,  ce  qu'on  ne  saurait  croire,  tous  les  efforts 
devraient  être  tentés  pour  en  arrêter  la  fâcheuse  réalisation. 

Immédiatement  après  celte  décision  il  est  donné  connais- 
sance d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Robert,  correspondant  à  Fou- 
quières-lez-Lens  ;  dans  cette  lettre  l'honorable  membre  envoie 
copie  d'une  réponse  qu'il  a  reçue  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  lui  annonçant  que  la  section  d'Archéologie 
du  Comité  a  confié  à  l'un  de  ses  membres  l'examen  d'une  de- 
mande d'allocation,  pour  pratiquer  des  fouilles  sur  l'emplace- 
ment présumé  de  l'ancien  Quentovic. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  distribue 
ensuite  à  chacun  des  membres  présents  les  65^  et  66^  livrai- 
sons du  bulletin  historique  trimestriel. 

Ce  bulletin  sera  également  adressé  à  domicile  à  chacun  des 
membres  titulaires  de  la  Société. 

A  la  suite  de  cette  distribution,  M.  le  Président  accorde  la 
parole  à  M.  de  Lauwereyns  de  Roosendaele,  pour  une  lecture 
relative  aux  Lieutenants  Baillis  du  Bailliage  de  Saint-Ômer. 

Cette  lecture  est  entendue  avec  un  vif  intérêt,  la  Société  vote 
l'insertion  de  ce  travail  dans  une  des  plus  prochaines  livraisons 
du  bulletin  et  adresse  ses  félicitations  à  l'auteur. 
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Avant  de  lever  la  séance  un  scrutin  est  ouvert  pour  la  no- 
mination d'un  membre,  M.  A.  Dubois,  chef  de  bureau  à  la 
mairie  d'Amiens,  est  élu  correspondant,  puis  la  Société  renvoie 
à  M.  le  Trésorier  le  mémoire  de  Timprimeur  et  elle  décide 
un  abonnement  à  la  Revue  critique  d'Histoire  et  de  Littéra- 
ture, au  prix*de  15  francs. 

La  séance  est  levée  à  i  0  heures. 


Séance  du  9  Juillet  1868, 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  DE  LAPLANE. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

HOMMAGES  : 

Catalogue  méthodique  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Boulogne- 

sur-mer,  (livres  imprimés),  2  vol.  et  2  vol.  de  supplément. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 

VYonne,  3«  et  4«  trimestres  1867. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest j  le^trim.  1868. 
Bulletin  de  la  Société  d* Agriculture  de  la  Sarthe,  1«',  2«,  3®  et  4« 

trimestre  1867. 
Revus  Agricole  de  Valenciennes,  avril  1868. 
Revue  critique  d'Histoire  et  de  Littérature^  26  numéros. 
Procès-verbaux  des  séances  du  Comice  agncole  de  l'arrondisse- 

ment  de  Douai,  n®  2. 
Les  Seigneurs  de  Florennes^  leurs  sceaux  et  leurs  monnaies,  "gav 

M.  Renier  Ghalon.  ^ 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M,  Victor  Derode,  par  M.  A. 

Desplanque. 
Les  Fêtes  religieuses  du  château  de  Moreuil,  par  M.  Tabbé  J. 

Gorblet. 
Notice  historique  sur  VÈchevinage  dArras^  par  M.  Lecesne. 
De  l'utilitédes  Chambres  d'Agriculturey-j^diTM,  Potel-Lecouteux. 
VInstitut,  mars,  avril  1868* 
Bibliothèque  de  l*école  des  Chartes,  1868,  2«  livraison. 
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Analyse  de  la  correspondance  : 

i®  M.  le  Sous-Préfet  de  Saint-Omer  demande  le  compte- 
rendu  des  travaux  annuels  de  la  société,  pour  être  transmis 
au  Conseil  général,  il  a  été  immédiatement  répondu. 

2®  M.  le  Maire  drj  Boulogne-sur-mer  annonce  l'envoi  du  ca* 
talogue  de  la  bibliothèque  de  cette  ville,  en  4  volumes,  dont 
les  deux  premiers  comprennent  tous  les  ouvrages  que  cette 
bibliothèque  possédait  à  la  fin  de  i  847  et  les  deux  autres,  sous 
le  titre  de  premier  supplément,  les  ouvrages  dont  cet  établisse* 
ment  s*est  accru  dès  premiers  jours  de  1848  à  1864. 

De  nouveaux  suppléments  feront  connaître  les  accroisse- 
ments nouveaux  au  fur  et  à  mesure  qu'il  sera  possible  de  le 
faire. 

Des  remerciments  unanimes  sont  adressés  à  M.  le  Maire 
pour  ce  gracieux  hommage,  au  Conseil  municipal  et  à  M.  le 
Bibliothécaire  de  la  ville  de  Boulogne,  rédacteur  du  catalogue 
dont  il  s'agit.  M.  le  Secrétaire-Général  a  la  mission  de  trans- 
mettre ces  remerciments  en  offrant  à  son  tour  à  la  bibliothèque 
boulonnaise  les  derniers  volumes  parus  des  publications  de  la 
Société. 

3**  M.  le  comte  d'Héricourt,  correspondant  à  Souchez, 
adresse  le  manuscrit  qu'il  avait  annoncé  concernant  le  siège 
d*Aire  en  1641..  Cet  honorable  membre  offre  avec  son  obli- 
geance de  fournir  des  notes  explicatives  sur  l'origine  de  ce 
manuscrit  et  des  indications  généalogiques  sur  les  noms  qui 
s'y  trouvent  mentionnés.  —  Remerciments. 

4®  M.  le  Président  Qwenson  dépose  sur  le  bureau  (en  origi- 
nal) une  pétition  adressée  le  19  juillet  1729  à  Monseigneur 
Jean-Marie  Henriau,  9«  évoque  de  Boulogne,  par  Dom  Etienne- 
Marie  Loiselle,  abbé  régulier  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie-âu* 
Bois  de  Ruisseauville,  à  l'effet  d'être  autorisé  à  aliéner  une 
maison  de  refuge  que  cette  communauté  possédait  dans  la  ville 
d'Aire  ;  cette  maison  affermée  au  prix  annuel  de  300  livres 
étant  considérée  comme  inutile  et  n'ayant  pas  même  servi  aux 
chanoines  pendant  la  dernière  guerre  de  1710. 


—  242  — 

Au  bas  de  celle  pélition  est  écrit  : 

«  Jean-Marie,  évéque  de  Boulogne,  conseiller  du  roy,  su- 
»  périeur  majeur  de  Tabbaye  de  Ruisseauville  etc.,  veu  la 
»  requête  de  Tautre  part  etc.  »  Signé  J.-M.  E.  de  Boulogne, 
—  par  Monseigneur  Lesage,  avec  le  sceau  des  armes,  cire  rou- 
ge; écarlelé  au  premier  et  au  4®  d'or  à  3  couronnes  d*épines, 
de  sable  2  et  1  au  2®  cl  3*^  d'azur  à  la  fasce  d'argent  chargé  de 

3  merlettes  de  sable. 

Cette  pièce  pouvant  oiï'rir  un  intérêt  historique  sera  insérée 
dans  une  livraison  du  bulletin.  —  Des  remercîments  sont 
lidressés  à  M.  le  Président  Quenson  qui  communique  en  même 
temps  un  vieux  plan  au  trait,  de  la  bataille  d'Azincourt,  avec 
indication  de  la  chapelle  funéraire  où  repose  la  glorieuse 
poussière  de  la  noblesse  française,  si  cruellement  décimée  en 

4  415,  sur  cel  humble  coin  de  terre  à  jamais  illustré  par  les 
plus  grands  et  les  plus  malheureux  souvenirs. 

M.  le  Président  dépose  encore,  en  communication,  un  vo- 
lume de  comptes  de  l'ancienne  abbaye  de  Ruisseauville.  Ce 
volume  échappé  à  la  destruction  par  Tiusouciance  ou  Toubli 
d'un  bon  fermier,  est  recouvert  d'un  parchemin  provenant  d'un 
ancien  livre  de  chœur,  il  vient  de  se  retrouver  et  comprend 
les  années  1618  à  1621.  Il  commence  par  ces  mots  : 

«  Compte  el  estât  qui  faict  et  rend  à  Révérend  Père  en  Dieu 
»  et  souverain  prélat  Monsieur  Philippe  de  Launoy,  abbé  de 
»  Saincte- Marie -au -Bois- lez -Ruisseauville  sire  Pierre  Le 
»  Brun,  receveur  de  la  dite  abbaye,  comis  par  le  dit  seigneur 
»  a  recevoir  toutes  et  chacunes  fermes  muables  et  revenus 
»  d'icelle  abbaye,  où  ils  sont  situés  et  assis  pour  3  ans,  com- 
.»  menchant  au  jour  de  St-Remy  1600  et  dix-huit  includ  et 
»  finissant  à  pareil  jour  de  l'an  1620  et  ung  exclud,  se  rédui- 
»  sant  le  dit  compte  tant  en  recopie  qu'en  mises  en  monoye 
»  d'Arthois  que  l'on  dit  tournois  dont  le  palard  parisis  faict 
»  treize  deniers  obole  tournois  avec  protestation  que  faict  ce 
»  compteur  que  les  parties  qu'il  n'aura  peu  recepvoir  seront 
»  comptées  en  remises  au  proufit  qu'il  appartiendra  et  si  quel- 


—  243  — 

»  que  chose  est  obmise  tant  en  recepte  qu'en  mises  se  poul- 
»  dra  redresser  cy-après  au  proufit  susdit.  » 

S'en  suivent  les  comptes  concernant  les  lieux  de  «  Ruis- 
»  seauville,  Beaulieu,  Plancq,  Bucamp,  Sle-Wandrille,  Lis^ 
»  bourg,  Zezecques,  Beaumez,  Prendefaim,  Campaignes, 
»  Etreuil,  Maninghem-au-Val,  Clenleu  etErny.  » 

—  Une  seconde  partie  de  ce  registre  contient  «  aultre  re- 
»  cepte  des  dismes  et  fermes  muables  de  la  dite  abbaye  pour 
»  trois  années  de  cç  dit  compte  échues  au  i®'  octobre  4820  et 
»  ung  exclud  comme  s'en  suit:  —  Azincourt,  Beaulieu,  Bu- 
»  camp,  Canlers,  Herchin,  Crespy,  Lisbourg,  Crecquy,  Tor- 
»  chy,  Zeaunis  (sic),  Campaignes,  Aix  etErny,  Sombremont, 
»  St-Michel-lès-Zumbres.  » — Viennent  ensuite  les  recettes 
de  bois  à  coppe  (sic)  dépouillé  en  1618,  1619, 1620. 

—  Une  troisième  partie  a  pour  titre  :  —  «  Estât  des  deniers 
;^  livres  à  bon  compte  de  la  recepte  commençant  au  jour  de  la 
»  St-Remy  1618  et  finissant  à  pareil  jour  de  l'an  1619. 

)>  Primes  livré  entre  les  mains  de  mon  dit  seigneur  à  plu- 
»  sieurs  fois,  comme  apert  par  ung  estât  escript  de  sa  main 
»  propre,  là  ou  est  repris  le  jour  et  mois  plusieurs  deniers  les 
»  quels  a  donné  à  notre  confrère  sire  Robert  Dupuisch,  por- 
»  tant  la  somme  de  111"^^  IIII^  XXW  XIX»  IX^  ob.  —  Jésus- 
»  Maria-Anna  "^  Joseph.  » 

Dans  cet  état  des  mises  et  payements  commençant  au  1®' 
octobre  1619  et  inscrits  mois  par  mois,  on  lit  à  la  date  du  26 
décembre  1621,  la  mention  suivante  : 

«  Item  le  XXVP  donné  au  serviteur  de  Blangys  pour  avoir 
»  porté  ce  que  mon  dict  seigneur  a  envoyé  à  Monseigneur  de 
»  Boulogne  à  l'arrivée  du  Roi  de  Franche,  —  X".  » 

Ce  registre  se  termine  par  un  dernier  cahier  intitulé  :  — 
«  Estât  des  mises  et  désboursé  faits  touchant  la  cuisine  et  dés- 
»  pense,  commençant  au  mois  d'octobre  1620.  »  —  Il  finit  au 
mois  de  septembre  et  termine  par  ces  mots  :  «  Tolalis  des  mi- 
»  ses  susditets  port  quattres  mil  trois  cents  LXXIF^  XIP« 
»  VII<i  ob.  » 
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On  trouve  dans  cet  état,  comme  dans  ceux  qui  précédent, 
des  indications  intéressantes  et  conséquemment  ce  livre  est 
renvoyé  à  i*examen  d'un  membre  de  la  commission  du  bulle- 
tin pour  voir  s'il  y  a  lieu  d'en  publier  certaines  parties. 

*—  A  la  suite  de  cette  communication  M.  Louis  Descbamps 
de  Pas  dépose  au  nom  de  M.  le  baron  Dard,  membre  corres- 
pondant à  Paris,  une  indication  utile  à  conserver,  concernant 
une  imprimerie  fondée  en  i  51 2  à  d'Hesdin. —  Cette  indication 
portant  que  la  ville  d'Hesdin  aurait  la  première  possédé  une 
imprimerie  en  Artois  est  assez  curieuse  pour  être  reproduite 
dans  le  bulletin  historique.  En  conséquence,  l'impression  tex- 
tuelle en  est  ordonnée.  —  Remercîments. 

—  Immédiatement  après,  le  même  honorable  membre  donne 
également  lecture  d'une  autre  communication  de  M.  de  Cous- 
semacker,  concernant  un  inventaire  fait  en  1790,  des  objets 
qui  se  trouvaient  à  cette  époque  au  refuge  de  Saint-Bertin  à 
Bourbourg.  —  Renvoi  au  bulletin.  —  Remercîments. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  Albert  Legrand,  Vice- 
Président,  demande  et  obtient  la  parole  pour  donner  quelques 
renseignements,  par  lui  obtenu,  sur  le  projet  de  changement 
de  toiture  à  la  cathédrale. 

D'après  les  informations  prises  par  l'honorable  membre  au- 
près de  l'architecte  de  la  ville,  il  résulte  que  rien  n'est  décidé, 
d'abord,  quant  à  la  substitution  d'une  nouvelle  couverture, 
mais  que  dans  le  cas  où  le  changement  de  plomb  serait  jugé 
nécessaire  et  avantageux,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'effrayer  de 
ce  changement,  attendu,  est-il  dit,  que  l'on  a  trouvé  un  nou- 
veau système  de  toiture  en  pierres  superposées,  système  aussi 
solide,  aussi  gracieux  et  moins  coûteux,  qui  a  déjà  été  employé 
a\'ec  succès  dans  divers  édifices,  notamment  à  la  cathédrale 
de  Chartres.  Or,  si  un  changement  doit  s'opérer  à  Saint-Omer, 
on*  emploiera  le  môme  mode  et  les  mêmes  ouvriers;  on  peut 
donc  se  tranquilliser  sur  ce  point,  il  n'y  aura  rien  à  redouter, 
dans  aucun  cas,  pour  l'église  Notre-Dame. 

A  la  suite  de  ces  renseignements,  diverses  observations  sont 
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présentées  par  M.  de  Laplane  sur  ce  mode  de  couverture  nou- 
velle ou  un  mode  semblable  qui  a  été  employé  déjà  dans  plu- 
sieurs villes. 

Après  ces  observations,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé  le 
compte-rendu  de  la  situation  financière  est  renvoyé  à  la  pro- 
chaine réunion  et  la  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  3  Août  i868. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général,  M.  DE  LAPLANE. 

A  7  heures  lecture  et  adoption  sans  observation,  du  procès- 
verbal  de  la  précédente  réunion. 

Immédiatement  après,  dépôt  sur  le  bureau  des  nombreux 
ouvrages  reçus  à  divers  titres  par  la  société,  depuis  la  dernière 
séance. 

Voici  le  texte  de  ces  ouvrages. 

Lettres,  Instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  recueillis  et  publiés  par  M.  Avenel,  t.  VL 

Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane^  pu- 
bliées par  Abel  Desjardins,  t.  IIL 

Appendice  au  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  publié 
par  M.  François  Morand, 

Journal  des  Savants,  avril  à  décembre  1866,  janvier  à  dé- 
cembre 1867,  janvier  à  juin  1868. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,— documents 
inédits  concernant  la  province,  t.  V. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Picardie,  2«  série, 
t.  X.         ' 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest^  t.  XXIX  et 
XXX. 

Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de  VOrléannais,  t.  VIII 
et  IX. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville,  1861  à  1866,  l'« 
et  2*  parties. 
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Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Lille,  1864  et  1863. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  XI«  vol. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  de  Boulogne-sur -mer  ^  t.  II, 

l**  partie. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1864,  1865. 
Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Boulogne,  1867, 11°*  3  et  4. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne,  n«»  13,  14, 

15  et  16. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléannais,  iv^  56,  57 

et  58. 
Bulletin  de  la  Société  Agricole  et  Industi^ielle  de  Calais^  l«"^et  2« 

semestres  1866. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  X,  l'*^  livr. 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes^  t.  IV,  2«  livraison. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  2^  liv.  1868. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  février,  mars,  avril  1868. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes ,  mai,  juin  1868. 
Mitheilungen  der  Kaiserlich  Koniglichen  Geographlschen  Gesells- 

chafty  5  vol.  in-8o. 
Verslagen  en  Mededeelingen  der  Koninklyke  Akademie  van  We 

tenschappen^  2  vol.  in-S*^. 
Catologus  van  de  Boekery  der  Koninklyke  Akademie  van  We- 

ienschappen  gevestigd  te  Amsterdam,  1  vol.  in-8"*. 
Jaarboek  van  de  Koninklyke  Akademie  van  Wetenschappen  ge- 
vestigd te  Amsterdam. 
Processen  Verbaal  van  de  Gewone  Vergaderirigen  der  Koninklyke 

Akademie  van  Wetenschappen  afdeeling  natuurkunde. 
La  Papauté,  par  M.  l'abbé  Lesage. 
Biographies  départementales  du  Nord.  —  M.  Victor  Derode.  — 

M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicoq,  par  M.  A.  Desplanques. 
Revue  critique  d'Histoire  et  de  Littérature^  iv^  27,  28,  29  et  31. 
Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drôme,  10^  liv.  1868. 
Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Littéraire  de  Tournai^  1. 12. 
Annales  du  Comité  flamand  de  France^  t.  IX. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France. 
Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  France,  3« 

série,  t.  X. 
Dictionnaire  topographique  du  département  du  Haut-Rliin,  par 

M.  Georges  Stofifël. 
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La  République  de  Saint^Martin^  par  M.  H.  Ghalon. 
Vieil  Hesdin,  par  M.  Jules  Lion. 

Après  renoncé  de  ces  ouvrages  il  est  donné  communication 
de  la  correspondance  qui  s'analyse  ainsi  : 

l'^M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonce  qu'il 
vient  d'accorder  à  la  compagnie  une  subvention  de  300  francs 
comme  encouragement  à  ses  travaux.  —  Remercîments. 

2®  Son  Excellence  accuse  également  réception  des  65  ex- 
emplaires du  bulletin,  destinés  aux  sociétés  savantes,  et  du  12® 
volume  des  Mémoires  de  la  société, 

3^  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  impériale  de  Géographie 
de  Vienne  (Autriche),  adresse  les  publications  de  celte  compa- 
gnie et  prie  d'envoyer  les  bulletins  historiques  par  l'intermé- 
diaire de  M.  0.  Lovery,  libraire,  commissionnaire  à  Paris, 
3  bis,  rue  des  Beaux-Aris,  et  do  M.  Brockaus,  libraire  à 
Leipzig  et  à  Vienne. 

4°  M.  A.  Desplanques,  Archiviste-Général  du  Nord,  mem- 
bre correspondant  de  la  société  à  Lille,  envoie  les  feuilles  com- 
plétives de  son  inventaire  sommaire  des  archives  départemen- 
tales du  Nord,  avant  1770,  et  fait  hommage  d'une  intéressante 
notice,  concernant  l'ancienne  abbaye  de  Notre-Dame  de  La 
Capelle. 

En  même  temps,  l'honorable  et  docte  membre  en  donnant 
avis  qu'il  a  du  ralentir  cette  année  l'impression  de  l'inven- 
taire sommaire  qu'il  prépare  avec  soin,  afin  de  rétablir  l'équi- 
libre entre  la  somme  déjà  votée  par  le  Conseil  général  et  la 
somme  déjà  dépensée,  annonce  qu'il  s'occupe  d'un  autre  im- 
portant travail,  c'est  la  publication  intégrale  des  Chartres  an- 
térieures à  1201,  projet  dont  il  envoie  le  prospectus. 

Pour  cette  grande  et  utile  publication,  l'auteur  se  propose 
de  ne  point  faire  appel  aux  administrations  communales  ou 
départementales,  il  attend  tout  des  sociétés  savantes  et  des 
érudits. 

Les  compagnies  les  plus  riches,  celles  de  Lille,  Douai,  Va- 
lenciennes  ont  donné  l'élan,  les  autres  les  suivront  on  l'espère. 
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M.  Desplanques  demande  également  le  concours  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  la  Morinie,  société  limitrophe  à  la- 
quelle il  est  attaché  par  le  titre  de  correspondant,  il  a  la  con- 
fiance qu'il  ne  fera  pas  défaut,  et  il  exprime  en  conséquence 
le  désir  que  cette  société  suivant  l'exemple  des  autres,  veuille 
bien  consentir  à  une  souscription  de  cinq  exemplaires  du  \^^ 
volume,  à  20  francs  chaque,  en  tout  i  00  francs,  sauf  à  elle  à 
placer  le  superflu  de  ces  exemplaires  comme  elle  le  trouverait 
convenable. 

La  société,  après  délibération,  reconnaissant  Futilité  de  la 
publication  projetée,  consent  à  la  souscription  proposée  et  vote 
à  cet  effet  une  somme  de  1 00  francs  pour  cinq  exemplaires  du 
premier  volume. 

Avis  en  sera  immédiatement  donné  à  M.  Desplanques,  par 
les  soins  de  M.  le  Secrétaire-Général. 

—  A  cette  occasion  Thonorable  M.  Louis  Deschamps  de  Pas, 
qui  avait  reçu  la  mission  de  retirer  le  1®^  volume  de  Tlnven- 
laire  sommaire,  déclare  n'avoir  pu  s'acquitter  de  cette  tâche, 
il  prie  M.  le  Secrétaire-Général  de  vouloir  bien  le  réclamer 
par  la  même  occasion  à  M.  le  Conservateur  des  archives  du 
Nord. 

5<*  M.  de  Rosny,  membre  correspondant  à  Lozembrune,  en 
Boulonnais,  annonce  qu'ayant  lu  dans  l'une  des  dernières  li- 
vraisons du  bulletin  de  la  société  qu'on  s'était  occupé  du  lieu 
de  naissance  et  de  la  nationalité  de  Thomas  Becquet,  le  saint 
archevêque  de  Cantorbéry,  martyr  des  droits  de  l'Eglise,  il  a 
cru  devoir  adresser  quelques  notes  généalogiques  sur  une  fa- 
mille du  même  nom  qui  habitait,  jadis,  le  Vimeux,  notes  tirées 
en  grande  partie  du  manuscrit  de  Dom  Grenier. 

Cette  intéressante  communication  dont  il  est  donné  lecture 
in  extenso,  est  suivie  d'une  longue  discussion  à  laquelle  pres- 
que tous  les  membres  prennent  part,  tous  les  arguments  pré- 
sentés sont  successivement  examinés  ;  mais  il  paraît  résulter 
des  opinions  émises  que,  ni  l'orthographe  du  nom,  ni  les  don- 
nées historiques  ne  paraissent  indiquer  une  même  famille  ;  on 
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ajoute  que  dans  diverses  provinces,  notamment  en  Picardie, 
en  Normandie  et  dans  le  département  du  Nord,  il  y  a  eu  et  il 
y  a  encore  des  familles  Becquet,  mais  ces  honorables  familles, 
dit-on,  ne  paraissent  pas  avoir  un  lien  commun  (rien  ne  le 
prouve  du  moins)  avec  le  saint  Pontife  ;  telle  est  Topimon  qui 
paraît  dominer  dans  l'assemblée  qui  n'en  remercie  pas  moins 
à  l'unanimité,  l'estimable  et  docte  correspondant  de  sa  gracieuse 
communication. 

—  L'honorable  M.  de  Rosny,  communique  en  même  temps 
quelques  extraits  de  pièces  relatives  à  Quercamp,  pièces  cour 
cernant  le  chapitre  de  Saint-Omer  et  paraissant,  dès  lors,  à  ce 
titre,  intéresser  la  Société. 

On  y  voit  entre  autres,  dit  le  correspondant,  une  pièce  trans- 
crite en  entier,  indiquant  un  certain  nombre  de  confiscations 
faites  par  l'Empereur  au  détriment  des  Français....  Vers  1550, 
la  moitié  des  terres  du  Boulonnais  furent  confisquées  et  don- 
nées par  le  Roi,  au  duc  de  Vendomois  ;  mais  ce  prince,  il  est 
vrai,  ne  les  garda  pas  longtemps..  .  Peu  après,  elles  furent 
restituées  aux  titulaires  ou  à  leurs  héritiers. 

Ces  pièces  sont  renvoyées  à  la  commission  du  bulletin  pour 
être  insérées  dans  une  prochaine  livraison  et  de  nouveaux  re- 
mercimenls  sont  offerts  à  l'honorable  correspondant  de  Lozem- 
brune. 

6®  Le  Président  de  la  Société  Académique  de  Boulogne-sur- 
mer,  M.  E.  Martel,  annonce  l'envoi  de  la  i"  livraison  du 
tome  II  des  Mémoires  de  celte  société,  année  1867,  n'*^  3  et  4. 
Cet  envoi  a  lieu  par  l'intermédiaire  de  S.  Exe.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

1^  M.  Em.  de  Lignières,  Secrétaire  de  la  Société  impériale 
d'Emulation  d'Abbeville,  accuse  réception  de  la  dernière  li- 
vraison du  bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie. 

8°  M.  Derache,  libraire  correspondant  de  la  société  à  Paris, 
annonce  l'envoi  des  divers  ouvrages  retirés  par  lui  du  minis- 
tère ou  reçus  par  lui,  à  divers  titres,  pour  la  société. 
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9<>  M.  Giry,  élève  de  l'École  des  Chartes  à  Paris,  envoie  en 
communication  un  article  critique  sur  la  notice  publiée  récem- 
ment dans  le  bulletin  historique,  par  M.  de  Lauwereyns,  con- 
cernant les  Baillis  et  les  Lieutenants  de  Baillis  à  Saint-Omer. 
—  Renvoi  à  M.  de  Lauwereyns  pour  Texaminer  et  répondre 
aux  questions  posées.  —  M.  Giry  annonce  également  un  nou- 
vel article  sur  les  chades  de  Sainl-Oraer  et  demande  à  cet 
égard  Tavis  de  la  société.  Cette  idée  est  heureuse,  elle  trouve 
de  l'écho  dans  l'assemblée  qui  désirerait  pourtant  connaître  à 
l'avance  le  plan  précis  que  l'auteur  se  propose  de  suivre  dans 
cette  publication  et  le  point  de  vue  sous  lequel  elle  doit  être 
faite. 

A  la  suite  de  ces  communications  diverses  et  des  discussions 
ou  réflexions  auxquelles  elles  ont  donné  lieu,  M.  le  Président 
Quenson  annonce  que  dans  quelques  explorations  qui  ont  eu 
lieu  récemment  à  Fauquembergues,  par  les  soins  de  M.  Sen- 
lecques,  on  a  découvert  des  souterrains  qui  peuvent  avoir  été 
jadis  des  souterrains  refuges,  où  les  populations  alarmées  s'a- 
britaient dans  les  moments  de  crise. 

A  cette  opinion  émise  par  l'honorable  Président,  M.  de 
Laplane  ajoute  qu'en  effet  il  est  à  sa  connaissance,  comme  à 
•celle  de  plusieurs  de  ses  collègues,  qu'il  existait  en  effet  au- 
trefois à  Fauquembergues  des  souterrains  qui  communiquaient 
du  château  et  de  l'église,  servant  de  point  de  défense  avec  les 
faubourgs,  notamment  du  côté  de  Saint-Martin  et  du  côté 
d'Audincthun  ;  les  souterrains  nouvellement  rencontrés  et  dans 
lesquels  on  n'a  pas,  dit-on,  osé  s'enfoncer  bien  avant,  se  trou- 
vant dans  cette  direction,  sont  probablement  les  mêmes  que 
ceux  dont  la  découverte  a  déjà  eu  lieu  depuis  plusieurs  années. 
Rien  autre,  du  reste,  n'est  venu  jusqu'ici  signaler  ces  explo- 
rations. 

Des  reraercîments  unanimes  sont  adressés  à  l'explorateur 
M.  Senlecques,  qui  est  en  même  temps  proposé  en  qualité  de 
membre  correspondant.  Cette  proposition  étant  appuyée  est 
renvoyée  à  une  prochaine  réunion. 
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L'ordre  du  jour  appelant  ensuite  l'exposé  de  la  situation 
financière  par  M  le  Trésorier,  M.  DelmoUe  prenant  la  parole 
expose  ce  qui  suit  : 

En  caisse  au  4  "  janvier  1 868 . . .     i  929    14 
Receltes 1 440    70 

3369    84 
Dépenses 3093    72 

Excédant 276    12 

Puis  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10 
heures  et  la  prochaine  séance  renvoyée  au  mois  de  décembre 
à  cause  des  vacances. 


Séance  du  3  Décembre  4868. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
réunion  précédente,  lequel  est  adopté  sans  observations. 

Puis  M.  le  Secrétaire-Général  fait  part  à  ses  collègues  de  la 
mort  récente  de  l'un  des  correspondants  les  plus  distingués 
de  la  société  M.  Boucher  de  Perthes,  décédé  à  Abbeville  le  2 
août  1868,  à  l'âge  de  79  ans. 

M.  de  Perthes  était  incontestablement  l'un  de  ces  hommes 
rares  dont  la  perte  doit  être  vivement  sentie  :  la  société  s'as- 
socie unanimement  aux  regrets  quelle  inspire,  elle  ne  saurait 
oublier  les  services  que  ce  regrettable  collaborateur  a  rendu  à 
la  science,  surtout  à  la  science  anti-historique  dont  il  peut  être 
considéré  comme  le  fondateur. 

Immédiatement  après  l'expression  de  ces  regrets,  M.  le 
Président  appelle  les  titres  des  ouvrages  reçus  par  la  société, 
depuis  la  dernière  séance.  Ces  nombreux  ouvrages  déposés 
sur  le  bureau  sont  intitulés  de  la  manière  suivante  ; 
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Mémoires  de  la  Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France^  t. 

IX,  3*  livraison. 
Mémoires  de  V Académie  Impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

Arts  de  Lyon,  t.  XIII. 
Mémoires  de  la  Société  du  Gard,  novembre  1866,  août  1867. 
Mémoires  de  la  Société  Académique  de  Maine  et  Loire,  17, 18, 19, 

20,  21  et  22«  vol. 
Mémoires  de  la  Société  Académique  de  Cherbourg,  1861. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  d'Angers,  1868,  n°  1. 
Mémoires  de  la  Société  d^ Émulation  de  Cambrai,  t.  XXIX  3« 

partie,  t.  XXX  l»"®  partie. 
Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  Savoisienne,i.  XI. 
Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Brest,  t.  V,  1"^  liv. 
Bulletin  des  Sciences  historiques  de  l'Yonne,  H  et  2'  trim.  1868. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Picardie,  1868,  n°s 

1  et  2. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest,  2®  trim.  1868. 
Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drame,  1868,  11®  livr. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers,  t.  IV,  3*  livr. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  VOrlèannais,  l*"^  trim. 

1868. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Brome,  n°  3. 
Annales  de  la  Société  d'Agriculture  du  Puy,  t.  XXVIII. 
Annales  de  la  Société  Historique  de  Château-Thierry. 
Annales  de  la  Société  d'Émulation  de  Bruges,  t.  II  n»  4,  t.  III 

no*  1  et  2. 
Travaux  de  V Académie  Impériale  de  Reims,  1864-65,  n®»  3  et  4, 

1865-66,  n°M  et  2. 
Séances  publiques  de  l'Académie  des  Sciences  d'Aix,  1867-18. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  1868,  3«  livr. 
Annales  Franciscaines,  t.  IV. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  juillet,  août  et  septemb.  1868. 
Revue  critique  d'Histoire  et  de  Littérature. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  avril,  mai,  juin  et  juillet  1868. 
Distribution  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savanles  le 

i8  avril  1868. 
Plan  de  la  ville  de  Saint-Omer  en  /86â,i^a.v  M.  Jules  Colbrant. 
Plan  de  la  ville  et  des  environs  d'Arras  en  iô90. 
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Ijô  Personnel  administratif  sous  r ancien  régime^  par  M.  le  ba- 
ron Boyer  de  Sainte-Suzanne. 

Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  par  M.  Tabbé  J.  Gorblet. 

La  famille  Faulconnier  et  les  anciens  grands  baillis  de  Dunker- 
que^  par  M.  J.-J.  Carlier. 

Notice  sur  la  famille  Gendron,  par  M.  A.  Bureau. 

L'Homme  de  bien,  —  Essai  de  Tablettes  Liégeoises,  par  M.  Alb. 
d'Otreppe  de  Bouvette. 

Projet  d'établissement  d'une  ligue  de  l'Enseignement  en  France, 

L'Institut^  mai,  juin,  juillet,  août  1868. 

Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord^ 
t.  X. 

Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  2®  trimestre  1868. 

Bulletin' de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne^  mai,  juin, 
juillet,  août  et  septembre  1868. 

Archives  de  V Agriculture  du  nord  de  la  France,  septemb.  1868. 

Conseil  général  du  Pas-de-Calais,  session  de  1868. 

De  quelques  lieux  du  Ponthieu  ou  voisins  du  PonthieUj  par  M. 
E.  Prarond. 

Annual  report  of  the  Board  of  Régents  of  the  Smithsonian  ins- 
titution Showing  the  opérations ^  expenditures,  and  conditions 
ofthe  institution  for  the  year  18(^6, 

Histoire  du  Boulonnais^  par  M.  Hector  de  Rosny,  1. 1»»". 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1868,  3«,  4«  et  5«  livr. 

Annales  Archéologiques  de  Didivn,  t.  XXV,  5«  et  6«  livr. 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Sciences  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  Lille,  3^  série,  4°  et  5«  vol. 

Puis  sans  désemparer  il  est  donné  lecture  de  la  correspon- 
dance qui  peut  s'analyser  ainsi  : 

<®  M.  A.  Desplanques,  Archiviste-Général  du  Nord  et  cor- 
respondant à  Lille,  en  remerciant  la  société  d'avoir  bien  voulu 
souscrire  pour  quelques  exemplaires  à  sa  publication  des 
chartes  inédites,  antérieures  au  xiii^  siècle,  qui  reposent  aux 
archives  du  département  du  Nord,  annonce  que  depuis  l'émis- 
sion de  son  premier  prospectus,  il  a  résolu  d'élargir  le  cercle 
de  son  travail  en  y  introduisant  les  chartes  de  l'Artois,  du  Ca- 
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laisis  et  du  Boulonnaisà  côté  de  celles  de  la  Flandre,  du  Hai- 
naut  et  du  Cambrésis.  Ce  projet,  ajoute  l'honorable  correspon- 
dant, â  reçu  Tassentiment  empressé  de  M.  Paillart,  Préfet  du 
Pas-de-Calais,  et  de  son  collègue  d'Arras,  il  acquerra  aussi 
un  intérêt  tout  particulier  pour  la  ville  et  le  territoire  de  Saint- 
Omer. 

La  société  apprend  avec  plaisir  cette  intéressante  nouvelle 
qui  doit  infailliblement  accroître  les  sources  de  notre  histoire 
locale,  elle  adresse  ses  remercîments  empressés  au  savant  et 
infatigable  archiviste  du  département  du  Nord  et  en  même 
temps  elle  décide  que  le  chiffre  de  sa  souscription  première 
devra  être  nécessairement  augmenté  pour  être  mis  en  rapport 
avec  les  heureuses  additions  annoncées. 

2°  M.  Martin,  Secrétaire  de  la  Société  Savoisienne,  annonce 
renvoi  du  II®  volume  des  Mémoires  de  cette  société. 

3°  M.  A.  Parrol,  Secrétaire-Archiviste  de  la  Société  Acadé- 
mique de  Maine-et-Loire,  à  Angers,  exprime  au  nom  de  la 
compagnie  dont  il  est  Torgane  le  désir  d'entrer  en  relations 
avec  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  par  un  mutuel 
échange  de  publications. 

Cette  demande  est  unanimement  acceptée.  Il  sera  répondu 
en  ce  sens. 

4®  M.  E.  Mulfant,  Secrétaire-Archiviste  de  l'Académie  im- 
périale des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon,  annonce 
renvoi  du  XIIP  volume  de  ses  Mémoires,  pour  la  section  des 
Lettres.  —  Remercîments. 

5°  M.  Robillard,  Président,  et  M.  Charles  Loriquel,  Secré- 
taire-Général de  r Académie  impériale  de  Reims,  adressent  le 
programme  des  questions  mises  au  concours  par  cette  société, 
pour  les  années  1869  et  1870. 

Parmi  les  sujets  mis  au  concours  on  remarque  : 

é^  Une  notice  historique  et  descriptive  des  Monuments  civils 
ou  religieux  de  Vun  des  cantons  de  V arrondissement. —  (Prix, 
médaille  d'or  de  400  fr.) 

3^  Histoire  de  la  faculté  des  Arts  dans  V  Université  de 
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Reims,  ses  luttes,  ses  succès,  ses  grands  hommes,  etc, —  (Prix, 
400  fr.) 

5°  Monographie  historique  et  archéologique  d'une  com- 
mune importante  de  V  ancien  diocèse  de  Reims. —  (Prix,  200  fr.) 

6<*  M.  Servaux,  chef  de  bureau  des  Sociétés  savantes  au  mi- 
nistère de  l'Instruction  publique,  réclame  les  n®^  51  et  sui- 
vants du  Bulletin  historique  de  la  société,  lesquels  n'étant  pas 
parvenus  au  comité.  —  Ces  numéros  ont  été  immédiatement 
renvoyés. 

7°  Envoi  d'un  prospectus  pour  la  Revue  bibliographique 
universelle. 

8®  Envoi  de  prospectus  de  Chroniques  et  Mémoires  sur  l'his- 
toire d'Alsace. 

'  9-*  M.  P.  Bernard,  Président,  et  M.  P.  Blain,  Secrétaire  de 
la  Société  Académique  de  St-Quenlin,  adressent  le  programme 
des  questions  mises  au  concours  par  cette  compagnie  savante. 

Parmi  les  sujets  proposés  on  voit  : 

Un  projet  d'Histoire  d'une  localité  quelconque  de  Varron-- 
dissement  de  Saint-Quentin  ou  de  Vun  des  arrondissements 
limitrophes, 

10°  M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt,  Président  de  la 
Société  française  de  Numismatique  et  d'Archéologie  (rue  de 
l'Université,  58,  à  Paris),  adresse  des  formules  indicatives  des 
collections  de  numismatique  avec  prière  de  les  distribuer  aux 
amateurs  possesseurs  de  monnaies  anciennes,  en  leur  deman- 
dant de  les  remplir,  afin  d'avancer  le  complément  des  riches- 
ses numismatiques. 

11°  M.  Joseph  Henry,  Secrétaire  de  la  Société  Smith,  à 
Washington  (Smith  sonian  institution),  États-Unis  d'Améri- 
que, envoie  un  volume  des  publications  de  cette  compagnie 
américaine,  par  l'entremise  de  Bossante,  libraire  à  Paris,  quai 
Voltaire.  —  Remercîments. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  M.  le  Président 
remet  à  chacun  des  membres  présents  les  67®  et  68®  livraisons 
du  Bulletin  historique  de  la  société. 
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Cette  distribution  terminée,  l'assemblée  après  avoir  enten- 
due quelques  communications  de  plusieurs  de  ses  membres, 
a  décidé  sur  la  proposition  de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas, 
qu'il  est  temps  de  s'occuper  de  l'inscription  mémorative  à 
placer  dans  la  nouvelle  église  de  Thérouanne,  en  Thonneur 
de  Dessé  Montalembert,  glorieusement  tombé  l'un  des  pre- 
miers sous  les  coups  de  Charles-Quint,  en  défendant  le  drapeau 
de  la  France.  En  conséquence  de  cette  décision,  M.  Albert 
Legrand,  Vice-Président,  dont  le  talent  épigraphique  est  de- 
puis longtemps  connu  et  apprécié,  est  chargé  de  la  rédaction 
de  cette  inscription  dont  le  projet  sera  de  nouveau  soumis  à 
la  société  pour  son  adoption  définitive  et  la  séance  est  levée  à 
4  0  heures. 

H"  DE  Làplànb, 

Seerétaire^GénéraL 


UNE  ACQUISITION 


CHEZ  LE  CHIFFONNIER. 


Commanication  de  M.  Edaiond  Liot  de  NortbécouH,ilaèmbré  titokire. 


Un  négociant  mal  vêtu  parcourait  une  ville  de  Flandre 
et  jetait  de  temps  en  temps  ces  mots  :  «  Oude  loque... 
Verkoopt...  Schoens  *,  »  dans  le  silence  de  ses  rue$  dé- 
sertes. Un  officieux  voulut  bien  nous  dire  qu'on  offrait 
ainsi  aux  ménagères  de  leur  acheter  leurs  effets  de  toi^ 
lette  et  même  leurs  chaussures  hors  de  service. 

Aussitôt  nous  revint  à  la  mémoire  ce  vieux  artiste  qui 
circulait  autrefois — d'un  pas  souvent  mal  assuré—  dans 
les  rues  de  Saint-Omer  en  criant  :  Vieux  souliers  à  ven- 
dre^ et  auquel  nous  autres  gamins  de  l'école  des  Frères 
—  malgré  nos  yeux  au  beurre  noir  et  nos  mains  endo- 
lories à  la  suite  d'une  surabondante  distribution  àeplcH 
mettes —  ne  manquions  jamais  de  répondre  :  «  Vieux  sa^ 
vetier  à  pendre  !  » 

Si  par  hazard,  un  lecteur  venait  à  jeter  les  yeux  sur 
ceci,  nous  le  prions  d'excuser,  nous  allons  parler  d'évè»- 
nemens  tristes,  mais  nous  n'avons  pas  pu  nous  reporter, 
sans  sourire,  au  temps  heureux  de  notre  enfance. 

*  Nous  ne  garantissons  nullement  rorlhographe. 
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À  quelque  temps  de  là  nous  revîmes  notre  négociant  ; 
cette  fois  il  étalait  devant  le  public  les  produits  de  ses 
achats,  après  leur  avoir  fait  subir  des  transformations 
qu'il  jugeait  de  bon  goût.  Parmi  beaucoup  d'objets  im- 
possibles à  décrire  paraissait  une  gravure  enfumée  où 
nous  crûmes  distinguer  quelques  monuments  de  la  ville 
de  Lille.  A  côté  gisait  un  de  ces  petits  imprimés  sur  pa- 
pier sale,  semblable  à  ces  vieilles  complaintes  que  les 
Walter  Scott  et  les  Charles  Nodier  ont  mis  si  fort  à  la 
mode.  Marché  bientôt  conclu,  prix  fixé  à  quelques  trente 
sous,  payé  comptant,  nous  laissâmes  notre  flamand  se 
frottant  les  mains,  enchanté  d'avoir  exploité  son  wallon. 

Quelques  mots  d'abord  sur  la  gravure.  Après  être  par- 
venu, non  sans  peine,  a  faire  disparaître  la  poussière  et 
les  tâches,  nous  eûmes  sous  les  yeux  une  beWe  épreuve, 
avant  la  lettre,  signée  d'un  côté  par  L.  Watteau,  peintre 
professeur  de  l'Académie  de  Lille  en  Flandre,  1790,  et 
de  l'autre  par  Helman,  graveur  de  la  même  académie, 
1791.  L'esplanade  de  Lille  est  couverte  d'une  foule  in- 
nombrable contenue  par  deux  larges  haies  de  cavalerie 
et  d'infanterie  ;  chaque  corps  à  son  drapeau  particulier  ; 
tous  sont  différents,  mais  les  écussons  ne  sont  pas  assez 
distincts  pour  être  désignés.  A  l'entrée  de  l'avenue  for- 
mée par  ces  troupes,  on  remarque  deux  statues  portant," 
l'une  des  balances,  l'autre  un  rameau.  Trois  ou  quatre 
cavaliers,  de  grands  personnages  sans  doute,  circulent 
seuls  dans  cet  espace.  Vers  Textrémité  s'élève  sur  dix 
marches,  un  autel  surmonté  d'une  croix,  entouré  d'un 
nombreux  clergé  et  des  membres  d'une  confrérie  présen- 
tant des  cierges  ;  quelques  militaires  placés  au  pied  de 
l'autel  et  sur  les  marches,  lèvent  la  main  comme  pour 
prêter  serment.  Aux  quatre  coins  des  trépieds  où  brù- 
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lent  des  parfums.  Un  peu  plus  loin  quatre  obéliques  or- 
nés de  bas-*reliefs  dont  nous  ne  pouvons  distinguer  les 
détails.  Un  peu  en  arrière  un  édifice  assez  vaste  d'archi- 
tecture grecque,  supporté  par  des  colonnes  ;  sur  le  fron- 
ton on  lit  en  grosses  lettres  :  Jus  populi  recuperatum.  A. 
l'intérieur  une  statue  de  femme  (la  Liberté)  entourée  de 
graves  personnages  tout  de  noir  habillés  et  décorés  de 
larges  écharpes  ;  sur  les  marches  de  cet  édifice  qui  parait 
plus  élevé  que  l'autel,  encore  des  mih'taires  levant  la 
main.  A  droite  un  grand  drapeau  orné  de  broderies  aux 
armes  de  France,  à  gauche  un  petit  étendard  où  on  lit  : 
Vive  la  nation,  la  loi,  le  Roi.  Un  peu  plus  loin,  à  droite 
et  à  gauche  de  l'édifice  principal,  deux  autres  petits  tem- 
ples grecs  à  colonnes  ornés  de  beaux  vases,  les  person- 
nages qu'on  aperçoit  dans  rintérieur  n'ont  plus  ce  main- 
tien grave  qui  dénote  l'officiel  ;  ils  paraissent  se  livrer  à 
la  joie  la  plus  vive,  les  chapeaux  au  bout  des  cannes 
s'agitent  en  l'air  ;  beaucoup  d'hommes  restés  dans  la 
foule  font  les  mêmes  démonstrations.  Tous  les  rangs  sont 
confondus;  la  grande  majorité  est  dans  l'allégresse  ;  çà 
et  là  des  religieux  au  maintien  timide.  Les  marchands  de 
comestibles  et  de  liquides  font  de  bonnes  affaires,  bien 
des  acteurs  de  la  fête  se  détachent  des  groupes  pour  les 
visiter.  Quelqu'un  est  emmené  malgré  sa  résistence  pour 
avoir  excédé  les  bornes  de  la  tempérance.  Une  épaisse 
fumée  semble  sortir  d'un  foyer  placé  derrière  le  temple. 
Dans  le  lointain,  l'indispensable  mât  de  cocagne. 

Nous  espérions  trouver  un  récit  dans  l'histoire  de  Lille 
par  M.  V.  Derode  ;  nos  recherches  n'ont  pas  abouti. 

Une  note  manuscrite  de  notre  infatigable  Dufaitelle 
donne  quelques  explications,  nous  la  transcrivons  : 

«  1790,  6  juin.  —  Confédération  des  départements  du 
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»  Nord,  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais,  à  Lille,  sur 
)»  l'Esplanade,  entre  le  canal  et  la  citadelle.  Deux  médail- 
»  les  ont  été  frappées  à  cette  occasion  ;  Henin  *  les  a  dé- 
»  crites.  On  grava  aussi  des  estampes  pour  perpétuer  le 
»  souvenir  de  cette  solennité,  Louis  Watteau  a  repro- 
»  duit  la  confédération  sur  la  toile  ;  son  tableau  dédié 
»  aux  maire  et  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Lille 
»  fut  gravé  en  1791,  par  Helman,  Isidore-Stanislas,  de 
»  Lille.  Jean-Joseph  Durig  a  gravé  une  médaille  de  la 
»  confédération  des  trois  départements.  Module  12  lignes. 
»  François  Verly,  architecte  et  graveur  à  Lille,  a  produit 
»  aussi  une  gravure  de  la  confédération.  » 

Quelques  mots  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  le  4  juil- 
let 1790,  jour  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille  fe- 
ront apprécier  le  caractère  de  ces  confédérations.  Pon- 
tivy,  la  Franche-Comté,  le  Lyonnais,  Lille,  avaient  pré- 
cédé la  capitale.  Ce  fut  mr  le  rapport  de  Talleyrand, 
évêque  d'Autun,  qu'une  fédération  générale  fut  fixée  à 
cette  date.  Une  adresse  faite  au  nom  des  habitants  de 
Paris  fut  envoyée  dans  les  provinces  pour  engager  les 
gardes  nationales  à  prêter  le  serment  de  défendre  les  ins- 
titutions nouvelles.  Depuis  plusieurs  semaines,  les  indus- 
triels, les  artisans,  avaient  déserté  les  ateliers,  s'étaient 
revêtus  de  l'uniforme  et  exercés  au  maniement  des  ar- 
mes. De  grands  travaux  avaient  été  exécutés  au  Champ 
de  Mars  où  devait  se  célébrer  la  fête.  On  avait  eu  la 
pensée  de  rappeler  ces  assemblées  du  Champ  de  Mars  ou 
Mai,  monuments  des  anciennes  franchises  de  nos  pères. 

*  «  Histoire  numismatique  de  la  révolution  française  ou  descrip- 
»  tion  raisonnée  des  médailles,  monnaies  et  autres  monuments  nu- 
»  mismatiques  relatifs  aux  affaires  de  France,  depuis Touverture  des 
»  États  généraux  jusqu'à  l'établissement  du  gouvernement  consu- 
»  laire,  par  Michel  Hennin.  Paris,  Merlin,  1826,  in-4«  (Brunet).  » 
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En  transportant  la  terre  du  milieu  du  Champ  de  Mars  sur 
les  parties  latérales,  on  voulait  former  un  vaste  amphi- 
théâtre capable  de  contenir  tous  les  spectateurs.  Douze 
mille  hommes  travaillaient  sans  relâche  à  ces  préparatifs, 
mais  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  les  travaux  ne 
pourraient  pas  être  achevés  pour  le  jour  fixé.  Le  maire 
de  Paris  invita"  les  militaires  à  se  joindre  aux  travailleurs; 
tous  les  rangs,  toutes  les  conditions  fournirent  leur  con- 
tingent et  on  évalua  à  200,000  le  nombre  de  des  terras- 
siers improvisés.  On  distinguait  parmi  eux  des  religieux, 
des  militaires,  des  femmes  et  jusqu'à  des  chartreux  ar- 
rachés à  leur  perpétuelle  réclusion.  Des  barriques  de 
vin  qu'on  distribuait  gratis  aux  travailleurs  étaient  pro- 
menées sur  des  brouettes  dans  l'intérieur  de  l'enceinte, 
des  tavernes  ambulantes  étaient  placées  aux  abords  et 
offraient  des  raffraîchissements  aux  travailleurs  et  aux 
curieux.  Do  temps  en  temps  on  entendait  ce  cri  sinistre  : 
Les  aristocrates  à  la  lanterne.  Sur  un  drapeau  on  lisait 
le  refrain  :  Ça  ira  ;  sur  celui  des  boulangers  :  Le  dernier 
souper  des  aristocrates  ;  sur  celui  des  bouchers  :  Trem- 
blez aristocrates,  voilà  les  bouchers  ;  les  imprimeurs 
avaient  pris  pour  devise  :  Imprimerie,  premier  flambeau 
de  la  liberté. 

Le  Champ  de  Mars  offrait  l'aspect  du  plus  vaste  cirque 
qui  jamais  ait  existé,  plus  de  150  mille  personnes  pou- 
vaient être  assises,  les  talus  pouvaient  donner  place  à  un 
nombre  égal  de  spectateurs  debout  :  des  gradins  de  dis- 
tance en  distanee  facilitaient  la  circulation.  Les  premiers 
venus  furent  les  Bretons,  le  12  juillet  arrivèrent  les  Tou- 
rangeaux, ils  remirent  au  Roi  un  anneau  qui  avait  appar- 
tenu à  Henri  IV  et  le  prièrent  de  le  porter  le  jour  de  la 
fête. 
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L^  13  juillet,  veille  de  la  grande  solennité,  les  fédérés 
des  provinces  défilèrent  devant  le  Roi,  la  Reine  avait  ses 
enfants  près  d*elle.  Tout  Paris  voulut  voir  cette  scène. 

Nous  voici  au  14  juillet,  le  temps  est  sombre.  Tous 
les  fédérés,  députés  des  provinces  et  de  Tarmée  se  ran- 
gent sous  leurs  bannières  respectives  et  se  rendent  de 
la  place  de  la  Bastille  aux  Tuileries.  L'Assemblée  na- 
tionale marche  précédée  par  le  bataillon  des  élèves  mi- 
litaires, composé  d'enfants  de  12  à  13  ans  ;  elle  est 
suivie  du  bataillon  des  vétérans,  tous  sexagénaires.  Le 
défilé  a  duré  trois  heures  par  une  pluie  battante,  les  pre- 
miers arrivés  font  des  faisceaux  de  leurs  armes,  et  se 
mettent  à  danser,  comme  pour  braver  Forage.  60,000 
hommes  forment  des  groupes  divisés  où  Ton  distingue 
les  jeux  en  usage  dans  chaque  province. 

Un  autel  s'élève ,  il  est  entouré  de  colonnes  où  sont 
gravées  des  inscriptions,  mais  elles  n'ont  rien  de  reli- 
gieux. Un  prêtre  s'avance  vers  l'autel,  c'est  l'évéque 
d'Autun.  Deux  cents  prêtres  lui  font  cortège,  ils  ont  ceint 
l'écharpe  tricolore  au-dessus  de  leurs  vêtements  sacer- 
dotaux ;  aux  premiers  rangs,  le  célèbre  abbé  Louis  ;  sur 
les  marches,  Gobel  qui  fut,  plus  tard,  le  prêtre  de  la 
déesse  Raison  et,  malgré  ses  apostasies  dictées  par  la 
peur,  marcha  au  supplice  avec  la  veuve  de  Camille 
Desmoulins. 

Trois  cent  mille  hommes,  femmes  ou  enfants,  entou- 
rent le  Champ  de  Mars.  Le  Roi  est  nSsis  sur  un  fauteuil 
semé  de  fleurs  de  lis.  Le  président  de  l'assemblée  siège 
sur  un  fauteuil  pareil.  Bientôt  le  canon  annonce  la  pres- 
tation de  serment  du  Roi.  Tout  à  coup  le  soleil  perce  la 
nue,  un  immense  cri  de  :  Vive  le  Roi,  se  fait  entendre 
et  les  fédérés  des  provinces  commencent  leur  retraite. 
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Ces  détails  que  nous  avons  abrégés  le  plus  possible 
suffiront  pour  expliquer  notre  gravure. 

Passons  au  petit  imprimé  auquel  notre  négociant  n*atta* 
chaitsans  doute  aucun  prix.  Nous  le  croyons,  sinon  unique, 
du  moins  très-rare  et  à  ce  titre  nous  le  reproduisons. 


ACTE    D'ACCUSATION 

CONTRE 

PIERHE  IjElSraiLiÉ  DE  SOHOBBEQUE 

CI-DEVANT 

MAIRE  DE  LA  VILLE  DE  CASSEL 

Prévenu  (Savoir  entre-tenu  des  intelligences  criminelles  avec  les 

ennemis  de  la  République. 


-0*00*0- 


TRIBUNAL  CRIMINEL  RÉVOLUTIONNAIRE. 
Audience  du  mercredi  2  octobre  H 93, 


Interrogé  de  ses  noms,  surnoms,  âge,  qualités,  lieu  de 
naissance  et  demeure  : 

A  répondu  s'appeller  Pierre  Lenglé  Schoebeque,  âgé  de 
63  ans,  ancien  subdélégué  de  Tin  tendance  de  Flandre  et 
d'Artois,  et  ci-devant  Maire  de  Gassel,  natif  de  ladite  ville 
et  y  demeurant. 

Le  greffier  donne  lecture  de  l'acte  d'accusation,  dont  la 
teneur  suit  : 

Antoine  Quentin  Fouquier-Tinville,  accusateur-public 
près  le  tribunal  criminel  révolutionnaire,  etc. 

Expose  qu'en  vertu  du  décret  de  la  Convention  Nationale, 
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fen  date  du  20  mars  dernier,  conflpmatif  de  l'arrêté  de  ses 
Commissaires,  qui  ordonne  que  Pierre  Lenglé  sera  jugé 
jjpr  le  tribunal  extraordinaire,  et  amené  à  Paris,  toutes 
les  pièces  concernant  ledit  Lenglé  ont  été  remises  à  l'ac- 
cusateur public,  lequel  a  décerné  contre  ce  particulier  un 
mandat  d'arrêt,  comme  prévenu  d'intelligence  avec  les 
ennemis  de  la  République,  en  exécution  duquel  mandat, 
il  a  été  conduit  dans  la  maison  d'arrêt,  dite  la  Conciergerie 
du  Palais,  à  Paris,  et  a  été  interrogé  par  Tun  des  Juges 
du  tribunal,  dans  lequel  interrogatoire  il  a  déclaré  s'ap- 
peller  Pierre  Lenglé  Scboebeque,  ci-devant  Maire  de  Cassel, 
et  V  demeurer. 

Qu'examen  fait  par  l'accusateur-public  de  toutes  lesdites 
pièces  il  en  résulte  que,  depuis  l'époque  de  la  révolution, 
ledit  Lenglé  n*a  cessé  d'entretenir  des  intelligences  avec 
les  ennemis  extérieurs  de  la  République,  et  dans  l'inté- 
rieur, de  faire  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  y  pervertir 
Tesprit  public,  et  même  pour  y  provoquer  le  trouble  et  la 
désobéissance  aux  Lois,  qu'il  étoit  spécialement  chargé  de 
faire  exécuter,  en  sa  qualité  de  Maire  de  Cassel  ;  qu'il  a  de 
même  provoqué  l'avilissement  des  Autorités  Constituées, 
notamment  des  Assemblées  Nationales,  en  tenant  contre 
elles,  tant  par  écrit  que  verbalement,  les  propos  les  plus 
outrageans  ; 

Que  la  preuve  desdits  faits  résulte, 

1°  D'une  lettre  par  lui  écrite  le  30  mars  1792  à  l'ex-mi- 
nistre  Calonne,  l'un  des  agens  principaux  des  ennemis  de 
la  République,  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Privé  depuis  trop  longtems  de  l'honneur  de  vous  de- 
mander de  vos  nouvelles,  je  profite  avec  empressement  de 
l'occasion  de  mon  frère,  pour  vous  renouveller  les  assu- 
rances de  mon  ancien,  invariable  et  respectueux  attache- 
ment. Sept  ou  huit  lettres  que  vous  m'avez  permis  de  vous 
écrire,  immédiatement  après  l'assemblée  balliagère,  ne 
vous  seront  probablement  pas  parvenues,  etc. 

«  Quoique  suppléant  et  sollicité,  je  n'ai  voulu  remplacer 
personne  ;  l'impossibilité  de  faire  le  bien,  l'horreur  qui 
régnoit  dans  l'assemblée,  les  abominations  qu'on  y  trai- 
toit,  tout  m'a  détermmé  à  persister  dans  mon  refus,  etc. 
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«  Je  reçus  une  députation  de  la  Commune  de  Gassel, 
qui  me  prioit  d'accepter  la  place  de  Maire,  à  laquelle 
j'avois  été  élu  de  toutes  voix  ;  j'ai  cru  alors  ne  pouvoir  mç 
refuser  aux  instances  pressantes  et  unanimes  de  mes  con- 
citoyens :  mais  sans  cesse  en  prise  avec  le  Département  et 
le  District  d'Hazebrouck,  qui,  l'un  et  l'autre  sont  on  ne 
peut  pas  plus  mal  composés,  tourmenté  et  menacé  par  un 
misérable  club  affilié  aux  Jacobins,  etc. 

«  Les  clubistes  m'accusent  ainsi  que  le  corps  Municipal 
et  presque  tous  les  habitans  de  la  ville,  d'aristocratie.  Cette 
réputation  qui  nous  honore  déplait  aux  clubistes  de  Lille, 
où  mon  lils,  directeur  des  fortifications,  a  été  dénoncé  et 
soupçonné  des  mêmes  sentimens,  etc. 

«  Les  humiliations  qu'on  se  préparoit  à  lui  faire  sup- 
porter et  dont  il  aura  l'honneur  de  vous  rendre  compte, 
l'ont  déterminé  à  se  rendre  à  Ipre  et  ensuite  à  Coblentz, 
d'après  le  conseil  que  lui  a  donné  M.  de  la  Queuille  et  les 
autres  commissaires.  Veuillez  Monsieur,  être  son  organe 
près  des  princes,  les  persuader  de  la  ferme  résolution  où 
il  est  de  servir  son  roi,  qu'aucun  sacrifice  ne  lui  coûtera  et 
qu'il  versera  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  l'établis- 
sement de  la  monarchie  ;  il  n'attend  que  les  ordres  des 
princes  pour  les  convaincre  de  cette  vérité,  ainsi  que  plu- 
sieurs de  ses  camarades,  qui  au  premier  signal  se  join- 
dront à  lui.  Il  a  pour  compagnon  de  voyage  M.  de  Staplande 
mou  neveu,  commissaire  des  guerres,  employé  à  Bergues, 
qui  n'ayant  pas  cru  pouvoir  prêter  le  serment  affreux  au- 
quel on  l'obligeoit,  a  préféré  de  quitter  sa  commission  et 
de  se  rendre  à  Coblentz,  etc. 

€  Mon  gendre  et  deux  autres  neveux  se  rendent  au  même 
point  d'honneur  et  avec  les  mêmes  sentimens,  etc.  » 

2°  D'une  note  sans  date  ni  signature  et  jointe  à  une  lettre 
adressée  de  Tournay  audit  Lenglé,  datée  du  22  juillet,, 
signée  A.  M.  Dudonjon  ;  laquelle  note  est  ainsi  conçue  : 

«  Les  noms  des  personnes  tant  à  D.  qu'à  B.  et  C.  et  le 
genre  des  talens  qui  les  rendroient  propres  à  être  employés. 

€  Une  adresse  sûre  en  pays  étranger,'pour  pouvoir  cor- 
respondre F.  M.  pendant  le  tems.  » 
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3«  D'une  lettre  par  lui  écrite  à  sa  femme,  datée  de  Lille 
ce  jeudi,  dans  laquelle  on  lit  ces  mots  :  «  Voici  trois  lettres 
de  M.  de  Galonné.  » 

4»  D'une  autre  lettre  par  lui  écrite  à  sa  femme,  datée  de 
Lille,  ce  vingt,  dans  laquelle  on  lit  :  c  Paris  déserte  tou- 
jours, les  Députés  paroissent  inquiets  ;  je  crois  plus  que 
jamais  que  le  printemps  ne  se  passera  pas,  ou  sans  contre- 
révolution,  ou  par  le  renvoi  de  l'Assemblée  ;  ce  qui  seroit 
le  plus  à  désirer.  » 

5"  D'une  note  écrite  de  sa  main,  dans  laquelle  on  lit  : 
«  Je  crois  que  M.  Gortyl  verra  avec  plaisir  la  vraie  décla- 
ration des  princes,  »  et  un  exemplaire  de  ladite  prétendue 
déclaration  est  joint  à  ladite  note. 

Qu'il  résulte  encore  des  autres  pièces  annexées  audit 
procès,  qu'il  a  avancé  de  l'argent  à  des  individus,  pour 
faciliter  et  accélérer  leurs  émigrations  ;  qu'à  l'époque  de 
la  fuite  de  Gapet,  il  a  été  dénoncé  aux  Gommissaires  de 
l'Assemblée  Gonstituante,  envoyés  pour  recevoir  le  ser- 
ment de  l'Armée  du  Nord,  comme  ayant  refusé  constam- 
ment, en  sa  qualité  de  Maire  de  Gassel,  d'installer  dans  sa 
fonction  le  Guré  Gonstitutionnel  ;  qu'un  des  Gommissaires 
se  transporta  dans  cette  ville  pour  vérifier  les  faits  ;  mais 
les  mauvaises  dispositions,  et  l'incivisme  dudit  Lenglé 
Maire,  et  de  la  Municipalité  étoient  si  bien  connus  que  le 
Général  ne  voulut  pas  laisser  partir  le  Gommissaire,  sans 
lui  donner  une  forte  escorte  ;  qu'à  l'arrivée  de  ce  Gommis- 
saire dans  Gassel,  ledit  Lenglé  sortit  de  la  ville  pour  ne 
pas  le  voir  :  que  le  Gommissaire  fit  convoquer  une  assem- 
blée du  Gonseil  général  de  la  Gommune,  et  exigea  que  le 
Maire  s'y  rendit  ;  qu'en  efret,le  Gommissaire  s'étant  rendu 
à  cette  assemblée,  il  y  trouva  ledit  Lenglé,  et  eut  lieu  de  se 
convaincre  que  ce  Maire  n'avoit  point  fait  enregistrer  ni 
publier  les  Lois,  comme  il  y  étoit  obligé  :  qu'il  demanda 
pourquoi  le  Guré  Gonstitutionnel  n'étoit  pas  installé  :  que 
Lenglé  ne  lui  donna  que  de  mauvaises  raisons  pour  ré- 
ponse; que  le  Gommissaire  exigea  que  cette  installation  fut 
faite  le  lendemain,  et  il  apprit  du  Guré  Gonstitutionnel 
qu'il  avoit  réclamé  plusieurs  fois  du  Maire  son  installa- 
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tion,  sans  pouvoir  Tobtenir,  qu'il  avoit  été  injurié  et  même 
poursuivi  à  coups  de  pierres  dans  la  ville  de  Gassel,  lors- 
qu'il s'étoit  présenté,  qu'il  s'en  étoit  plaint  au  Maire,  qui 
avoit  toujours  refusé  de  lui  rendre  justice,  et  de  le  mettre 
à  couvert  des  mauvais  traitemens  qu'il  éprouvoit,  et  que 
c'étoit  la  crainte  d'être  massacré  à  Gassel  qui  Tavoit  obligé 
de  s'aller  cacher  dans  une  campagne  voisiné  ;  que  dans 
Gassel  il  n'y  avoit  que  sept  à  huit  patriotes,  lesquels  avoient 
voulu  se  réunir  et  former  une  société  d'amis  de  la  Consti- 
tution, pour  propager  les  bons  principes  :  ils  en  furent 
empêchés  par  le  Maire  qui  employa  les  menaces  les  pluB 
fortes,  pour  détruire  la  société,  et  l'empêcher  de  s'accroî- 
tre ;  que  le  Commissaire  de  l'Assemblée  Constituante  en 
parla  aux  Officiers  Municipaux  assemblés  :  ledit  Lenglé 
Maire  répondit  avec  beaucoup  d'aigreur,  et  ce  ne  fut  que 
d'après  les  ordres  les  plus  positifs  que  ce  Commissaire 
parvint  à  faire  donner  un  local  pour  cette  société  ;  mais  le 
Maire  mit  dans  cette  afîkire  toutes  les  contrariétés  possi* 
blés,  néanmoins  la  société  fut  installée  avant  le  départ  des 
Commissaires. 

Qu'il  résulte  encore  desdites  pièces,  que  ledit  Lenglé 
étoit  l'un  des  auteurs  d'une  prétendue  motion  faite  ati 
Conseil  général  de  la  Commune  de  Cassel,  le  13  mars  1791, 
tendante  à  soutenir  que  les  électeurs  n'avoient  pas  le  pou- 
voir de  nommer  les  fonctionnaires  publics,  ecclésiastiques 
et  judiciaires. 

D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public  a  dressé 
la  présente  accusation  contre  Pierre  Lenglé  Schpebeque, 
ci-devant  Maire  de  Cassel,  pour  avoir  méchamment  et  à 
dessein  entretenu  des  correspondances  et  intelligences 
avec  les  ennemis  de  la  République,  tendant  à  favoriser 
leur  entrée  sur  son  territoire,  à  leur  fournir  des  secours 
en  soldats  et  argent,  et  à  favoriser  les  progrés  de  leurs 
armes  ;  comme  aussi  d'avoir  pareillement  par  ses  propos 
et  ses  écrits,  cherché  à  provoquer  la  désobéissance  aux 
Lois,  l'avilissement  des  Autorités  constituées  et  à  exciter 
des  troubles  dans  l'intérieur  de  la  République,  propres  à 
y  fomenter  la  guerre  civile,  en  armant  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres. 
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En  conséqiieûce  raccusateur-public  requiert  qu'il  lui 
soit  donné  acte,  par  le  Tribunal  assemblé,  de  la  présente 
accusation,  etc. 

On  procède  à  Taudition  des  témoins. 

Merlin,  de  Douay,  dépose  des  faits  qui  établissent  la  con- 
duite incivique  de  la  Municipalité  de  Gassel,  dont  Taccusé 
étoit  Maire  ;  les  patriotes  y  étoient  vexés  et  maltraités. 

Augustin  Asselin,  Administrateur  du  Département  du 
Pas-de-Calais,  déclare  ne  connoître  l'accusé  que  par  sa 
mauvaise  réputation.  Il  dépose  que  dans  le  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  dernière,  revenant  de  la  haute  cour 
dont  il  avoit  été  membre,  se  trouvant  à  Saint-Omer,  il  vit 
arrêter  un  ci-devant,  nommé  la  Vacherie  ;  lui  déposant 
ayant  été  chargé,  à  Gassel,  d'apposer  les  scellés  chez  des 
prêtres  insermentés,  l'un  d'eux,  ami  de  l'accusé  se  croyoit 
si  sûr  d'une  contre-révolution,  qu'il  se  permit  de  dire  à 
l'occasion  de  l'apposition  des  scellés  :  C'est  sans  doute  une 
plaisanterie  que  l'on  fait  ici. 

Le  PRÉsmENT  AU  TÉMOIN.  —  Comment  nommez-vous  ce 
prêtre  réfractaire  ? 

R.  —  Il  se  nomme  Distry  ;  il  a  émigré  avec  15  à  16  autres, 
à  l'aide  des  moyens  qui  leur  ont  été  procurés  par  la  Mu- 
nicipalité, qui,  pour  faciliter  leur  émigration,  a  fait  sem- 
blant de  les  faire  déporter. 

Le  Président  a  l'accusé.  —  Gonnoissiez-vous  ce  Distry  ? 
'  R.  —  Oui,  il  venoit  chez  moi  ;  c'étoit  un  ci-devant  cha- 
noine. 

D.  —  Dans  quel  pays  étranger  a-t-il  été  déporté  î 

R.  —  Je  l'ignore. 

Laurent  Nioret,  employé  à  la  Trésorerie  Nationale,  dé- 
clare connoître  l'accusé  depuis  douze  à  treize  ans.  Il  l'a 
toujours  vu  lié,  depuis  la  révolution,  avec  tous  les  contre- 
révolutionnaires  du  Département  du  Nord,  et  se  qualifioit 
commissaire  du  roi,  etc. 

Jacques  Makereel,  Maire  de  Cassel,  dépose  que  l'accusé 
a  toujours  joui  de  la  réputation  d'ennemi  de  la  révolution, 
que  sa  maison  étoit  le  réceptacle  des  prêtres  réfractaires, 
que  les  patriotes  étoient  persécutés  dans  Gassel,  qu'il  a 
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contribué  à  rémigration  de  sa  famille,  qu'il  a  facilité  celle 
d'un  grand  nombre  de  prêtres  insermentés  en  faisant  sem- 
blant de  les  faire  déporter  ;  qu'il  a  contribué  au  désarme- 
ment de  la  garde  Nationale  d'Hazebrouck  qui  étoit  venue 
assister  à  l'enterrement  d'un  patriote,  où  elle  manqua 
d'être  assassinée. 

L'accusé.  — -  Des  gardes  Nationaux  d'Hazebrouck  étant 
venus  à  Gassel  pour  assister  à  l'enterrement  du  cuisinier 
de  M vinrent  me  demander  la  permission  d'accompa- 
gner le  convoi  :  je  leur  représentai  que  rien  n'étoit  plus 
juste  ;  mais  que  dans  une  ville  policée,  on  ne  devoit  point 
y  venir  tambour  battant,  sans  en  prévenir  les  Autorités 
constituées  :  je  leur  observai  en  outre  de  ne  pointy  assister 
armés  ;  ils  dirent  qu'ils  n'en  feroient  rien  :  alors  je  leur  dis 
que  je  les  rendois  responsables  des  événemens  qui  pour- 
roient  arriver.  Ils  furent  désarmés  :  ce  n'est  point  ma  faute  : 
ceci  est  l'ouvrage  des  habitans  de  Gassel. 

Le  témoin.  —  L'accusé  me  fit  venir  chez  lui,  le  jour  de 
Saint-Joseph,  pour  me  dire  que  ma  vie  n'étoit  point  en 
sûreté  dans  Gassel.  Je  lui  répondis  que  la  sienne  ne  tenoit 
qu'à  un  fil,  puisque,  si  la  garde  Nationale  de  Saint-Omer 
n'avoit  point  été  détournée  dans  sa  route,  et  arrêtée  à 
Bailleul,  elle  seroit  déjà  venue  venger  ses  frères  d'Haze- 
brouck et  les  patriotes  de  Gassel.  Il  ne  répondit  rien.  Les 
patriotes,  peu  nombreux  à  Gassel,  voulurent  se  réunir  en 
société  populaire  :  ils  se  présentèrent  un  grand  nombre 
de  fois  à  la  Municipalité,  à  l'effet  d'obtenir  un  local  pour 
tenir  leurs  séances,  conformément  à  la  Loi.  Fatigué  de 
leurs  importunités,  il  leur  offrit,  comme  par  dérision,  le 
local  où  se  tenoient  les  valets  de  ville. 

L'accusé.  —  Il  y  avoit  des  boiseries  et  des  chambranles 
de  marbre  ;  d'ailleurs,  les  membres  de  cette  société  n'étoient 
point  d'accord  ;  ils  se  disputoient  entr'eux  :  il  falloit  bien 
les  concilier,  avant  de  faire  droit  à  leur  demande. 

Le  témoin.  —  L'accusé  récéloit  chez  lui  des  prêtres  ré- 
fractaires,  auxquels  il  avoit  accordé  un  local  pour  dire  la 
messe,  tandis  que  le  curé  constitutionnel  a  été  plus  de 
cinq  à  six  semaines  sans  pouvoir  obtenir  d'être  installé. 

3 
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La  Municipalité  toléroit  les  persécutions  qull  essuyoit  ; 
s'étant  présenté  pour  enlever  le  corps  d'un  dragon  décédé 
à  rhôpital,  on  le  poursuivit  à  coups  de  pierres,  après  l'avoir 
accablé  d'invectives. 

DuHEM,  député  à  la  Convention  Nationale,  dépose  qu'il 
est  à  sa  connoissance  que  l'aristocratie  dominoit  au  suprê- 
me degré  dans  Gassel,  et  que  l'accusé  a  toujours  été  re- 
gardé comme  une  sangsue  publique,  dans  toutes  les  places 
qu'il  a  occupées,  et  notamment  lorsqu'il  étoit  subdélégué 
de  Galonné  dans  l'intendance  de  Flandre  et  d'Artois. 

Alquier,  député  à  la  Convention  Nationale,  confirme  par 
ses  détails  toutes  les  précédentes  dépositions.  Il  ajoute  que 
l'accusé  étoit  l'ami  le  plus  intime  de  Calonne,  lorsqu'il 
étoit  intendant  du  Nord  et  que  par  cette  intimité,  il  avoit 
accaparé  une  infinité  de  places  dans  les  difîerens  bailliages 
de  ce  Département,  qui  le  rendoient  l'homme  le  plus  riche 
et  le  plus  despote  du  canton  ;  qu'au  total,  il  passait  dans 
l'ancien  régime  pour  une  sangsue,  et  dans  le  nouveau, 
pour  un  contre-révolutionnaire. 

Sur  l'interpellation  faite  aux  témoins  Makereel  et  Nioret 
de  déclarer  s'il  est  à  leur  connoissance  que  l'accusé,  pen- 
dant qu'il  étoit  Maire  de  Gassel,  portât  la  cocarde  Nationale, 
ils  répondent  que  non-seulement  l'accusé,  mais  les  gens 
qui  étoient  à  son  service  ne  la  portoieut  pas  non  plus,  jus- 
qu'au moment  où  le  citoyen  Alquier  arriva  dans  Gassel  en 
qualité  de  Commissaire. 

L'accusé.  —  Je  ne  portois  jamais  de  chapeau. 

Lesage  Senault,  député  à  la  Convention  Nationale,  dé- 
clare connoltre  l'accusé  depuis  longtems,  qu'il  a  toujours 
passé  pour  un  monstre,  tant  dans  l'ancien  que  dans  le 
nouveau  régime  ;  qu'il  étoit  plus  infâme  que  Galonné, 
qu'il  a  fait  en  tout  tems  le  malheur  de  la  Flandre  mariti- 
me par  ses  rapines  et  extorsions,  qu'il  étoit  un  dépréda- 
teur et  dilapidateur  outré,  qui  dans  ses  comptes  a  osé 
porter  un  article  de  douze  à  quinze  livres  de  moutarde  et 
un  autre  de  trois*  mille  livres  de  cornichons. 

Lebon,  député  à  la  Convention  Nationale,  déclare  n'avoir 
aucun  fait  particulier  à  dire  contre  l'accusé,  mais  bien 
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contre  la  Municipalité  dont  il  étoit  le  Maire,  qui  délivroit 
des  passeports  pour  sortir  de  la  République,  quoique  les 
Décrets  s'y  opposassent  formellement. 

Dumonceaux,  juge  à  Douay,  donne  des  détails  sur  les 
pièces  contenues  au  procès  de  l'accusé, 

FoRCADE,  médecin  à  Gassel,  dépose  dans  le  même  sens 
et  des  mêmes  faits  que  les  précédens  témoins.  Il  ajoute 
que  trois  mays  avoient  été  plantés  dans  la  ville  le  jour  de 
l'acceptation  de  l'Acte  Constitutionnel,  l'un  devant  sa 
porte  en  sa  qualité  de  Président  du  club,  l'autre  devant 
celle  du  curé  constitutionnel  et  le  troisième  devant  le  corps 
de  garde  National,  et  ont  été  arrachés  par  ordre  de  la 
Municipalité. 

L* ACCUSÉ.  —  Je  n'ai  aucune  connaissance  de  ce  fait. 

Lecture  est  faite  d'un  imprimé  ayant  pour  titre  :  Mani-- 
feste  des  princes. 

L'accusé.  —  Je  l'ai  acheté  à  Saint-Omer. 

L'accusateur-public  observe  à  l'accusé  qu'il  a  été  trouvé 
parmi  ses  papiers,  un  extrait  manuscrit  de  l'ouvrage  ci- 
dessus  ;  en  conséquence  il  l'interpelle  de  déclarer  si  c'est 
lui  qui  a  rédigé  ledit  extrait. 

L'accusé.  —  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  écrite  à  Galonné,  en  date 
du  31  mars  1792. 

L'accusé.  —  On  l'a  trouvé  dans  ma  chiffonnière,  mais 
elle  n'étoit  point  dans  mes  papiers,  ce  n'étoit  d'ailleurs 
qu'un  projet  de  lettre  qui  n'a  jamais  été  envoyé. 

Le  PRÉsmENT.  —  Est-ce  vous  qui  l'avez  écrit? 

R.  —  C'est  mon  commis. 

D.  —  Puisque  vous  étiez  dans  les  principes  de  l'aristo- 
cratie, vous  ne  deviez  pas  accepter  les  fonctions  de  Maire. 

R.  —  J'ai  sacrifié  mes  sentimens  et  mes  opinions  à  mon 
devoir.  J'ai  donné  plusieurs  fois  ma  démission,  mais  on 
m'a  forcé  à  rester. 

D.  —  Ne  sont-ce  point  les  aristocrates  qui  vous  ont  forcé 
à  rester  ? 

R.  —  C'est  tout  le  monde. 

Le  témoin  Al^uier,  observe  que  les  aristocrates  l'aimoient 


si  peu  que  le  prince  de  Robecq,  député  à  TAssemblée 
Constituante,  dont  il  étoit  le  suppléant,  écrivoit  à  son 
Département  qu'il  s'étoit  retiré  de  l'Assemblée,  mais  qu'il 
ne  donnoit  pas  sa  démission,  pour  ne  point  leur  faire  un 
mauvais  présent  en  se  faisant  remplacer  par  Lenglé. 

L'accusateur-public  analyse  les  charges  et  le  résultat 
des  débats. 

Ghauveau,  défenseur  de  ]'accusé,  est  entendu  en  sa  plai- 
doierie. 

Le  Président  pose  les  questions,  les  Jurés  se  retirent  pour 
délibérer  leur  déclaration  provoque  le  jugement  suivant. 

Le  tribunal,  d'après  la  déclaration  du  Jury,  portant  : 

1°  Qu'il  est  constant  qu'il  a  été  entretenu  des  manœuvres 
et  intelligences  contre-révolutionnaires  avec  les  ennemis 
de  la  République,  tendantes  à  favoriser  leur  entrée  sur  le 
territoire  Français. 

2°  Que  Pierre  Lenglé  Schoebeque,  ci-devant  Maire  de 
Gassel,  est  convaincu  d'avoir  entretenu  ces  intelligences. 

Faisant  droit  sur  les  conclusions  de  l'accusateur-public, 
condamne  Pierre  Lenglé,  à  la  peine  de  mort,  conformé- 
ment à  l'article  IV  de  la  première  section  du  titre  !«'  de  la 
2«  partie  du  code  pénal,  dont  il  a  été  donné  lecture  :  dé- 
clare ses  biens  acquis  et  confisqués  au  profit  de  la  Répu- 
blique, ordonne  que  le  présent  jugement  sera,  à  la  requête 
de  l'accusateur-public,  exécuté  sur  la  place  de  la  révolu- 
tion, imprimé  et  afîlcbé  dans  toute  l'étendue  de  la  Répu- 
blique. 

Avant  le  prononcé  de  ce  jugement,  le  Président  a,  sui- 
vant l'intention  de  la  Loi,  observé  à  l'accusé  qu'il  lui  étoit 
permis  de  parler  contre  l'application  de  la  loi  invoquée 
par  Taccusateur-publie.  Il  a  répondu  ce  qui  suit  : 

«  Je  ne  vois  pas  que  la  confiscation  puisse  avoir  lieu, 
attendu  que  la  Loi  qui  l'ordonne  n'est  que  du  10  mars,  et 
que  le  délit  qui  m'est  imputé  est  antérieur  à  cette  époque.  » 

Cette  réclamation  a  un  peu  étonné  l'auditoire,  et  l'accusé 
a  paru  vivement  affecté,  lorsqu'il  a  vu  qu'il  n'y  étoit  point 
fait  droit. 

L'exécution  a  eu  lieu  jeudi  3  octobre  11  heures  du  matin. 
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La  pièce  qui  suit  a  été  trouvée  dans  un  double  fond  de  la 
caisse-toilette  de  feu  Pierre  Lenglé  :  l*original  est  tout  entier 
écrit  de  sa  main  et  signé  de  lui. 

L'Administration  du  Directoire  du  District  d'Hazebrouck, 
en  a  arrêté  l'impression  afin  de  pénétrer  de  plus  en  plus  ses 
concitoyens  des  extorsions  dont  ils  ont  été  de  tout  lems  victi- 
mes sous  Tancien  régime,  et  parla  les  attacher  indissoluble- 
ment à  la  sublimité  du  Gouvernement  Républicain, 


A  la  veille  de  finir  ma  pauvre  carrière  je  désirois  n'avoir 
rien  à  me  reprocher  pour  les  différentes  charges,  fonctions 
et  missions  dont  j'ai  été  chargé  ;  si  j'ai  été  utile  à  mai  Pa- 
trie je  n'ai  rien  à  me  reprocher,  et  mes  vues  sont  rem- 
plies. Je  ne  ferai  pas  l'étalage  des  bienfaits  que  j'ai  procu- 
rés, mais  pour  y  parvenir,  j'ai  employé  plusieurs  fois  de 
l'argent,  des  présens,  dans  le  nombre  desquels  j'ai  fait 
des  doubles  emplois,  j'ai  mal  employé,  enfin  je  n'ai  pas 
tiré  le  parti  que  j'en  devois  peut  être,  pour  la  tranquillité 
de  ma  conscience,  et  pour  celle  de  mon  père  et  aïeul.  Je 
veux  et  désire  faire  une  restitution  tant  au  Département 
qu'à  la  Ghatellenie  de  toutes  les  vacations  qu'on  m'a  payées 
ou  pu  payer  ;  je  veux  que  mes  héritiers  tiennent  compte 
à  l'Administration  de  la  Flandre  maritime,  d'une  somme 
de  CENT  MILLE  livres,  pour  tenir  lieu  de  tout  ce  que  j'ai 
pu  avoir  mal  géré  pendant  le  tems  de  ma  gestion,  indues 
vacations,  doubles  emplois,  états  des  ouvriers,  etc.,  et  tout 
ce  que  je  pourrois  devoir  de  tel  objat  que  ce  puisse  être  ; 
priant  MM.  les  Administrateurs  de  .vouloir  au  moyen  de 
cette  somme  payable  comptant,  me  tenir  quitte  de  tout,  et 
si  MM.  les  Administrateurs  avoient  la  complaisance  de 
compenser  le  bien  que  j'ai  procuré  avec  le  mauvais  em- 
ploi que  je  pourrois  me  reprocher  d'avoir  fait.  Je  veux 
absolument  et  mon  intention  est,  que  cette  somme  de 
CENT  MILLE  livres  sera  comptée  aux  Administrateurs  du 
Département,  pour  faire  telle  œuvre  pie  qu'ils  jugeront 


convemr,  voulaat  absolument  acquitter  ma  conscience  et 
celle  de  mes  pères,  et  n'avoir  rien  à  me  reprocher;  si  cette 
restitution  ne  paroit  pas  encore  assez  ample,  mon  inten- 
tion est  qu'on  y  supplée  s'il  est  nécessaire  d'un  QUART 
ou  de  la  MOITIÉ,  coipme  les  Administrateurs  du  Dépar- 
tement désireront,  ne  voulant  absolument  aucun  reproche 
à  me  faire,  ni  avoir  aucune  tache  à  ma  conscience  ;  priant 
ces  Messieurs  de  prier  pour  ma  pauvre  ame.  Le  dix  de 
l'an  1788.  —  Signé  :  LENGLÉ  DE  8GH0EBEQUE. 

P.'S.  —  La  commissaire  départi,  voudra  bien  autoriser 
cette  délibération  et  cette  décharge  pour  la  tranquillité  de 
ma  conscience  :  les  preuves  de  son  attachement  me  sont 
assez  connues  pour  n'en  pas  douter. 

CERTIFIÉ  conforme  à  l'original  par  nous  Administra- 
teurs composant  le  Directoire  du  District  d'Hazebrouck, 
le  19«  jour  du  mois  brumaire  Tan  second  de  la  République 
Française,  une  et  indivisible.  Présens  les  Citoyens,  P.-J. 
Revel,  Vice-Président  ;  Forcade,  L.  Paresys,  J.  Rucke- 
BUSCH,  A.-A.  Lagniez,  Administrateurs*;  O.  Panckoucke, 
Procureur-Syndic  et  J.-M.  Berteloot,  Secrétaire. 

A  Hazebrouck  chez  Itzweire  de  Baeokere,  imprimeur. 


M,  Berriat  Saint-Prix,  conseiller  à  la  Cour  de  Paris, 
s'est  occupé  de  la  justice  révolutionnaire  ;  il  a  publié 
dans  le  Cabinet  historique  une  série  d'articles  où  il  fait 
ressortir  d'incroyables  irrégularités  dans  les  procédures, 
l'ignorance  et  la  cruelle  partialité  des  juges.  Il  constate 
même  que  beaucoup  de  malheureux  ont  été  exécutés 
sans  jugement,  que  beaucoup  ont  été  victimes  de  ven- 
geances particulières,  que  des  villages  entiers  ont  été 
dépeuplés  ou  réduits  en  cendres    Mais  il  y  a  dans  l'im- 
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primé  que  nous  venons  de  transcrire  une  particularité 
que  nous  croyons  faire  connaître  pour  la  première  fois. 
Les  administrateurs  du  district  d'Hazebrouck  affirment 
qu'on  a  trouvé  dans  un  meuble  appartenant  à  Taccusé  un 
testament  écrit  en  entier  de  sa  main  et  signé  par  lui.  Ils 
certifient  Tauthenticité  de  cette  pièce.  Il  est  bien  facile 
de  démontrer  qu'elle  est  matériellement  fausse.  Elle  porte 
la  date  de  1788.  Le  mot  :  Département  s'y  trouve  trois 
fois  ;  on  y  lit  quatre  fois  le  mot  :  Administrateurs.  Or, 
ce  n'est  que  par  décret  du  15  janvier  1790  que  l'assem- 
blée constituante  divisa  la  France  en  départements  *.,.. 
Le  style  du  reste  dénonce  assez  l'auteur  et  c'est  bien  ici 
le  cas  de  s'écrier  avec  le  poëte  : 

Ah  !  faiitril  insulter  celui  qu'on  assassine. 

Terminons  par  une  revue  rapide  des  témoins,  et  des 
personnages  mentionnés  dans  leurs  dépositions. 

Le  plus  acharné  à  la  perte  de  l'accusé  est  sans  contre- 
dit, Alquier,  Charles-Jean-Marie  (plus  tard  baron),  né 
près  des  Sables-d'Olonnes  le  13  octobre  1752;  il  fit  ses 
études  chez  les  Oratoriens,  suivit  le  barreau  et  devint 
procureur  du  Roi  au  Tribunal  des  trésoriers  de  France. 
En  1789  il  était  maire  de  La  Rochelle.  Le  tiers  Etat  du 
pays  d'Aunis  le  députa  aux  États  généraux,  où  il  siéga 
au  côté  gauche.  Son  premier  acte  est  un  rapport  contre 
l'Évêque  de  Tréguier  accusé  d'avoir,  dans  un  mandement, 
excité  les  populations  à  s'insurger  et  à  refuser  l'obéis- 
sance aux  décrets  de  l'assemblée  nationale.  Les  conclu- 
sions du  rapport  furent  admises  et  le  prélat  fut  poursuivi 
comme  coupable  du  crime  de  lèse-nation. 

.  *  Jean  Derheims,  histoire  de  Saint-Omer,  page  388,  note  2®. 
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En  mars  1790,  Alquier  dénonce  plusieurs  de  ses  col- 
lègues qui  abusent,  dit-il,  de  la  franchise  pour  répandre 
des  libelles  contre-révolutionnaires.  Peu  après  nouvelle 
dénonciation  contre  ceux  de  rassemblée  qui  ont  voulu 
poursuivre  les  acteurs  des  scènes  sanglantes  des  5  et  6 
octobre,  il  février  1791  rapport  du  même,  favorable  aux 
auteurs  des  troubles  de  Tabago,  menaçant  pour  ceux  qui 
les  ont  réprimés. 

Une  lutte  acharnée  s  est  engagée  à  Nîmes  entre  catho- 
liques protestans  ;  le  sang  a  coulé.  Alquier  prend  chau- 
dement le  parti  des  derniers  ;  il  demande  la  destitution 
de  la  municipalité  et  la  mise  en  accusation  des  princi- 
paux membres  d'une  société  catholique,  ce  qui  fut  dé- 
crété. La  cherté  des  grains  avait  fait  éclater  une  révolte 
à  Douai.  Alquier  Tattribua  au  fanatisme  des  prêtres  et 
ses  violences  de  langage  furent  telles  que  Robespierre 
lui-même  en  parut  oflFensé. 

Lors  du  départ  de  Louis  XVI  pour  Montmédy  (21  juin 
1791),  Alquier  fut  envoyé  en  misdon  dans  le  Nord  et 
dans  le  Pas-de-Calais,  avec  deux  autres  membres  de 
rassemblée  constituante.  C'est  alors,  sans  doute,  qu'il  fit 
la  connaissance  du  maire  de  Cassel  et  conçut  contre  lui 
celte  haine  violente  qui  éclate  dans  sa  déposition.  Son 
séjour  dut  être  de  peu  de  durée,  car  le  rapport  de  la 
commission  dont  il  faisait  partie  a  été  lu  dans  la  séance 
du  28  août  1791.  Il  est  étrange  que  dans  le  prétendu 
testamant  du  maire  de  Cassel  on  ait  pu  faire  appel  aux 
sentiments  d'attachement  du  commissaire  départi  qui  n'a 
pas  eu  même  assez  de  modération  pour  dissimuler  son 
acharnement. 

Après  la  session  de  l'assemblée  législative,  Alquier  fut 
appelé  à  la  présidence  du  Tribunal  criminel  de  Seine-et- 
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Oise,  sur  la  recommandation  du  trop  célèbre  Dubois  de 
Ci'ancé.  Cest  pendant  qu'il  était  investi  de  ces  fonctions 
que  les  prisonniers  d'Orléans  arrivèrent  à  Versailles  où 
ils  furent  impitoyablement  massacrés.  Quelques-uns  di- 
sent qu'Alquier  fit  de  courageux  et  inutiles  efforts  pour 
les  sauver,  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  soutiennent 
qu'il  resta  dans  l'inaction  objectant  les  ordres  formels  du 
ministre  de  la  justice,  Danton.  M™®  Roland  l'accuse  de 
s'être  retiré  à  Saint-Germain  pendant  qu'on  égorgeait 
les  victimes  à  Versailles, 

Nous  ne  le  suivrons  pas  plus  loin  dans  sa  longue  car- 
rière où  il  fut  presque  toujours  guidé  par  un  sentiment 
méprisable  :  la  peur.  Exilé  en  1816,  il  obtint  par  la  pro- 
tection  de  Boissy-d'Anglas  la  permission  de  rentrer  en 
France  et  mourut  à  Paris  en  1826. 

Merlin,  de  Douai,  a  un  article  très-développé  dans  le 
supplément  de  la  Biogniphie  de  Michaud  et  un  autre  dans 
la  Galerie  des  contemporains.  Ce  jurisconsulte  s'est  asso- 
cié à  bien  des  mesures  injustes  et  à  plusieurs  actes  san- 
guinaires,  dans  la  crainte  de  devenir  suspect. 

Dumonceaux,  juge  à  Douai,  était  peut-être  le  beau-père 
de  Merlin,  nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  lui. 

La  déposition  de  Lebon  est  insignitiante,  mais  il  faut  se 
rappeler  que  dans  les  premiers  temps  de  son  pouvoir  il 
fut  inoffensif  et  que  ce  n'est  qu'après  avoir  été  accusé  de 
modérantisme  par  un  de  ses  collègues  de  la  convention 
nationale  (Guffroy)  qu'il  immola  tant  de  victimes  inno* 
centes. 

Laurent  Nioret,  Jacques  Mackereel  et  Forcade  étaient 
des  créatures  du  fameux  général  Vandamme,  ennemi 
caché  de  l'accusé  dont  il  avait  juré  la  perte.  Vandanr)me  a 
laissé  dans  le  pays  une  réputation  de  cruauté  que  justi- 
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fient  les  massacres  de  plusieurs  centaines  d'émigrés  h 
Menin  et  à  Furnes  ;  sa  famille  elle-même  n'était  pas  épar- 
gnée. Nous  avons  connu  il  y  a  quelques  années  à  Saint- 
Orner,  un  ancien  officier  de  marine  échappé  presque 
miraculeusement  à  cette  boucherie.  Il  disait  avoir  vu 
Vandamme  achever  lui-même  d'un  coup  de  pistolet,  tiré 
à  bout  portant,  un  émigré  blessé  qu'on  transportait  sur 
un  fauteuil.  On  attribue  ce  propos  à  l'Empereur  :  Si 
j'avais  deux  Vandamme  j'en  ferais  fusiller  un  *. 

Quant  à  Duhem  et  à  Lesage  Senault,  ils  étaient,  ainsi 
que  le  peuple  les  appelait,  dans  son  langage  imagé,  des 
buveurs  de  sang.  Nous  ne  connaissons  pas  d'écrivains  qui 
aient  essayé  d'a'ténuer  leur  férocité.  Le  premier,  fils  d'un 
tisserand  de  Lille,  exerçait  la  médecine  avant  la  révolu- 
tion. Les  mémoires  dj  temps  sont  remplis  d'extraits  de 
ses  discours  furibonds.  Il  est  mort  exilé  à  Mayence  en 
1807.  Dussault  l'a  dépeint  comme  un  être  méprisable. 

Le  second,  négociant  à  Lille,  fut  député  à  la  conven- 
tion nationale  et  s'y  distingua  toujours  par  une  excessive 
exaltation  et  par  les  motions  les  plus  sanguinaires. 
«  Violent,  passionné  hors  de  toute  mesure,  dans  ses 
»  discours  comme  dans  ses  actions,  il  tint  dans  le  con- 
»  seil  des  Cinq  Cents,  la  même  conduite  que  dans  la 
»  Convention  et,  dans  la  séance  du  12  avril  1796,  ciu 
»  milieu  d'une  discussion  très-vive  qui  s'éleva  au  sujet 
»  de  l'impunité  dont  jouissaient  les  assassins  du  Midi,  il 
»  s'élança  sur  ceux  de  ses  collègues  qui  paraissaient 
»  approuver  ces  représailles,  en  vint  aux  mains  avec  eux 
»  et  ce  n'est  qu'après  avoir  été  accablé  de  contusions  et 
»  de  meurtrissures  qu'il  fut  réinstallé  à  son  banc.  » 

«  Biographie  de  Michaud.  Supp*.  Art.  Vandamme, 
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Après  le  18  brumaire  il  s'était  retiré  à  Douai  où  il 
demeura  jusqu*en  1816.  La  loi  du  12  janvier  le  contrai- 
gnit à  quitter  la  France.  * 

N'est-ce  pas  un  lieu  commun  de  redire  ici  que  beau- 
coup de  ces  farouches  niveleurs  se  sont  fait  appeler 
comtes,  marquis,  barons  et  qu'on  les  a  vus  chamarrés  de 
décorations  et  de  broderies. 


A 


Le  prince  de  Robecq  —  Mathieu -Jean -Félicité  de 
Montmorency-Laval  —  dont  il  est  question  dans  la  dé- 
position d'Alquier  se  montra  effectivement,  dans  le  prin- 
cipe, ardent  ami  de  la  liberté  et  partisan  des  idées  nou- 
velles. Les  effusions  du  sang  innocent  et  l'assassinat 
juridique  de  son  frère  lui  démontrèrent  bientôt  ses 
erreurs.  II  dut  fuir  la  France  pour  sauver  sa  léte  et  se 
réfugia  en  Suisse,  près  de  M"®  de  Slael  son  amie.  Nous 
ne  trouvons  nulle  part  ailleurs  que  dans  la  déposition 
d'Alquier,  la  trace  de  son  aversion  pour  l'accusé,  ^ 

De  Galonné,  Charles-Alexandre,  naquit  à  Douai  le  20 
janvier  1734.  —  Ami  intime  de  l'accusé  qui  le  suppléa 
longtemps  comme  subdélégué  de  l'Intendance  de  la  Flan- 
dre marftime.  —  Son  père  premier  président  du  Parle- 
ment, qui  lui  destinait  sa  charge  l'envoya  fort  jeune  à 
Paris  pour  y  faire  bcs  études  et  suivre  le  barreau  ;  il  y 
obtint  de  très  grands  succès.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions d'avocat  général  au  conseil  provincial  d'Artois  et 
de  procureur  général  au  Parlement  de  Douai,  il  entra  en 
1763  au  conseil  d'État  comme  maître  des  requêtes. 
«  Nommé  successivement  en  1768  aux  intendances  de 
»  Metz  et  de  Lille  il  acquit  une  réputation  si  distinguée 
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»  par  ses  talens  en  administration,  que  le  3  novembre 
»  1783,  peu  de  temps  après  la  mort  du  comte  de  Mau- 
»  repas,  il  remplaça  M.  d*Ormesson  au  contrôle  général.  » 
Ce  fut  M,  de  Vergennes  alors  ministre  des  affaires  étran- 
gères  qui  inspira  ce  choix  à  Louis  XVI.  Le  système  finan- 
cier proposé  par  de  Galonné  a  été  critiqué  par  les  uns, 
prôné  par  les  autres.  Le  prudent  comte  de  Vergennes, 
après  hésitation,  Tapproi^va.  La  mort  de  ce  ministre 
priva  dé  Galonné  d*un  protecteur  puissant  et  dévoué  et 
le  livra  sans  défense  aux  intrigues  de  cour.  Inutile  de 
reproduire  les  détails  qu*on  retrouve  dans  toutes  les 
biographies.  De  Galonné  a  pu  se  tromper  en  matière  po- 
litique et  financière,  mais  jamais  son  intégrité,  sa  probité 
nont  été  mises  en  doute.  Il  n'a  donc  pas  mérite  Tépithète 
outrageante  de  Lesage  Senault. 

Voici  son  portrait  tracé  par  un  écrivain  qui  se  montre 
ordinairement  plus  que  sévère  à  Tégard  des  derniers 
serviteurs  de  la  monarchie.  «  Les  traits  de  M.  de  Galonné 
»  étaient  expressifs  ;  sa  politesse  aisée  et  de  bonne  com- 
»  pagnie;  son  élocution  facile  et  gracieuse;  son  style 
»  ordinairement  élégant,  clair  et  animé,  mais  quelque- 
»  fois  incorrect  et  prolixe;  ses  correspondances,  ses 
»  divers  écrits,  mais  surtout  les  discours  et  les  mémoires 
»  qu'il  a  adressés  à  rassemblée  des  notables,  offrent  la 
»  preuve  continuelle  de  ces  qualités  et  de  ces  défauts... 

»  Parmi  les  mots  qui  peignent  le  genre  d'esprit  de  ce 
»  ministre  on  cite  sa  réponse  à  la  demande  d'un  service 
»  par  la  reine  Marie-Antoinette.  Si  ce  n'est  que  difficile, 
»  madame,  cela  est  fait  ;  si  c'est  impossible,  cela  se  fera.  » 

G'est  lui  qui  a  fait  construire  à  Dunkerque  le  beau  por- 
tail de  la  grande  église ,  nous  avons  sous  les  yeux  une 
rarissime  gravure  qui  le  représente.  La  tour  se  trouve 
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au  milieu  d'une  large  place  entourée  d'édifices  uniformes. 
Une  procession  avec  croix  et  bannières  se  déploie  sur 
cette  place,  entourée  de  spectateurs  nombreux,  en  habits 
de  fête.  Le  plan  conçu  par  l'architecte  n'a  donc  été 
exécuté  qu'en  partie. 

Après  avoir  dépensé  au  service  des  princes  émigrés  ce 
qui  lui  restait  de  fortune,  de  Galonné  dont  les  services, 
paraît-il,  avaient  été  payés  d'ingratitude,  obtint  en  1802, 
du  gouvernement  consulaire  la  permission  de  rentrer  en 
France,  et  mourut  à  Paris  le  29  octobre  de  cette  année. 

Notre  bon  Jean  Derheims  retenu  par  un  scrupule  ho- 
norable n'a  pas  voulu  faire  connaître  les  victimes  pour 
n'avoir  pas  à  désigner  les  bourreaux.  Mais  l'époque  de  la 
terreur  appartient  aujourd'hui  à  l'histoire  et  chaque  jour 
d'ailleurs  voit  disparaître  des  documents. 


Nous  uous  proposons  de  publier  dans  les  prochaines  livrai- 
sons de  ce  bulletin  : 

i°  Une  notice  sur  le  manuscrit  n»  503  de  la  bibliothèque 
publique  de  Saint-Omer  qui  conlienl  le  récit  appuyé  de  pièces 
justificatives  des  dissensions  qui  surgirent  à  propos  de  Texécu- 
tion  du  testament  de  Gérard  de  Haméricourt,  abbé  de  Saint- 
Berlin,  entre  Vast  Grenel,  prieur,  Ernest  de  Faucqueur,  grai- 
netier, Frédéric  dTve,  abbé  de  Marolles  et  plusieurs  autres 
personnages.  A  la  suite  de  celte  grave  querelle  à  laquelle  pri- 
rent part  le  célèbre  Guillaume  le  Taciturne,  l'archiduc  Mathias, 
Philippe  It,  une  partie  des  moines  de  Sainl-Bertin  prit  la  fuite 
et  se  réfugia  en  France  avec  les  objets  les  plus  précieux.  Les 
autres  ayant  à  leur  tête  le  grainetier,  à  l'exception  de  quelques 
vieillards  infirmes,  furent  arrêtés  par  des  soldats  sous  les  or- 


J 
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dres  d'Aubron  de  Masnuy  qui,  après  avoir  exercé  sur  ces 
pauvres  religieux  bien  des  actes  de  brutalité,  les  firent  monter 
sur  des  charriots  qui  les  transportèrent  à  Anvers.  Les  sectaires 
ameutés  sur  leur  passage,  les  accablèrent  d'outrages  et  de 
violences  et  ce  ne  fut  que  bien  tardivement  que  justice  fut 
faite.  Il  est  à  regretter  que  les  pièces  qui  composent  ce  cu- 
rieux manuscrit  n'aient  pas  été  mises  en  ordre  avant  la  reliure. 
Il  faut  tout  lire  avant  de  se  faire  une  idée  des  terribles  scènes 
sur  lesquelles  le  grand  cartulaire  garde  le  silence. 

2®  Une  généalogie  historique  de  la  famille  d'Yve  qui  appar- 
tient aux  environs  de  Saint-Omer. 

3®  Biographie  de  messire  Guislain  de  Fiennes,  seigneur  de 
Lumbres,  premier  amiral  des  gueux  de  mer,  un  des  plus  fins 
diplomates  du  xvi®  siècle. 

4^  Une  notice  sur  messire  Eustar.be  de  Fiennes,  seigneur 
d'Ësquerdes,  Tun  des  afiidés  du  comte  Louis  de  Nassau,  qu'il 
suppléa  comme  orateur  lorsque  les  nobles  confédérés  compa- 
rurent devant  Marguerite  de  Parme. 

5°  Notice  sur  Antoine  de  Fiennes,  seigneur  de  Vermelles, 
capitaine  des  bosquillgns  ou  gueux  des  bois,  qui  échappa  d'une 
manière  si  extraordinaire  à  une  mort  tragique. 

Il  serait  intéressant  de  revoir  et  de  compléter  les  généalo- 
gies de  cette  illustre  famille  qui  compte  parmi  ses  membres 
un  connétable  de  France  et  plusieurs  généraux  célèbres.  Trois 
Maximilien  de  Fiennes,  comtes  de  Lumbres,  se  sont  illustrés 
dans  les  guerres  des  xvii®  et  xviii®  siècles. 

Période  Romaine  : 

1°  Notice  sur  les  localités  nommées  Cren  d'Escales,  Cron 
aux  Œufs,  Cren  Robert,  Cren  Monsieur,  Cren  Mamzelle, 
Baynghem  au  Cren,  Crenleu,  etc. 

2<>  Notice  sur  des  camps  Romains  situés  à  Moulle,  Nordaus- 
que  et  Zudausque,  etc. 

30  Notice  sur  quelques  églises  de  Flandres  construites  par- 
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tiellement  du  moins  avec  des  débris  du  stratumen  des  voies 
romaines,  notamment  sur  une  grosse  tour  située  à  Bergues  et 
restaurée  depuis  peu. 

4°  Notice  sur  la  chaussée  romaine  de  Watten  à  Boulogne  et 
sur  les  traces  de  constructions  romaines  dans  la  première  de 
ces  deux  localités. 

E^.  LIOT  DB  NORTBÉCOURT. 

Membre  titulaire. 
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ECRITS  INÉDITS 


DE  DOM  JEAN  BALLIN 


MOINE   DE   GLAIRMARAIS   AU    XVP   SIÈGL.E 


Communication  de  M.  H"  de  Laplane. 


A  diverses  reprises  pendant  le  cours  de  nos  études 
historiques  sur  les  anciennes  communautés  religieuses 
du  diocèse  de  Saint-Omer,  nous  avons  eu  occasion  de 
mentionner  les  œuvres  de  plusieurs  écrivains,  jusqu  ici 
peu  connus,  dont  les  noms  et  les  travaux  pourraient, 
peut-être,  figurer  avec  honneur  dans  l'histoire  littéraire 
de  la  France  *.  Parmi  ces  écrivains  nous  remarquons  le 
moine  de  Clairmarais  Dom  Jean  Ballin,  dont  les  écrits 
cités  par  les  historiographes  ont  malheureusement  disparu 
en  grande  partie.  —  Dom  Charles  de  Wisch,  prieur  du 
monastère  des  Dunes,  dit,  de  Jean  Ballin,  dans  son  his- 
toire des  écrivains  de  son  ordre  *  : 

*  Voir  les  Abbés  de  Clairmarais  que  nous  venons  de  publier,  de- 
puis l'année  1525,  pag.  423  et  suivantes.  —  Nous  avions  la  mission 
de  communiquer  le  résultat  de  nos  recherches  au  vénérable  et  docte 
doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  M.  Victor  Leclercq,  mem- 
bre de  rinstitut,  chargé  par  l'Académie  des  Inscriptions  de  continuer 
l'Histoire  littéraire  de  France,  la  mort  de  ce  regrettable  savant  ne 
nous  l'a  pas  permis. 

'  Pag.  175  et  Hist.  inédite  de  Clairmarais,  tom.  II,  pag.  161. 
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«  D.  Joannes  Ballin  monachus  cœnobii  de  Claromarisco 
»  Diœcesis  Audomarensis,  scripsit  historiam  ab  orbe  con-^ 
»  dilo  u$que  ad  sua  tempora  (1599,  2  tom.  divis.)  M.  G. 
»  in  Claromansco  Vidé  Ant.  Sanderum  2  tom.  Flandriœ 
»  Illustrato  in  descriplio7ie  cœnobii   Claromariscensis 

»  Intelligo  tamen  nunc  ex  religioso  quodam  dtctî  monaS" 
»  terii  opus  hune  in  nupero  bello  gallico  periisse  saltem 
y>  quod  ad  tomum  alteruni,  » 

—  Dotn  Bertin  de  Yissery  qui  mentionne  cette  citation 
ajoute  :  «  il  nous  reste  un  petit  manuscrit  de  la  main  de 
»  ce  religieux,  qu'il  commença  le  23  novembre  de  l'an 
»  1585,  portant  le  titre  :  Promptuaire  de  tout  ce  qui  est 
»  arrivé  (sic)  plus  digne  de  mémoire,  depuis  Tan  1500. 
»  —  Recueillie  par  F.  Jean  Ballin,  religieux  de  Clairma- 
»  rais,  l'an  1585.  » 

Ce  religieux  dit  dans  la  préface  de  ce  Promptuaire  : 
«  qu'après  avoir  rempli  le  devoir  de  son  état  et  de  sa 
»  profession  au  service  divin,  il  se  mit  à  faire  un  recueil 
»  d'une  quantité  de  choses  dignes  de  mémoire,  qu'il  a 
»  écrit  plus  amplement  en  trots  autres  volumes  et  quici 
»  il  ne  fait  qu'un  abrégé  de  divers  faits  en  marquant 
»  quelquefois  les  années,  les  mois  et  les  jours,  selon 
»  leur  incident,  de  plus  qu'il  laissa  en  plusieurs  endroits 
»  du  blanc  pour  y  marquer  ce  qu'il  pourra  trouver  de 
»  plus  mémorable.  » 

Il  ajoute  ensuite  ;  a  Je  vous  prie  (ami  lecteur)  de  ne 

»  vous  point  détourner  de  cette  lecture  pour  tout  ce  que 

»  quelques  esprits  rêveurs  pourraient  vous  objecter  par 

D  envie  pour  vous  en  détourner^  alléguant  que  je  n'écris 

»  que  des  choses  de  petite  conséquence  et  arrivées  fort 

»  anciennement Laissant  là  de  telles  gens  je  prie 

»  Dieu  qu*il  vous  donne  toute  sorte  de  prospérité. 

4 
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—  «  De  notre  petit  jardin  le  23  novembre  <585  *.—  F. 
x>  J.  Ballin.  x> 

Après  avoir  rappelé  textuellement  ces  paroles  de  son 
devancier^  Dom  Bertin  de  Vissery,  écrivain  du  xviu* 
siècle,  les  fait  suivre  à  son  tour  des  réflexions  suivantes  : 
a  Avant  Dom  Jean  Ballin,  de  son  temps  et  à  présent  il 
»  y  a  eu  et  il  y  aura  toujours  des  gens  oisifs  pour  être 
»  les  causeurs  sévères  de  ceux  dont  ils  ne  voudraient 
»  point  imiter  l'exemple  par  le  travail,  de  crainte  de  se 
»  trop  gêner  ou  d*étre  critiques?...  Cette  vérité  aussi 
»  naïvement  exprimée  n'est-elle  pas  de  tous  les  temps  ?. .» 

Quoiqu'il  en  soit,  la  préface  de  Jean  Ballin  démontre 
assez  clairement  que  ce  religieux  de  Clairmarais  a  écrit 
une  histoire  chronologique  en  3  volumes  et  que  le  prieur 
du  monastère  des  Dunes,  Dom  Charles  de  Wisch,  a  com- 
mis une  erreur  chronologique  que  Ballin  s'est  chargé  lui- 
même  de  rectifier.  Il  a  commencé  à  écrire  son  Ijvre,  en 
1&00,  dit-il,  mais  il  n'a  pu  le  continuer  jusqu'en  1B99, 
puisqu'il  est  mort  en  1593.—  Il  y  a  encore  une  autre 
inexactitude  quant  au  nombre  des  volumes  écrits  par  lui, 
c'est  trois  et  non  deux  qu'il  faut  lire. 

11  est  à  regretter  que  ce  travail  écrit  en  français  et 
inédit  ait  disparu  en  entier  ;  au  temps  de  Bertin  de  Yis- 
sery,  qui  le  cite,  il  n'en  existait  déjà  plus  que  le  souve- 
nir dans  la  communauté  ;  mais  oh  remarque  que  divers 
auteurs,  tels  que  Henriquez,  Mirœus  et  autres,  en  parlent 
avec  éloge  et  que  l'auteur  de  la  Bibliotheca  Belgicay  Fop- 
pens>  n^en  fait  aucune  mention. 

Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'à  notre  connais- 

*  On  sait  cfue  chaque  religieux  prêtre  avait  un  petit  jardin  à  son 
Usage  $  à  Saint-Bertin  et  à  Clairmarais  on  en  aperçoit  encore  aujour- 
d'hui  la  trace  sur  l'emplacement  de  ces  deux  monastères. 
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^Dce-il  n'existe  plus  aujourd'hui  que  deuK  manuscrits  4e 
.Dom  Jean  Ballin  :  Tun  est  un  gros  volume  iiistorique  qui 
se  trouve,  on  ne  sait  comment,  à  la  bibliothèque  publl- 
j}ue  de  la  ville  de  Mons,  en  Rainaut,  et  l'autre  qui,  sous 
le  n^  799  du  catalogue  de  Tabbé  Aubin,  figure  dans  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Omer?...  Ce  que  nous 
pouvons  dire  également,  c'est  que  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  ouvrages  ne  sont  le  grand  travail  annoncé  par  l'au- 
.teur. 

Le  manuscrit  de  Mons,  dont  nous  n'avons  pas  uùe  con- 
naissance personnelle,  pourrait  bien  être  le  Promptuaire 
dont  Jl  est  question  ;  c'est  un  fait  qui,  d'après  les  indica^ 
tiens  ci-dessus,  peut  être  facile  à  vérifier.  Quant  au  m^- 
.nuscrit  de  Saint-Omer,  il  paraît  offrir  un  médiocre  inté- 
rêt pour  l'histoire. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  moine  Jean  Ballin  est 
mort  le  14  avril  1593  et  qu'il  fut  inhumé  à  Clairmarais, 
au  bout  du  cloîture  de  lecture,  auprès  de  la  statue  de  la 
Yierge  ;  ce  fait  est  établi  par  l'ancien  registre  de  la  cha- 
pelle de  la  porte  du  monastère  où  l'on  voyait,  d'ailleurs, 
sa  signature  comme  curé  des  domestiques  pendant  les 
années  1590,  1591  et  suivantes  *. 

Dora  Bertin  de  Yissery  assure  avoir  vu  son  épitaphe 
appliquée  à  la  muraille  sur  un  tableau  fort  bien  peint  en 
forme  de  triptique  et  représentant  la  figure  de  N.  S.  J.  C, 
couronné  d'épines,  vis-à-vis  la  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Bernard  '. 

Sur  l'une  des  portes  de  ce  triptique,  on  voyait  Noire- 
Dame  des  Sept  Douleurs  et  sur  l'autre  le  portrait  de  Jean 
Ballin,  qui  paraissait  être  d'une  taille  moyenne,  le  visage 

*  Hist.  ms»  et  inéd.  de  Clairmarais,  tom.  11,  pag.  161. 
■  Ce  tableau  fut  enlevé  en  1756.  —  Idero,  idem. 


—  288  — 

pâle,  maigre  et  long,  les  yeux  peu  grands,  le  nez  aquî- 
lin...  Eu  dernier  lieu  il  n*en  restait  plus  que  la  tête,  le 

reste  avait  été  égaré.... 

Aujourd'hui  ces  lignes  consignées  dans  notre  biogra-^ 
phie  abbatiale  de  Clairmarais  (tom.  II,  pag.  531  et  832), 
sont  le  seul  souvenir  qui  soit  gardé  de  la  figure  de  cet 
annaliste  Cistercien  dont  on  regrette  de  n'avoir  plus  les 
ouvrages. 

Mais  en  attendant  que  d'autres  fragments  de  ces  œu- 
vres inédites  puissent  nous  parvenir,  nous  avons  cru 
utile  et  on  nous  pardonnera,  nous  l'espérons,  de  consi- 
gner ici,  dans  notre  Bulletin  historique >  les  deux  pièces 
suivantes  que  le  hasard  a  fait  tomber  dans  nos  mains,  et 
dont  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'assurer  la  con- 
servation. 

Henri  de  LâPLâNE. 


RECUEIL 

DE  CE  QUI  EST  ADVENU  PLUS  DIGNE  DE  MÉMOIRE  DEPUIS  LAN  DE 

SALUT  1576  JUSQUES  A  LAN  1586. 

Tout  recueille  par  fr,  Jean  Ballin  religieux  Çlermaretz  lez  5.  Onw\ 

(Titre  du  volume), 

(Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Moos). 


Lan  1576.  — i>irers  accidens  advenus  ceste  annë  en  divers 
lieux. —  Le  22®  de  janvier  jour  de  S'  Vincent  de  nuist  sesleva 
un  sy  horrible,  véhément,  et  espouvantable  vent  en  ces  peis  bas 
que  de  mémoire  d'homme  n'avait  este  veu  ny  ouy  parler  de 
semblable,  qui  fut  cause  de  grandes  ruines  d'édifices  en  aucuns 
lieux.  Le  comble  de  Véglise  de  S'  Pierre  a  Aire  fut  abattu 
par  terre  grand  et  magnifique  :  Les  Jacobins  de  S'  Omer  eu- 
rent aussy  grande  perle  pour  estre  la  couverture  de  leur  librai- 
rie toute  abbatue  ou  il  y  eutgaslé  de  beaux  livres  avec  la  perte 
de  quelque  nombre  de  rasieres  de  blé,  là  mise  sur  icelle  librai- 
rie pour  la  nourriture  des  religieux.  Ici  eut-il  aussy  grande 
perle  des  couvertures  de  tieules  qui  furent  endommagées  gran- 
dement par  l'impétuosité  dudit  vent,  aucuns  arbre  furent  trou- 
vez gisants  sur  la  terre  desracinez  et  en  grand  nombre  tant  es 
forestz,  gardinages,  quautres  lieux.  Le  pilorie  qui  estoit  sur 
le  marché  a  S'  Omer  fut  trouvé  par  terre  abattu  par  ce  vent, 
qui  fut  cause  qu'on  y  dressa  cesluy  de  pierre  qu'on  y  voit  a 
présent,  qui  est  en  manière  de  colonne  S 

^  Les  mots  soulignés  le  sont  également  dans  le  manuscrit. 
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Lan  1576.  —  Mort  du  commandeur  de  Castille  gouverneur 
du  pais  bas,  et  quelz  succès  prindent  les  affaires  dudit  pais 
depuis.  —  Le  V*  jour  de  mars  mourut  à  Bruxelles  le  comman- 
deur Dom  Loys  de  Requesence  *  d 'une  fièvre  pestilenciale  (sic) 
parquoy  le  gouvernement  du  pais,  fut  remis  par  ordonnance 
de  Sa  Majesté  es  mains  du  Conseil  d'Ëstat,  qui  fut  la  perte  et 
commencement  dicelle  de  tous  ses  Estatz,  pource  que  comme 
desja  ils  se  fussent  eslevez  et  eussent  prins  les  armes  par  la 
permission  du  grand  commandeur,  pour  s'acomodés  à  leurs 
meurs  et  coustumes,  Kîsquelles  le  duc  d'Alve  leur  avoit  ostées 
et  comme  on  eut  donné  par  ce  moyen  licence  plus  grande  que 
jamais,  de  tuer  et  coupper  la  gorge  aux  espaignolz  qui  estoit 
mutinée  (comme  est  dict  cy  dessus]  demandant  sa  paie,  le  pais 
fut  tant  troublé  que  Ion  en  attendait  que  toute  perte  et  mal- 
heur  comme  il  advint  après,  ainsi  que  vous  vires.  Depuis  que 
le  commandeur  fut  mort  ceux  du  Conseil  appellerent  le  comte 
de  Mansfelt,.  gouverneur  du  conte  de  Luxembourg,  et  esta- 
blîrent  gênerai  de  la  guerre,  cependant  le  Conseil  gouvernait 
îa  republique  jusques  a  ce  que  Sa  Majesté  y  pourveut.  Le  Roy 
trouva  bon  puis  ceste  élection,  pensant  que  les  affaires  en 
amenderoient,  comme  a  la  vérité  y  en  avoit  du  commencement 
quelquez  apparence,  pour  ce  que  Ion  pourvoyait  bien  a  toutes 
les  nécessitez,  tant  en  paix  qu*en  guerre. 

Le  seigneur  d'Hierge  estoit  en  Holande  qui  faisoit  bien  la 
guerre  aux  protestans  et  leur  avoit  prins  la  ville  de  Buren  avec 
deux  ou  trois  autres  villes,  et  toute  lisle  de  Waterland,  et  te- 
noît  on  pour  certain,  que  desja  le  prince  avoit  beaucoup  d'af- 
faires, et  se  voyoit  réduit  en  grande  extrémité  de  manière  que 
de  la  en  avant,  il  sembloit  plus  disposé  et  prest  de  venir  a 
quelquez  composition,  que  non  pas  quant  il  estoit  fort  et  puis- 
.  sant,  et  lors  quon  luy  presentoit  honnestes  conditions  et  offres, 
pource  que  Zericzé  crioit  miséricorde,  laquelle  estant  prinse, 
il  estoit  fort  aise  de  prendre  lisle  de  Zélande  qui  est  la  princi- 
pale et  plus  grande  forteresse  diceluy. 

^  Probablement  un  membre  de  la  noble  famille  de  Rinquessént, 


Laquelle  ville  de  Zericzée  au  mois  de  may  ensuivant  le  ren< 
dit  au  roy,  à  cause  de  la  famine,  combien  que  ceux  de  Holan- 
de  et  Zélande  avoient  faict  toute  diligence  pour  le  secourir  et 
ravitailler,  mais  en  vain.  Ceux  de  la  ville  avoient  envoyé  em- 
bassadeurs  au  Conseil  à  Bruxelles,  ou  ils  furent  ouis  et  receuz 
avec  la  ville  à  miséricorde,  de  manière  que  ceux  du  Conseil, 
mandèrent  au  Chastelain  Sancho  d'Âvila  qu'il  se  retiras!  et  que 
le  s"^  Mondragon  entrast  dedans  avec  ses  troupes  de  Walons. 

Mais  ou  par  les  péchez,  ou  par  les  mauvais  gouvernemens 
des  chefz  envers  les  soldats  il  n'advenoit  jamais  que  le  Roy 
eut  quelque  notable  victoire  sans  quelques  mutinerie  des  sol- 
datz  comme  fut  veu  en  la  prinse  de.  Harlem,  et  en  la  victoire 
de  Sancho  d*Avila  gaignée  à  Monc'(sic)  car  maintenant  aussy 
tost  que  la  ville  de  Zericzée  fut  rendue,  les  soldatz  ne  povans 
plus  supporter  les  travaux  de  la  guerre  et  principalement  en 
une  isle  pauvre  et  nécessiteuse,  comme  estoit  celle  la  n'estant 
paiez  ny  entretenus,  furent  contrains  demander  par  force  dar- 
mes  leur  soulde  et  par  ainsy  s'assemblèrent  mil  six  cens  espai- 
gnolz,  qui  entrèrent  en  Brabant,  nonosbtant  les  prières  et  les 
offres  de  tous  les  chefz  et  seigneurs,  qui  sentoient  bien  un  le! 
mescontentement  pour  l'inconvénient  qui  s'en  pouvait  ensui- 
vre. De  cesle  émotion  la  ville  de  Bruxelles  trouva  occasion  de 
se  mutiner,  et  mettre  en  armes,  disant  que  c'estoit  pour  se  dé- 
fendre des  Espaignolz  qui  la  voulaient  saccager.  Ainsy  donc 
se  passa  ceste  affaire,  sans  que  le  conseil  qui  y  gouvernoitpour 
l'heure  y  peut  remédier  aucunement  pource  que  la  ville  s'es- 
levoit  tousiours  de  plus  en  plus,  et  n'estoit  portée  quasy  à  per- 
sanne  aucune  obéissance.  Combien  quelle  fut  ainsy  en  armes, 
les  Espaignolz  ne  laissoient  pourtant  de  venir  tout  près  d'icelle, 
mais  avec  autre  intention,  et  différente  que  de  ce  que  pen- 
soient  ceux  de  dedans.  Parquoy  le  conseil  voiant  le  danger 
proche  et  eminent,  s'efforça  de  faire  par  parollos  tant  envers 
les  mutinés  quilz  s'appaiseroient  quoy  que  l'argent  seul  les 
peut  appaiser.  Par  aussy  sortit  de  la  part  du  conseil  le  conte 
de  Mansfeit  afiin  de  parler  aux  soldatz  mutinez,  lesquelz  il  alla 
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trouver  à  quatre  lieues  de  Bruxelles  et  leur  remonstra  comme 
pour  ceste  heure  il  n'y  avoit  point  d'argent,  mais  quilz  seroient 
paiez  du  premier  qui  viendroit  d'Espaigne,  ceste  froide  raison 
les  enflamma  encores  d'avantage  et  par  ainsy  ils  poursuivirent 
leur  chemin  sans  faire  aucune  chose  de  bon,  et  estoient  déli- 
bérez de  se  mettre  en  quelque  forte  place,  jusques  a  ce  quilz 
fussent  paiez*.  Mais  voianz  quilz  n'en  pouvoiont  prendre  au- 
cune, et  quilz  ne  scavoient  où  se  mettre,  pouree  que  toutes  les 
places  estoient  en  armes  ils  passèrent  en  une  nuict  en  Flan- 
dres et  prindent  le  chemin  d'Alost  ou  ils  entrèrent  sans  résis- 
tence  quelconque  à  la  fin  de  juillet,  traittans  les  bourgeois 
comme  sy  la  ville  eut  esté  prinse  d'assault,  les  saccageans  et 
outrageans  comme  ennemis.  Les  Estais  de  Brabant  considé- 
rant les  outrages,  insolences  et  rébellion  de  la  gendarmerie 
espaignole,  en  ont  fait  remonstrance  au  conseil  d'Estatz,  mais 
au  lieu  de  les  chastier  furent  plus  supportez  par  ledit  conseil, 
combien  que  pour  mieux  amuser  lesdits  Estatz,  ils  furent  par 
ledit  Estât  déclarez  rebelles  de  Sa  Majesté,  et  du  pais  bas  sans 
y  donner  autre  ordre,  et  fut  alors  quon  acheva  d'arracher  le 
masque  aux  Estatz,  ayans  donné  congé  et  licence  à  toutes  per- 
sonnes de  les  tuer  inpunément  son  (si  on)  pouvoit. 

Advertissementau  lecteur,  —  Jusques  icy  lecteur  bening 
aves  entendu  comme  le  roy  Philippes,  et  les  Estatz  du  pais  de 
Flandre*  catholiques,  ont  faict  la  guerre  au  prince  d'Orange  et 
prolestans  dudit  pais,  parcy  après  verrez  comme  lêsditz  Estatz 
généraux  tant  catholiques  que  prolestans,  font  la  guerre  ou- 
verte à  leur  roy,  jusquez  au  17  may  1^79.  Quant  les  Estatz 
catholiques  laissent  la  partie  du  prince  et  des  prolestans,  et  se 
reconcilient  avec  le  roy,  faisans  puis  après  et  jusques  a  pré- 
sent la  guerre  audit  prince  et  protestans  *. 

Gollationné  et  littéralement  conforme  à  l'original,  tant  pour  la 
ponctuation  que  pour  Torthographe  des  mots. 

*  Nous  avons  obtenu  la  copie  textuelle  de  ce  passage  par  les  soins 
de  notre  concitoyen  M.  Faine  auquel  nous  adressons  nos  remercl- 
ments. 
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INTITULÉ 

Recuedl  de  ce  qui  est  advenu  plus  digne  (sic)  de  mémoire  depuis  l'an 

de  salut  1576  jusques  à  Van  1586,  Quatrième  volume.  Tout 

recueille  par  fr.  Jean  Balliny  religieux  à  Clermaret 

le?  Saint 'Orner, 

Fol»  89,  Tan  1577.  —  D'un  poisson  monstrueux  et  autres 
affaires  de  ce  temps  et  coment. 

Le  second  jour  de  juillet  cette  année  entre  Sastinghen  et 
Haeftingen  en  la  rivière  de  TEscaui  non  guères  loing  d'An- 
vers fut  trouvé  un  poisson  vif,  arresté,  sur  le  sable,  lequel 
ayant  trop  peu  d'eaue  au  regard  de  sa  grandeur  desmezurée 
et  lourde  corpulence,  ne  peut  nager  ni  sortir  de  ce  lieu,  par 
quoy  il  fut  la  tué  à  coups  de  harquebouses  et  picques,  crocez 
(sic)  et  autres  instramens.  Avant  que  mourir  il  rendit  cris  mer- 
veilleux et  sons  esclatanl  et  espouvantables,  et  se  tempeslant, 
débattant  et  démenant  horriblement.  Il  esmeutlant  de  flotz  et 
vagues  à  Tentour  de  luy  quil  sombloil  quil  y  eut  en  ce  lieu  une 
tempeste  et  tourment  furieux  ;  fmablement  ceux  qui  s'estoient 
mis  es  barques  et  nacelles  le  tirèrent  et  conduiront  (sic)  au 
village  de  Haftinghe.  Il  avoit  la  peau  sans  escailles,  semblable 
à  basanne  appareillée,  mais  de  couleur  inde  *  et  plombée.  Il 
avoit  en  longueur  58  piedz,  et  de  hauteur  16  et  3  doigts  et 
avoit  en  largeur  12  piedz.  La  longueur  de  sa  teste  jusquesaux 
yeux  estoit  de  15  pieds,  des  yeux  jusques  aux  ailerons  un 
piedz  et  trois  doiglz.  Des  ailerons  dont  il  se  ser- 
voit  en  nageant  come  d'aviron  estoient  de  cincq  piedz  et  deux 
doigtz  La  machouoere  d'embas  avoit  viij  piedz  de  longueur  et 
avoit  sept  doigrz  de  largeur  en  la  partie  de  dedans,  et  en  la 
partie  de  dernière  d'un  pied  et  six  doigts,  ayant  quant  au  reste 
cincquante  dentz.  La  machouere  d'en  dessuz  estoit  desgarnie 

*  Voici  comme  ce  mot  est  écrit  :  /nc/a?. 
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de  dentz,  6t  recevoit  et  logeoit  en  soy  celles  de  dessous.  La 
langue  avoit  (sic)  de  couleur  de  foy,  grosse  comme  un  toneau 
de  bière.  La  queue  noire,  large  de  13  pieds  et  3  doigtz.  Le 
mebre  génital  long  de  piedz  8  1/2  finissant  en  poincte.  Du 
sommet  de  la  tête  environ  les  narines,  il  âvoit  un  trou  tor- 
tueux en  la  façon  d'un  croissant,  par  lequel  il  dardoil  Teaue 
en  abondance.  Les  mariniers  de  qui  le  prindent  et 

luerent  Tappelloient  baleine.  Cette  ville  de  Vere  est  Tune  de 
risie  de  Vacre  en  Zélande  et  fut  ce  poisson,  mesuré  le  9®  jour 
de  juillet  au  susdit  par  Guillaume  de  Palude,  sculpteur,  les 
mariniers  affermoient  qu'il  y  en  avoit  encore  deux  autres  sem- 
blables qui  depuis  furent  prins  à  Selinghem  à  Temboucbure 
de  la  même  rivière  de  l'Escaut.  Il  a  grande  ressemblance  et 
affinité  avec  le  poisson  duquel  le  s'^  Conrard  Gisvez  à  la  fin  du 
livre  qu'il  a  fait  de  Addand.  (sic)  et  emendand.  yconibus  pis- 
cius  ad  finem,  pag.  173,  fil.  367,  voire  est  le  même  sinon  que 
l'autre  est  plus  grand  que  cestuy  cy,  come  appert  p.  le  lieu 
(sic)  allégué.  Il  ne  viendra  point  mal  à  propos  de  repeter  icy 
ce  qui  est  audit  lieu  répété  d'un  chien  qui  avoit  beaucoup  dé- 
voré de  la  gresse  de  ce  poisson,  laquelle  il  avoit  incontinent 
rendue  sortant  par  son  corps  et  sa  peau,  ainsy  que  sueur,  et 
tantost  après  mourut  sur  la  place. 

Note  marginale,  —  Un  chien  mourut  pour  avoir  mangé  la  gresse 
d'un  poisson. 


Page  252,  l'an  1580.  —  Horrible  tremblement  de  terre. 

Le  6**  jour  dud.  mois  d'apvril  advint  un  espouvantable  trem- 
blement de  terre  en  plusieurs  lieus,  tant  en  la  France,.  Nor- 
mandie, qu'au  Païs-Bas,  sur  les  cincq  à  6  heures  après  midy, 
dont  y  eut  grand  domage  a  Rouen,  Beauvais,  Pontois;e,  Mante, 
Poissy,  St-Germain-en-Laye,  Caudebec,  Calais,  et  autres  en- 
droits de  France  pour  la  cheute  et  ruine  d'aucuns  édifices,  et 
la  mer  aiant  passé  ses  bornés  accoustumez  endomagea  grande- 


—  295  — 

ment  les  murailles  de  la  ville  de  Calais.  Cela  advint  le  mer- 
quedy  (sic)  troisième  feste  de  Pasques  et  advint  ce  treblemet 
tout  en  un  instant  le  temps  et  Tair  estant  tranquille,  beau  et 
serein,  dont  tout  le  monde  fut  fort  estonné  et  espouventé,  dont 
à  ceste  occasion  le  8®  jour  en  suivant  furent  à  St-Omer  mis 
jus  les  corps  sainctz  de  S.  Orner  et  S.  Bertin,  et  le  X®  en  sui- 
vant fut  faict  procession  generalle  pour  prier  Dieu  por  sa  mi- 
séricorde, ce  que  fut  aussy  faict  en  autres  villes  avec  grande 
humilité  et  dévotion  du  peuple  :  en  ce  mesme  temps  en  la 
ville  d'Aire  tomba  du  ciel  la  forme  d'un  cscalle  (sic) 
peiturée  et  de  belle  couleur  telle  que  paintre  ne  scaurait  pain- 
dre.  Sensuit  aucunes  dates  dudit  tremblement  : 

DATE. 

L'an  mil  cinc  cens,  quatre  fois  vingt 
Le  sixiesrae  du  mois  d'apvril 
Un  tremblement  de  terre  advint 
Dont  fusmes  tous  en  grand  péril. 

C'est  un  seur  adveriissement 
(S'amende  donc  le  desbauché) 
De  Dieu  et  de  son  jugement 
Et  qu'à  nous  il  est  courrouché. 


Folio  290,  Tan  1581.  —  Déploralion  sur  l'horrible  fouldre 
et  tempeste  de  vent  qui  (sic)  fist  le  jour  de  Pasques  cette  année, 
et  du  grand  degast  qui  en  advint  en  plusieurs  lieux. 

Le  26®  jour  de  mars  qui  fut  le  jour  de  la  Saincle  Pasques  de 
ceste  année,  advint  grand  tourment  de  vent  fort  véhément, 
impétueux  et  espouventable,  avec  tempeste,  gresle,  tonnerre 
etesclairz  qui  durèrent  depuis  l'aube  du  mesme  jour  jusques 
au  lendemain,  dont  de  mémoire  d'home  n'ayoit  esté  ouy  ny 
veu  le  semblable  et  mesmement  en  telle  saison,  qui  causa  de 
grandes  perles  et  fait  grand  degast  en  divers  lieux,  selon  quç 
pourrez  voir  p.  la  déploration  qui  sensuit. 
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Dieu  tout  puissant  qui  régis  ciel  et  terre 
Qui  tieus  les  frains  de  la  fouidre  et  tonnerre 
Ayez  pitié  de  nous  pauvres  humains 
Nous  périssons  si  ne  nous  tiens  les  mains. 

Hélas,  mon  Dieu,  il  n'est  point  de  mémoire 
Que  de  cent  ans  on  ait  veu  telle  misère 
Gome  il  faisait  le  jour  de  Pasques  dernier 
Lorsque  chacun  estoit  pour  te  prier. 

Un  vent  fort  grand  accopaigné  de  foudre 
Mist  a  linstant  maint  bastiment  en  pouldre 
Et  mainte  clochez  a  renverse  par  bas 
Et  plusieurs  gens  ce  jo  (jour)  mis  au  trespas. 

Dans  Amiens  (o  chose  pitoyable} 
Un  beau  clocher  de  grandeur  admirable 
Est  trébuché  dans  Teglise  Sainct  Leu 
Tuant  maint  homes  qui  prioient  en  ce  lieu. 

Près  de  Beauvais  à  un  bourg  nonié  Brcsio 
Tuilles  toboient  plus  dieu  que  ne  faict  grcsle 
La  voulte  aussi  de  l'église  et  plancer 
Trente  cincq  homes  tua  raorlz  sans  bouger. 

Et  le  curé  en  faisant  l'offertoire 
Fust  escrazé  avec  le  vicaire 
Et  le  prescheur  voulant  rccoforter. 
Le  peuple  fut  assomé  du  clocher. 

Lequel  tomba  au  milieu  de  l'église 
Tuant,  blessant  homes,  femmes  et  filles. 
0  la  pitié  de  voir  plusieurs  eu  fans 
Estre  orphelins  de  pOre  et  de  parens. 

Et  à  Rouen  ville  bien  renomée 
Un  coup  de  vent  de  tempcsle  mellce 
Fist  tel  effort  descouvrant  les  maisons 
Et  les  églises  que  mourir  nous  pensions, 
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Dadit  Rouen  le  lieu  patibulaire 
Fut  renversé,  chose  toute  notoire, 
De  pierre  estoit,  gros,  pesant  et  massif 
Jecté  par  terre  du  vent  trop  exsessif. 

• 

Ce  vent  faisait  a  plusieurs  perdre  terre 

Et  les  jectoit  frappez  contre  la  pierre 

D'un  coing  de  rue  ou  quelq.  gros  pilliez 

Tant  qu'à  plusieurs  ce  fut  leur  jor  (jour)  dernier, 

0  chrestien  c'est  permission  divine 
Que  nostre  Dieu  cause  telle  ruine 
Pour  advertir  nostre  cœur  endurci 
A  le  cognoistre  et  lay  crier  mercy. 

Premièremet  nous  avons  heu  la  guerre 
Et  puis  après  le  tremblemet  de  terre 
Et  de  rechef  la  peste  en  plusieurs  lieux 
Et  la  famine,  ce  sont  verges  de  Dieu. 

Recognoissons  donc  nostre  Dieu  et  père 

Et  le  prions  nous  garder  de  misère 

Amendons-nous  si  voulons  éviter 

Tous  les  fleaulx  qui  nous  faut  portez  (sic). 

• 
Nous  te  prions,  o  père  pitoyable, 

Ne  prendre  esgard  a  nos  péchez  danable 

Que  comettons  tant  en  faictz  come  en  dictz 

Et  à  la  fin  nous  donne  paradis  *. 

Note  marginale,  —  Horrible  tempeste  de  vent  le  jour  de  Pasques 
81  (1581)* 

*  La  reproduction  de  ces  deux  articles,  d*après  les  textes  colla- 
tionnés,  nous  a  paru  utile  à  conserver  dans  l'intérêt  de  l'histoire. 

H"  DE  Làplane, 

Secrétaire-GénéraL 


REQUÊTE 


ADRESSÉE  PAR  l'aBBÉ  DE  RUISSEADVILLE  A  l'éVÊQUE  DE 

BOULOGNE ,  POUR  LA  VENTE  D'uNE  MAISON  DE 

REFUGE  DANS  LA  VILLE  d'aIRE. 

(1729) 
Communication  de  M.  le  Président  Quenson. 

A  Monseigneur, 

Monseigneur  Vllustrissime  et  Renereiidissime  Évêque  de 

Boulogne. 

Vous  remontre  très  humblement  Dom  Etienne  Marie  Lois- 
selle  abbé  régulier  de  Tabbaye  de  S*®-Marie  au  Bois  des  Ruis- 
seauville  de  votre  diocèse  de  la  ditte  abbaye  jouit  d'une  mai- 
son dans  la  ville  d*Aire  qui  sert  de  refuge  à  la  ditte  abbaye 
dans  le  temps  de  guerre,  laquelle  est  afîermëe  la  somme  de 
trois  cent  Hures,  mais  outre  que  la  ditte  maison  n*est  aucune- 
ment vtile  à  Tabbaye  de  Ruisseauville  en  cette  qualité  puisque 
les  chanoines  de  la  susditte  abbaye  ne  s'en  sont  point  servi 
dans  la  dernière  guerre,  elle  excède  de  beaucoup  en  répara- 
tion le  revenu  qu'elle  produit,  de  sorte  que  cette  maison  est 
tout  à  fait  à  charge  à  la  ditte  abbaye,  pourquoy  le  remontrant 
vous  supplie  Monseigneur  de  luy  permettre  d'aliéner  du  con- 
sentement de  son  chapitre  la  susditte  maison  pour  le  prix  de 
tpois  cent  cinquante  liures  de  rente  quitte  et  franche  de  toute 
réparation  et  autre  rente  et  charge  généralement  quelqu'onque 
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laquelle  somme  ne  sera  remboursable  que  par  celle  de  sept 
mille  liures  que  le  suppliant  s'oblige  de  mettre  en  fond  au  cas 
que  le  rembours  s*en  fasse,  ce  faisant  vous  obligerez. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  seruileur, 
E.  M.  LoisELLE,  abbé  de  Ruisseauville. 

Boulogne  sur  mer,  ce  19  juillet  4729. 


Jean  Marie  Évêque  de  Boulogne  conseiller  du  Roy  en  tous 
ses  conseils  etc.,  supérieur  majeur  de  l'abbaye  de  Ruisseau- 
ville  etc.,  veu  la  requesle  d^  Faulre  part  et  informés  d'ailleurs 
de  l'état  ou  se  trouve  la  susditte  maison  et  des  réparations  né- 
cessaires, nous  avons  permis  et  permettons  le  consentement  du 
chapitre  pris  au  préalable  l'aliénation  de  lad*^®  maison  pour  la 
somme  de  trois  cent  cinquante  livres  de  renies  quittes  et  fran- 
ches de  toutes  ventes  et  charges  généralement  quelconques  la 
quelle  somme  ne  sera  remboursable  que  par  celle  de  sept  mille 
livres  les  quelles  en  cas  de  rembours  seront  employées  en  fond 
de  terre,  attendu  que  la  susditte  aliénation  est  profitable  et 
avantageuse  a  la  ditte  abbaye.  Donné  à  Boulogne  en  notre  pa- 
lais Épiscopal  sous  notre  seing  le  sceau  de  nos  armes  et  le 
contre  seing  de  notre  secrétaire,  le  dix  neuf  juillet  mille  sept 
cent  vingt  neuf. 

J.  M.  E.  DE  Boulogne. 
Par  Monseigneur  Lesage. 


BULLETIN 


DES 


ANTIQUAIRES  DE  LA  NORINIE 


ANALYSE  DES  PROCÊS-VEUBAUX. 


-A^ 


Séance  du  J*"'  Ftvrier  iS69. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaike-Général  :  M.  de  LAPLANE. 

A  Touverture  de  la  séance,  M.  le  Président  donne  com- 
municaiion  d'une  lettre  annonçant  la  mort  de  M.  Vincent 
(Alexandre- Joseph-Hydulphe) ,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  et  l'un  des  correspondants  de  la 
Société  à  Paris.  M.  Vincent  était  né  à  Hesdin,  il  a  toujours 
conservé  les  meilleures  relations  avec  le  département  qui  Ta 
vu  naître  en  général  et  avec  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  en  particulier,  qui  a  reçu  de  lui  pendant  bien  des 
années  de  nombreux  services  :  à  ce  double  titre,  la  compagnie 
éprouve  un  vif  regret  de  la  perle  de  cet  estira^iblo  collègue 
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dont  la  mort  laisse  un  grand  vide  dans  le  cœur  de  ses  anns 
comme  parmi  les  corps  savants  qui  avaient  Thonneur  de  le 
compter  dans  leurs  rangs. 

La  Société  s'associe  unanimement  aux  regrets  que  la  mort 
de  M.  Vincent  a  inspiré  à  tous  ses  collègues,  regrets  noble- 
ment exprimés  depuis,  au  nom  de  l'Académie,  par  un  de  ses 
plus  illustres  membres  M.  Wallon,  que  la  Société  de  la  Mori- 
nie  s'honore  d'avoir  pour  correspondant. 

Après  l'expression  de  ce?  regrets,  M.  le  Secrétaire-Général 
dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Recueil  des  Mémoires  et  Documents  de  V Académie  de  La  Val 

d'Isère. 
Recueil  des  notices  et  Mémoires  de  la  Société  Arcfiéologique  de 

Constantine,  2®  vol.  1868. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  octobre  et  novembre  1868. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes^  octobre  et  novembre  1868. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  1868,  ¥  livr. 
Curiosités  numismatiques,  par  M.  R.  Ghalon. 
Fouilles  pratiquées  à  Evrecy  en  /S67, 
Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  his- 

toriques  d'Alsace,  t.  VI,  l'«  livr. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiqiuiires  de  l^ Ouest ^  3«  trim.  1868. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur^  t.  X,  2«  livr. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  la 

Marne  ^  1867. 
Revue  bibliographique  universelle,  2^  année,  1'"'=  livr. 
Obsewations  sur  le  projet  de  carte  itinéraire  de  la  Gaule  au 

commencement  du  V^  siècle,  par  M-  L.  Cousin. 
L'Institut,  septembre  et  octobre  1868. 
Revue  critiqua  d'Histoire  et  de  Littérature^  2«  semestre  1868. 
Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  t.  IV,  ^.«  livr. 

A  la  suite  de  ces  dépôts,  il  est  donné  communication  de  la 
correspondance  mensuelle  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

4®  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  accuse  réception 
des  66  exemplaires  du  Bulletin  adressés  pour  être  transmis 
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aux  diverses  Sociélës  savantes  avec   lesquelles  on  eU  en 
relation. 

2°  Le  môme  Minisire  remercie  de  Tenvoi  des  67*  et  68® 
livraisons  du  Bulletin  trimestriel  qui  lui  ont  été  adressées  en 
double  exemplaire,  Tun  pour  la  bibliothèque  des  Sociétés 
savantes,  l'autre  pour  le  Comité  historique. 

3^  Son  Excellence  adresse  en  même  temps  une  circulaire 
relative  à  la  distribution  des  récompenses  accordées  aux  So- 
ciétés savantes  des  départements  à  la  suite  du  concours  de 
1868.  Cette  distribution  aura  lieu  le  samedi  3  avril  4869,  à 
midi,  et  sera  précédée  de  quatre  jours  de  lectures  publiques, 
les  mardi  30,  mercredi  31  mars,  jeudi  1**"^  et  vendredi  2  avril. 
Le  Ministre  rappelle  que  dans  les  deux  sections  d'histoire  et 
d'archéologie  aucun  mémoire  ne  sera  admis  pour  être  lu  à  la 
Sorbonne,  qu'autant  que  la  lecture  en  aura  déjà  été  faite 
devant  une  Société  savante  et  jugée  digne  d'être  proposée. 

Les  manuscrits  des  notices  et  mémoires  devront  être  trans- 
mis au  plus  tard  le  10  mars  :  les  registres  d'inscriptions  seront 
clos  le  même  jour  et  une  commission  prise  dans  le  sein  du 
Comité  historique  déterminera  l'ordre  des  lectures  qui  ne  de- 
vront pas  durer  plus  de  vingt  minutes.  —  Des  billets  à  prix 
réduits  seront  adressés  aux  membres  des  Sociétés  qui  seront 
désignés,  avant  le  10  mars,  pour  assister  à  la  distribution  des 
récompenses. 

4®  M.  Fleury,  Recteur  de  l'Académie  de  Douai,  adresse  une 
autre  circulaire  concernant  un  prix  à  décerner  entre  les  So- 
ciétés savantes,  dans  les  déparlements,  pour  les  meilleurs 
travaux  d'histoire  d'archéologie  et  de  science. 

Ce  prix  serait  distribué,  d'après  le  règlement,  de  la  manière 
suivante  : 

Art.  1*'^  —  Un  concours  est  ouvert,  chaque  année,  entre 
toutes  les  Sociétés  savantes  des  cinq  départements  composant 
le  ressort  de  l'Académie  de  Douai,  pour  le  prix  annuel  de 
mille  francs  attribué  par  S.  M.  l'Empereur  à  chaque  Acadé- 
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mie,  dans  le  but  d'encourager  en  province  le  progrès  des 

hautes  études. 

Art.  2.  — Les  Sociétés  qui  voudraient  prendre  part  au  con- 
cours sont  invitées  à  envoyer  les  mémoires  ou  ouvrages  au 
Recteur  de  l'Académie,  avant  le  15  novembre  de  chaque  année. 

Art.  3.  —  Ces  mémoires  ou  ouvrages  pourront  porter,  au 
choix  des  Sociétés  «  sur  quelque  point  d'archéologie,  d'his- 
toire politique  et  littéraire  ou  de  science,  intéressant  les  pro- 
vinces comprises  dans  le  ressort  académique.  » 

Art.  4.  —  Aucun  mémoire  ou  ouvrage  ne  sera  reçu,  s'il 
n'est  inédit,  ou  s'il  n'a  été  imprimé,  soit  dans  l'année  du  con- 
cours, soit  dans  les  deux  années  précédentes,  et  s'il  n'est  sou- 
mis au  concours  en  vertu  d'une  délibération  de  la  Société  à 
laquelle  appartient  son  auteur.  Une  même  Société  pourra  pré- 
senter au  concours,  deux  ans  de  suite,  un  même  mémoire  ou 

ouvrage. 

Art.  5.  —  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours,  sera  com- 
posé en  majorité  de  deux  délégués  envoyés  par  chacune  des 
Sociétés  qui  y  auront  pris  part. 

Il  siégera  à  l'Hôtel  académique,  sous  la  présidence  d'hon- 
neur du  Recteur.  11  choisira  dans  son  sein  un  ou  deux  vice- 
présidents  et  un  secrétaire 

Les  délégués  pourront  être  choisis  soit  parmi  les  membres 
titulaires,  soi»;  parmi  les  membres  correspondants,  mais  jamais 
parmi  les  concurrents. 

Un  délégué  représentant  plusieurs  Sociétés  différentes,  aura 
autant  de  voix  qu'il  représentera  de  Sociétés. 

Un  certain  nombre  de  membres  du  jury  pourront  être  pris 
par  le  Recteur  en  dehors  des  Sociétés,  mais  dans  une  propor- 
tion toujours  moindre  que  colle  des  membres  appartenant  aux 
Sociétés. 

Après  diverses  observations  sur  l'utilité  du  prix  proposé,  la 
Société  donne  son  adhésion  au  projet  de  règlement  soumis  et 
décide  que  cette  adhésion  sera  immédiatement  transmise  par 
M.  le  Pré^^ident  à  M.  le  Hectenr  de  l'Académie,  a  Douai. 
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5<»  Il  est  ensuite  donné  connaissance  des  programmes  des 
prix  proposés  par  la  Société  Académique  de  Mainë-el-Loire, 
par  la  Société  Impériale  Havraise,  pour  Tannée  4870,  et  par 
l'Association  libre  des  Cultivateurs,  à  Ghystel  (Belgique).  Con- 
cours international,  pcix  dix  mille  francs. 

6°  M.  Ernest  Thorin,  libraire  à  Paris,  annonce  qu'il  a  reçu 
d'Amsterdam  un  paquet  de  volumes  à  l'adresse  de  la  Société 
et  réclame  le  remboursement  d'une  petite  avance  faite  par  lui 
pour  le  port.  11  lui  a  été  immédiatement  répondu  par  M.  le 
Secrétaire- Général. 

7<>  M.  A.  Dubois,  membre  correspondant  à  Amiens,  envoie 
une  inléressante  notice  sur  Vincent  Voiture. —  Remercîments. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  M.  Louis  Des- 
champs de  Pas  soumet  à  l'assemblée  une  première  livraison 
d'une  publication  intitulée  :  Polybiblion  ou  Revue  Bibliogra- 
phique universelle.  Cette  revue,  d'après  l'honorable  membre, 
contient  une  foule  de  documents  utiles  et  précieux,  l'abonne- 
ment en  est  d'ailleurs  d'un  prix  fort  minime. —  A  la  suite  de 
ces  observations  il  est  décidé  qu'un  abonnement  sera  pris  à 
partir  du  1**^  janvier  1869. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensui:c  le  scrutin  pour  l'élection 
d'un  membre  correspondant.  M.  Coflinier,  chef  de  bureau  de 
la  Préfecture,  proposé  à  la  dernière  séance  est  unanimement 
proclamé  membre  de  la  Société. 

Après  plusieurs  discussions  sur  diverses  questions  historiques 
à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  5  Avril  4869, 

l^BÉSIDENCE  DK  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général,  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  et  demie  par  la  communication 
du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente,  ce  procès-verbal 
lu  par  M.  de  Laplane,  Secrétaire,  est  unanimement  approuvé 
sans  observation. 
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loimédiateme&t  après  cette  lecture  M.  le  Président  annooce 
les  ouvrages  reçus  pendant  le  mois,  à  divers  titres.  Ces  oivra- 
ges  déposés  sur  le  bureau,  sont  : 

Mémoires  de  la  Société  Académique  de  Maine  et  Loire,  13«  vol. 

Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés,  concer- 
nant l* Histoire  de  la  Belgique,  par  Alphonse  Vauters,  t.  II. 

Collection  de  chroniques  belges  inédites.— Car tulaire  de  l'abbaye 
de  Cambron,  publié  par  J.-J.  de  Smet. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise^  XIII*'  vol. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne,  (séances  des  14, 15, 16  et  17  avril 
1868. 

Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XXVI,  l'*^  livr. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  ¥  trim.  1868. 

Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drôme^  \2^  livr. 

Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  de  l* Allier,  t.  IX,  ¥  livr.,  t. 
♦X,  1«»  et  2»  livr. 

Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  juillet,  août,  septem- 
bre 1868. 

Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
1. 1«',  l'«  livr. 

Bulletiii  de  L'Académie  royale  de  Belgique^  t.  XXV  et  XXVI. 

Bulletin  scientifique,  historique  et  littéraire  du  département  du 
Nord,  janvier  1869. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  décembre  1868. 

Revu^  Agricole  de  Valenciennes,  décembre  1868. 

Revue  critique  d'Histoire  et  de  iLif/emto*e,n«s8,9, 10,11, 12etl3. 

Archives  de  V Agriculture  du  nord  de  la  France,  janvier  1869. 

Catalogue  des  livres  rofres,  curieux  et  singuliers  et  manuscrits 
anciens,  composant  la  bibliothèque  de  M.  V.  Luzarches. 

Ornement  de  bronze  conservé  au  Musée  de  Saint-Omer,  par  M. 
Ch.  de  Linas. 

Notice  sur  la  commune  de  Pitgam,  par  A.  Bonvarlet. 

Etude  sur  la  chronologie  des  sires  de  Bourbon^  par  M.  Gha- 
zaud. 

Matériaux  d'archéologie,  et  d'histoire,  par  MM.  les  archéolo- 
gues de  Saône-et-Loire. 

Y  échapper  est  impossible. —  Essai  d^  tablettes  liégeoises^  par 
M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 


—  307  — 

A  la  suite  de  cette  coi^âiu^iealion,  M.  h  Président  et  M.  le 
Secrétaire  donnent  coûnaîssance  de  là  correspondance  men- 
suelle, laquelle  peut  se  résumer  ainsi  : 

1°  M.  Quetelet,  Secrétaire-Perpétuel  de  TAcadémic  royale 
de  Belgique,  adresse  à  la  Société  : 

4°  La  table  des  Chartes,  tome  XI,  des  chroniques  belges; 

â®  Le  carlulaire  de  l'abbaye  de  Cambron  ; 

3^  Les  bulletins,  tomes  25  et  26,  ainsi  que  l'annuaire  de 
celte  compagnie  pour  1869.  —  Remercîments  empressés. 

2°  M.  Parrot,  Secrétaire-Archiviste  de  la  Société  Académi- 
que de  Maine-et-Loire,  remercie  et  exprime  sa  reconnais- 
sance pour  l'empressement  avec  lequel  la  Société  Impériale 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  a  accepté  avec  la  compagnie 
Angevine  le  mutuel  échange  des  publications  respectives. 

La  Société  en  se  félicitant  de  nouveau  de  l'établissement  de 
ces  nouvelles  relations  de  bonne  confraternité  littéraire  qu'elle 
sera  heureuse  de  continuer,  décide  que  la  collection  de  sets 
publications,  celles  du  moins  qui  ne  sont  pas  épuisées,  seront 
immédiatement  adressées  à  la  Société  Académique  de  Maine^ 
el-Loire. 

3<*  M.  Charles  Le  Guay,  membre  correspondant  à  Paris 
(rue  Lafayette,  455),  exprime  le  désir  de  voir  nommer  mem- 
bre correspondant,  M.  l'abbé  Curmer  (Edouard-Michel,  vicaire 
de  la  paroisse  Saint-Vincent  de  Paul  (rue  de  Beisunce),  et 
neveu  du  fameux  libraire-éditeur  des  magnifiques  éditions 
lithochroiniques  des  Évangéliaires  du  moyen  âge. 

Sur  celte  recommandation  M.  l'abbé  Curmer  est  régulière- 
ment préposé  et  le  scrutin  pour  son  admission  aux  termes  du 
règlement  est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

4°  M.  l'abbé  Robert,  correspondant  à  Fouquières-lès-Lens, 
près  Hénin-Liétard,  annonce  que  S.  E.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  lui  a  demandé  de  nouveaux  renseignements 
et  des  détails  plus  précis  sur  l'emplacemeQt  de  Quentomc  et 
sur  les  objets  qu'on  y  a  déjà  trouvés. 
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L'honorable  correspondant  ajoute  que  pour  mieux  satisfaire 
à  la  demande  qui  lui  est  adressée,  il  a  eu  recours  aux  lumiè- 
res de  Tun  des  hommes  les  plus  érudits  de  la  contrée  M.  Ch. 
Henneguier,  avocat  et  membre  correspondant  à  'ontreuil, 
avec  le  gracieux  concours  duquel  il  a  envoyé  à  Son  Excellence 
la  réponse  suivante  qu'il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
consigner  textuellement  ici  pour  assurer  la  conservation  des 
indications  quelle  renferme. 

«  Le  terrain  à  explorer  d'abord  serait  celui  sur  lequel  on 
distingue  quelques  vestiges  de  ruines  et  qui  est  situé  un  peu 
au-dessous  du  hameau  du  Molinel,  commune  de  Sahit-Josse. 
Là  pouvait  être  la  ville  proprement  dite.  L'eniporium  devait 
nécessairement  se  trouver  plus  bas,  vers  la  Canclie,  et  avoir 
une  très-grande  étendue,  si  Ton  s*en  rapporte  à  quehjues  pré- 
somptions et  à  l'élude  des  noms  des  lieux.  Entre  le  Molinel  et 
la  Cancbe,  vous  trouvez  dans  la  vallée  Urbise  (et  non  Harte- 
bise)  comme  l'ont  indiqué  des  cartes  :  au  milieu  des  manoirs 
d'Urbise,  sur  une  terre  appelée  dans  les  titres,  le  Pâtis  (V Ai- 
guilles d'or,  que  les  habitants  appellent  par  corruption  le 
Pâtis  d'Ingledor,  on  y  a  autrefois  trouvé  des  bijoux  en  assez 
grande  quantité,  dans  une  terre  entre  Urbise  et  le  Molinel,  et 
au  pied  de  Val  en  cendre  dont  le  nom  seul  est  une  indication 
en  y  perçant  un  étang  :  M.  Henneguier  est  tombé  sur  l'em- 
placement d'une  poterie  gallo-romaine  :  de  plus  il  y  a  trouvé, 
dans  une  longueur  d'environ  50  pieds  sur  12  de  largeur  cinq 
magnifiques  tuyaux  d'aqueduc  en  terre  rouge  d'une  solidité 
indestructible  et  quelques  vases  en  terre  noire,  le  sol  était 
composé  de  tessons,  et  comme  il  appartient  à  M.  Henneguier, 
il  a  encore  chez  lui  l'un  de  ces  tuyaux.  A  la  suite  i'Urbise 
existe  le  champ  A'Ermenville  ou  A'Ermeville  (eremus-villa  et 
eremus  invillâ),  ce  champ  aboutit  à  Wis-cs-Marcis,  vis-à-vis 
lequel  on  trouve  au  pied  de  la  colline  Monte-Wis-Dessous,  et 
au  sommet  Monte-Wis-Dessus,  les  terrains  qui  entourent  ce 
dernier  lieu  sont  appelés,  dans  les  anciens  titres  :  le  Grand 
Jardin.  Monte-Wis-Dessous  a  été  longtemps  un  lieu  impor- 
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tant.  Il  s'y  trouvait  un  château-fort  qui  était  au  xv*  siècle  Tune 
des  quatre  pairies  du  fief  de  la  maison  Montreiiil  :  on  en  dis- 
tingue très-bien  encore  aujourd'hui  la  motte  et  les  fossés. 
Entre  le  champ  d'Enneville  et  Wis-ès-Marets,  on  rencontre 
dans  le  pré  une  large  pierre  de  grès  brut  sur  laquelle  on 
voyait  Tempreinle  grossièrement  taillée  d'une  croix:  Les  habi- 
tants de  la  Calottcrie  (Calleteria-Chanlier)  attachaient  alors  à 
celte  pierre  une  idée  de  malheur.  Cette  pierre  indiquerait 
remplacement  d'une  muraille  que  les  moines  de  Saint- Josse 
app'^laient  le  mur  fie  la  trahison,  qI  que  leur  carlulaire  nom- 
me d'un  nom,  bien  mieux  approprié  encore  à  la  surprise  de 
Que  Uotlc  murtie  malœ  flduciœ,  de  la  fausse  sécurité^  ce  se- 
rait par  cetfo  muraille  que  les  Normands  se  seraient  précipités 
sur  les  marchands  qui  tenaient  une  foire  à  Qtientovic,  et  Tes 
auraient  massacrés. 

«  Il  existe  parmi  les  habitants  de  la  Calotterie,  dont  ces  ter- 
rains font  partie,  la  tradition  immémoriale  d'une  grande  ville 
et  de  sa  destruction  un  jour  de  marché  ;  c'est  bien  là  la  der- 
nière catastrophe  de  Quentovic  !  ! 

<c  A  peu  de  dislance  de  la  pierre  et  du  mur  malce  fiduciœ 
est  un  pré  de  trois  ou  quatre  hectares,  coupé  autrefois  par  un 
chemin  maçonné  de  construction  romaine  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  le  chemin  àlOuic  et  qui,  partant  du  Mitis-Pons 
(iVempont)  aboutissait  à  la  Canche  Le  chemin  encore  existant 
et  fréquenté,  n'aboutit  plus  qu'au  pré,  mais,  quand  l'herbe  est 
poussée  on  peut  encore  le  suivre  de  l'œil  dans  toute  l'étendue 
de  la  prairie,  la  végétation  après  tant  de  siècles  est  encore 
moins  bien  riche  sur  l'ancienne  chaussée  que  sur  les  deux 
côtés.  A  droite  et  à  gauche  de  ce  chemin  a  dû  être  le  champ 
de  foire,  le  terrain  est  jonché  d'ossements  humains  :  les  habi- 
tants disent  que,  de  tout  temps,  il  a  été  impossible  d'y  creuser 
un  fossé,  à  la  profondeur  d'un  demi-mètre,  sans  en  rencontrer 
à  chaque  instant.  Non  loin  de  ce  pré  on  a  trouvé  à  différentes 
époques  des  vases  et  autres  antiquités  et  notamment  une  befle 
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urne  en  terre  noire,  où  était  un  squelette  d*enfant  et  que 
M.  Henneguiera  donné  depuis  au  musée  de  Boulogne. 

«  D'après  toul  ceci  on  pourrait  donc  fouiller  avantageuse- 
ment près  des  vestiges  du  Molinet,  puis  au  trois  endroits  indi- 
qués dans  mon  premier  rapport  à  M.  le  Ministre,  c'est-à-dire 
à  Val  en  cendre,  Wis-ès-Mareôs  et  Monte-  Wis-Dessous,  aussi 
bien  que  le  lieu  dit  Mont  de  Berck,  où  M.  Godin,  propriétaire 
à  Saint-Josse,  trouva  en  1866,  près  de  Tabbaye,  entre  Saint- 
Josse  et  Vîllers-Saint-Josse,  les  restes  bien  caractérisés  d'un 
ancien  port  :  poteaux  de  quai  avec  anneaux  d'amarrage,  ancre» 
et  un  énorme  rouleau  de  plomb  qui  conGrmerait  ce  que  disent 
Loup  de  Ferrières  et  Du  Gange,  nous  apprenant  que,  au  ix® 
siècle,  il  se  faisait  un  grand  commerce  de  ce  métal  entre  l'An- 
gleterre et  la  France  par  le  port  de  Quentovic,  » 

5®  Le  Trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
envoie  un  bon  pour  retirer  le  volume  des  Mémoires  de  cette 
Société  pour  l'année  1867. 

6^  M.  le  docteur  Ferdinand-Dieuheims  Cbotompski,  colo- 
nel de  l'armée  italienne  et  ancien  polonais,  membre  corres- 
pondant à  Turin,  envoie  les  dessins  coloriés  de  deux  anciens 
monuments  français- qui  sont  conservés  à  Mont-C^alieri,  dans 
réglise  collégiale.  L'un  est  celui  du  maréchal  de  France  Biaise 
de  Montluc,  gouverneur  de  Mont-Calieri,  fondateur  de  la 
chapelle  de  Corpus  Domini  dans  cette  ville,  en  1549  ;  l'autre, 
celui  du  baron  de  Montrel,  chevalier  seigneur  Du  Puys,  pa- 
netier  du  Roi  de  France  Henri  H,  et  de  son  Bis  Guillaume  de 
Maugiron,  tué  à  33  ans,  en  1414,  d'un  coup  de  canon. 

Le  tombeau  de  Guillaume  de  Maugiron  est  placé  dans  le 
corridor  qui  conduit  à  la  sacristie  de  l'église  collégiale  de 
Mont-Calieri. 

L'honorable  correspondant  accompagne  cet  envoi  d'une  de- 
mande tendante  à  concéder  le  titre  de  correspondante  M.  le 
comte  Cibra/io,  avocat,  docteur  et  professeur  en  droit,  prési- 
dent de  la  Société  Polyglotte  à  Turin. 

Cette  proposition  est  admise,  le  comte  Cibrario  est  propose. 
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]o  scrutin  pour  l'élection  aux  termes  du  règlement  aura  lieu  à 
une  prochaine  réunion.  Des  remercîments  unanimes  sont  en 
même  temps  adressés  à  M.  le  colonel  docteur  Chotompski, 
via  Buniva,  n»  13,  Borgo  di  Vanchiglia  (Taurino). 

7°  M.  J.  Coffinier,  chef  de  division  à  la  Préfecture  du  Pas- 
de-Calais,  remercie  de  sa  nomination  en  qualité  de  membre 
correspondant. 

8**  M.  Tabbé  Fricourt,  curé  de  Saint-Riquier  (Somme), 
adres^se  quelques  renseignements  historiques  et  un  extrait  de 
la  chronique  inédite  de  Pierre  Leprêlre,  abbé  de  Saint- 
Riquier  vers  1 460,  lequel  par  suite  de  son  attachement  au 
parti  Bourguignon,  dit  le  correspondant,  fut  obligé  de  se  reti- 
rer a  Saint-Omer  dans  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  où  il  composa 
une  chronique  assez  intéressante  dans  laquelle  il  raconte  les 
faits  de  son  époque.  Parmi  ces  faits,  plusieurs  intéressent  la 
ville  de  Saint-Omer,  dont  le  curé  de  Saint-Riquier  envoie  une 
copie  de  ce  qui  a  pu  lui  tomber  sous  les  yeux  sur  ce  sujet  ; 
mais,  en  même  temps,  riionorable  corre>pondant  exprime  le 
désir  de  savoir  si  on  connait  quelque  chose  à  Saint-Omer  sur 
r histoire  de  Saint-Riquier,  dont  il  s'occupe  lui-même.  Il  serait 
charmé  de  recevoir  à  cet  égard  les  documents  que  les  Anti- 
quaires pourraient  rencontrer  à  leur  tour  et  de  savoir  si  l'on 
connait  a  Saint-Omer  quelque  manuscrit  de  laissé  par  Pierre 
Leprêtre. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  M.  le  curé  de  Saint- 
Riquier,  en  réclamant  de  son  obligeance,  s'il  est  possible,  la 
communication  du  manuscrit  original  de  Dom  Leprêtre,  lequel 
est  mentionné  dans  les  publications  de  la  Société.  On  s'em- 
pressera en  échange  de  lui  faire  part  des  documents  que  l'on 
pourrait  rencontrer  sur  les  autres  écrits  relatifs  à  ce  religieux 
bénédictin  du  xv°  siècle. 

11  est  décidé,  en  outre,  que  l'extrait  communiqué  par  l'abbé 
Fricourt  sera  inséré  m  extenso  dans  le  Bulletin  historique. 

9°  Communication  du  programme  des  questions  mises  au 
concours  pour  1869,  par  la  Société  littéraire,  scientifique  et 
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artistique  d'Api  (Vaucluse).  On  remarque  dans  le  programme 
]*indicatron  relative  à  des  recherches  sur  un  point  d*histoire  de 
critique  littéraire  ou  d'archéologie,  etc  ,  intéressant  la  Pro- 
vence et  le  Comtat-Venaissin 

40*  M.  Fabbé  Robert,  correspondant  à  Fouquières-lès-Lens, 
demande  quelques  renseignements  historiques  sur  Tancienne 
abbaye  de  Choques,  sur  laquelle  il  prépare  un  travail.  — La 
Société  applaudissant  à  cette  étude  qui  ne  peut  manquer 
d*être intéressante,  s'empressera  de  communiquera  l'honorable 
et  zélé  correspondant  les  documents  qu'il  pourrait  rencontrer, 
mais  elle  ne  se  dissimule  pas  que  les  renseignements  inédits 
sont  fort  rares  et  consistent  spécialement  dans  le  cartulaire 
ignoré  de  cette  ancienne  maison  religieuse. 

La  correspondance  terminée,  le  Président  remet  à  chaque 
membre  présent  le  XIII®  volume  des  Mémoires  de  la  Société, 
contenant  l'utile  et  intéressant  Dictionnaire  du  regrettable 
M.  Courtois,  avec  quelques  travaux  peu  connus,  de  ce  savant 
collaborateur.  A  l'occasion  de  cette  remise,  M.  Louis  Des- 
champs  demande  que  l'on  commence  immédiatement  le  XIV* 
volume  destiné  à  recevoir  les  différentes  éfbdes  qui  pourront 
être  adressées  ou  celles  qui  attendent  leur  tour  depuis  assez 
longtemps,  parce  que  les  deux  volumes  précédents  se  sont 
trouvés  uniquement  occupés  par  des  travaux  de  longue  haleine. 
Cette  proposition  est  unanimement  acceptée. 

En  même  temps  et  pour  que  la  Société  puisse;  être  ûxée  sur 
les  manuscrits  déposés,  dont  l'impression  est  attendue,*  il  est 
décidé  que  l'on  s'occupera  sans  délai  du  récolement  de  ces 
manuscrits  qui  seront  de  nouveau  placés  sous  les  yeux  de  la 
compagnie  pour  être  par  elle  statué  ce  qu'il  appartiendra. 

Puis  après  diverses  explications  successivement  données, 
l'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  9  heures  et 
demie. 
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Séance  du  7  Juin  4869, 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrêtaikb-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  el  demie. 

Sur  l'invilalion  de  M.  le  Président,  M.  de  Laplane,  Secré- 
taire, donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  précé- 
dente, ce  procès-verbal  est  adopté  sans  observations. 

A  Ja  suite  de  cette  adoption  le  Secrétaire  dépose. sur  le 
bureau  les  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écou- 
ler. Ces  ouvrages  dont  les  titres  sont  appelés  par  M.  le  Prési- 
dent, sont  intitulés  : 

Habitations  lacustres  de  la  Savoie^  par  L.  Rabut  (album). 

Essai  sur  la  Numismatique  de  l'abbaye  de  Saint^Vaa^f  par  L. 
Daucoisne. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XXYI,  2*  livr. 

Annales  de  la  Société  d'Émulation  de  Bruges,  t.  III  n«  3  et  4, 
t.  IV,  ip  1. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  Havraise,  1867. 

Mémoires  de  V Académie  Impériale  de  Savoie^  t.  X,  2"  série. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne^  dans  les  séances  des  14,  15,  16 
et  17  avril  1868. 

Travaux  de  V Académie  Impériale  de  Reims,  XLIV*^  vol. 

Bulletin  de  la  Société  dArchéologie  de  la  Drame,  13®  liv. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Sarthe,  l'*»'  trimestre 
1869. 

Bulletin  de  la  Société  W Agriculture  de  Boulogne^  octobre,  no- 
vembre et  décembre  1868. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
VYonne,  3«  et  4'  trim.  1868. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  1**  liv.  1868. 

Recueil  des  arrêtés  et  règlements  municipaux  faits  depuis  le  13 
février  f 790  jusqu'au  4  novembre  i865  et  demeurés  en  vi- 
gueur à  Saint-Omer 

Revue  des  Sociétés  savantes,  janvier,  févi-ier  et  mars  1869. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  janvier,  février  1869. 
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Compies-rendus  de  la  Société  françç,ise  de  Numismatique  et 

d'Archéologie. 
Maison  du  Blanc- Pignon^  à  Amiens,  par  M.  A.  Dubois. 
Recherches  historiques  sur  la  Puisaye^  Samt-Fargeau,  Toucy 

et  leurs  seigneurs  de  la  maison  de  Bar^  par  le  docteur  P.- 

J.-E.  de  Smyttère. 
Inscriptions  belges  à  l'étranger,  par  M.  H.  Schuermans. 
Inscriptions  romaines  trouvées  en  Belgique^  par  le  même. 
Revue  critique  (V Histoire  et  de  Littérature^  12  numéros. 
Catalogue  de  livres  y  cartes  et  vues  de  Venise  et  de  ses  environs. 
Le  Collectionneur  (prospectus). 
Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Sciences  de  Lille,  année 

1868,  3«  série,  6«  vol. 
Bulletin  scientifique,  historique  et  littéraire  du  département  du 

Nord,  mai  1869. 
Revue  bibliographique  universelle^  mai  1869. 
Bibliothèque  de  l'École  des  Cliartes,  t.  V,  2«  livr.  1869. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture^  Sciences  et  Arts  de  Lille ^ 

1868. 

Immédiatement  après  il  est  donné  communication  de  la  cor- 
respondance, qui  se  résume  ainsi  : 

1o  M.  le  marquis  de  Godefroi  Ménilglaise,  membre  corres- 
pondant à  Paris  et  délégué  de  la  Société  au  congrès  des  So- 
ciétés savantes,  envoie  le  compte-rendu  qu'il  a  soumis  à  cette 
assemblée  pour  les  travaux  de  la  Société,  Ce  compte-rendu  est 
ainsi  conçu  : 

«  La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  depuis  Tépoque 
déjà  un  peu  éloignée  où  j'eus  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
de  ses  travaux,  a  continué  de  publier  dans  ses  Bulletins  bon 
nombre  de  documents  intéressant  l'histoire  locale,  notamment 
un  journal  détaillé  du  siège  d'Aire  en  1710,  épisode  assez  iui- 
portant  de  la  grande  guerre  de  la  succession,  siège  qui  dura 
soixanle-huif  jours,  dont  cinquante-sept  de  tranchée  ou.erte 
et  cinquante-un  jours  d'attaque,  siège  qui,  souleuu  vaillam- 
ment par  le  comte  de  Goesbriand,  coûta  onze  mille  hommes 
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aux  aKtés ,  el  borna  pour  cette  année  le  progrès  de  leur  inva- 
sion. 

«  Elle  a  terminé  Timpression  du  Dictionnaire  topographiquo 
de  Târrondissement  de  Saint-Omer  par  M.  Courtois,  trop  tôt 
enlevé  à  la  compagnie  dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
actifs. 

«  Elle  a  en  même  temps  exécuté  la  table  détaillée  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  Audomaroise,  avec  un  supplément 
au  catalogue  déjà  publié. 

«  L'œuvre  principale  qui  marque  pour  elle  Tannée  1868  est 
le  volume  deuxième  et  dernier  de  la  savante  histoire  de  TÂb- 
baye  de  Clairmarais,  illustre  fille  de  Saint-Bernard.  Je  vous 
ai  précédemment  exposé  la  valeur  incontestable  du  premier. 
Le  second  contient  la  biographie  des  cinquante-neuf  abbés  qui 
ont  régi  celte  sainte  maison  depuis  Saint-Gunfrid  en  4140, 
jusqu'à  Dom  Deschodl  élu  en  1787,  et  qui  vit  quatre  ans  après 
sa  communauté  détruite  par  la  Révolution. 

«  Quatre  d'entre  eux  ont  mérité  le  titre  de  Bienheureux, 
parmi  lesquels  Guillaume  fut  Thôte  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry,  fuyant  la  persécution  du  roi  Henri  II. 

«  Chacune  de  ces  notices  est  accompagnée  des  armoiries  du 
Prélat,  parfois  de  son  portrait,  et  en  outre  des  noms  des  reli- 
gieux contemporains. 

«  Elle  reproduit  les  actes  de  son  administration  avec  les  faits 
importants  qui  se  rattachent  à  son  existence  publique  ou  pri- 
vée, ainsi  qu'à  celle  de  la  grande  famille  Cistercienne.  Les 
sources,  les  preuves  à  l'appui  sont  indiquées  soigneusement. 

«  Un  sommaire  en  tête  de  chaque  notice,  un  tableau  ehro- 
noiogique,  et  une  table  alphabétique  très-détaillée  facilitent  les 
recherches.  Ce  soin  matériel  doit  être  signalé  et  loué  ;  il  est 
trop  souvent  négligé  dans  les  ouvrages  d'érudition. 

«  L'auteur  M.  H"  de  Laplane,  a  suivi  la  même  méthode  que 
dans  son  histoire  des  Abbés  de  Saint-Bertin,  deux  fois  cou- 
ronnée par  l'Institut  :  c'est  assez  dire  qu'il  vient  d'enrichir 


d'un  nouveau  titre  d'honneur  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie.  » 

2«  M.  E.  Prarond,  Président  de  la  Société  d*Éraulalion 
d'Abbeville,  envoie  un  bon  pour  retirer  le  volume  de  ses  Mé- 
moires pour  les  anrtées  1867-4868.  —  Remercîments. 

30  Même  envoie  pour  les  volumes  8  et  9  des  Mémoires  de 
la  Société  Archéologique  de  TOrléanais  de  la  part  de  M.  le 
Président  de  cette  Société.  —  Remercîments. 

4<»  Le  Président  de  la  Société  française  de  Numismatique  et 
d'Archéologie  (58,  rue  de  TUniversilé),  adresse  les  volumes 
1,  2,  3  des  comptes-rendus  des  séances  de  celte  Compagnie. 
—  Remercîments. 

5'^  M.  Garnier,  Secrétaire-Perpétuel  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  adresse  un  bon  pour  retirer  le  XXIP 
volume  (2*  de  la  3®  série)  de  ses  Mémoires.  —  Remercîments, 

6<»  M.  Desplanques,  Archiviste-Général  du  Nord  et  membre 
correspondant  à  Lille,  annonce  qu'il  va  s'occuper  d'un  compte- 
rendu  des  deux  derniers  volumes  des  Mémoires  do  la  Société, 
dont  rinserlion  aura  lieu  dans  l'un  des  prochains  numéros  du 
Bulletin  Scientifique  et  Historique  du  département  duNord,  utile 
et  intéressante  publication  périodique  nouvellement  créée  qui 
donne  déjà  les  meilleures  espérances  du  succès.  Remercîments. 

7°  M.  E.-O  Andriez,  Président  de  la  Société  royale  d'Ému- 
lation de  Bruges  (Belgique),  en  annonçant  l'envoi  des  annales 
de  cette  Compagnie  savante,  exprime  le  regret  qu'il  ne  soit 
pas  fait  mention  des  envois  précédents  dans  le  Bulletin  de  la 
Société.  Il  a  été  immédiatement  répondu  que  cette  erreur  pro- 
venant involontairement  d'une  distraction  de  copiste  serait 
immédiatement  réparée. 

8®  Envoi  d'un  prospectus  sur  une  Revue  mensuelle,  conte- 
nant des  matériaux  d'archéologie  et  d'histoire,  publiée  à  Cha- 
lon-sur-Saône, par  MM.  Landa  et  Guillemin. 

9°  M.  le  comte  Ferdinane-Dienheims  Chotompski,  colonel 
polonais,  membre  correspondant  à  Turin  (Via  Buniva,  13, 
Borgo  di  Vanchilia),  en  se  rappelant  au  souvenir  de  la  Société 
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dont  il  a  été  depuis  longues  années  Tun  des  correspondants  les 
plus  zélés,  présente  comme  correspondant  M  le  célèbre  pro- 
fesseur Timothée  Riboli,  membre  de  plusieurs  société»  scien- 
tifiques, françaises  et  étrangères.  -*-  Cette  proposition  est 
généralement  appuyée  et  en  môme  temps  il  a  été  fait  droit  im- 
médiatement à  la  réclamation  du  diplôme  destiné  à  M.  le  C^*^ 
Hyacinthe  Cibrario,  fils.  Un  duplicata  a  été  adressé. 

L'honorable  correspondant  annonce  qu'il  se  propose  de  faire 
une  excursion  pittoresque  dans  les  environs  de  Turin  et  en 
Piémont,  et  qu'il  sera  heureux  d'y  rencontrer  quelques  docu- 
ments, quelques  souvenirs  intéressants  pour  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinio.  —  Remercîmenis. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  M.  le  Président 
procède  sans  désemparer  à  la  distribution  du  Bulletin  (69«  et 
70®  livraisons)  qui  est  remis  à  tous  les  membres  présents  et 
sera  adressé  à  domicile  h  tous  les  membres  absents. 

A  la  suite  de  cette  distribution,  M.  Louis  Deschamps  de  Pas 
informe  la  Société  qu'il  vient  de  retrouver  le  manuscrit  origi- 
nal, sur  parchemin,  de  la  Hanse  de  Sàint-Omer  et  il  propose 
que  ce  précieux  livre  pour  notre  histoire  locale,  soit  acheté 
pour  être  placé  à  la  bibliothèque  publique. 

Cette  proposition  est  unaniment  acceptée  par  tous  les  mem- 
bres présents,  lesquels  font  également  partie  de  la  commission 
de  la  bibliothèque  communale. — Des  remercîments  sont  adres- 
sés à  M.  Louis  Deschamps  de  Pas  pour  son  heureuse  rencontre. 

Après  diverses  indications  historiques  auxquelles  donne  lieu 
ce  manuscrit  de  la  Hanse  et  le  contenu  du  Bulletin  historique, 
l'assemblée  élit  au  scrutin  comme  correspondants  M.  l'abbé 
Curmer,  vicaire  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  Paris,  et  M.  le 
docteur  Timothée  Riboli,  membre  de  plusieurs  Compagnies 
savantes,  françaises  et  étrangères,  à  Turin. 

Puis  Tordre  du  jour  étant  épuisé  après  diverses  communi- 
cations, la  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 

H"  DE  Laplane,  Secrétaire-Général . 

2 


NOTICE 


SUR  UN  MANUSCRIT  ARTÉSIEN. 


Communication  de  M.  le  C*»  A.  d'Héricourt,  membre  correspondant 

à  Sou  chez. 


Parmi  les  nouvelles  instructions  envoyées  à  ses  correspon- 
dants, M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  recommande 
spécialement  de  faire  connaître  par  des  extraits,  des  analyses 
étendues,  les  manuscrits  qui  seraient  encore  inédits.  Nous 
croyons  ce  travail  surtout  fort  important  pour  les  bibliothè- 
ques particulières  ;  d'abord  elles  sont  moins  connues  que  celles 
des  villes,  il  est  difficile  de  les  consulter  ;  enfin  la  mort  du 
propriétaire,  un  simple  caprice  éloignent  ou  font  disparaître 
ces  documents  précieux.  Nous  pensons  donc  qu'il  importe  de 
les  signaler  dans  des  publications  telles  que  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  et,  unissant  l'exemple  à 
la  pratique,  nous  signalerons  un  manuscrit  dont  nous  sommes 
l'heureux  propriétaire,  et  qui  renferme  quelques  notes  inté- 
ressantes. Selon  toute  vraisemblance  il  a  appartenu,  disons 
mieux,  cette  collection  a  été  formée  par  Guillaume  Séguier, 
religieux  des  frères  prêcheurs  de  Saint-Omer.  Nous  ne  savons 
rien  sur  ce  Guillaume  Séguier,  si  ce  n'est  qu'il  était  ami  des 
livres  et  avait  acquis  des  connaissances  variées.  Ce  manuscrit 
est  un  in-folio  assez  volumineux,  dans  lequel  on  a  intercalé, 
ainsi  que  nous  le  constaterons,  divers  imprimés  et  un  ouvrage 
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sur  l'architeclure.  Le  premier  document  est  intitulé  :  Questio 
Theologica. 

Vient  ensuite  un  manuscrit  autographe  de  Claude  d*Âusque, 
qui  est,  sans  contredit,  Tun  des  hommes  les  plus  illustres  de  la 
ville  de  Saint-Omer,  où  il  naquit  en  1566.  Si  Ton  ne  s'occupe 
que  de  sa  biographie,  elle  se  résume  en  quelques  lignes.  Sa 
famille  était  connue  dès  le  xiii®  siècle  ;  elle  occupa  des  em- 
plois importants  :  Robert  d*Ausque  périt,  les  armes  à  la  main, 
au  service  de  Philippe  II,  vers  1582  ;  il  fut  le  père  de  Claude, 
dont  nous  nous  occupons.  Et  d'abord,  il  faut  déterminer  Tor- 
ihographe  de  ce  nom  ;  beaucoup  récrivent  Dausque  ;  M.  Le- 
couvet,  dans  un  excellent  travail  publié  dans  le  Messager  des 
Sciences  historiques  do  Belgique,  a  déclaré  qu'il  fallait  écrire 
(TAitsque,  et  nous  confirmons  cette  assertion  par  un  autographe 
du  célèbre  religieux*.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  retracer 
une  vie  qui  a  été  si  souvent  écrite,  nous  ne  ferions  que  répéter 
ce  qu'en  a  dit  Piers  dans  sa  Biographie  de  Sainl-Omer  et 
notamment  M.  Lecouvet,  dans  l'excellent  ouvrage  que  nous 
venons  de  ciler  et  auquel  il  serait  diflBcile  d'ajouter.  M.  Le- 
couvet n'avance  rien  légèrement,  il  ne  dit  pas  comme  Bayle, 
d'Âusque  fit  partie  de  la  compagnie  de  Jésus,  je  ne  sais  quand 
il  y  entra  et  j'ignore  quand  il  en  sortit  ;  dans  ce  travail  les 
dates  sont  fixées  de  la  manière  la  plus  nette  :  on  voit  qu'il  fut 
jésuite  de  1585  jusque  vers  1610.  Il  se  fit  recevoir  licencié  en 
théologie,  à  Douai,  la  même  année,  et  cependant,  dès  1604  il 
avait  pris  le  titre  de  theologus.  Il  fat  nommé  chanoine  de 
Tournay  en  1612  et  lorsque  les  dominicains  s'établirent  en 
cette  ville,  en  1623,  il  vint  puissamment  à  leur  secours  *. 

*  Nous  dovous  également  à  Tobligeance  de  M.  le  G'«  d'Héricourt 
un  fac-similé  fort  exact  de  la  sifçnature  autographe  de  Claude  d'Aus- 
que, nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  reproduire. 

8  M.  Derheims  dans  son  histoire  de  la  ville  de  Saint-Omer,  page 
691,  consacre  quelques  lignes  à  d'Ausque,  à  qui  il  donne  le  titre  de 
chanoine  de  Douai  et  qu*il  fait  mourir  à  Gourtrai.  La  première 
erreur  a  été  copiée  dans  Piers,  mais  a  été  rectifiée  par  M.  Lecouvet 
qui  prouve  qu'il  n*y  avait  pas  de  chapitre  Saint-Thomas  à  Douai. 


—  320  — 

IVAusque  mourut  à  Tournay  le  17  janvier  16i4  ^  Nous  ren- 
voyons pour  la  liste  de  ses  ouvrages  à  Télude  si  complète  de 
M.  Lecouvet. 

Le  manuscrit  autographe  dont  nous  parlons  a  pour  litre  : 
D.  Thomae  aquinati  sapientia  et  mnctiiudine  cœltus  affec- 
tlssimo  doctnri  angeico  religionis  steîlae  fulgentiss  emenda- 
tÂssimo  animarum  rectori  cnm  grandi  dominicanorum  globo 
caeterisq  cœli  consentibus  acternali  amœnitate  per  fruevll 
hoc  quale  quale  monimentvm  sacrum  vorebat  tolebaf. 

Famul,,.  infimus. 

Claud.  Dausqtdus  canonic.  tornacÀ. 

C/est  une  vie  de  Saint-Thomas  do  Cantorbérv  assez  déve- 
loppcc  :  elle  contient  soixante-trois  pages.  L'ouvrage  ne  paraît 
pas  terminé  ;  à  la  fin  se  trouve  une  dédicace  de  1638  au  R. 
P.  Le  Magister  N.  Séguier.  Nous  avions  pensé  d'abord  que  ce 
travail  pouvait  être  celui  imprimé  à  Douai  en  1635,  in-4®,  et 
qui  est  mentionné  par  Valère  André.  Toutefois,  nous  devons 
dire  que  ce  livre,  s'il  existe,  est  de  la  plus  grande  rareté  :  il 
n'est  raenlionné  ni  dans  Duthillœul,  ni  dans  ^2s  Backer  ;  il  a 
échappé  aux  recherches  de  M.  Lecouvet  et  aux  miennes. 
M.  Lecouvet  dit,  d'après  Pacot,  que  ce  discours  roule  sur  la 
manière  dont  Saint-Thomas  se  défit  d'une  courtisane  envoyée 
pour  le  séduire.  Le  manuscrit  dont  je  parle  n'a  aucun  rapport 
avec  YOratio,  ce  n'est  point  un  discours,  mais  bien  une  vie 
entière  en  vingt-sept  chapitres  :  le  dernier  est  intitulé  :  D.  Tho- 
mae canonisatio. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  étudié  l'œuvre  du  chanoine  de 
Tournay  sont  unanimes  à  louer  sa  science,  Juste  Lipse  se 
signale  même  par  ses  éloges  :  Bayle,  Pacot  et,  dans  les  temps 

*  Il  est  aussi  certain  que  d'Ausque  s'éteignit  à  Tournay,  puisqu'il 
fût  enterré  dans  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  au  pourtour  du 
chœur,  sous  une  lame  de  marbre  portant  l'épitaphe  qu'il  s'était  faite 
ui-m(''me. 

(Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique.  Année  1860,  page 
51  et  suivantes.^ 


modernes,  MM.  de  Boissonnade  et  Piers  lui  reprochent,  avec 
raison,  d'avoir  un  style  lourd  :  dans  un  seul  de  ses  traités 
seulement  on  a  compté  plus  de  trois  cents  mots  archaïques. 
M.  Lecouvet  résume  son  article  en  disant  qu'après  mûr 
examen,  ses  critiques  ne  sont  pas  trop  sévères.  Néanmoins 
d'Ausque  restera  comme  un  travailleur  infatigable  de  la  ville 
de  Saint-Omer  au  xviii^  siècle,  à  cette  occasion  nous  avons 
cru  utile  de  signaler  son  manuscrit  inédit.  N'eussions-nous 
d'ailleurs  retrouvé  que  sa  signature,  que  nous  aurions  rendu 
service  aux  hommes  d'étude. 

L'ouvrage  suivant  se  fait  suffisamment  connaître  parle  titre, 
que  nous  nous  bornerons  à  transcrire  :  La  légende  de  Monsei- 
gneur S  Dominique,  père  et  premier  fondateur  de  V ordre 
des  frères  Prescheurs.  Recueillie  de  diverses,  et  puis  trans- 
latée passé  440  ans  ou  enuiron,  de  latin  en  françois,  en 
faveur  d\ne  fille  dénote  par  vénérable  père,  F,  Jean  Martin, 
excellent  prédicateur  de  son  temps,  Religieux  du  dict  ordre, 
fllz  du  couuent  de  Valenciennes,  appelle  S.  Paul.  —  Impri- 
mée à  Paris  chez  Jean  Treppetel,  libraire  et  imprimeur,  rue 
neusue  Nostre-Dame  à  renseigne  de  VÉcu  de  France,  En 
forme  de  Dialogue,  de  ce  bon  Père,  auec  sa  fille  spirituelle. 

Corrigée,  et  remise  au  langage  et  discour  familiaire  de  ce 
temps,  par  un  religieux  du  mesme  couuent. 

On  a  inséré  deux  traités,  l'un  en  flamand  et  l'autre  en  fran- 
çais, qui  représentent  cependant  deux  ouvrages  différents  ;  ils 
sont  relatifs  aux  cinq  ordres  d'architecture  ;  les  planches  sont 
très-bien  faites  ;  ils  ont  été  imprimés  tous  les  deux  à  Anvers, 
chez  Pierre  Verbisi,  sur  la  Lombaer de-Veste  à  V enseigne  du 
Nouveau-Monde.  -  -  Anno  4640.  —  Verbist  est  également  le 
nom  de  l'auteur  ;  nous  l'avons  en  vain  cherché  dans  les  biogra- 
phies et  parmi  ceux  qui  se  sont  occupés  d'archéologie. 

Le  volume  se  termine  par  divers  décrets  venant  de  Rome, 
des  lettres  circulaires  des  généraux  de  l'ordre  des  frères  Prê- 
cheurs. Plusieurs  de  ces  pièces  ont  été  envoyées  sous  forme 
de  leUres,  comme  on  le  voit  par  des  adresses.  On  remarque 
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aussi  des  lettres  de  provisions  pour  la  dure  de  Saint-Paul  et 
diverses  pièces  de  procédure. 

Nous  détacherons  de  ce  manuscrit  deux  documents  relatifs 
au  P.  Turpin. 


ÉTAT  de  tout  ce  qu'a  fait  le  P.  Thomas  Turpin 
pour  la  Bibliothèque  du  couvent  des  F.  Prê- 
cheurs de  Saint-Omer. 

i' 

Premièrement  il  a  netoiés  les  livres  et  les  a  rangé  selon  les 
matières  différentes. 

Il  les  a  endossé  de  leurs  titres  particuliers  et  a  ajouté  a  cha- 
que caisse  les  titres  généraux  pour  la  distinction  des  matières. 

Il  a  vendu  une  demie  douzaine  des  livres  du  S^  Cierge  du 
P.  Fatou  dont  il  a  reçu  six  fralins,  qu'il  a  emploie  a  faire  re- 
lier deux  manuscrits  qui  sont  dansTEnfer,  item  six  petits  tomes 
des  ancienes  Cartabelles»  item  les  Écrits  touchant  la  constitu- 
tion, etc. 

Il  a  eschangé  quelques  livres  doubles  scavoir  une  vie  des 
Saints  en  vieux  gaulois  pour  deux  tomes  in-fol.  :  scavoir  un 
tome  des  œuvres  de  Saint-Jerorae  que  nous  n'avons  pas,  et  un 
tome  de  VHistoire  de  Baranius, 

Item  il  a  fait  encore  eschangé  d'un  vieux  cathechisme  de 
Grenade  et  d'un  petit  livre  intitule  Introduction  a  la  vie  dévote 
etc.  pour  un  livre  nouveau  in-quarto  intitule  le  Renversement 
de  la  Morale  de  Jésus  etc,  par  les  Calvinistes. 

Il  a  procure  plusieurs  livres  a  la  Bibliothèque  entre  autres 
les  suivans  qui  sont  dans  leur  place. 

Les  Comités  de  Flandre  en  petit  folio. 

Une  Histoire  de  France  par  Nicolas  Gillé,  in-folio. 

Les  Chartres  du  païs  de  Hainau,  in-oclavo. 
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Deux  tomes  de  Tannée  Dominicaine.  Sept,  et  octob. 

Catena  patrum  grecorum,  in-folio. 

3  tomes  in-quarlo  de  l'histoire  des  Evêques  de  Liège. 

ïongues,  inattrich  etc.,  in-quarlo. 

Le  Différent  entre  le  pape  Paul  V  et  la  République  de  Ve- 
nise etc.,  in-octavo. 

Disceptationes  medicse  etc,  in-octavo. 

Quant  aux  livres  doubles  quUl  avait  à  son  usage,  soit  de  la 
bibliothèque,  soit  de  la  distribution  des  confrères  morts,  il  les 
a  laissés  dans  la  chambre  près  des  lieux,  sauf  deux  à  trois  qu'il 
a  encor  dans  sa  chambre  propre. 

Ces  livres  sont  rendus  et  remis  à  leur  place. 

Il  a  donné  a  vendre  à  un  revendeur  de  vieux  livres,  un 
livre  double  intitulé  la  Connaissance  de  Jésus-Ch.  et  deux 
tomes  des  Sermons  du  P.  Fatou,  qu'il  n'a  pu  vendre  jusqu'à 
présent,  et  qu'on  doit  luy  reprendre. 

Item  il  a  donné  à  M.  Dubuisson,  curé  à  une 

somme  de  Silvestre  pour  quelque  messes  qu'il  n'a  point  encor 
déchargé. 

S'il  y  a  encor  quelque  chose  a  apporter  en  compte  soit  en 
mises  ou  recelte  dont  il  n'a  pas  mémoire,  il  est  prêt  d'en  faire 
raison  quand  il  s'en  souviendra. 

Pour  ce  qui  est  des  50  escus  de  Don  de  M"®  Dubois  pour 
acheter  des  livres  a  mon  usage  et  qui  m'ont  été  remis  p^r  or- 
dre du  R.  P  provincial  Thiriar  pour  être  emploie  de  livres, 
je  dis  que  cette  somme  est  destiné  pour  les  livres  suivans  qui 
coûteront  comme  ci  pense  : 

Le  Scriptores  de  notre  Ordre 10  »» 

Le  3«  tome  du  Gallia  Chrisliana 30  »» 

Le  Glossarium'de  M.  du  Cange,  nouvelle  édit 25  »» 

L'année  Dominicaine  2  tomes  du  mois  de  novemb.  42  »» 

L'Ariens  Christianus  du  R.  P.  Le  Quien 10  »» 

Nota  que  lad.'  sôme  léguez  on  m'a  rendu  6  livres  moins  du 
déchet. 
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Item  le  port  des  dits  livres  incertains. 
Item  avancé  six  livres  pour  avoir  mis  au  gros  le  testament 
de  ma  mère. 


ÉTAT  des  ineubles  que  le  P.  Thomas  Turpin  a  mis 

dans  son  pacquet. 

m 

Une  chappe  assez  bonne. 

Deux  habits  dont  l'un  est  bon  et  l'autre  fort  usé. 

Deux  paires  de  bas. 

Une  paire  de  soûliez. 

Une  camisole  fort  mince  et  un  gilet  de  futaine. 

7  mouchoirs  de  toille. 

9  coiffette  de  toille. 

6  chemises  de  laine . 

2  chemises  de  toille. 

Des  culottes  deux  paires. 

Une  couverte  assez  bonne. 

Une  paire  de  draps  rapelacés. 

Un  bréviaire  en  deux  tomes. 


La  biographie  de  Turpin  est  peu  connue,  on  ne  peut  môme 
préciser  ni  Tannée  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort  ;  cepen- 
dant il  a  consacré  toute  sa  vie  à  Tclude  du  Comté  de  Saint-Pol, 
el  l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  1731,  chez  Charles-Louis  Der- 
baix,  dont  nous  rappellerons  le  titre,  est  une  des  meilleures 
biographies  que  nous  connaissions.  (Comitum  tervanen&ium 
Heu  ternensium,  modo  S.  Pauli  ad  Thenam  a  primo  ad  pos- 
tremum^  Annales  kistorlci,  ek  Collectore  /?.  P.  T/ioma  Tnr- 
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;>m,  Paulinate,  Ord.  ff.  Prédicat,  audomarensimii.  In-S'', 
avec  une  planche  d'armoiries)  *.  11  jouissait,  selon  toute 
vraisemblance,  d'une  grande  considération  chez  les  Domini- 
cains, puisqu'on  a  conservé  le  souvenir  de  tous  les  services 
qu'il  a  rendus  au  couvent.  Nous  publions  également  le  relevé 
de  son  modeste  mobilier,  pour  montrer  combien  ses  goûts 
étaient  simples.  C'est  une  de  ces  études  qui  font  connaître 
la  vie  intérieure  de  ces  couvents  d'ordres  mendiants  depuis 
lors  si  souvent  attaqués. 

Ct«  A.  B'HÉHICOURT. 

*  C'est  au  couvent  des  Dominicains  de  Sainl-Omer  que  le  Père 
Turpin  a  écrit,  en  bon  latin,  f  on  livre  plein  de  renseignements  utiles» 
et  intéressants  pour  l'histoire  du  pays.  —  Ce  livre  est  devenu  assez 
rare. 

On  sait  que  la  maison  des  Dominicains  a  aujourd'hui  disparue 
comme  tant  d'autres  ;  l'emplacement  de  son  église  est  occupé  par 
Técole  communale  des  Beaux-Arts,  dont  la  grande  entrée  du  côté 
du  la  maison  de  M.  d'Anglurc,  portait  encore  il  y  a  peu  d'années  la 
d':vise  de  l'ordre  :  Laudare^  Benedicere,  et  Priedicare,  Le  ftégard  ou 
rue  des  Dominicains  rappelle  seule  le  souvenir  de  cette  ancienne 
jiiaisoji  religieuse  des  enfants  de  Saint -Dominique. 

II'''  ru:  Lapi.ank . 


EXTRAIT 


DE  L4  CHRONIQUE  DE  PIERRE  LEPRÊTRE 


ABBÉ  DE  SAINT-RIQUIER 


fciomraunicationdeM.  l'abbé  Fricourt,  curéde  Sainl-Riquier(Sorame; 


Apres  le  traittié  fait  des  liegois....  se  partist  le  conte 

(de  Charolais)  pour  aller  a  Boulogne  payer  un  pèlerinage  quil 
y  auoit  promis  faire  a  piet  et  sen  ala  de  Bruxelles  a  Gand  et 
de  Gand  a  Bruges  et  a  Sainl-Aumer  esquelles  villes  il  fu  haul- 
tement  receupt  et  festoiet.  En  celle  ville  de  Saint-Omer  vint 
deuers  lui  le  conte  de  Neuers  luy  requerre  mercy  et  pardon 
de  tout  ce  quil  lui  pouoii  auoir  meffait  et  offense  et  il  luy  par- 
donna tout  et  furent  ensamble  ung  espace  de  temps  et  si  Lien 
en  grâce  lun  de  lauttre  que  le  conte  de  Charolois  rescripuit  a 
ceux  des  villes  par  lesquelles  le  conte  de  Neuers  debvoit  re- 
tourner quils  le  festoiassent  et  en  fut  ainsi  fait  de  Saint-Omer 
sen  ala  le  conte  de  Charolois  a  Boulogne  a  Rue  a  Abbeuille  a 
Amiens 

*  La  chronique  de  Pierre  Leprôtre  étant  inédite  et  dès  lors  peu 
connue,  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  le  fragment  historique 
que  nous  devons  à  l'obligeance  éclairée  de  M.  Tabbé  Fricourt,  curé 
de  Saint-Riquîer,  auquel  nous  adressons  nos  remerclments. 

H''  i)K  Laplane,  Secrétaire  général. 
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(Pendant  que  le  roi  de  France  faisoit  courir  le  bruit  duue 
guerre  avec  les  Anglois  ce  cjui  était  faulx  puisquil  avait  envoyé 
en  Angleterre  le  bâtard  de  Bourbon  pour  faire  une  trêve). 

Le  conte  de  Charolois  faisoit  tenir  parlement  a  Saint-Omer 
avec  les  Anglois  et  y  auoit  envoyé  son  frère  le  bastard  de 
Bourgs®  et  pour  le  roy  d'Angleterre  y  estoit  le  conle  de  Warnie 
et  aultres  seigneurs  d'Angleterre  afin  dauoir  laliance  du  roy 
d'Angleterre  et  layde  des  Anglois  sil  aduenoit  que  le  roy  de 
France  le  voloist  guerroier  comme  il  estoit  apparent  de  ad- 
uenir. 

(Par  suite  des  guerres  Pierre  Leprêtre  abbé  de  Saint-Riquier 
se  relira  a  Saint-Omer  ou  il  acheta  un  hôtel  dun  bourgeois 
nomme  Gilles  de  Cmicy  en  Ml^.)  ^ 

Oud.  an  et  moys  et  le  xxiii®  jo^  de  may  led.  abbe  acheta  au 
mayeur  et  escheuins  de  lad.  ville  cent  et  cincq  frans  de  rente 
heritable  pour  lad.  egle  (lebbaye  de  S*-Riquier)  au  denier  xx 
a  tous  rachats  et  dont  il  leur  paya  deux"*  el  cent  francs  cour 
comme  il  appert  plus  a  plain  parles  très  que  led.  abbe  a  de- 
uers  luv  seelees  du  grant  seel  de  lad.  ville  a  payer  lad.  rente 
dan  en  an  aud.  jo^  xxiii®  de  may. 

En  ce  temps  (1477)  les  Flamengs  se  mirent  sus  en  armes 
tant  d'Ypre  de  Cassel  comme  daultres  pays  en  nombre  de  xvi 
a  XVII  mille  et  estoit  leur  capitaine  le  S^^  de  Berghes  S'^-Winocq 
et  se  vindrent  tenir  auprès  de  Saint-Omer  entre  Arques  et  Ru- 
nescure  a  ung  lieu  que  Ion  appelle  le  Vielfosse  po^  deffendre 
que  les  François  nentrassenl  en  Flandres  el  illec  furent  ung 
très  grant  espace  aux  despeus  du  pays  et  brûlèrent  autour 
deulx  aulcunes  places  et  censés  affin  que  les  François  ne  leur 
feisscnt  grief  car  ceulx  de  la  garnison  de  Therewane  les  visi- 

toient  et  escarmucoienl  souuent •. 

Les  Flamengs  qui  estoient  au  Vielfosse  corne  dit  est  en  grant 
nombre  se  partirent  ung  jour  une  compaignie  auec  aulcuna 
du  comun  de  Saint-Omer  et  sen  alerent  a  Ardres  a  tout  artil- 
lerie et  aultres  abillemens  de  guerre  mais  les  François  de  de- 
dens  sen  partirent  et  lesd.  Flamengis  pillèrent  la  ville  tout  au 
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uet  et  si  démolirent  une  partie  des  nmrs  et  puis  sen  retournè- 
rent a  tout  leur  proie  et  fut  en  la  fin  do  julet.  En  ce  temps  les 
François  de  Boulongne  de  Tberewane  et  dailleurs  entrèrent 
au  pays  de  Bredenarde  et  le  pillèrent  et  mirent  en  proie  la  ou 
ils  prindrent  tant  de  gens  et  bétail  que  sans  nombre  et  comme 
de  jour  a  aultre  estoient  deuant  la  ville  de  Sainl-Omer  autour 
la  ou  ils  faisoienl  tous  les  maulz  quil  leur  estoit  possible  et  pa- 
reillement la  garnison  de  Sainl-Omer  issoit  souuent  rencon- 
troient  lun  lautre  et  domagoient  le  plus  qu'ils  pouoient.  Ce 
pays  de  de  Bredenarde  est  ung  bon  pays  et  fertile  merueil- 
leusemenl  et  ou  il  y  auoit  moult  de  biens.  Le  roy  estant  ou 
pays  de  Henau  se  conclud  de  tyrer  a  Saint-Omer  et  quand 
ceulx  de  la  ville  de  Saint-Omer  furent  de  ce  aduertiz  ils  firent 
démolir  tous  leurs  faulbourgs  tant  a  la  porte  BouUisiennc, 
Sainte-Croix  comme  a  la  porte  du  Brulle  lesquelz  estoient 
beaux  et  riches  a  merueilles  et  les  plus  beaux  gardinages  et 
mieulx  clos  que  len  eut  sceu  deviser  firent  démolir  kglise  et 
couueni  des  Cordeliers  de  lobseruance  labbaye  et  couuent  de 
Sainle-CIaire  leglise  et  ceuuent  des  Frères  Prescheurs  qui 
eslotent  les  trois  plus  riches  cloistres  et  mieulx  ediffies  hors 
bonne  ville  qui  fussent  par  decha  les  mons  mais  ils  eussent 
peu  porter  grant  dommage  a  la  ville  pour  tant  quils  estoient 
trop  près  et  pour  ce  que  larmee  du  roy  se  hasta  plus  quils  ne 
euidoienl  ils  furent  constraints  de  boules  les  feux  esd.  frères 
prescheurs  en  Sainte-Claire  et  en  toutes  les  aultres  places  qui 
nestoient  point  pas  demolyes  firent  démolir  pareillement  leglise 
parrocial  de  Saint-Marîin  près  desd.  frères  prescheurs  laquelle 
estoit  moult  ancienne  et  la  première  qui  auoit  este  fondée  en 
lad.  ville.  Quant  les  Flamengs  furent  adcerlenel  de  la  venue 
de  lad.  armée  du  roy  t|ui  fut  en  la  fin  de  julet  oudit  an  lxxvit 
ils  se  partirent  en  desroy  dud.  Vielfosse  hastaiement  et  si  auoit 
illec  este  gisans  de  vu  a  viii  mois  au  nombre  de  xiiii  a  xvi  ^" 
homes  payes  aux  despens  et  gaiges  de  ceulx  du  pays  de  Flan- 
dres et  estoient  leurs  capitaines  le  seigneur  de  Doulieu  et  le 
bailly  de  Berghes  Saint-Winoc  nomme  Woultre  Doye  et  nat- 
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tendirent  point  les  François  ne  dommagerent  en  riens  dont 
plus"  furent  emerueillez  veu  quils  y  auoient  este  si  longue- 
ment et  quil  sembloitales  veir  et  oyr  quils  deussent  faire  mer- 
ueille.  Enuiron  donques  le  preniierjour  daoustoud.  an  lxxvii 
lannee  du  roy  vint  deuant  Sainl-Omer  entre  la  ville  d'Arqués 
et  lad.  ville  et  partie  de  lad.  armée  a  Blendeeq*  au  plus  près 
et  se  fermèrent  lesd.  François  en  ung  parcq  au  dehors  de  lad. 
ville  d'Arqués  et  tantosl  commencèrent  a  escarmucier  deuant 
lad.  ville  de  Saint-Omer  et  principalement  euiderent  les  Fran- 
çois approcier  la  ville  par  lisle  ou  il  y  a  grans  mares  et  fossex 
mais  ils  estoient  bien  aduertiz  que  cestoit  le  plus  feble  de  la 
ville  mais  ceulx  du  Hault-Pont  et  dud.  lieu  de  Lisle  se  deffen-. 
dirent  moult  bien  le  premier  jour  car  ils  auoient  fait  ung  bou- 
leuuerc  entre  Arques  et  Saint-Omer  en  lad.  isle  lequel  ils  tin- 
rent a  layde  daulcuns  compaignons  de  guerre  qui  les  secou- 
roient  jusques  au  vespres  contre  la  puissance  des  François  qui 
moult  aigrement  les  escarmucoient  et  oppressoient  et  la  part 
fin  le  vespre  venu  les  François  gaignerent  led.  bouleuuerch 
et  y  tuèrent  un  home  Pierre  Wedemaere  riche  brasseur  qui 
toute  jour  auoit  este  come  capitaine  desd.  Islaires.  Duquel 
bouleuuerch  ainsi  gaignee  par  lesd.  François  ils  en  eurent  si 
grant  joie  que  il  sambloit  a  les  oyr  que  la  ville  fust  ainsi  que 
gaignie  mais  il  sen  falloit  beacop.  Car  ceste  nuit  lesd  Islaires 
refirent  ung  aultre  bouleuuerch  plus  près  de  la  ville  de  Saint- 
Omer  plus  fort  el  plus  asseure  cent  fois  que  le  premier  qui 
estoit  plus  près  d'Arqués  q.  dud.  Saint-Omer.  Lequel  second 
bouleuuerch  fut  tenu  par  lesd.  Islaires  et  les  suruenans  de  un 
a  V  jo"  très  vaillemment  et  au  chief  desd.  iiii  a  v  jo"  ils 
louèrent  compaignons  de  guerre  q.  gagnoient  bon  salaire  pour 
garder  lourd,  bouleuuerch  lesquels  compaignons  mirent  une 
tente  oud.  bouleuuerch  la  ou  ils  faisoient  leur  logis  dont  les 
François  pouoient  prendre  petit  desperance  davoir  lad.  ville 
par  la  quant  ils  ne  pouoient  point  conquester  lad.  tente  estant 
entre  eulx  et  lad.  ville  sans  les  escarmuces  qui  se  faisoient  en 
lad.  isle  journelement  sen  faisoient  aussi  de  jour  en  jour  a  la 
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porte  du  Brale  et  de  Boulisienne  ausquels  les  François  se 
trouuerent  très  durement  receux  et  encoires  eussent  ils  en 
plus  a  faire  se  les  capitaines  eussent  lessiet  issis  les  compai- 
gnons  a  leur  volonté  ce  que  non.  Des  mors  de  la  parly  des 
bourg*»*  tant  dengins  come  esd.  escannuces  on  ny  en  sceul 
onques  coûter  plus  hault  de  xv  homes  ou  enuiron  mais  du 
coste  des  François  je  nen  scay  le  nombre.  Les  François  estant 
deuant  Saint-Omer  come  dit  est  le  roy  aloit  et  venoil  souuent 
en  personne  mais  il  ny  secourroit  gaires  ains  y  coraettoit  le 
seigneur  d*Esquerdes  et  le  gouuerneur  du  Daulphine  comme 
principaux  capitaines  de  sad.  armée  et  de  par  la  damoiselle  de 
Bourg"®  estoient  dedens  lad.  ville  de  Saint-Omer  le  s^  de  Chan- 
teraine  Chlr  croisie  et  le  s"^  de  Meruel  flameng  capitaine  de 
ceulx  de  Bruges  qui  estoient  venus  au  secours  de  lad.  ville  de 
Saint-Omer  et  le  s'  de  Beures  fils  a  Anthoine  bastard  de 
Bourg"®  estoit  capitaine  gênerai  dud.  Saint-Omer  et  d'Aire  et 
pour  lors  il  estoit  dedens  Aire.  Les  François  estans  deuant 
Saint-Omer  come  dist  est  entroiz  que  lune  partie  escarmucoit 
sur  ceulx  de  la  ville  lautre  partie  bruloit  et  pilloit  tout  le  pays 
dai^tour  qui  estoit  une  grant  pitié  a  regarder.  Brûlèrent  une 
partie  des  Chartreux  et  ny  laissèrent  dentier  que  leglise  et  les 
cloistres  puis  alerent  brûler  a  Clermares  toutes  les  maisons  et 
officines  de  lostel  la  basse  court  la  ou  ils  tenoient  leur  bestal 
cesl  a  scauoir  leur  charroy  bestes  a  cornes  et  moutons  et  ny 
lesserenl  que  le  corps  de  leglise  dortoir  réfectoire  et  cloistre 
et  les  maisons  ou  labbe  se  tient  pour  tantquilzne  les  pouoient 
bruller  bonnement  sans  bruller  leglise  emportèrent  tous  les 
vaisseaux  de  lostel  tant  destain  comme  dairain  et  tous  les  biens 
meubles  et  mesme  emportèrent  tout  le  plom  quils  porrent  es- 
ter de  lad.  église  que  Ion  eslimoit  a  plus  de  cent  ™  de  pesaiis 
estèrent  et  emmenèrent  trois  charues  bien  lxxx  bestes  a  cor- 
nes et  tout  leur  aultre  bestail  et  finablement  leur  firent  si  grant 
domage  que  len  nen  scaroit  a  grant  paine  estimer.  Cependant 
alerent  aussi  lesd.  François  a  Cassel  brûlèrent  et  mirent  en 
proie  toute  la  ville  les  églises  tant  collégiales  comme  de  la  pa- 
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roce  et  brief  ils  brûlèrent  toute  la  vallée  de  Cassel  dillec  -sen 
alereut  a  Watenes  laquelle  ils  brûlèrent  et  myrent  en  proie 
refuge  leglise  la  ou  ils  ne  brûlèrent  qunes  estables  et  le  molin 
a  vent  de  lad.  église  brûlèrent  en  oultre  et  pillèrent  tous  les 
villages  quils  porrent  iroutier  en  tout  le  pays  de  Flandres  au- 
tant quils  purent  aler  auant. 

Quant  les  François  eurent  este  deuant  Saînt-Omer  lespace 
de  XX  journées  ils  se  partirent  le  xxi  jour  daoust  et  au  partir 
brullerent  la  ville  d'Arqués  et  le  chastel  appartenant  a  labbe  et 
couuent  de  Saint-Bertin  brûlèrent  pareillement  Blandecques 
la  ou  ils  estoient  logies  et  tous  les  fors  refuge  quils  laissèrent 
entière  labbeye  dud.  Blandecq^  et  les  molin«  a  ble  mais  ils 
brûlèrent  les  chasteaux  et  les  fors  de  lad.  ville  brûlèrent  ausd. 
abbe  et  couuent  de  Saint-Berlin  la  plupart  de  tous  leurs  aul- 
très  villages  comme  Longuenesse  Salbruic  le  Viefmoulier  et 
plus"  aullres  la  ou  il  y  a  auoit  de  plus"  et  notables  ediiïîces  et 
maisons  de  plaisance  la  ou  les  religieux  aloient  trois  ou  quatre 
fois  lan  prendre  leur  récréation  en  belle  et  hounouraWe  or- 
donnance  

Quant  le  roi  fu  party  de  Saint-Omer  come  dist  est  luy  et  son 
armée  ils  se  tirèrent  a  Béthune  et  dillec  autour  de  Lille . . 


en  détruisant  pays  et  peuple  de  tout  leur  pouoir. 


•  • 


Le  roy  estant  a  Arras  cependant  assist  ses  garnisons  par 
toutes  les  places  estans  en  son  obédience  et  ce  fait  sen  retira 
a  tout  son  estât  a  Amboise  pour  illec  faire  son  quer  la  ou  il  est 
de  présent  et  ceulx  de  BouUogne  de  Therewane  et  dailleurs 
queurent  et  pillent  journellement  tout  le  pays  tant  de  Flandres 
comme  dentour  Saint-Omer  et  Aire  qui  est  une  piteuse  chose 
pour  le  poure  peuple  car  ils  nont  peu  dépouiller  laust  passe  et 
si  nont  rien  reseruc  pourlannea  venir  autour  dud.  Saint-Omer 
ne  ailleurs  et  frontières  ou  Icsd.  François  sont  Dieu  par  sa 
grâce  y  veulle  remédier  car  le  poure  peuple  en  a  grant  mes- 
tier.  Enuiron  le  commencement  du  moys  doctobre  oud.  an 


1 
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Lxxvii  ung  chir  du  pays  de  Henau  estant  en  garnison  en  1 1 
ville  de  Saint-Omer  nomme  Ancelot  de  Berlamont  lequel  auoit 
este  capitaine  du  chastel  de  le  Montoile  dont  est  faicle  mention 
et  lequel  aloit  souuent  courir  et  escarraucier  les  François  et 
leur  faisoil  beacop  do  pertes  mais  uflg  jour  aduint  qui!  se  par- 
tist  dud.  Saint-Omer  et  sen  alla  coure  douant  Therewane  enui- 
ron  XXX  cheuaulx  la  ou  ils  prindrent  du  butin  mais  au  retour- 
ner ils  furent ralaint  desd.  François  et  le  butin  rescoux  et  si  y 
fut  prins  prisonnier  led.  Ancelot  luy  v  ou  vi®  et  mené  a  The- 
rewane et  quant  il  y  eut  este  ung  espace  le  roy  le  fist  amener 
deuers  hiy  et  encoires  y  est. 

Par  un  samedy  le  xvi®  jour  de  nouembre  oud.  an  les  Fran- 
çois estoient  aler  coure  douant  Renescure  près  de  Saint-Omer 
et  quand  ceulx  de  la  garnison  dud.  Saint-Omer  en  furent  ad- 
uertiz  ilz  issirent  une  quantité  de  gens  de  guerre  et  quand  ils 
vindrent  au  dehors  d*Arques  leurs  auant  coureurs  perchurent 
que  les  François  estoient  trop  forts  et  en  trop  grand  nombre 
par  quoy  ils  se  mirent  au  retour  en  desroy  pour  eux  sauluer 
et  le  seigneur  de  Piennes  flamcng  qui  estoit  pour  lors  leur 
capitaiiie  ne  se  détourna  point  par  quoy  il  fu  prins  et  son  en- 
seigne auec  la  trompette  et  aulcuns  aultres  en  petit  nombre  et 
furent  mener  a  Therewane  et  les  aultres  sen  retournèrent  en 
lad.  ville  de  Saint-Omer  les  ungs  par  les  mares  les  aultres  par 
la  porte  mais  plus"  auoient  laissies  leurs  bastons  derrière  de 
haste  de  raffuyr. 

Le  XXI  et  xxii^jour  de  jenuier  an  susdit  les  François  de 
Therewane  alerent  courre  douant  Saint-Omer  et  a  chuno  fois 
ceulx  dud.  lieu  de  Saint-Omer  widerent  sur  eulx  et  poursui- 
uoient  lesd.  François  jusques  a  bien  loings.  Les  François  don- 
ques  voiant  que  lesd.  Bourguignons  les  voloient  ainsi  sieuuyr 
sapenserent  quilz  les  tromperoient  par  celle  manière  mandè- 
rent ceulx  de  Boullongne  de  Hesdin  et  d'ailleurs  tant  quilz  se 
trouuerent  en  très  grant  nombre  et  lendemain  jour  de  ven- 
dredi Xxiii®  dud.  mois  se  partirent  de  Therewane  eulx  ainsi 
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assemblez  corne  dit  est  eLmireat  leurs  piotoûs  ôq  eiabosche  a 
ung  petit  chastél  nomme  Ëdeqoines  et  une  auK^e.emteiscàe  de 
cbenal  mirent  ils  assez  près  de  lad«  ville  de  Saintr^Omer  au 
bos  de  Wisqiie  et  puis  lautre  partye  samonstra  et  furent  leurs 
courses  Iqs  aulcuns  jusques  a  bien  près  des  bailles  de  lad. 
ville,  la  ou  ung  seal  eompaignon  de  guerre  du  party  des  bourg9^ 
se  trouva  en  la  moienne  de  v  ou  de  vi  desd.  François  lequel 
onques  nen  desmarcha  ains  tyra  de  flescbes  après  eulx  de  si 
grant  courage  quil  en  abatist  un  jus  du  cheual  mais  pour  ce 
quil  naiioit  point  induisse  de  poursieuuir  son  cop  led*  francb. 
se  remonta  et  sen  ala  a  tout  le  cap  quil  auoit  en  la  teste.  Ceulx 
donques  dud.  Saint-Omer  voiaus  iceulx  francois  saisirent  sur 
euk  enuiron  xl  cheuaulx  et  tantost  lesd«.  Francois  coureurs 
firent  manière  deulx  retraire  et  en  râler  comme  les  aultres 
jours  précédons  et  lesd.bourg'»'»^  les  sieuuirent  si  auant  quil  y 
en  eut  xv  ou  xvi  des  plus  hâtifs  qui  se  trouuerent  bien  près  de 
Edequines  ou  lesd.  piétons  francois  estoient  embuachips  eome 
dit  est»  mais  lesd.  coureurs  franch..  de  cheual  scaçhant  que 
lesd.  Bourguignons  les  sieuuoient  tireront  a  I9,  main  senestre 
et  retournèrent  au  couuert  tant  quils  se  revindrent  descendra 
entre  Arques  et  Blendecq.  contindans  denclore  lesd.  bourg<^^" 
comme  ils  firent  les  aulcuns  ainsi  que  ie  dirai  les  xv  ou  xVt 
compaignons  donc  qui  se  trouuerent  presidesd.  francoys  pie-* 
tons  estans  a  Edequines  varièrent  de  ch^gier  sur  eulx  et  de 
fait  en  y  eut  lan  nomme  (sic)  bastard  Daurchout 

qui  estoit  de  ceste  opinion  nunst  il  y  en  eut  ung  aultre.  nomme 
Petit-Jehan  Faffelin  .bourgrave  de  Saint-Omer  qui  respondit 
non  faisons  regardons  ainçois  bi^n  autour  de  nous  et  de  fait 
sen  retournèrent  qt  aussi  firent  leurs  compaignons  qui  les 
sieuuoient  de  loings  qui  ja  aulcunement  furent  adverliz  desd., 
francoys  qui  les  voloient  enclorre  et  sen  reuindrent  si  rade 
quilz  ne  furent  point  enclos  desd.frauch.  mais  guerre  ne  sen 
falit  mais  ces  xv  ou  xvi  compaignons  dont  parle  se  trouuerMt 
enfermer  les  ungs  a  bruuoir  de  chenaux  qui  est  entre  le  croix 
sous  le  justice  et  le  baille  dud.  Saint-Omier.  Quand  donc  ils 
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se  trouuerent  ainsi  enclos  de  toutes  pars  et  qae  ipopossible  leur 
estoit  de  fiiyr  mirent  lances  en  arrest  et  se  portèrent  si  vail- 
leniment  qnilz  passèrent  oultre  voulsissent  les  François  ou  non 
sans  que  nul  deulx  y  morust  mais  il  y  en  eut  deux  de  naures 
et  urig  prins  prisonnier  et  des  francois  y  demeura  que  mors 
que  naures  a  mort  que  puisse  morurent  \  ou  xii  selon  comune 
voix. 

(Le  manuscrit  finit  au  folio  347  par  ce  dernier  fait.) 

(Passage  oublié.) 

Le  premier  jour  de  may  aud.  an  mil  iiii°  lxi  le  noble  duc 
Phelippe  de  Bourg°^  commença  la  feste  de  son  ordene  du 
Thoison  en  sa  ville  de  Saint-Omer  moult  noble  et  moult  riche 
a  laquelle  feste  furent  présents  la  plus  part  des  chlrs  et  sei- 
gneurs portans  lordre  du  Thoison  et  entre  les  aultres  y  furent 
Monseig^  Charles  son  fils  conte  de  Charolais  le  duc  de  Cleves 
et  Âdolf  son  frère  nepueux  du  duc  lo  conte  d'Estampes  le  ma- 
reschal  de  Bourg"®  le  s'  de  Croy  le  s^  de  Chimay  son  frère  et 
s*"  de  Lannoy  leur  nepueu  le  s'  de  Haulbourdin  bastard  de 
Saint-Pol  le  s^  de  Beures  bastard  de  Bourg"®  et  plusieurs  aul- 
tres les  ducs  d'Orléans  et  d'Alencon  ny  furent  point  en  leurs 
personnes  mais  y  furent  leurs  procureurs.  A  celle  feste  re- 
garder vindrent  plus"  seigneurs  tant  d'Allemaigne  comme  de 
France  d'Escoce  et  daultres  pays  et  dura  la  feste  trois  jours  en 
la  manière  accoustume  et  combien  que  oudit  ordre  ne  pouoit 
estre  ne  demeurer  chir  de  reproce  neenlmoins  ung  chir  y 
assista  pour  et  ou  nom  du  duc  d'Alencon  que  le  roy  de  France 
auoit  declariet  reprociet  et  le  faisoit  encoires  tenir  prisonnier 
pour  les  causes  q.  ditte  sont  cy  dessus  mais  le  duc  de  Bourg"* 
le  tenoit  pour  s^  dhonneur  et  sans  reproce  et  que  par  enuie  le 
roy  luy  auoit  fait  ce  deshonneur  a  tort  et  ainsi  le  fist  dire  et 
preschier  le  duc  durant  la  feste.  Et  comme  ils  eussent  de 
coustume  deulx  assambler  en  leur  chapitte  leur  feste  faite  et 
deblire  nouueaulx  frères  de  leur  ordene  ou  lieu  de  ceulx  qui 
estoient  trépasses  ils  egleurent  a  cesle  foys  mess"  Phelippe  Pot 
seigneur  de  la  Roche  bourg^"  le  seigneur  de  Gruthuse  flameng 
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le  seigneur  de  Roye  picard  et  sy  y  fut  eslut  le  roy  d*Arragon 
auquel  le  duc  enuoya  le  coller  par  le  seigneur  de  Crequi  qui 
luy  porta  noblement  accompagnie.  Apres  lequelle  feste  faitte 
et  leurs  besongnes  acheues  le  conte  de  Charolois  Adolf  de 
Cleves  et  Anthoine  bastard  de  Bourg*»®  jousterent  contre  tous 
venans  et  y  eut  de  rechief  moult  noble  feste. 

Certifié  conforme  à  la  copie  prise  sur  Toriginal, 

H"  DE  Laplane. 


INVENTAIRE 

FAIT  EN  i790 

DES  OBJETS  SE  TROUVANT  AU  REFUGE  DE  SAINT-BERTIN 

A  BOURBOURG. 


Communication  de  M.  Edmond  de  Goussemacker, 
membre  correspondant  à  Lille. 


L*an  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  le  vingt  du  mois  de  no- 
vembre, dix  heures  du  matin,  nous  Philippe  de  Schodt  maire 
et  Antoine  Vercoustre,  officier  municipal  des  villes  et  terri- 
toire de  Bourbourg,  accompagnés  du  procureur  de  la  com- 
mune et  du  secrétaire  greffier,  en  exécution  des  instructions 
des  comités  réunis  d'aliénation  et  des  biens  nationaux' et  des 
affaires  ecclésiastiques  annexés  aux  lettres  patentes  du  Roy  du 
8  novembre  dernier,  nous  sommes  transportés  au  refuge  de 
Fabbaye  de  S'-Bertin,  de  S'-Omer,  situé  en  cette  villq,  pour 
en  conformité  desdites  instructions,  procéder  à  Tapposition 
des  scellés  aux  appartements  ci-devant  occupés  par  le  rece- 
veur de  lad^®  abbaye,  ou  étants  sommes  (entrés)  dans  une 
chambre  voûtée  avons  apposé  les  scellés  aux  armes  de  cette 
ville  sur  la  porte  d'un  buffet  à  côté  de  la  cheminée  ;  avons 
inventorié  dans  lad*®  place,  une  grande  table,  une  petite  table, 
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une  eommodie,  huit  éhâiges,  un  écran;  deux  \ichenét$»uhe 

piiïce  et  une  |[>elle  à  fé\x,  un  j^étit  ta^bteàti;  ^etix  fidettUx  de 
fenfôtre.  ■'.'      ■.."'.'     ■■'' .{•  •     i     •   i-.. 

De  là  sommes  montés  sur  une  chambre  haute  dôbnâiit  âur 
le  devant  ài^ôté  de  la où  no^s  avons  apposé  les  scel- 
lés aux  armes  de  cette  ville  sur  un  tiroir  d'un  bureau  avec 
une  bande  de  papier  ;  avons  inventorié  dans  ladite  chambre, 
un  lit  garni  d'une  tenture  verte,  existant  dans  un  alcôve  dans 
lequel  il  y  a  un  matelat,  un  lit  de  plumes,  un  travers,  un  oreil- 
ler, une  couverture  et  une  paillasse,  un  fauteuil  de  camelot 
verd,  six  chaises,  deux  tables,  une  armoire  vuide,  dçux  ri- 
deaux de  fenêtres,  deux  rideaux  de  serge  à  Talcôve. 

Dans  une  autre  chambre  du  côté  du  midy  avons  trouvé  et 
inventorié  un  lit  à  la  turque  garni  de  rideaux  de  mouseline 
blanche,  une  couverture  de  même,  deux  matelats,  une  cou- 
verture de  laine,  une  autre  de  paille,  quatre  chaises,  deux 
bergères,  deux  autres  garnies,  une  vieille  table  a  jouer,  deux 
trumeaux  avec  leurs  consoles,  trois  rideaux  de  fenêtres,  un 
écraa  durant  la  cheminée,  deux  chenets,  une  pelle  et  une 
pincette. 

Dans  une  autre  chambre  donnant  sur  la  cour  avons  trouvé 
et  inventorié  un  lit  avec  sa  tenture  de  serge  verte  dans  lequel 
se  trouve  un  matelat,  deux  paillasses,  un  traversin,  un  oreiller, 
et  une  couverture,  une  vieille  armoire,  un  autre  bois  de  lit 
démonté  et  une  pièce  de  tapisserie  d*autelisse  (sic)  et  deux- 
chaises. 

Dans  Talcove  néant. 

Dans  la  cuisine  une  vieille  armoire,  une  marmitte,  un  petit 
réchaux  de  cuivre,  trois  chandeliers  de  cuivre,  une  mouchette 
et  la  porte-mouchette,  une  marmitte,  deux  casseroles  de  cui- 
vre et' leurs  couvertes,  un  tambour  et  sa  broche,  une  leche- 
fritte,  un  petit  trois  pied,  un  tourne  broche  avec  ses  poids  et 
broche,  deux  grilles,  une  pelle  et  pince,  deux  chenets,  une 
barre  de  fer,  deux  cremaillières,  un  grand  trois  pied  et  une 
soupière  do  faience.  Tous  lesquels  scellés  et  meubles  ci-dessus 
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inventoriés  avons  laissés  en  la  garde  et  possession  de  madame 
la  veuve  du  s'  Delattre  qui  a  bien  voulu  s* en  charger  et  pro- 
mis de  les  représenter  en  étant  requis.  Fait  les  jour,  mois  et 
an  que  dessus. 

Signé  :  MM.  Dbjabghbr,  V*  Dblàbtee, 
A.  F.  Vbrcoutrb,  p.  db  Scbobt, 
Vigoureux,  WARl^, 


Hesdinium,  Hisdinum,  Hesdinium  Castrum  ad  Flu- 
men  Quantiœ  (Charta  Phil.  Aug.  a.  1191),  Helen^e 
vicus  (?),  Hesdin,  ville  forte  de  France,  sur  la 
Canche  (Pas-de-Calais). 


Communication  de  M.  le  baron  Dard,  correspondant  à  Paris  *, 


Une  imprimerie  est  établie  à  Ilesdin  en  151  S,  et  le  premier 
livre  sorti  de  ses  presses  porte  le  titre  de  :  Aggrëgàtoire  de 
CousTUMES,  contenant  ce  qui  s'en  suit  :  Les  Coustumes  géné- 
rales de  la  Prévosté  de  Monstreuil  avec  les  usages  et  style  du 
siège  réal  du  dit  lieu  de  Monstreuil,  apostillées  des  concor- 
dances du  droit  civil  et  canon.  —  Boulenois^  les  coustumes 
de  la  conté  de  Boulenois.  —  Guisnes.  les  coustumes  de  la 
conté  de  Guisnes.  —  Sainct-Pol,  les  coustumes  de  la  conté  de 
Sainct-Pol.  —  Sainct-Omer,  les  coustumes  du  bailliage  de 
Sainct-Omer,  —  Aire,  les  coustumes  du  bailliage  d'Aire.  — 
Thérouane,  les  coustumes  de  la  ville  cité  et  régale  de  Théroàe. 
—  Artois,  les  coustumes  généralles  de  toute  la  coté  d'Artois, 
petit  in-4<^  goth.  de  77  f.  Titre  imprimé  en  noir  et  rouge,  sans 
réclame  ni  pagination,  signature  irrégulière. 

Ce  très-rare  volume  que  ne  possède  pas  la  Bibliothèque 

*  Cette  pièce  qui  nous  a  été  communiquée  par  Pun  de  nos  hono- 
rables correspondants  de  Paris,  M.  le  baron  Dard,  nons  a  paru  fort 
intéressante  à  consigner  ici  au  double  point  de  vue  de  Thlstoirc  et 
de  la  bibliographie  locale,  H"  de  Laplane, 
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impériale  de  Paris,  se  termine  ainsi  :  «  Imprimé  à  Hesdin  par 
»  Bauldraiii  Dacquin,  auquel  est  ordonnée  lettre  de  privilège 
»  pour  imprimer  icelle  couslume  par  laquelle  lettre  on  fait  dé- 
»  fense  à  tous  imprimeurs,  libraires  et  aullres  de  non  impri- 
»  mer,  vendre,  distribuer  les  diltes  couslumes  sans  le  consen- 
»  tement  du  dit  Dacquin,  d*ichy  à  deux  ans  sous  peine  de 
»  confiscation  des  dicts  livres  et  d'amende  arbitraire.  Fait  le 
»  45  décembre  1512.  »  Celte  dernière  date  fixe  l'époque  de 
la  publication  de  TAgrégatoire. 

Bauldrain  Dacquin  s'est  évidemment  servi  pour  la  compo- 
sition de  ce  volume,  d'un  ouvrage  publié  quelques  années  au- 
paravant, vers  1509,  par  Guillaume  Eustace,  libraire  juré  en 
l'université  de  Paris,  et  portant  à  peu  près  le  même  titre  : 
Agrégatoire  de  coustumes  contenant  ce  qui  s'en  suit,  les  cous- 
tûmes  générales  de  proste  de  Montreuil  avec  les  usages  et 
styles  du  siège  réal  du  dit  lieu  de  Monstreuil,  apostilées  des 
concordances  du  droit  civil  et  canon.  Dans  l'édition  d' Hes- 
din comme  dans  celle  de  Paris,  on  remarque  en  marge  les 
mêmes  annotations  que  l'on  attribue  à  Nicolas  Dubourg  (Bur- 
seus)  et  que  nous  pouvons  recommander  à  la  curiosité  du 
lecteur. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  deuxième  édition  de  l'Agré- 
gatoire  d'Hesdin,  sous  le  même  titre,  et  dans  laquelle  on  lit 
in  fine,  non  plus  le  privilège  qui  termine  la  première  édition, 
mais  cette  indication  :  «  Nouvellement  sont  imprimées  cettes 
.  Xr  présentes  coustumes,  à  Hesdin,  par  Bauldrain  Dacquiu,  à 
»  Tymage  Saiuct-Jehan  levangeliste ,  en  la  rue  Sainct-Martin, 
»  le  X®  iour  d'octobre,  au  de  grâce  mil  cccccxvii.  »  L'examen 
d'un  exemplaire  appartenant  à  M.  Hurbiez  (de  Béthune)  peut 
faire  croire  que  cette  nouvelle  édition  fut  imprimée  en  partie 
pour  un  libraire,  «  Alexandre  Fremyn,  demeurant  à  Hesdin  à 
»  Tymage  Sainct-Claude.  > 

L'année  suivante,  Bauldrain  Daequin  publiait  un  livre  de 

Jean  de  Lacu,  chanoine  de  Lille,  intitulé  :  Dévote  contempla- 

ion  sur  le  mistère  de  nostre  rédemption,  A  la  fin  :  «  Chy  fine 
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»  che  présent  iraictié  intitulé  Dévote  conlèplation  nouvelle- 
»  ment  ipresse  à  Hesdin,  le  xviii®  jour  de  décèbre,  an  de 
»  grâce  mil  cincq  cens  xvin,  par  Bauldrain  Dacquin,  demou- 
»  rant  au  dit  lieu,  à  Ihymage  Saincl-Jehan  levàgeliste,  en  la 
»  rue  Sainct-Marlin,  »  petit  in-8"  golh»  de  144  ff.  signé  A.-S. 

Nous  ne  connaissons  aucun  livre  sorti  des  presses  d'Hesdin 
à  partir  de  1519.  Leur  extrême  rareté  excuse  les  erreurs  qui 
ont  été  commises  par  les  historiens  du  pays  sur  Torigine  de 
"l^imprimerie  en  Artois.  C'est  dans  les  ventes  Lever,  Dinaux 
et  Chantereau  (de  Boulogne)  qu'ont  été  livrés  aux  enchères 
les  exemplaire  de  TAgrégatoire  que  nous  indiquons  plus  haut. 

Hesdin  est  donc  la  première  ville  d'Artois  qui  ait  possédé 
une  imprimerie.  La  prospérité  dont  elle  jouissait  alors,  le  voi- 
sinage d'un  siège  de  justice  aussi  important  que  Montreuil,  le 
nombre  et  la  richesse  des  abbayes  qui  Tenlouraient,  expliquent 
comment  un  typographe,  originaire  sans  doute  du  pays,  a 
pensé  à  s'établir  dans  cette  ville  et  y  a  exercé  son  industrie 
jusqu'à  1519.  A  partir  de  cette  année  il  est  permis  de  supposer 
que  l'imprimerie  de  Bauldrain  Dacquin  a  dû  languir,  puis 
s*arrêter.  Hesdin,  prise  et  reprise  plusieurs  fois  par  les  Impé- 
riaux et.les  Français,  entre  dans  cette. période  de  décadence 
qui  la  conduit  au  siège  de  1553  et  à  la  ruine. 

La  nouvelle  ville  n'a  pas  eu  d'imprimerie.  En  1595  Francis- 
cus  Moncœius  compose  en  son  honneur  un  poëme  portant 
pour  titre  .  Heden  sive  Paradisus,  et  cet  opuscule  est  impri- 
mé à  Arras  par  G.  de  La  Rivière  ;  en  1753  de  La  Combe 
confie  aux  presses  d'Abbeville  son  pamphlet  héroï-comique, 
intitulé  la  :  Chapitromachie  ou  les  démêlés  du  chapitre  d' Hes- 
din avec  les  Magistrats  de  la  mênie  villes  vol.  in-8**  de  31  p. 
Enfin  les  factums  et  mémoires  révolutionnaires,  relatifs  à  cette 
commune^  ont  été  imprimés  à  Paris,  Lille  et  Arras. 

Le  baron  PARD. 


CHARTE 


CONCEINANT 


LA  CONFRERIE  DES  SAYETTEURS  D'ARRAS 


Communication  de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  membre  titulaire. 


La  charte  dont  nous  donnons  la  copie  ci-après 
nous  a  été  communiquée  par  M.  Constant  Duméril 
auquel  elle  appartient,  et  qui  nous  a  autorisé  à  la 
publier.  Elle  nous  apprend  peu  de  chose  sur  la  cons- 
titution de  la  corporation  des  Sayetteurs  ;  car  elle 
concerne  surtout  leur  organisation  en  confrérie  dans 
Téglise  Sainte-Croix  d'Arras  et  les  services  religieux 
qui  y  sont  fondés  par  elle.  Quoiqu'il  en  soit,  comme 
il  y  est  question  d'une  corporation  fabricant  une 
espèce  particulière  de  draps,  le»  sayes,  fort  en  renom 
en  Artois  et  en  Flandre,  nous  avons  cru  qu'elle  pou- 
vait intéresser,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  l'avons 
transcrite. 

L.  Deschamps  DE  Pas, 
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LÀ  LETTRE  DE  L'INSTITUTION  DE  LA  CONFRAIRIE  DES 

SAIETEURS  ËRIGËES  EN  LEGLISE  SAINTE-CROIX 

EN  LA  VILLE  d'aRRAS. 

Sachent  tous  ceul^  qui  sont  et  qui  a  venir  seront  :  que  par 
devant  et  en  la  présence  lun  de  lautre  sont  venus  et  comparus 
en  leurs  propres  personnes,  messeigneurs  curé  parroissiens  et 
manegliers  de  léglise  parroissial  de  Saincte-Croix  en  la  ville 
d'Arras  d'une  part  ;  cest  assavoir  sire  Huguez  Lucas  à.  présent 
curé  propriétaire  de  laditte  église,  Fremin  de  Songniez,  Re- 
gnault  Thire,  Phelippe  de  Le  Fosse,  et  Robert  de  Rely,  ma- 
negliers et  grant  nombre  et  quantité  des  notables  parroissiens 
héritiers  et  habitans  de  ladite  parroisse  dune  part,  et  mess*^^ 
mayeur  et  quatre  commis,  cest  assavoir  Jehan  Boucault,  mayeur 
Nicolas  Bassez,  Collart  Warnier,  Jacques  Damions  et  Simon 
Harel  avecq  grant  nombre  et  quantité  des  notable  confrères  et 
sociétaires  de  la  confrairie  et  société  de  la  transfiguracion  de 
nostre  saulveur  et  rédempteur  Jhésus-Crist  scituée  et  ordonnée 
à  présent  en  lad.  église  Saincte-Croix  en  la  capelle  Saincte- 
Anne  dicelle  église,  daultre  part.  Et  ont  lesdites  partiez  ens- 
semble  et  dun  commun  accord  promis  juré  consenti,  et  par  le 
teneur  de  ces  présentes  promettent  jurent  consentent  et  accor- 
dent de  bonne  foy  les  ung  aux  aultres,  pour  le  bien  prouflBt 
utilité  et  entretenement  de  laditte  confrérie,  toutes  les  ordon- 
nances status  edictz  constitucions  et  institucions  contenus  et 
declairiez  cy  après  es  poins  et  articles  et  de  ce  faisant  men- 
cion,  et  qui  ont  esté  par  lesditez  partiez  enssemble  ordonnéez 
mises  sups  et  establies  en  ladicle  eglisu  Sainte-Croix  et  quilz 
ont  traictié .  appoinlie  et  condicione  lez  ungz  avecq  les  aultres, 
dont  et  desquelles  ordonnances  edictz  constitucions  et  status 
la  declaracion  cy  après  seussieut. 

Et  primes.  Est  ainsi  que  mon  dit  s^  le  curé  de  laditte  église 
Sainte-Croix  chantera  par  lui  ou  par  ses  commis  ung  obiit 
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quant  le  cas  y  escberra,  vigille  à  noeuf  psalmes  et  à  noeuf 
ledbans  commendaces  et  messe  solennelle  a  diacre  et  sùb- 
diacre  ;  que  œleltfera  et  dira  le  «appellaîn  de>lâdite  confrairie 
pour  chacun  confrère  el  t^^aoeur  de  ladUte  confraternité  qui 
termineront  et  yront  de  vie  à  trespas,  aprez  leurd.  trespas  et 
decez  :  pour  lequel  obiit  sera  paiet  audit  curé  tant  à  lui  comme 
aux  aultre  clercq  diacre  et  subdiacre  pour  tout  la  somme  de 
buit  solz. 

Item,  toute  la  cbire  des  dessusdis  obiis  tant  de  cbierges 
comme  de  coppons  qui  se  bailleront  et  présenteront  a  loffer- 
toi.re  demourront  au  prouffit  de  laditte  cappelle  réservé  le  jour 
du  grant  obiit  général  qui  se  dit  ou  dira  aprez  le  jour  de  la 
Transfiguracion  Notre  S^  Jbu  Crist,  que  pour  ce  jour  sera  au 
prouffit  dudit  curé  durant  le  temps  de  lui.  Cest  assavoir  les 
coppons  présentés  et  offers  a  ladite  offertoire  tant  seulement  et 
non  point  les  deux  grants  cbierges. 

Item  ledit  curé  sera  tenus  de  dire  ou  faire  dire  la  nuit  de 
laditte  Transfiguracion  de  Jbu  Crist  qui  est  et  sera  le  sixième 
jour  du  mois  daoust  dire  vespres  en  le  capelle  de  laditte  con- 
frérie. Premières  pour  la  nuit,  secondes  pour  le  jour,  et 
messe  solemnelle  que  dira  ou  fera  dire  ledit  curé  par  le  cap- 
pellain  de  ladite  confrérie  ou  par  aultre  tel  quil  leur  plaira  : 
pour  quoy  sera  paiet  audit  curé  quatre  solz,  au  couttre  trois 
solz,  au  clercq  trois  solz,  aux  diacre  et  subdiacre  à  chacun 
douze  deniers,  sont  pour  tout  douze  solz,  en  ce  comprins  la 
messe  de  Nostre-Dame  laquelle  se  dit  le  lendemain  dudit  jour 
par  le  cappellain  de  ladite  confrérie  h  diacre  et  suJbdiacre, 
sans  en  riens  toutes  voyes  empescbier  ne  retarder  le  service 
parroissial  de  ladite  église. 

Item,  que  les  mayeurs  confrères  et  sociétaires  saietteurs 
porront  eulx  transporter  exempter  et  faire  leur  dite  confrairie 
en  aultre  lieu  ou  église  que  en  laditte  église  Sainte-Croix,  en 
reprenant  et  remportant  par  eulx  ce  qui  senssieut  ;  est  assa- 
voir calixte  aornementz  avecq  le  tablet  dessus  lautel  coffre 
habillemens  linges  ou  langes  de  quelque  sorte  ou  condicion 
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quilz  soyent  ou  puissent  estre.  Et  tous  aultres  extènâiltes  queiz- 
conquez  qui  p^ur  lors  âeront  trouvez  apparteAans  et  servans  à 
icellfc  cappelle,  sans*quelque  drffieutté  contredit  ou  bmpesche- 
ment  que  Ion  potroit  où  faire  faire  donner  ne  bailHer  au  coh^ 
traire,  stulf  et  réservé  toutesvoyes  toutce  qui  tenl»roU  ou  por- 
roit  tenir  a  fer  elau  queviile  ou  muraille  de  macbonnerie  qui 
ne  deroit  point  emportable  ne  portatifs 

Item  quelesd.  cappelain  et  confrères  porront  par'cest  edict 
et  accord  faire  sonner  ladHte  messe  à  Iheure  («'donnée  et 
aecoustumée,  par  le  seconde  clocque  après  le  ptos  grande  et 
par  les  dessusd.  couttre  et  cleroqz,  faire  sonner  les  obiis  des 
dessQsd.  confrères  ou  consœurs  terminez  Vie  p£tr  tréspâs  ainsy 
quil  est  accoustumé  de  sonner  pour  ung  obiit,  en  délivrant  et 
paiant  chacun  an  à  ladifte  église  la  somtne  de  six  sèlz  pour 
une  corde  de  canne  (êic)^  et  avecq  ce  ancores  paiez  par  an 
aux  dessusdis  couttre  etclercq  la  somme  de  seize' solz  pour 
sonner  les  dessusdîtz  obiis. 

Item  en  oultré  seront  tenus  les  dessusd.  màneglièrs  bàillier 
et  délivrer  tous  les  relicquaires  de  laditte  église  ausdis  mayeur 
et  quatre  commis  à  ladite  confrairie  le  jour  de  la  Transfigura- 
cion  Notre  Seigneur  Jhu  Grist,  pour  mettre  sur  la  table  de 
laditte  église  ordonnée  pour  recepvoir  les  aulmosnes  et  bien- 
fais  de  lad.  église,  et  sy  ne  tendront  ne  feront  tenir  iceulx 
manegliers  point  daultre  table  cedit  jour  quelque  jour  de  feste 
solennelle  ou  aultre  qui  soit,  en  laditte  église  ;  pour  laquelle 
cause  lesd.  mayeur  et  commis  renderont  et  seront  tenus  ren- 
dre et  bàillier  au  proufSt  de  laditte  église,  la  juste  moittié  de 
la  recette  du  pourcas,  qui  se  fera  tant  de  ladite  table,  comme 
du  pourcas  qui  se  fera  icellui  jour  avant  laditte  église,  en  ré- 
munéracion  et  recongnoissance  du  service  que  lesd.  mane- 
gliers et  église  font  à  ladicte  confrerye  en  eulx  prestant  et  dé- 
livrant les  aornemens  dicelle  église,  tant  audit  jour  comme  aux 
jours  desd.  obiis. 

Touttes  lesquelles  constitucions  status  ordonnances  edictz  et 
institucions  cy  devant  déclairiéz,  ont  esté  passées  agréez  re- 
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congneues  et  accordées  par  mesd.  s",  curé  et  manegUers  de 
laditte  église.  Gest  assavoir  par  messire  Huguez  Lucas  curé 
propriétaire  cy  de\ant  nommé  de  ladicfe  église,  Regnault 
Thiré,  Fremin  de  Songnies,  Philippe  de  Le  Fosse  et  Robert 
de  Rely  manegliers  dicelle  église  ausy  cy  devant  nommez 
aveucq  grand  nombre  et  quantité  des  plus  notables  parroissiens 
et  héritiers  de  lad.  église,  qui  pour  plus  grant  approbacion  des 
choses  cy  devant  déclaiiiés  ont  les  dessus  nommez  de  leur  bon 
gré  etvoulenté  misetappozé,  cest  assavoir  mond.  s**  le  curé  le 
seau  de  sadicte  cure  dont  et  duquel  il  a  accoustume  de  tous 
temps  faire  et  user  es  affaires  et  besongnez  dicelle  sa  cure.  Et 
aussy  lesd.  manegliers  et  grant  quantité  et  nombre  desd.  par- 
roisssiens  et  héritiers  de  lad.  parroisse  ont  aussy  pareillement 
mis  et  appozé  pour  Tapprobacion  que  dessus  teurs  seingz  ma- 
nuelz  ou  merquez  dont  et  desquelz  ilz  ont  accoustume  faire  et 
user  en  leurs  besongnez  et  affaires  a  ces  présentes  lettres  or- 
donnances et  constitucions,  qui  furent  faictes  et  donnéez  le 
douzième  jour  du  mois  de  may,làn  de  grâce  mil  et  cincq  cens. 

Signés  :  Robert  de  Rely,  de  Songnies,  Regnault 
Thiré,  de  Le  Fosse. 

Original  en  parchemin  auquel  le  sceau  manque. 


LE  BOULONNAIS  ET  LE  TERNOIS'. 


Communication  de  M.  Arthur  Giry,  élève  de  l'École  des  Cliartes. 


Le  â®  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
hautes  études  contient  un  travail  d'un  grand  intérêt 
pour  rhistoire  de  la  Morinie  ;  c'est  une  étude  sur  le 
Pagm  Bononensis  et  le  Pagus  Tervanensis.  Ce  tra- 
vail fait  partie  d'une  série  d'études  sur  les  Pagi  de 
la  Gaule  que  publie  M.  Auguste  Longnon  ;  signalons 
dans  le  même  fascicule  une  étude  sur  le  Pagus  Sta- 
dunensis,  et  ailleurs  d'autres  études  sur  le  Pagus 
Morvensis  ^,  sur  le  Pagus  Otmensis,le  Pagus  Bagen- 
sonensis  ^.  C'est  donc  d'un  fragment  d'un  vaste  tra- 
vail d'ensemble  que  je  rends  compte  ici  ;  je  tenais  à 
le  constater  parce  que  cela  explique  le  manque  dans 
tous  ces  fragments,  de  préambules,  de  considérations 
sur  ces  territoires  nommés  Pagi  qui ,  antérieurs  à  la 

•  Bibl.  de  l'École  des  hautes  études.  2«  fascicule,  étude  sur  les 
pagi  de  la  Gaule  avec  2  cartes,  par  A.  Longnon.  Librairie  A.  Franck. 
Prix,  3  fr. 

•  T.  XXXI  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

•  Revue  archéologique  1869. 
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conquête  Romaine,  persistèrent  jusqu'à  la  formation 
de  la  féodalité.  Je  ne  doute  pas  que  la  reconstitution 
de  ces  subdivisions  territoriales  n'amène  son  auteur 
à  des  conclusions  générales  sur  cette  organisation. 
Mais  il  faut  auparavant  étudier  environ  iOO  de  ces 
territoires  et  nous  ne  pouvons  que  louer  M,  L. . . 
de  ne  point  se  laisser  aller  à  propos  de  chacun 
de  ces  Pagi  à  des  considérations  générales  ou  même 
particulières,  il  les  coordonnera  mieux  lorsqu'il 
aura  achevé  la  grande  tâche  qu'il  a  entreprise. 
Pour  nous,  qui  nous  plaçons  exclusivement  au 
point  de  vue  de  l'histoire  locale,  avant  d'entrer 
dans  l'analyse  du  travail  nouveau ,  disons  quelques 
mots  de  l'état  de  la  question,  et  des  études  an- 
térieures des  territoires  que  M.  L...  a  étudiés. 
La  topographie  de  l'ancien  diocèse  de  Térouane  a 
été  étudiée  et  d'une  façon  très  remarquable  par 
M..  Desnoyers  ^  En  général  il  est  admis  que  les  divi- 
sions ecclésiastiques  eurent  une  certaine  conformité 
avec  les  circonscriptions  civiles.  On  sait  que  l'église 
avait  établi  un  évêque  métropolitain  à  la  tête  de 
chacune  des  dix-sept  grandes  provinces  politiques, 
«  en  modelant  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude 
a  sur  l'ancien  ordre  civil  de  l'administration  Gallo- 
«  Romaine  le  nouvel  ordre  ecclésiastique  ^.  »  Ce  fait 
qui  est  absolument  vrai  pour  les  archevêchés  a  été 
d'une  application  moins  constante  pour  les  évêchés 

*  Topographie  ecclésiastiqne  de  la  France,  p.  584-696. 
«  Ibid.,  p.  118. 
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établis  dans  les  115  cités.  ^  Mais  où  le  système 
rencontre—  si  toutefois  il  peut  exister  encore  —  de 
nombreuses  exceptions,  c'est  quand  nous  descen- 
dons aux  subdivisions  topographiques  d'un  ordre 
secondaire  soit  civiles  soit  ecclésiastiques.  Si,  sauf 
des  exceptions  que  Ton  peut  facilement  dénombrer, 
les  limites  des  diocèses  concordent  avec  les  limites 
des  grands  Pagi  —  et  il  faudrait  comme  le  demande 
M.  Desnoyers  voir  les  rapports  qui  existent  entre  ces 
limites  de  diocèses  représentant  celles  des  Pagi  et 
les  limites  invariables  des  frontières  naturelles,  — 
on  a  peut-être  singulièrement  exagéré  les  corréla- 
tions qui  existent  entre  les  subdivisions  des  diocèses, 
les  circonscriptions  des  archidiaconnés,  des  archi- 
prêtrés,  des  doyennés  et  les  subdivisions  secondai- 
res des  cités,  les  Pagi  d'ordre  inférieur.  Adrien 
Valois  est  très  affirmatif  à  ce  sujet  ^,  et  tient  pour 
certaine  cette  relation  comme  voulue  sciemment  par 
l'église  ;  M.  Guérard,  après  lui,  tout  en  indiquant 
que  la  solution  doit  être  avant  tout  fondée  sur  les 
textes,  s'y  rallie  dans  une  certaine  mesure  ^  ;  M.  Des- 
noyers, enfin,  considère  cette  conformité  comme  dé- 
montrée par  les  témoignages  les  plus  authentiques. 
Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  les  trois  Pagi  com- 
pris en  partie  dans  le  diocèse  de  Térouane  seraient  à 
cette  règle,  considérée  comme  absolue,  une  excep- 

*  Voy.  Guerard.  Essai  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Gaule, 
Paris  1832,  in-8o. 

*  Notit.  gai.  praef.,  p.  xii. 

»  Polypt.  d'Irminon,  t.  I,  p.  42. 
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tion  difficile  à  expliquer.  Il  me  semble  provisoire- 
ment que  cette  identité  entre  les  territoires  civils  et 
ecclésiastiques,  n'a  pas  été  aussi  rigoureusement 
voulue  par  Téglise  que  paraissent  le  croire  ceux  qui 
ont  soutenu  cette  opinion.  En  général,  les  subdivi- 
sions territoriales,  basées  sur  les  limites  naturelles, 
ont  persisté,  surtout  aux  époques  reculées,  c'est  la 
même  circonscription  qu'on  retrouve  dans  les  pagi, 
dans  les  cités,  dans  les  diocèses,  dans  les  premiers 
comitatus  ^  Il  est  donc  fortprésumable,  et  les  textes 
sont  venus  en  cela  étayer  cette  opinion,  que  les 
divisions  secondaires  ecclésiastiques  ont  perpétué 
les  anciennes  divisions  civiles,  mais  surtout  quand 
ces  divisions  civiles  étaient  naturellement  circons- 
crites par  des  limites  naturelles.  —  Quand  au  con- 
traire elles  ne  s'étaient  établies  que  d'après  les 
circonscriptions  plus  ou  moins  factices  de  certai- 
nes associations  de  peuples  de  la  Gaule,  modifiées 
souvent  elles-mêmes,  elles  n'ont  laissé  que  peu  de 
traces  dans  les  divisions  ecclésiastiques  ou  féodales 
postérieures.  Le  grand  fait  à  établir,  indiqué  par 
Valois,  établi  par  M.  Guerard,  est  la  persistance  de 
la  circonscription  qui  a  sa  raison  d'être  dans  ses 
limites  naturelles.  Ce  n'est  que  dans  une  civili- 
sation très  avancée,  lors  d'un  état  des  voies  de  com- 
munication relativement  parfait  que  l'on  peut  tailler 
arbitrairement  des  circonscriptions  faites  de  pièces 
et  de  morceaux  comme  nos   départements.  Cette 

*  Ouerard.  Essai  sur  le  système  de  division,  etc.,  p.  142-165; 
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persistance  étant  établie,  c'est  un  instrument  de 
critique  qui  nous  est  fourni  poyr  reconstituer  Fan- 
cienne  division  des  Pagi.  Etant  donné  un  Pagus 
avec  quelques-unes  de  ses  localités,  des  indices 
quelconques,  nous  pouvons  le  comparer,  tantôt  à 
une  cité,  à  un  archidiaconné,  à  un  dayenné,  ou  à 
une  des  premières  divisions  féodales.  C  est  ce  pro- 
cédé qu'a  suivi  M.  L.  .  .  dans  ses  études,  mais  c'est 
peut-être  un  desideratum  de  son  travail  de  ne  point 
assez  insister  sur  les  rapports  des  limites  des  Pagi 
avec  les  limites  naturelles  ;  cela  expliquerait  la  per- 
sistance de  la  subdivision  territoriale,  ou  son  anéan- 
tissement ;  ce  travail  éclairerait  surtout  la  question 
de  la  concordance  des  subdivisions  secondaires  ecclé- 
siastiques avec  les  subdivisions  civiles  antérieures. 
Venons  au  diocèse  de  Térouane,  et  aux  deux  Pagi 
étudiés  par  M.  L. .  .  et  qui  nous  intéressent  spéciale- 
ment. L'ancien  diocèse  de  Térouane  tel  qu'il  fut 
constitué  au  vu''  siècle  comprenait  trois  Pagi  —  le 
Pagus  BononensiSy  le  Pagus  Tervanensis,  le  Pagus 
Mempiscus.  Ce  dernier  s'étendait  également  sur  le 
diocèse  de  Tournay  :  il  soulève  de  nombreuses  ques- 
tions très  controversées  '  et  M.  L.  .  .  le  réserve  pour 
une  étude  spéciale,  nous  l'attendrons  pour  en  parler 
ici  ;  ce  n'est  qu'après  cette  étude  que  nous  pourrons 
revenir  sur  la  question  de  l'analogie  entre  les  terri- 

*  Voy.  Desaoyers,Top.  eccl.,p.  608  et  suiv.— Walckenaer,  Géog. 
aiic.  des  Gaules,  t.  I,  p.  437-442.—  Les  dissertations  sur  le  Cas- 
tellum  Morinonun  ou  Menapiorum-,  le  P.  Wastelain, description  de 
la  Gaule-Belgique,  etc.,  etc. 
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toires  ecclésiastiques  et  les  territoires  civils.  Le 
Pagus  Bononemh  ^  porte  comme  son  voisin  le  nom 
d'une  cité.  Boulogne  aurait  paraîtrait-il  été  le  siège 
d'un  évêché  supprimé  déjà  au  vu®  siècle  ;  Bononia 
est  du  reste  mentionnée  comme  cité  dans  la  Notitia 
Prov.,  mais  auparavant  elle  n'était,  sous  le  nom  de 
Gessoriacum  qu'un  port  dépendant  des  Morini.  Dans 
tous  les  cas  le  territoire  de  cette  cité,  de  cet  ancien 
Jiocèse  ne  laissa  point  de  trace  dans  la  subdivision 
ecclésiastique,  ne  devînt  point,  par  exemple,  un  ar- 
chidiaconé;  il  faisait  partie  avec  Térouane  de  l'archi- 
diaconé  d'Artois,  autrement  dit  de  France  ^.  La  pre- 
mière partie  de  l'étude  de  M.  L.  . .  consiste  à  déga- 
ger le  territoire  de  la  cité  de  Boulogne,  à  «  retrou- 
«  ver  la  limite  commune  des  cités  de  Boulogne  et 
«  de  Térouane.  » 

Neuf  documents  viennent  aider  M.  L. . .  à  recons- 
tituer le  territoire  de  la  cité  de  Boulogne,  et  lui 
fournir  les  noms  des  localités  suivantes  :  1°  776^, 
Leulinghem  (Lomngaheimwn)  ;  —  2*"  807  *,  Guines 
(Gisna),  Todincthun  fTotingelunJ,  Eclemy  (Ecloum 
probab.  pour  Eclomii)  ; —  3°  831  'Cormont  sur  la 
Dordonne  fCnrmontium  super  flnvium  Edivmia)  ; 

*  Voy.  Ilinemar,  t.  Il,  p.  391-731.  —  Voy.  aussi  les  prétentions 
à  cet  égard  da  clergé  do  Boulogne  au  xii^  siècle.  Miraeus  et  Fop- 
pens.  Opéra  dipl.  IV.  355.  —  Gai.  Christ.,  t.  X,  col.  398.  — D.  Bou- 
quet. Xy,  p.  749.  De  nos  jours  la  question  a  été  reprise  et  discutée 
par  M.  l'abbé  Haigneré. 

'  Travail  de  M.  Longnon,  p.  28. 

^  Gart.  de  Saint-Bertiii.  éd.  Guerard,  p.  61. 

*  Ibid.,  p.  70. 

!  ^  Ibid,,  p.  156. 
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—  4*"  853  ^  Inghem  (Mieghem  probab.  pour  Ini- 
ghemj,  Caffiers  (Vafitmere)  ;  —  5^865 ^Wadenthun 
(DiorwafdmgatunJ  ;  —  6°  867  ^  Clerques  (Quert- 
HacnmJ,  Brèmes  (Broma),  Mentques(Minthiacum)y 
Wierre  (Wileria)  ;—  7"^  ix'  s.,^,  Le  Wast  fWacho- 
nisvillarej,  Turbingen  (Turbodinghem)  ;  —  8^  917  \ 
Autingues  fAttiniacumJ,  Nielles-lez-Ardres  fiVî'gfe/- 
laj  ;  —  9^  962  ^  Le  Wachimvillare. 

Telles  sont  les  localités  antérieures  à  Fan  mil  que 
M.  L. . .  a  déterminées  comme  faisant  partie  du  Bou- 
lonnais ;  et  à  ce  propos  faisons  remarquer  avec 
quel  bonheur  il  a  traduit  la  plupart  des  noms  de 
lieux  qu'il  a  rencontrés  dans  les  chartes.  Les  attribu- 
tions géographiques,  souvent  ingénieuses,  sont  tou- 
jours sensées,  toujours  rigoureusement  possibles,  et 
philologiquement  et  en  raison  des  conditions  topo- 
graphiques imposées  par  les  chartes  qu'il  discute 
très  sérieusement. 

Ces  données  acquises,  rapportées  sur  le  comté  de 
Boulogne  primitif,  dont  on  sait  les  vicissitudes, 
rétablissement  du  comté  de  Guines  et  d'Ardres,  Tad- 
jonction  du  Calaisis,  du  territoire  de  Marck,  etc., 
jusqu'au  gouvernement  de  Boulonnais  en  1789, 
permettent  de  reconstituer  le  territoire  du  Pagus 
Bononensis. 

*  Ibid.,  p.  94. 
2lbid.,p.  111. 
«  Ibid.,  p.  113. 

*  Miracula  S.  Wandregisili,  Act.  ss.  julii,  V.  p.  285. 

*  Gartul.  de  Saint-Gorneille  de  Gompiègne,  xiiP  siècle,  f^  28.  y°. 
(Arch.  de  Pempire.  LL-1622.) 

'  Gartul.  Saint-Bertin,  éd.  Guerard.  p.  150. 
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Passons  avec  M.  L.  . .  au  Ternois  ou  Pagus  Ter- 
vanensis,  et  puisque  les  conclusions  du  travail  que 
nous  analysons  nous  le  permettent,  relevons  de  suite 
avec  lui  une  erreur  qui  basée  sur  une  apparente 
vraisemblance  tend  à  se  répandre.  M.  Desnoyers  ^ 
a  cru  à  un  grand  Pagus  Tervanensis  comprenant 
tout  le  territoire  de  la  cité  de  Térouane  et  à  un  Pagus 
d'ordre  inférieur  Pagus  Ternensis,  subdivision  du 
premier  dont  il  aurait  formé  la  partie  méridionale. 
L'erreur  vient  de  ce  qu'on  a  voulu  faire  remonter 
jusqu'à  une  époque  antérieure  une  circonscription 
purement  féodale.  La  dénomination  de  Pagus  Ter- 
nensis,  de  Ternois,  désignait  tout  le  pays  de  Térou- 
ane, d'où  elle  tirait  son  nom.  Plus  tard  il  est  vrai, 
ce  nom  devînt  exclusivement  le  nom  de  la  partie 
méridionale  ;  la  raison  en  est  que  lors  du  démem- 
brement du  marquisat  de  Flandres,  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'ancien  Ternois  fut  divisée  en  deux 
chatellenies,  Térouane  et  Saint-Omer,  le  sud  tenu  en 
fief  par  un  comte  retint  jusqu'à  nos  âges  ce  nom  de 
Ternois,  et  la  rivière  arrosant  Saint-Pol,  chef-lieu 
du  comté,  fut  même  nommée  la  Ternoise  ^. 

Revenons  avec  M.  L...  au  pays  de  Térouane. 
Outre  les  mentions  très  nombreuses  prouvant  que 
l'abbaye  de  Sithiu  était  dans  ce  pagus,  il  trouve  21 
autres  mentions  de  localités  de  648  à  1002.  Nous 
allons  le  suivre,  pour  en  discuter  quelques-unes 
avec  lui. 


*  Top.  eccl.  de  la  France,  p.  618. 
^  Voy.  M.  Longnon,  p.  51. 
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La  première  de  ces  mentions  est  naturellement  la 
charte  (rAdroald,  de  648.  Notons  les  attributions  de 
localités  faites  par  M.  L. . .  Il  y  a  longtemps  que 
j'avais  fait  remarquer  que  Ton  ne  s'était  pas  assez 
attaché  à  faire  rentrer  tous  ces  villages  dans  le  pays 
où  les  circonscrit  la  charte  :  bi  pago  Taroanense, 
villam  proprietatîs  meae  noneiipante  Sitdiu,  supra 
fluvmm  Agniona,  cum  omni  merito  sno  vel  adja- 
centiîs  seu  aspicientiis ipsius  villae  ;  Haee  sunt,  etc. 
Toutes  les  localités  indiquées  doivent  donc  être  : 
1  "^  dans  le  Ternois,  â"*  dans  les  dépendances  possibles 
de  la  vîlla  Sitdiu  ;  il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper,  ce  sont 
bien  ces  dépendances  qu'énumère  la  charte  puis- 
qu'après  avoir  dit  cum adjacenliis  seu  aspicien- 
tiis, elle  prend  soin,  d'ajouter  :  Haec  sunt.  Il  faut  en 
conséquence  rejeter  les  attributions  à  Auchy,  Fon- 
taine les  Hermans,  Landrethun,  etc.,  qu'on  a  pro- 
posé pour  les  localités  qui  sont  indiquées  comme  ces 
dépendances.  M.  L.  . .  mieux  inspiré  traduit  Wicia- 
cum  par  Wisques  \  Tatinga  villa  par  Tatinghem, 
Alciacum  par  Zudausques '^.  M.  L. . .  repousse  la 

*  Commune  de  Saint-Omer,  canton  de  Lumbrcs.  Cette  traduction 
peut  sembler  bizarre,  mais  M.  Longnon  se  fonde  avec  raison  pour 
traduire  ainsi  sur  ce  que  dans  les  environs  de  Saint-Omer  la  termi- 
naison iacum  a  souvent  donné  eques  dont  Ve  finissait  souvent  par 
devenir  muet,  je  citerai  1rs  noms  de  lieux  suivants  :  Coiacumy 
Coyecques  ;  Sperliacum,  flperlecques  ;  Sethiacum,  Setques,  etc. 
Kessiacinn,  Quesqnes  ;  Menlhxacum,  Mentquc,  etc.  M.  Courtois  dans 
son  dictionnaire  avait  traduit  plusieurs  de  ces  noms,  mais  sans 
jamais  que  je  sache  poser  la  théorie  de  cette  flexion  de  la  terminai- 
son ncum  qui  est  cependant  intéressante. 

*  M.  Courtois  dans  son  dictionnaire  était  passé  à  deux  doigts  de 
cette  attribution  en  donnant  pour  Zudausques  la  forme  de  Elciantm 
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traduction  de  Losantanas  par  Longuenesse,  elle  est 

* 

selon  lui  philologiquement  impossible  :  peut-être 
Texpliquerait-on  en  supposant  une  faute  de  lecture  ; 
dans  tous  les  cas  remarquons  qu'elle  était  de  tra- 
dition dans  l'église  de  Saint-Bertin  et  qu'on  retrouve 
dans  la  suite  cette  possession  de  Longuenesse  sans 
qu'aucun  diplôme  vienne  la  justifier.  Longuenesse, 
du  reste,  est  juste  au  centre  des  pays  donnés  par 
Adroald.  C'est  avec  raison  que  M.  L...  repousse 
l'attribution  de  ad  Fiindems  à  Fontaines  les  Her- 
mans,  il  faut  de  même  repousser  celle  à  Fontes,  ce 
n'est  pas  encore  une  dépendance  possible  de  Saint- 
Omer,  et  surtout,  cette  localité  ne  fait  pas  partie  du 
groupe  de  villages  de  la  donation.  Je  pencherais 
plutôt  pourun  lieu  que  j'ai  vu  nommer  les  Fontai- 
nes, tout  près  de  Longuenesse,  dans  une  des  cartes 
des  archives  municipales  de  Saint-Omer.  Quoiqu'il 
en  soit,  les  lieux  dits  Fontaines  sont  trop  fréquents 
partout,  pour  qu'on  soit,  en  trouvant  leur  indication 
au  vu**  siècle,  obligé  de  ne  les  chercher  exclusive- 
ment que  la  où  l'appellation  a  subsisté.  Quand  on 
est  absolument  sûr  de  quatre  des  localités  de  la 
charte  :  Saint-Omer,  Wisques,  Zudausques,  Tatin- 
ghem  et  qu'on  a  parcouru  à  pied  leur  territoire,  on 
peut  parfaitement  par  la  pensée  reconstituer  ce  do- 
maine d'Adroald  donné  à  Saint-Bertin,  on  en  mesu- 
rerait presque  la  contenance.  C'est  une  vallée  qui 
s'étend  le  long  du  plateau  des  Bruyères  qui  domine 

qui  est  bien  la  môme  qu' .4  iciacum,  aussi  peut-on  renvoyer  à  lui 
pour  l'explication. 
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Saint-Onier  et  dont  le  fond  extrême  était  un  peu  plus 
bas  que  Longuenesse,  l'endroit  où  s'établirent  plus 
tard  les  Chartreux  dits  du  Val  Sainte-Aldegonde. 
C'est  dans  ce  territoire,  qu'il  faut  chercher  tous  les 
lieux  désignés  dans  la  donation.  Je  vais  même  plus 
loin  et  me  demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  légitime- 
ment rapporter  à  Zudausques  l'endroit  où  s'est  donné 
le  diplôme  et  qui  y  est  désigné  actum  Ascio  villa 
dominica.  Je  sais  que  l'on  peut  trouver  étrange  que 
dans  une  même  charte  le  même  lieu  soit  désigné  de 
deux  façons  différentes.  Tous  les  auteurs  sont  d'ac- 
cord pour  faire  à' Ascio  Aiz  ou  Aix ,  Aix-en-Ergny 
(Le  Prévost),  Aix-en-Issart  (Mabillon).  Tous  ces  vil- 
lages sont  bien  loin  des  possessions  d'Adroald  et  dans 
la  direction  de  toutes  autres  contrées  ;  c'était  cepen- 
dant vraisemblablement  sa  résidence  ;  l'attribution  à 
Ausque  rendrait  cela  possible  et  se  rapprocherait  de 
la  légende  d'après  laquelle  Adroald  ayant  donné  tous 
ses  biens  à  Saint-Bertin  se  retire  lui-même  dans  le 
monastère.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  singulières 
transformations  du  nom  de  Zudausque  au  moyen 
âge,  je  l'ai  souvent  trouvé  écrit  Elsce  et  au  rapport  de 
M.  Courtois  S  Maillard  dit  :  «  Tour  d'Ausque,  olim 
Alcio  villa.  »  Ajoutons  que  le  nom  ne  devait  pas 
être  très  lisible  et  que  le  copiste  a  pu  écrire  Ascio 
pour  Alcio,  puisque  Iperius  en  transcrivant  la  charte 
a  pu  lire  actum  Sithiu. 
â"*  704.  Donation  d'Eodbert,  de  ce  qu'il  possédait, 

*  Dict.  v".  Zudausques. 
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in  loco  nunenpante  Rumliaco  in  pago  Taroanense. 
M.  L. . .  traduit  Rumliacum  par  Rombly.  Je  crois 
qu'il  a  tort  de  ne  point  accepter  Remilly-Wirquin, 
canton  de  Lumbres.  La  raison  qu'il  donne  de  l'im- 
possibilité philologique  de  la  traduction  de  Rum- 
liacum par  Remilly  n'estpas  admissible,  il  est  facile 
de  supposer  d'une  façon  ou  d'une  autre  la  chute 
d'un  /;  dans  tous  les  cas,  il  admettra  avec  moi  que 
M.  Le  Prévost  a  au  moins  tort,  non  pas  de  traduire 
Rumliacum,  mais  aussi  Rumiliacum  par  Rombly. 
Du  reste,  ce  qui  achève  la  preuve  c'est  que  jamais  je 
ne  vois  de  possession  de  l'abbaye  à  Rombli,  tandis 
que  la  tradition  s'en  continue  à  Remilly  où  elle  fait 
élever  un  prieuré  qui,  au  xiii®  siècle,  suivait  la  règle 
de  Cluny  ^ 

Je  me  suis  beaucoup  étendu  sur  les  traductions 
des  noms  de  lieux  de  ces  deux  premiers  textes,  on 
me  le  pardonnera  à  cause  de  leur  importance  pour 
l'histoire  locale.  Quant  aux  autres  textes,  je  me 
borne  à  énumèrer  les  noms  de  lieux  actuels  fournis 
à  M.  L. . .,  comme  compris  dans  le  Pagus  Terva- 
nensis  : 

AlX-EN-IsSART.  BOIDINGHEM. 

AUCHY-AU-BOIS.  BOURET. 

AusTRA.  Campagne-lês-Boulonnais. 

Beaurainville.  Crombeke. 

Blangy.  ëmbry. 

Boeseghem.  Fauquembergues. 

*  Cart.  Simon,  éd.  Gucrard,  p.  282. 


i 
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Fersinghem.  Ruminghem. 

Fressin.  Sains. 

Kembergues.  Setques- 

Ledringhem.  Strazéele. 

Mencas.  Terdeghebi. 

Mentques.  Tournehem. 

NORDAUSQUES.  VaUDRINGHEM  . 

QUELMES.  WaMBERCOURï. 

HOLLENCOURT. 

Toutes  ces  localités,  sauf  cinq  d'entre  elles  (dont 
l'attribution  au  Pagus  Mempiscns  se  trouve  aussi), 
sont  dans  Tarchidiaconé  d'Artois.  On  peut  donc  du 
côté  du  Mempisc  fixer  les  limites  du  Ternois  à  celles 
de  Tarchidiaconé  d'Artois  ;  du  côté  du  Boulonnais, 
ces  noms  aident  à  trouver  la  limite  commune,  puis- 
qu'aucune  de  ces  localités  n'a  fait  partie  du  gouver- 
nement du  Boulonnais. 

J'ai  terminé  l'analyse,  peut-être  un  peu  longue  de 
l'excellent  travail  de  M.  L. . .,  sur  deux  des  Pagi 
du  diocèse  de  Térouane.  On  le  voit  c'est  une  étude 
qui  a  fait  faire  un  bon  pas  à  la  topographie  histori- 
que du  paysj  étude  définitive  pour  certaines  ques- 
tions toujours  fort  obscures,  où  souvent  il  est  facile 
de  se  tromper.  Outre  l'intérêt  du  travail  d'ensemble 
qui  est  incontestable,  nombre  des  nouvelles  attribu- 
tions de  M.  L...  pourront  servir  soit  à  rectifier 
soit  à  compléter  les  dictionnaires  topographiques 
du  pays.  Nous  attendons  avec  impatience  l'étude  de 
M.  L. . .  sur  le  Pagus  Mempiscns  pour  rendre  compte 
de  ce  nouveau  travail. 

A.  GIRY. 
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ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séance  du  5  Juillet  4869. 

PRfisiDENCE  DE  M.  Albert  LEGRAND,  Vice-Président. 

SiCRÉTiiaE-GÉNÉRÀL  :   M.  DE  LAPLANE. 

Çn  Tabsence  de  M.  le  Président  Quenson  qui  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion,  M.  A.  Legrand,  vice-président, 
occupe  le  fauteuil  et  ouvre  la  séance  à  7  heures  en  donnant  la 
parole  à  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général,  pour  la  lecture 
du  procès-verbal.  Cette  lecture  entendue  le  procès-verbal  est 
adopté  sans  observation. 

Immédiatement  après  M.  le  Président  annonce  les  ouvrages 
reçus  par  la  compagnie,  à  divers  titres,  depuis  la  dernière 
réunion  mensuelle. 
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Ces  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  sont  intitulés  comme  i& 
suit  : 

Les  familles  d'Outre-Mer  de  Gange,  publiées  par  M.  E  -G;  Rey. 

Journal  des  Savants,  juillet  à  novembre  i8G8,  janvier  à  mai  1869. 

Mémoires  de  FAcadémie  de  Dijon,  t.  XII  et  XllI. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de 
Lille,  1868,  3«  vol. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville,  1867-1868. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  1866-67,  1867-68. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  3«  sér.,  1. 1  et  II. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  t.  XXI  et  XXII. 

Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  t.  VII  et  XI 
avec  atlas. 

Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres,  2«  série,  t. 
VIIÏ. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Montbéliard,  2^  série,  1. 1. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  !«'  trimestre  1869. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  Conservation  des  Monuments  histori- 
ques d'Alsace,  t.  VI,  2«  livraison. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  Liégeois,  t.  VIII,  2«  liv.,  t.  IX, 
1«*  liv. 

Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  X,  3o  livr. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  mars  1869. 

Congrès  Scientifique  de  France,  34®  session,  tenue  à  Amiens. 

Revue  Critique,  4  n®*. 

Compte-rendu  de  la  Commission  Impériale  archéologique  de  Saint- 
Pétersbourg,  années  1863-64-65  et  66,  4  vol.  in-4»  et  4  atlas, 
in-f=>. 

Verhandelingen  der  Koninklyke  Akademie  van  Wetenschappen. 

Versiagen  in  Mededeelingen  der  Koninklyke  Akademie  van  Wetens- 
chappen. 

Jaarboek  van  de  Koninklyke  Akedemie  van  Wetenschappen. 

(iatalogus  van  de  Boekery  der  Koninklyke  Akademie  van  Wetens- 
chappen. 

Processen-Verbaal  van  de  Gewone  Vergaderiogen  der  Koninklyke 
Akademie  van  Wetenschappen. 

Exeunte  Octobri  ad  filiolum,  carmen  Alberli  Ilenrici  Arnokii  Ekker. 
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Levensbericliten  der  Ofgestorvene  Medelcden  van  de  Maatschappy 
der  Nederlandsche  Letterkunde. 

Feestrede  by  de  Viering  van  het  Eeuwgetyde  van  de  Maatschappy 
der  Nederlandsche  Letterkunde  te  Leiden. 

Handelingen  en  Mededeelingen  van  de  Maatschappy  der  Nederlans- 
che  Letterkunde. 

Gedenlcschriftvan  de  Maatschappy  der  Nederlansche  Letterkunde. 

Une  Médaille  inconnue  à  Van  Loon,  par  M.  R.  Chalon. 

Anciens  Jetons  des  receveurs  de  Bruxelles,  par  le  môme. 

Curiosités  numismatiques,  par  le  même. 

Note  statistique  au  sujet  de  Tinfluence  étiologique  du  tabac  dans  les 
maladies  des  centres  nerveux,  par  le  D'  Tamisier,  médecin- 
major,  au  1«'  régiment  du  train  d'artillerie. 

Bulletin  Scientifique,  historique  et  littéraire  du  département  du  Nord, 
juin  1869. 

Revue  Bibliographique  universelle,  t.  III,  6®  livr. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  V,  2°  livr. 

Ces  diverses  publications  successivement  examinées  par 
chacun  des  membres  donnent  lieu  à  quelques  réflexions. 
L^important  ouvrage  adressé  par  la  Commission  impériale  ar- 
chéologique de  Saint-Pétersbourg,  excite  surtout  Tadmiration 
par  le  luxe  typographique  qui  le  distingue  aussi  bien  que  par 
le  fini  des  dessins  et  les  riches  enluminures  qu'il  porte. 

De  même  suite  il  est  donné  communication  de  la  correspon- 
dance qui  se  résume  comme  il  suit  : 

1^  Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  accuse  réception  et 
remercie  du  1 3^  volume  des  Mémoires,  ainsi  que  des  69®  et 
70®  livraisons  du  Bulletin. 

2°  S.  E.  le  comte  Serge  Strogonoff,  Président  de  la  Com- 
mission impériale  archéologique  de  Saint-Pétersbourg,  envoie 
sous  la  signalure  de  M.  W.  Tiesènhaisen,  Sîcrétaire  de  cette 
Commission  et  par  Tintermédiaire  de  la  librairie  Reinwald 
(rue  des  Saints-Pères,  à  Paris),  un  exemplaire  de  Touvrage 
intitulé  :  Comptes-Rendus  pour  les  années  4863  à  4866,  En 
même  temps  Thonorable  Président  propose  un  échange  de  pu* 
blicalions  avec  la  Société  des  Antiquaires*  de  la  Morinie.  — La 
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Société  en  oITrant  ses  unanimes  remerciments  aux  généreux 
donateurs  pour  cette  magnifique  publication,  accepte  avec  em- 
pressement rechange  des  publications  respectives  comme  un 
haut  témoignage  d'une  bonne  confraternité  littéraire. 

3®  M.  C.-S.  Mathis,  Secrétaire-Général  de  l'Académie  royale 
d'Amsterdam,  envoie  un  exemplaire  de  diverses  publications         1 
hollandaises  parues  en  1867.  —  Remercîments. 

4°  Le  même  et  honorable  correspondant  accuse  réception 
des  63^  et  64^  livraisons  du  Bulletin  historique  de  la  Société. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  M.  de  Laplane 
propose  à  la  Société  d'acheter  pour  la  bibliothèque  de  la  com- 
pagnie, l'ouvrage  intitulé  la  Jeunesse  de  Robespierre  qw^ieni 
de  faire  paraître  notre  concitoyen  M.  Paris,  avocat  à  Arras. 
Cette  proposition  est  adoptée,  M.  le  Trésorier  est  chargé  de 
faire  cette  acquisition  et  d'y  ajouter  un  premier  ouvrage  du 
môme  auteur. 

De  même  suite,  M.  de  Lauwereyns  de  Boosendal  dépose 
sur  le  bureau  un  opuscule  offert  par  M.  le  docteur  Tamisier, 
chirurgien-major  au  l®*"  régiment  du  train  d'artillerie  à  Saint- 
Omer,  travail  paru  sous  les  auspices  de  la  Société  de  Poligny, 
pour  laquelle  il  est  demandé  un  mutuel  échange  de  publica- 
tions. Cette  demande  est  favorablement  accueillie  et  en  même 
temps  M.  le  docteur  Tamisier  est  proposé  comme  membre  de 
la  Société  et  cette  présentation  régulièrement  appuyée  est  ren- 
voyée aux  termes  du  règlement  à  la  séance  suivante. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  une  lecture.  M.  le  Prési- 
dent accorde  la  parole  à  M.  de  Lauwereyns  qui  donne  com- 
munication de  quelques  observations  relatives  à  son  intéres- 
sant travail  sur  les  Lieutenants  de  Baillis,  d'après  un  manus- 
crit de  Des  Lyons  de  Noircarme,  manuscrit  relatif  à  la  Lieute- 
nance  du  Bailliage  de  Saint-Omer.  Après  avoir  entendu  ces 
observations  il  est  décidé  que  ce  travail  sera  inséré  dans  les 
publications  de  la  Société  avec  l'article  critique  envoyé  par 
M.  Giry  sur  le  même  sujet. 

M.  Delmotle  fait  ensuite  le  dépôt  d'une  nouvelle  introduc- 
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tion  du  Dictionnaire  Topographique  de  M.  Couriois.  Ce  manus- 
crit est  confié  à  M.  Albert  Legrand  sur  le  rapport  duquel  il 
sera  décidé  si  ce  travail  doit  être  imprimé  et  annexé  au  volu- 
me déjà  paru. 

Avant  de  clore  la  séance  M.  le  Président  appelle  Talteptipn 
de  la  Société  sur  les  archives  municipales  dont  il  importe  de 
confier  de  nouveau  le  soin  à  une  commission  de  surveillance 
chargée  de  veiller  spécialement  à  la  garde  et  au  classement 
de  ces  importantes  archives  depuis  quelque  temps  négligées. 
Après  discussion,  M.  le  Secrétaire-Général  qui  fait  également 
partie  du  conseil  municipal,  est  spécialement  chargé  d'appeler 
sur  ce  point  Tattention  bienveillante  de  Tadministration  com- 
pétente. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


Séance  du  2  Août  ^869. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général,  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  parla  lecture  de  Tadoplion  du 
procès-verbal  de  la  réunion  précédente. 
Dépôt  sur  le  bureau  des  ouvrages  suivants  : 

Société  Académique  dos  Sciences  et  Arts  de  Saint-Quentio,  3^  série*, 

t.  VIII. 
Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  l®""  trimestre  1869,  mar«, 

avril  et  mai  1869. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne,  janvier,  février, 

mars,  avril  et  mai  1869. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  avril  1869. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  avril-mai  1869. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  2«  livraison  1869. 
Procès  verbaux  des  séances  de  la  Société  Ilavraise  d'Études  diverses. 
Documents  pour  servir  à  l'Histoire  des  ville  et  château  de  Cherbourg 

recueillis  et  annotés  par  M.  de  Pontaumont. 
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Les  Chemins  vicinaux  du  Pas-de-Calais  et  la  loi  du  11  juillet  1868, 
par  M.  le  baron  de  Sède. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature. 

L'Inslitut,  février-mars  1869. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XXVI,  3«  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Yonne,  l*-^  tri- 
mestre 1869. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Poligny,  10^  année,  n«s  1,  2, 
3,  4  et  5. 

Bulletin  des  Commissions  royales  d'Art  et  d'Archéologie  de  Belgique, 
septembre  1867  à  décembre  1868. 

Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  45®  vol.,  n«»  1  et  2. 

Matériaux  d'archéologie  et  d'histoire,  par  Mesaieurs  les  archéolo- 
gues de  Saône-et-Loire,  n««  2  et  3. 

Louis  XI  et  la  ville  d'Arras,  par  M.  Paris,  docteur  en  droit,  bro- 
chure in-8<>. 

Analyse  de  la  correspondance  mensuelle  : 

I^M.  Paris  (de  Saint-Omer),  avocat  à  Arras,  remercie  la 
Société  d'avoir  bien  voulu  souscrire  à  quelques  publications 
historiques  dont  il  est  l'auteur,  notamment  à  celle  intitulée  la 
Jeunesse  de  Robespien^e,  qui  doit  paraître  sous  peu.  Cet  esti- 
mable concitoyen  fait  en  même  temps  hommage  d'un  intéres- 
sant opuscule  intitulé  :  Louis  XI.  —  Des  remercîments  lui 
sont  adressés. 

2^  M.  Duchet,  Proviseur  du  Lycée  impérial,  membre  cor- 
respondant à  Douai,  annonce  qu'il  s'occupe  de  Tavant-propos 
et  des  tables  de  son  travail  sur  le  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Omer  dont  l'impression  se  poursuit. 
Il  ne  pourra,  dit  cet  honorable  membre,  envoyer  les  suites 
avant  les  vacances  scolaires. 

La  Société  en  remerciant  de  nouveau  ce  docte  et  infatigable 
correspondant  de  son  zèle  éclairé  pour  les  études  historiques, 
exprime  le  vœu  le  plus  ardent  que  l'œuvre  commencée  par 
M.  Duchet  ne  se  fasse  plus  longtemps  attendre. 

3<*  M.  Robaut,  lithographe  et  correspondant  à  Douai,  envoie 
une  épreuve  du  plan  de  la  banlieue  de  Saint-Omer  en  1566, 
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reproduit  d'après  un  plan  existant  aux  archives  municipales 
de  cette  ville. 

Cette  épreuve  examinée  par  M.  Tlngénieur  Deschamps  de 
Pas,  dont  elle  doit  accompagner  un  intéressant  travail,  paraît 
présenter  quelques  lapsus  dans  les  noms  de  lieux;  elle  a  be- 
soin d'être  révisée  d'après  Foriginal  ;  M.  Robaut  est  prié  de 
renvoyer  le  dessin  qui  a  servi  à  la  reproluction  lithographi- 
que. M.  le  Secrétaire-Général  se  charge  d'écrire  dans  ce  sens. 

La  correspondance  terminée,  la  Société,  sur  la  proposition 
qui  lui  en  est  faite,  décide  que  le  travail  de  M.  de  Lauwereyus 
sur  les  Lieutenants  de  Baillis,  trop  long  pour  faire  partie  du 
Bulletin,  sera  inséré  avec  l'article  critique  de  M.  Giry,  dans 
le  \  4®  volume  des  Mémoires,  à  la  suite  de  la  notice  de  M.  Des- 
champs, sur  la  banlieue  de  Saint-Omer. 

H  est  décidé,  en  outre,  que  sur  le  rapport  de  M.  Albert 
Legrand,  Vice-Président,  il  sera  statué  s'il  y  a  lieu,  d'impri- 
mer, à  part,  rintroduction  du  Dictionnaire  Topographique  de 
M.  Courtois,  nouvellement  retrouvée  par  M.  Delmotte  pour 
être  ensuite  annexée  au  XIIP  volume  des  Mémoires. 

A  cet  égard,  un  membre  émet  l'idée  que  peut-être  il  serait 
mieux  d'ajouter  en  même  temps,  comme  complément  au  XIIP 
volume,  une  table  alphabétique  et  concordante  des  noms  de 
lieux  anciens  avec  les  noms  nouveaux.  Sans  doute,  est  il  ré- 
répondu, ce  travail  serait  une  amélioration  utile,  mais  si 
d'une  part,  on  a  dû  imprimer  le  Dictionnaire  tel  qu'il  a  été 
laissé  par  le  regrettable  auteur,  d'autre  part  il  convient  d'ajou- 
ter aussi,  qu'en  présence  d'un  travail  rédigé  par  ordre  alpha- 
bétique une  table  concordante  ne  parait  pourtant  pas  offrir  un 
grand  avantage. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  scrutin  pour  la  nomina< 
tion  d'un  membre.  M.  Tamisier,  chirurgien-major  au  \^'  régi- 
ment du  train  d'artillerie,  régulièrement  proposé  à  la  dernière 
réunion  est  élu. 

Après  la  proclamation  du  scrutin  qui  a  donné  l'unanimité 
des  voix  à  l'honorable  candidat,  M.  Louis  Deschamps  de  Pas 
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dépose  sur  le  bureau  une  pièce  d'argent  de  l'Espagne  consu- 
laire, pièce  trouvée  récemment  sur  le  territoire  de  la  commune 
d'Éperlecques.  —  Cette  pièce  parait  appartenir  à  la  famille 
Claudio.  Elle  porte  deux  têtes  et  le  nom  de  Rufus  Triumvir. 
Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  la  séance  est  levée. 


Séance  du  47  Janvier  4870. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  DELMOTTE ,  en  remplacement 

de  M.  DE  Laplane,  absent. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  donne  communica- 
tion à  la  compagnie  d'une  lettre  de  M.  de  Laplane  qui  retenu 
dans  le  Midi,  à  Sisteron  [Basses-Alpes),  à  l'occasion  de  la  mort 
de  son  vénérable  père,  s'excuse  auprès  de  ses  honorables  col- 
lègues de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  ni  participer  aux 
travaux  de  la  compagnie. 

A  la  suite  de  cette  communication  et  à  l'occasion  du  procès- 
verbal,  M.  Albert  Legrand  dit  qu'il  a  examiné  le  manuscrit 
contenant  l'introduction  faite  par  M.  Courtois  à  son  Diction- 
naire Topographique  ;  que  ce  travail  est  entièrement  neuf, 
très  complet,  et  qu'il  y  a  lieu  de  l'insérer  en  tête  du  Diction- 
naire en  supprimant  les  quelques  pages  qui  servaient  d'in- 
troduction. M.  Legrand  ajoute  qu'il  déposera  à  la  séance  pro- 
chaine un  rapport  analytique  sur  cet  opuscule  qui  complète 
l'œuvre  si  intéressante  de  notre  regretté  collègue. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  Président  fait  con- 
naître les  ouvrages  reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière 
séance,  soit  à  titre  d'hommage,  soit  par  abonnement  ou  sous- 
cription. 

Voici  la  nomenclature  de  ces  nombreuses  publications  : 
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Méjnoires  de  la  Société  impériale  Arcbéologiqae  du  Midi  de  la 

France,  t.  IX,  4*^  et  b^  livraisons. 
Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture  d'Angers,  1868,  n^** 

2,  3  et  4,  1869,  n^"*  1  et  2. 
Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Archéologie  du  département 

derOise,  t.  VII,  i'®  partie. 
Mémoires  de  la  Société  Académique  de  Maine-et-Loire,  t.  XXIII  et 

XXIV. 
Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai,  t.  XXX,  2«  partie. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  la  Marne, 

1868. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du  Hainaut,  3«  série, 

t.  m. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2®  et  3^  trim.  1869. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  3©  et  4®  trim.  1868, 
1er  et  2«  trim.  1869. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1868,  n°*  3  et  4, 
1869,  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drônie,  14*  et  lo«  livr. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Sarthe,  1«,  2°  et  3«  tri- 
mestre 1869. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  n*'  1. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Poligny,  n^*  6,  7,  8  et  9. 

Bulletin  Scientifique,  historique  et  littéraire  du  département  du  Nord, 
nos  8^  9  et  10. 

Annales  xVrchéologiques  de  Didron,  t.  XXVI,  4^,  5«  et  6®  livraii:ons. 

Annales  de  la  Société  d'Émulation  de  Bruges,  3«  série,  t.  IV,  n^^  2  et  3. 

Annales  de  la  Société  historique  de  Château-Thierry,  1868. 

Achives  de  l'Agriculture  du  Nord  de  la  France,  juin  1869. 

Revue  Agricole  de  Valen<;ienncs,  juin,  juillet,  août  1869. 

Annual  Report  of  the  Board  of  Régents  of  the  Smithsonian  institu- 
tion showing  the  opérations,  ex pendi tares  and  condition  of  the 
institution  for  the  Year,  1867. 

Collectanea  Antiqua,  parts  III  et  IV,  vol.  VI. 

Transactions  of  the  historié  Society  of  Lancashire  and  Cheshire. 

Roman  Coins  found  on  Salisbury  plain,  communicated  to  the  Numis- 
niatic  Society  of  London,  by  C.  Roach  Smith  esq. 

Ou  the  Scarcity  of  home  Grown,  fruits  in  grcat  britaiu,  >Yitli  Remé- 
diai suggestions,  by  Ch.  Roach  Smith, 
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Derniers  Éclaircissements  sur  l'emplacement  de  Quentowic,  par  M. 
Louis  Cousin. 

Excursions  et  fouilles  archéologiques  faites  en  1868,  dans  l'arron- 
dissement de  Boulogne-sur-mer,  par  le  même. 

Salle  Échevinale  de  la  ville  d'Ypres. 

Essai  sur  les  Musées  de  Douai,  par  M.  Auguste  Cahier. 

Origine  du  Patronage  des  Boulangers  (Saint-Honoré),  par  M.  l'abbé 
J.  Gorblet. 

Épaves  archéologiques,  par  M.  Albert  d'Otreppe  de  Bouvette. 

Fêles  de  Liège  (septembre  1869),  par  le  môme. 

Revue  critique,  12  livraisons. 

L'Institut,  avril  à  septembre  1869. 

Répertoire  archéologique  du  département  de  l'Yonne,  par  M.  Max. 
Quanti  n. 

Dictionnaire  Topographique  du  déparlement  du  Gard,  par  M.  Ger- 
mer-Durand. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  3®  série,  6« 
vol.,  2°  partie,  7^  vol.,  i^  partie. 

Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  1867-68. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  Toulouse,  7®  série,  t.  I. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Soisson s,  t.  XX.  t.  I®**,  2esér. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers,  t.  V,  l**  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  1^'  Irim.  1869. 

Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Brest,  t.  V. 

Recueil,  Mémoires  et  Documents  de  l'Académie  du  Val  d'Isère,  l«'' 
vol  3eliv.,  2°  vol.  2eliv. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  avril,  mai  et  juin  1869. 

Bulletin  Scientifique,  historique  et  littéraire  du  département  du  Nord, 
novembre  et  décembre  1869. 

Annales  de  la  Société  historique  d'Ypres,  t.  IV,  i^  et  2®  livraisons. 

Revue  des  Sociétés  Savantes,  juillet,  août,  septembre  et  oclob.1869. 

Les  Sièges  de  Soissons  en  1814,  par  M.  Maxime  Laurendeau. 

Notes  sur  l'origine  des  noms  des  Bleuets  de  Lille,  par  M.  Leuridan. 

Essai  sur  les  relations  industrielles  qui  ont  existé  entre  Roubaix  et 
Arras  de  1479  à  1786,  par  le  même. 

Précis  sur  l'histoire  de  Lannoy,  par  le  même. 

L'abbaye  de  Saint-Vaast,  par  MM.de  CardevacqueetTerninck,t.IIl. 
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Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  2«,  3%  4«  et  5«  livraisons,  1869. 
Bulletin  Scientifique,  historique  et  littéraire  du  département  du  Nord, 

juillet  à  décembre  1869,  6  livraisons. 
Revue  bibliographicjue  universelle,  juillet  à  décembre  1869,  6  liv. 

Il  est  ensuite  aouné  lecture  de  la  correspondance  : 

1°  M.  Alexandre  Machart,  médecin-dentiste  à  Saint-Oraer, 
prie  la  Société  d'accepter  sa  démission  de  membre  titulaire; 
il  ajoute  qu'il  sera  toujours  profondément  reconnaissant  de 
Thonneur  que  la  Société  lui  a  fait  en  le  comptant  dans  son  sein 
pendant  plus  de  vingt  années. 

2°  M.  Tamisier,  médecin-major  du  4"  régiment  du  train 
d'artillerie  à  Aire,  nommé  récemment  membre  correspondant, 
adresse  une  lettre  de  remercîments,  il  sera  heureux  de  s'inté- 
resser et  de  contribuer  aux  travaux  de  la  Société  autant  que 
ses  fonctions  et  les  circonstances  le  lui  permettront. 

3®  M.  U.  Leuridan,  archiviste  et  membre  correspondant  à 
Roubaix,  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  sou 
Histoire  de  la  ville  de  Lannoy  et  de  deux  autres  opuscules, 
—  et  demande  pour  la  bibliothèque  de  Roubaix  les  XP,  XIP 
XIIP  tomes  des  Mémoires,  dont  il  acquittera  le  prix. 

4°  M.  le  Président  de  la  Société  Archéologique  d'Orléans, 
adresse  un  bon  pour  retirer  de  l'un  de  ses  dépôts,  le  X®  volume 
des  Mémoires  de  la  Société. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  M.  le  Président 
exprime  à  ses  collègues  le  désir  qu'au  commencement  de  cha- 
que séance,  quelques-uns  des  membres  de  la  Société  rendent 
un  compte  sommaire  des  ouvrages  oDerts  à  la  Compagnie. 
Celte  proposition  dont  l'utilité  est  généralement  reconnue  sera 
mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'une  des  prochaines  séances. 

M.  Albert  Legrand,  Vice-Président,  et  M.  Louis  Deschamps 
de  Pas,  attirent  l'attention  de  leurs  collègues  sur  les  travaux 
de  restauration  exécutés  récemment  à  l'église  Notre-Dame  de 
Saint-Omer.  Ils  signalent  la  hauteur  exagérée  du  toit  de  la 
chapelle  absidiale,  ils  critiquent  surtout  les  pinacles  qui  sur- 
montent les  tourillons  de  la  tour,  et  les  gargouilles  qui  s'échap- 


■ 
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pent  de  ces  tourillons.  Selon  les  honorables  membres,  ces 
ornements  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  Tarchitectare  de  la 
tour  de  notre  vénérable  basilique.  Cet  avis  est  partagé... 

Et  ne  s'étant  plus  rien  trouvé  à  l'ordre  du  jour  la  séance  a 
été  levée  à  9  heures  et  demie.  * 


Séance  du  7  Février  4869, 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  de  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  par  la  lecture  et  rapprobation 
du  dernier  procès-verbal  rédigé  par  M.  Delmotte,  remplaçant 
alors  M.  le  Secrétaire-Général  en  voyage  dans  le  Midi  de  la 
France  pour  un  malheur  de  famille. 

Après  Tadoption  du  procès-verbal,  M.  le  Président  prenant 
aussitôt  la  parole,  expose  à  la  Société  la  perte  quelle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Edouard  de  Laplane,  doyen  d'âge 
de  ses  correspondants  qui  était  aussi  le  doyen  des  correspon- 
dants de  l'Institut  de  France  (Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres). 

Ce  savant  et  vénérable  vieillard,  dit  M.  le  Président,  est 
mqrt  le  2  janvier  1870,  à  Sisteron  (Basses-Alpes),  dans  sa  96® 
année,  entouré  de  l'estime  de  ses  concitoyens  ;  il  a  conservé 
jusqu'à  la  dernière  heure  toutes  ses  facultés  et  son  goût  pro- 
noncé pour  l'étude  de  notre  histoire  nationale  :  historien,  ar- 
chéologue,  numismate  et  bibliophile  de  premier  ordre,  il  est 
,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  doctes  membres  de  la  Société 

\  des  Antiquaires  de  la  Morinie  pour  laquelle  il  professa  toujours 

une  particulière  estime.  La  ville  de  Sisteron,  sa  patrie,  lui 
doit  entre  autres  ouvrages,  sa  remarquable  histoire,  qui  lui 
ouvrit  les  portes  l'Institut  ;  l'un  des  premiers  en  France  M.  de 
Laplane  porta  la  lumière,  à  l'aide  des  archives,  sur  les  institu- 
tions municipales  du  Midi  et  sur  l'origine  des  noms  de  famille 
en  Provence;  mais  la  ville  de  vSaint-Omer,  qu'il  habita  long- 
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temps  par  suite  de  son  alliance  avec  une  honorable  famille 
artésienne,  lui  doit  au^si  quelque  chose,  il  consacra  au  com- 
mencement du  siècle  ses  soins  éclairés  au  classement  de  la 
bibliolhèque  communale  de  cette  ville  et  seconda  activement 
M.  Tabbé  Aubin  dans  la  rédaction  de  son  catalogue  (4  gros 
volumes  in-f^),  alors  qu'il  fallait  reconstituer  avec  bien  des 
élément?  divers  notre  belle  collection  publique. 

L'ancien  Bénédictin  devenu  bibliothécaire  de  la  ville,  s'ex- 
primait le  13  mai  4809  de  la  manière  suivante  dans  la  feuille 
de  Saint-Omer,  au  sujet  du  regrettable  collègue  que  la  Société, 
vient  de  perdre. 

«  Nous  devons  un  témoignage  public  de  reconnaissance  à 
«  M.  de  Laplane  ;  cet  homme  de  lettres  non  moins  distingué 
«  par  la  douceur  de  son  caractère  que  par  l'étendue  et  la  va- 
«  riélé  de  ses  connaissances  a  été  assez  zélé  pour  me  donner 
«  les  plus  grands  encouragements  et  m'aider  de  ses  lumières, 
«  soit  de  vive  voix  soit  par  des  notes  intéressantes  sur  les  édi- 
«  lions  du  XV®  siècle.  » 

M.  de  Laplane  venait  en  effet,  dans  deux  recueils  des  pre- 
mières impressions  faites  à  Cologne,  de  découvrir,  dit  M.  Piers, 
un  opuscule  en  double  portant  ce  titre  :  «  Johanis  Chrisostomi 
sancti  doctoris  sub  psalmo  50  liber  primus  per  me  ulricum 
Zel  de  Hanmi  clericumDioces.  Magutinen,  AnnoD^^Millesimo 
quadragentesimo  sexto  (1466),  Circonstance  extraordinaire 
qui  faisait  reculer  au  moins  d'une  année,  dans  cette  ville, 
l'époque  controversée  de  l'établissement  de  l'imprimerie.  Le 
savant  et  modeste  auteur  de  cette  découverte  précieuse  et  ra- 
rissime, dont  il  connaissait  tout  le  prix,  fut  chargé  par  la  ville 
de  Saint-Omer,  sur  la  demande  du  gouvernement,  de  porter 
lui-même  à  Paris  l'un  de.  ces  intéressants  et  rares  exemplaires 
bibliographiques  et  obtint  à  titre  de  change,  par  l'entremise  de 
M.  Dacier  alors  administrateur  de  la  Bibliothèque  impériale, 
un  assez  grand  noûibre  d'autres  ouvrages  plus  utiles,  peut-être, 
que  celui  de  Zell  de  Hanau,  dont  il  nous  restait  d'ailleurs  un 
exemplaire  qui  figure  encore  parfaitement  relié  dans  notre 
collection  communale,  sous  le  n°  4,807. 
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Après  Texpression  de  ce  dernier  et  légitime  hommage  rendu 
à  la  mémoire  du  vénérable  membre,  presque  centenaire,  que 
la  Société  vient  de  perdre,  la  compagnie  unanime  s'associe  aux 
regrets  que  lui  inspire  la  mort  de  M.  Edouard  de  Laplane,  le 
doyen  de  ses  correspondants,  qui  laisse  dans  ses  rangs  une 
place  difficile  à  combler;  elle  prie  M.  le  Président  d'être  l'or- 
gane de  ses  sentiments  sympathiques  et  douloureux  auprès  de 
l'estimable  famille  du  savant  historien  dont  le  nom  ne  saurait 
être  oublié  et  restera  gravé  dans  les  souvenirs  de  l'histoire. 

Il  est  ensuite  donné  communication  des  ouvrages  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  réunion. 

Ces  ouvrages  sont  : 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Savoie,  2«  série,  t.  XI. 

Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des  Dcux- 
Sôvres,  2«  série,  t.  IX. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  de  Boulogne-sur-mer,  t.  JII, 
i'*  partie. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  t.  V,  juillet,  août,  septem- 
bre 1869. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-mer,  juin,  juil- 
let, août,  septembre  1869. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  FYonne,  2^  trim. 
1869. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Poligny,  n«>»  10  et  H,  1869. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  Monuments  histori- 
ques d'Alsace,  2^  série,  l'*  livraison. 

Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
1868,  t.  K  2«  livraison. 

Bulletin  Scientifique  du  département  du  Nord,  janvier  1870. 

Bévue  des  Sociétés  Savantes,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  no- 
vembre 1869. 

Bévue  Agricole  de  Valenciennes,  septembre,  octobre,  noverab.  1869. 

Bévue  Critique,  n^  45,  46,  47,  48,  49,  51,  52  (1869),  1,  2,  3,  4,  5 
(1870y. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  3®  et  4«  Jiv.  1869. 
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Boppard  sur  le  Rhin  et  le  monastère  de  Marienberg,  par  M.  ti. 

Boulangé. 
Rédts  Picards.  —  Procès  célèbres.  —  Exécutions  capitales,  par  M. 

A.  Janvier. 
Causerie  sur  les  CEuvros  bibliographiques  du  docteur  Le  Glay,  par 

M.  Jules  Deligne. 
Rapport  sur  la  restauration  des  pierres  tombales  de  Willerval,  par 

M.  le  G««  Achmet  d'fléricourt. 
La  Corbeille  aux  pensées,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 
L'Hôtel  de  Ville  d'Hesdin,  par  M.  Jules  Lion. 
Recherches  historiques  sur  la  Puisage,  Saint-Fargeau,  Toucy  (en 

Auxerrois),  par  M.  le  D'  P.-J.-E.  de  Smyttère. 
Curiosités  numismatiques,  par  M.  R.  Chalon. 
L'Institut,  octobre,  novembre  1869,  avec  titres  et  tables. 
Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Boulogne,  année  1868. 
Bulletin  de  h  Société  d'Archéologie  de  la  Drôme,  janvier  1870. 
Louis  XI  et  li^  ville  d'Arras,  1477-1483.  Étude  historique  par  M. 

A.-J.  Paris, 

Immédiatement  après,  M.  le  Secrétaire-Général  communi- 
que la  correspondance  dont  voici  l'analyse  : 

1**  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  informe  la  Société 
que  par  décision  du  i  8  janvier  1870,  les  distributions  des  prix 
accordées  aux  sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne  le  31 
mars  prochain.  Une  circulaire  est  adressée  à  cet  effet. 

2^  Concours  des  questions  adressées  par  la  Société  Acadé- 
mique de  Saint-Quentin. 

30  Programme  des  concours  ouverts  par  l'Académie  impé- 
riale de  Reims  en  1870  et  1871 . 

4°  M.  le  Président  de  l'Académie  archéologique  de  l'Or- 
léanais adresse  un  bon  pour  retirer  un  volume  des  Mémoires 
de  la  Société. 

La  correspondance  terminée,  un  membre  demande  «ù  en 
est  l'impression  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que communale.  L'impression  de  ce  manuscrit  avance,  est-il 
répondu,  mais  on  exprime  en  même  temps  le  regret  quelle  se 
fasse  si  longtemps  attendre  et  la  crainte  que  le  changement  de 
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l'honorable  M.  Duchet  qui  vient  d'échanger  le  Lycée  impérial 
de  Douai  pour  celui  de  Bar-le-Duc  n'apporte  de  nouveaux 
retards.  En  conséquence  M.  de  Laplane  est  prié  de  vouloir 
bien  écrire  à  l'honorable  auteur  de  ce  travail  pour  lui  deman- 
der d'en  bâter  autant  que  possible  la  continuation. 

M.  le  docteur  Cholompski,  membre  correspondant  à  Turin, 
envoie  une  collection  de  dessins  relatifs  au  Boulonnais,  les- 
quels avaient  été  dessinés  par  lut,  sur  les  lieux,  pendant  que 
cet  estimable  confrère  habitait  l'Artois,  lors  de  son  exil  en 
France  où  il  s'était  réfugié  comme  ancien  colonel  de  Tartnéo 
polonaise.  —  Des  remercîmenis  lui  sont  adressés. 

Avant  de  se  séparer  la  Société  délègue  M.  Delmotte  pour  la 
représenter  à  la  Sorbonne  de  concert  avec  M.  le  marquis  de 
Godefroi  Ménilglaise,  lors  de  la  distribution  des  récompenses 
annuellement  décernées  aux  meilleurs  travaux  des  Compagnies 
savantes. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


Séance  du  6  Mars  4868. 

Présidencb  de  m.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  et  demie  par  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  réunion  précédente,  lequel  est  approuvé 
sans  observation. 

Après  cette  lecture  faite  par  M.  le  Secrétaire-Général,  M. 
le  Président  annonce  le  titre  des  ouvrages  reçus  par  la  Société 
comme  hommage  ou  comme  échanges  pendant  le  mois  qui 
vient  de  s'écouler.  Ces  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  sont  : 

Mémewes  de  la  Société  Dunkerquoise,  44«  vol.,  1868. 
Mémoires  de  rAcadémie  impériale  d'Arras,  11«  série,  t.  III. 
Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département  de  l'Allier,  t.  XI, 

1^'  livraison,  t.  X,  4^  liv. 
BulletiD  du  Comité  Flamand  de  France,  octobre,  novembre,  décem* 

bre  4869. 
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BuUetiii  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1869,  n»  3. 

Mémoires  et  Documents  de  la  Société  Archéologique  de  Rambouillet, 
t.  I«^  l'e  liv. 

Annales  de  la  Société  d'Émulation  de  Bruges,  t.  IV,  n®  4. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  décembre  1869. 

Programme  des  Goucourij  ouverts  parla  Société  impériale  des  Scien- 
ces de  Lille, 

Revue  critique,  n®«  7,  8  et  9. 

Lorsque  chacun  de  ces  divers  hommages  ont  été  successive- 
ment examinés  par  les  membres  présents  il  est  donné  commu- 
nication de  la  correspondance  mensuelle,  laquelle  peut  être 
analysée  de  la  manière  suivante  : 

1***M.  Delmotte,  membre  et  trésorier  de  la  Société,  écrit 
qu'une  indisposition  Tempêche  d'assister  à  la  séance  ;  il  infor- 
me M.  le  Président  que  la  Société  Bibliographique  à  laquelle 
la  compagnie  est  abonnée,  publie  également  un  bulletin  dont 
un  numéro  a  paru  récemment.  L'honorable  membre  fait  re- 
marquer qu'en  ajoutant  seulement  le  chiffre  modique  de  5  fr. 
aux  15  fr.  qui  forment  Tabonnemenl  annuel,  on  pourrait  re- 
cevoir également  le  bulletin,  ce  qui  permettrait  de  jouir  de 
certains  avantages  énumérés  dans  les  prospectus  de  cette  pu- 
blication. 

La  Société  à  la  lecture  de  cette  lettre  adopte  unanimement 
la  proposition  de  son  honorable  trésorier  qu'elle  charge  de  de- 
mander l'abonnement  indiqué. 

Elle  donne  également  à  cet  estimable  membre  le  mandat  de 
représenter  la  compagnie  de  concert  avec  M.  le  marquis  de 
Godefroi  de  Méniglaise,  membre  correspondant,  à  la  grande 
réupion  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  qui  doit  avoir  lieu 
à  la  Sorbonne  les  20,  21,  22,  23  avril  prochain,  pour  y  faire 
ou  entendre  des  lectures  et  assister  à  la  distribution  des  récom- 
penses décernées  chaque  année  par  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  aux  meilleurs  travaux  scientifiques. 

2"  M.  Duchet,  membre  de  la  Société,  ancien  proviseur  des 
Lycées  de  Saint-Omer  et  de  Douai,  actuellement  proviseur  à 

2 
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Bar-le-Duc,  chargé  de  préparer  un  travail  sur  les  Catalogues 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Sainl-Omer,  écrit  qu'il 
n'abandonne  pas  celte  intéressante  publication  que  la  Société 
a  confié  à  ses  soins  ;  une  grande  partie  est  faite,  le  supplément 
est  imprimé,  dit  Thonorable  membre,  il  saisira  les  premiers 
moments  de  loisir  pour  achever  son  œuvre  attendue  avec  im- 
patience par  la  Société  qui,  dès  longtemps,  a  su  apprécier  le 
mérite  qui  s'attache  invariablement  aux  écrits  de  ce  docte 
correspondant. 

En  attendant  et  comme  les  occupations  multipliées  de  l'ho- 
norable M.  Duchet  ne  permettent  pas  de  fixer  l'époque  à  la- 
quelle ce  travail  pourra  être  parachevé  on  se  demande  s'il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  faire  paraître  d'abord  la  partie  déjà  im- 
primée. L'examen  de  cette  question  est  renvoyée  après  dis- 
cussion à  une  séance  ultérieure. 

A  la  suite  et  à  l'occasion  de  cette  décision,  M.  Albert  Le- 
grand,  Vice-Président,  fait  remarquer  que  parfois  les  publica- 
tions historiques  doivent  par  la  force  des  choses  paraître  sépa- 
rément ;  il  en  est  de  même,  dit  l'honorable  membre,  pour  le 
Dictionnaire  Topographique  de  l'arrondissement  de  Sainl- 
Omer.  Lors  de  son  impression  on  n'avait  pas  retrouvé  encore 
dans  les  papiers  du  docte  défunt  la  préface  de  son  important 
travail.  Elle  a  été  retrouvée  depuis  dans  de  vieux  papiers  et 
comme  cette  préface  a  un  mérite  réel  et  jette  un  grand  jour 
sur  bien  des  points  historiques  non  encore  précisés,  il  a  été 
reconnu  utile  de  compléter  la  publication  première  par  l'addi- 
tion de  la  préface  si  heureusement  récupérée.  En  conséquence 
elle  sera  ajoutée  au  volume  par  un  supplément  continuant  la 
pagination  en  chiffres  romains,  en  commençant  à  la  page  ix. 
M.  le  Secrétaire-Général  est  chargé  de  faire  commencer  ce 
supplément. 

Cette  décision  est  suivie  d'une  proposition  de  M.  Louis  Des- 
champs de  Pas  au  sujet  de  Tinventaire  général  des  Sceaux  de 
l'Empire  français. 

L'honorable  membre  expose  que  la  publication  de  ce  magni- 
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fique  inventaire  aux  frais  de  TEtat,  publicalion  admise  d*abord 
en  principe  et  commencée  par  le  Gouvernement,  a  dû  être 
disconlinuée  par  suite  de  diverses  circonstances;  il  ajoute  que 
Féditeur  M.  de  May  désirant  néanmoins,  autant  qu'il  est  en 
lui,  ne  pas  laisser  son  œuvre  incomplète,  consulte  la  Société 
pour  savoir  s'il  ne  lui  conviendrait  pas  de  faire  paraître  à  ses 
frais  et  par  ses  soins,  dans  une  publication  à  part,  la  partie 
concernant  la  Flandre  et  l'Artois.  Cette  proposition  soutenue 
par  l'honorable  M.  Deschamps  est  généralement  admise  en 
principe  sous  la  réserve  toutefois  de  l'examen  de  la  question 
financière,  question  importante  d'où  doit  dépendre  toute  déci- 
sion définitive  à  intervenir  ultérieurement. 

A  celte  occasion  M.  le  Secrétaire- Général  est  invité  à  solli- 
citer de  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts,  pour  la  bibliothèque 
de  la  Société,  un  exemplaire  des  Sceaux  des  archives  de  l'Em- 
pire, publiés  par  le  Gouvernement.  Une  demande  à  cet  effet 
a  été  immédiatement  adressée  à  Son  Excellence. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  une  lecture. 

M.  Louis  Deschamps  de  Pas  obtenant  la  parx)le  donne  com- 
munication d'un  travail  intitulé  :  Du  Viens  Helena  de  Sidoine 
Apollinaire^  par  M.  le  comte  A.  de  Beaulaincourt.  Ce  travail 
plein  d'aperçus  nouveaux  et  accompagné  d'un  plan  lopogra- 
phique  est  écoulé  avec  intérêt  et  l'impression  en  est  décidée 
dans  l'une  des  premières  publications  de  la  Société  en  votant 
des  remercîments  à  son  estimable  auteur. 

Puis  après  le  maintien  unanime  des  membres  du  bureau  de 
la  compagnie  pour  l'année  1870,  la  séance  est  levée  à  9  heu- 
res et  demie. 

H"  DE  Làplàne, 

Secrétaire-Général . 


DU  VICUS  HELENA 


DE 


SIDOINE  APOLLINAIRE. 


Oommanication  de  M.  le  Comte  À.  de  Beaalaincoart. 


Il  est  un  homme  qui  a  joué  un  rôle  considérable  dans  This- 
loire  de  notre  pays  et  que  cependant  le  grand  nombre  connaît 
à  peine  de  nom.  Cet  homme  c'est  le  vainqueur  d'Attila,  c'est 
Âêtius  dont  à  une  époque  bien  difficile  l'activité  et  la  science 
militaire  ont  préservé  d'affreux  désastres,  les  deux  tiers  de  la 
Gaule.  L'on  peut  croire  qu'avec  les  tendances  actuelles  vers 
les  études  historiques,  tôt  ou  tard,  ses  hauts  faits  seront  popu- 
larisés, par  un  écrivain  de  talent.  Quant  à  nous,  nous  venons 
apporter  une  pierre  à  ce  travail  probable,  nous  croyons  avoir 
fait  avec  succès  une  tentative,  pour  connaître  d'une  manière 
précise,  le  lieu,  incertain  jusqu'à  présent,  où  l'illustre  romain 
a  remporté  sur  les  Francs  un  succès  dont  on  ne  trouve  des 
traces  chez  les  contemporains  que  dans  quelques  vers  de 
Sidoine  Apollinaire.  Ces  vers  entrent  dans  divers  détails  cir- 
constanciés qui,  avec  l'aide  d'examens  topographiques  que 
nous  avons  été  à  même  de  faire,  nous  paraissent  résoudre  la 
question.  Citons  d'abord  les  vers,  que  le  poëte  suppose  adres- 
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ses  par  la  femme  d*Aëtius  à  son  mari,  goûtant  les  douceurs  du 
repos,  afin  de  lui  montrer  un  rival  dans  Majorien...  elle  parle 
de  ce  dernier: 

«  Cam  bel  la  timentes 
Défendit  Turones,  aberas,  Post  tempore  parvo 
Pugnastis  pariter,  Francus  quâ  Ghloio  patentes 
Âlrebatum  terras  pervaserat  ;  hic  coeuntes 
Claudebant  angusla  vias,  arcuque  sobactum 
Vicum  Helenam,  Oumen  simul,  sab  tramite  longo. 
Artus  suppositis  trabibus  transmiserat  Âgger 
Illic,  te  posito,  pugnabat  ponte  sub  ipso 
Majorianus  cques.  Fors  ripœ  colle  propinquo 
Barbaricus  resonabat  hymen,  Scythicis  qae  choreis 
Nubebat  Aavo  similis  nova  Dupta  marito 
Nos  ergo  ut  perhibent  stravlt  ;  crepitabat  ad  ictus 
Cassis,  et  oppositis  hastarum  verbera  thorax 
Arcebat  squamis  ;  donec  conversa  fugatas 
Hostis  terga  dédit  ;  plaustris  ratilare  videris 
Barbarici  vaga  festa  ton,  conjecta  que  passim 

Fercula  captivas  que  dapes. 

Illicet  inçrescit  Ma  vers,  thalami  que  refringit 
Plus  ardens  Bellona  faces,  rapit  esseda  Victor 
Nubentem  que  Nurum.  » 

Voici  comment  nous  avons  pensé  devoir  traduire  : 
«  Vous  étiez  absent  quand  il  défendit  les  habitants  de  Tours 
qui  redoutaient  la  guerre.  Peu  après  vous  avez  combattus  en- 
semble à  l'endroit  par  où  le  chef  franc  Chlodion  était  entré 
dans  les  terres  découvertes  des  Atrébates  ;  là,  des  défilés  fer- 
maient des  routes  qui  se  rencontraient;  là,  il  y  avait  un  rem- 
part dont  les  branches  se  continuaient  sous  un  pont  long  et 
étroit  soutenu  par  des  montants  en  charpente  et  formant  comme 
une  arcade  au-dessus  non-seulement  du  bourg  d'Helena, 
mais  aussi  de  la  rivière  ;  pendant  que  vous  restiez  immobile, 
Majorien  un  simple  chevalier  combattait  sous  le  même  pont. 
Dans  ce  moment  le  destin  voulait  que  la  fête  d'un  hymen  bar- 
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bare  se  célébrât  bruyamment  sur  une  colline  voisine  de  la  rive  ; 
une  jeune  fille  blonde  comme  son  époux  s*y  mariait  au  milieu 
de  danses  à  la  manière  des  Scythes.  Majorien,  assure-t-on, 
défit  les  danseurs  ;  mais  bientôt  son  casque  retentissait  sous 
des  coups.  Les  écailles  de  sa  cuirasse  repoussaient  des  lances 
jusqu*à  ce  qu'enfin  tournant  le  dos,  les  ennemis  prirent  la 
fuite.  On  vit  les  magnificences  de  Tunion  barbare  briller  sur 
des  chars  errants  à  Taventure,  des  mets  étaient  jetés  de  toutes 

parts,  des  vivres  étaient  saisis  parles  vainqueurs 

Mais  tout  à  coup  les  fureurs  de  Mars  grandissent  ;  ceUe  fois 
Bellone  plus  ardente  que  jamais,  brise  les  flambeaux  de  Tfay- 
men  ;  le  vainqueur  reste  en  possession  des  chars  dq  luxe  et  de 
répouse  à  peine  mariée.  » 

Maintenant  cherchons  quels  indices  on  peut  tirer  de  ces 
paroles  ;  nous  voyons  d*abord  que  le  lieu  du  combat  était  l'en- 
droit  par  où  Chlodion  avait  pénétré  dans  les  terres  découvertes 
des  Atrébates,  terrds  patentes  Atrebatum.  Pour  connaître 
quelles  étaient  les  contrées  désignées  ainsi  vers  446,  époque 
probable  du  combat  de  Yicus  Helena,  il  est  bon  de  jeter  un 
coup  d'œil  géographique  sur  ce  pays  des  Atrébates  qui  du 
temps  des  romains  comprenait  à  peu  près  la  moitié  de  notre 
département  du  Pas-de-Calais,  et  un  peu  de  celui  du  Nord. 
Sa  limite  autant  que  nous  pouvons  savoir,  longeait  au  nord- 
est  la  Laque,  un  afiluent  peu  considérable  de  la  Lys  avec  qui 
il  a  été  parfois  confondu,  à  l'ouest  vers  la  source  de  la  Laque, 
elle  s'inclinait  au  sud-ouest;  puis,  près  d'Enguinegate  elle 
tournait  au  midi;  à  sa  rencontre  avec  la  Ternoise,  elle  se 
dirigeait  de  nouveau  au  sud-ouest  ;  à  quelques  kilomètres 
d'Hesdin,  elle  changeait  de  direction  pour  suivre  de  près  la 
rive  gauche  de  la  Canche  jusque  vers  Berlencourt  où  elle 
tournait  de  nouveau  au  sud  ;  elle  atteignait  vers  Chièvre  la 
ligne  actuelle  de  séparation  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme  ; 
là,  elle  se  confondait  avec  cette  ligne  puis  avec  celle  qui  sépare 
le  Pas-de-Calais  du  Nord  ;  mais  vers  Aubencheul-au-Bac, 
elle  la  quittait  et  se  dirigeait  au  nord  avec  quelques  inflexions 
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en  laissant  Douai  à  gauche,  à  environ  4  kilomètres.  Un  peu 
au-dessus  de  Cobrieux,  elle  s'infléchissait  à  Touesl  vers  La 
Bassée  et  Locon,  elle  passait  à  une  petite  distance  de  Saint- 
Venant  et  peu  après  rejoignait  enfin  la  Laque.  C'est  dans  la 
contrée  ainsi  limitée  que  nous  avons  à  reconnaître  des  terres 
découvertes;  dans  ce  but  nous  allons  le  parcourir  par  la 
pensée,  en  nous  aidant  au  besoin  de  la  carte  du  dépôt  de  la 
guerre.  Supposons  qu'on  quitte  Orchies  qui  en  est  éloigné  à 
Test  d'environ  4  kilomètres,  en  v  arrivant  on  verrait  à  droite 
un  pays  fertile  et  légèrement  accidenté  qui  maintenant  est  peu 
boisé,  mais  qui  anciennement  a  dû  l'être  bien  davantage,  au 
moins  à  en  juger  par  la  proximité  à  l'ouest  des  bois  considé- 
rables de  Pbalempin  et  d'Ostricourt,  au  midi  de  celui  de  Fli- 
nes.  Si,  ayant  dépassé  ce  dernier,  on  tournait  à  gauche,  l'on 
cheminerait  dans  une  contrée  qui,  très  marécageuse  et  cou- 
verte jusqu'à  la  route  de  Douai  à  Valenciennes,  change  en- 
suite souvent  d'aspect.  A  des  régions  découvertes  et  fertiles, 
s'y  succèdent  tantôt  des  marais,  tantôt  des  bois  jusqu'au  pays 
des  anciens  Nerviens.  Dans  le  cas  où  au  lieu  de  marcher  au 
sud,  le  voyageur  venu  d' Orchies  continuait  de  s'avancer  à 
l'ouest,  après  être  descendu  des  hauteurs  où  se  trouvent  les 
bois  de  Phalempin  et  d'Ostricourt,  il  arriverait  à  d'autres  bois 
dont  le  plus  grand  est  celui  d'Espinoy,  en  avant  de  ce  dernier 
et  a  sa  droite,  il  appercevrait  autour  de  Carvin  un  pays  fertile 
et  bien  planté  aboutissant  vers  l'ouest  à  de  vastes  marais  que 
traverse  le  canal  de  la  haute  Deule,  au  midi  à  des  marécages 
boisés  où  se  trouve  le  canal  d'Aire  à  La  Bassée  ;  il  ne  serait 
certainement  pas  en  présence  de  terres  découvertes  ;  mais, 
s'il  s'éloignait  un  peu,  si  tournant  au  midi,  il  arrivait  à  une 
hauteur  voisine  de  Courrières  il  aurait-  devant  lui  ^t  a  sa  droite 
un  pays  peu  accidenté  où  les  arbres  sont  rares,  un  pays  dont 
l'apparence  indique  que  c'est  là  au  moins  en  partie  la  contrée 
désignée  sous  le  nom  de  tewes  découvertes  dans  les  vers  que 
nous  avons  cités.  Voyons  rapidement  quelles  en  sont  les  limi- 
tes. Ce  sont,  en  prenant  la  hauteur  de  Courrières  pour  point 
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de  départ,  à  Toaest  le  bois  d'Harponlîeu  et  des  marais  plantés 
voisins  de  Douai,  au  sud-est  une  partie  de  la  vallée  de  la  Scar- 
pe,  au  sud-ouest  les  villages  boisés  de  Bailleul-sire-Berthout 
et  de  Willerval,  les  bois  de  Farbus,  de  Vimy,  de  Givenchy,  de 
Liévin  ;  enfin  jusqu'au  delà  d'Houdain  à  une  petite  distance 
de  eé  bourg,  une  chaîne  de  hautes  collines  longtemps  très 
boisées  et  nommées  les  monts  d'Artois.  Au  nord  la  limite  est 
une  ligne  qui  commencée  à  2  kilomètres  d'Houdain  va  de  La 
Buissière  à  Houdain,  puis  après  avoir  laissé  à  gauche  de  vas- 
tes marais  voisins  de  Béthune  passe  à  La  Bassée  ;  là  elle  f^it 
une  pointe  entre  le  canal  de  la  Deûle  et  les  marais  de  Win- 
gles  jusqu'à  Billy-Bercloji  d'où  elle  revient  à  Hulluch.  Après 
avoir  longé  Textrémisé  méridionale  du  village  boisé  d'Annay, 
elle  arrive  près  de  Courrières  à  Tendroit  que  nous  avions  pris 
pour  point  de  départ. 

Évidemment  à  Tépoque  actuelle  on  peut  donner  le  nom  de 
terres  découvertes  au  pays  dont  nous  venons  d'indiquer  les 
limites  ;  mais  il  est  douteux  qu'en  446  ce  nom  lui  était  déjà 
applicable  dans  toute  son  étendue  ;  depuis  lors  les  progrès  de 
l'agriculture  y  ont  amené  de  nombreux  défrichements.  D'un 
autre  côlé,  en  409,  l'horrible  invasion  des  Vandales,  des  Suèves 
et  des  Alains  avait  changé  presque  tout  le  pays  des  Atrébates 
en  véritable  désert  tellement  que,  sous  Clovis,  un  ours  avait 
sa  tanière  près  d'Arras.  Non  cultivées  pendant  37  ans,  des  ré- 
gions fertiles  comme  par  exemple  le  canton  de  Carvin  étaient 
nécessairement  devenues  des  bois  ;  mais  il  n'en  a  pas  pu  être 
ainsi  de  la  plaine  au  sol  calcaire  où  a  été  livrée,  en  1648,  la 
bataille  de  Lens  ;  le  siècle  dernier,  c'était  encore  en  grande 
partie  une  lande  inculte  où  les  arbres  ne  végétaient  pas,  la 
tradition  rapporte  qu'un  seul  avait  pu  offrir  de  l'ombre  au 
grand  Condé  après  sa  victoire.  De  nos  jours  on  n'en  voit  qu'un 
petit  nombre  et  presque  tous  sont  rabougris  et  souffrants  ;  il  y 
a  4  400  ans  cette  contrée  infertile  et  des  terrains  d'un  sol  à  peu 
près  semblable  qui  la  continuent  jusqu'aux  monts  d'Artois  ont 
dû  être  des  terres  découvertes  ;  mais  il  a  pu  en  exister  d'au- 
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1res  dans  le  pays  des  Atrébates.  Toutefois  dans  ce  qu'il  nous 
reste  à  examiner  de  ce  pays,  Tépithète  de  décomertes  n'est 
applicable  qu'aux  contrées  situées  au  sud  de  la  Scârpe  et 
limitées  à  l'ouest  par  la  route  d'Arras  à  Bapaurae,  contrées  où 
Ton  ne  voit  que  quelques  bois  de  peu  d'étendue.  Partout  ail- 
leurs l'aspect  est  différent  ;  dans  l'angle  entre  les  monts  d'Ar- 
tois et  la  route  dont  nous  venons  de  parler,  en  la  supposant 
prolongée  au  nord,  le  pays  est  très  accidenté  et  très  boisé,  les 
villages  disparaissent  au  milieu  de  grands  arbres;  il  en  est  à 
peu  près  de  même  entre  la  vallée  de  la  Lave  supérieure  et  la 
Laque.  Le  reste  des  régions  habitées  par  les  anciens  Atrébates 
est  compris  dans  ce  qu'on  nomme  à  Béthune  le  Bas-Pays^ 
autrement,  fait  partie  d'une  plaine  unie  excessivement  cou- 
verte où  sont  dispersées  de  nombreuses  fermes  qu'entourent 
des  arbres  élevés  ;  là,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  on  voyait 
autour  de  chaque  champ,  avec  un  fossé,  une  lisière  formée 
d'une  futaie  d'aulnes  et  souvent  en  outre  une  rangée  de  saules. 
Nous  concluerons  que  les  terres  découvertes  des  Atrébates, 
bien  différentes  du  pays  des  Atrébates,  se  composaient  à  quel- 
ques modifications  près  de  la  plaine  de  Lens  prolongée  vers 
l'ouest  jusqu'aux  monts  d'Artois  et  peut-être  aussi  avec  elle 
d'une  partie,  située  au  midi  de  la  Scarpe,  de  notre  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  D'après  ce  que  nous  avons  vu  dans 
les  vers  de  Saint-Sidoine,  un  point  des  confins  de  ces  terres  est 
l'emplacement,  objet  de  notre  recherche,  où  a  eu  lieu  le  combat 
entre  Aëtius  et  les  Francs  ;  à  ce  premier  renseignement  le 
poëte  en  joint  d'autres,  il  dit  qu'à  l'endroit  où  l'on  en  vint  aux 
mains,  des  routes  se  rencontraient.  Nous  sommes  amenés  à 
rechercher  quelles  peuvent  être  ces  routes.  En  fait  de  voies 
romaines,  nous  avons  ici  les  quatre  qui  conduisent  à  Arras, 
de  Bapaume,  de  Cambrai,  de  Tournai,  d'Estaires  et  celle  de 
Cambrai  à  Vitry  ;  on  voit  que  la  jonction  cherchée  n'avait  pas 
lieu  entre  elles  ;  mais  elles  n'étaient  pas  les  seules  routes  de 
ce  pays  des  Atrébates  qui,  du  temps  de  Jules  César,  fournis- 
sait 45,000  soldats  à  la  Confédération  des  Belges  ;  là,  il  devait 
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exister  antérieurement  à  la  conquête  romaine,  des  moyens  de 
communication  qui,  plus  tard,  n'auront  pas  été  supprimés; 
nous  en  avons  reconnu  deux  qui  précisément  se  rencontrent 
sur  la  limite  d'une  plaine  se  rattachant  à  celle  de  Lens  ;  ce 
sont  deux  routes  jadis  larges  d'environ  W  mètres  qui  d'Hou- 
dain  conduisent  Tune  à  Estaires  en  passant  par  Béthune,  l'au- 
tre à  Arras  en  traversant  les  bois  d'Ollehain  et  ont  eu  un  em- 
branchement probable  sur  Lens.  Dans  son  parcours  d'environ 
28  kilomètres,  la  première  de  ces  routes,  qui  de  nos  jours  en 
comprend  deux  nommées  les  grands  chemins  d'Houdain  et 
d'Ëstaires,  passe  en  fait  de  lieux  actuellement  habités  par  la 
ville  dont  le  nom  do  Béthune  (probablement  Betdttn,  colline 
de  Prière]  indique  une  ancienne  localité  celtique,  puis  par  le 
village  de  Locon  qui  doit  évidemment  d'être  appelé  ainsi  à  un 
luctis  bois  sacré  et  par  suite  remonte  à  une  époque  antérieure 
à  rétablissement  germanique.  En  outre,  elle  longe  sur  le  ter- 
ritoire de  Yaudricourt  un  emplacement  devenu  désert  qui  a  été 
peuplé  aux  époques  antédiluviennes,  celtiques  et  gallo-romai- 
nes. Des  fouilles  y  ont  fait  découvrir  à  un  ou  deux  mètres  de 
profondeur,  bon  nombre  de  haches  en  silex  brut,  plus  haut  on 
en  a  trouvé  en  silex  poli  et  même  en  bronze  ;  près  du  sol  ac- 
tuel, on  a  recueilli  des  objets  de  provenance  romaine,  des 
tuiles,  des  carreaux,  des  amphores  brisées,  des  ustensiles  en 
cuivre  et  des  monnaies  ;  nous  ajouterons  que  deux  extrémités 
du  terrain  dont  il  s'agit  sont  indiquées  par  de  nombreux  débris 
d'urnes  et  qu'on  s'y  procurait  de  l'eau  au  moyen  de  cinq  puifs 
dont  les  parois  formées  de  grosses  pierres,  sans  ciment  ni 
mortier,  sont  évidemment  antérieures  à  la  conquête  romaine. 
La  seconde  route  existe  encore  avec  une  largeur  de  11  mè- 
tres sur  un  certain  trajet  près  du  village  de  Maisnil-lez-Ruitz, 
son  tracé  est  par  les  sommités  des  monts  d'Artois,  l'on  remar- 
que près  de  son  parcours  un  dolmen  appelé  dans  le  pays,  Table 
des  Fées,  et  situé  dans  le  voisinage  du  hameau  de  Verdrel. 
Quant  à  l'embranchement  sur  Lens,  sans  en  avoir  la  preuve 
bien  positive,  nous  avons  été  amenés  à  y  croire  par  l'existence 
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près  d*Aix-Noniette ,  village  placé  entre  Lens  et  Houdain, 
d'une  forteresse  celtique  reconnaissable  à  ses  parapets  conte- 
nant des  branchages  carbonisés-  et  qu'on  désigne  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Ville  d'Huson.  A  Houdain,  il  y  a,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  les  traces  d'un  autre  lieu  de  refuge  des 
anciens  Atrébates,  d'un  praesidium  et  d'un  bourg  romains. 
L'antiquité  de  Lens  dont  les  habitants  se  sont  nommés  Ileleni 
n'est  pas  contestée  ;  nous  avons  donc  ici  trois  lieux  d'une  cer- 
taine importance  à  l'époque  celtique,  entre  lesquels  il  a  dû 
exister  des  routes.  Nous  ferons  remarquer  que  la  voie  romaine 
d'Arras  à  Ëstaires  passe  aussi  par  Lens  ;  là,  une  jonction  de 
routes  porterait  à  y  placer  le  lieu  du  combat  entre  Aëlius  et 
les  Francs,  de  préférence  à  Houdain  dont  le  nom  germanique 
Woodheim,  Maison  du  Bois,  ne  dérive  évidemment  pas  d'He- 
lena.  Mais  l'on  sait  qu^  pour  beaucoup  de  localités  la  conquête 
franque  a  fait  substituer  de  nouveaux  noms  aux  anciens  :  la 
route  de  Maisnil-lez-Ruitz  à  Houdain  se  nomme  encore  che- 
min de  Lin,  d'un  autre  côté  le  mot  d'Hellen  dans  l'ancienne 
langue  celtique  signiGait,  dit-on,  pente  roide  et  devait  avoir 
un  sens  qui  se  rapprochait  du  Glen  (vallée)  des  écossais;  or, 
Houdain  est  au  bas  d'une  déclivité  très  abrupte  et  dans  une 
vallée;  en  outre,  une  tradition,  fondée  probablement  sur  l'iden- 
tité du  nom,  y  place  une  habitation  de  sainte  Hélène  ;  il  y 
existait  avant  la  révolution  une  chapelle  dédiée  à  cette  sainte 
et  une  médaille  votive  trouvée  dans  le  voisinage  témoigne  d'un 
culte  fervent  en  son  honneur. 

Nous  ferons  observer  que  le  débat  n'est  pas  nécessairement 
circonscrit  dans  les  limites  étroites,  d'avoir  à  décider  entre 
Houdain  et  Lens  ;  d'anciennes  routes,  soit  celtiques,  soit  gallo- 
romaines,  ne  nous  sont  pas  connues  ;  d'un  autre  côté,  les  noms 
dô  diverses  localités  ont  fait  croire  qu'elles  avaient  été  le  bourg 
d'Helena;  il  en  est  même  une,  le  vieil  Hesdin  c^uel'on  affirme 
avoir  eu  cette  antique  désignation  en  se  basant  comme  pour 
Houdain  sur  une  résidence  traditionnelle  et  un  culte  de  la 
sainte  mère  de  Constantin  ;  de  là  et  de  situations  sur  les  limi- 
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tes  du  pays  des  Atrébates,  sont  résultées  plusieurs  prétentions 
dont  nous  allons  faire  litière.  Commençons  par  celles  qui  pour 
Alaine  S  Chelene  et  Ollehain  ont  été  la  conséquence  d'une 
similitude  de  noms  :  de  ces  trois  localités,  la  1*"®  est  un  village 
voisin  de  Péronne  ;  la  seconde  est  un  terrain  vague  situé  dans 
le  département  de  la  Somme  entre  Doulens  et  Albert  ;  elles 
sont  toutes  deux  hors  des  limites  où  a  dû  être  le  viens  du  com- 
bat; il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  3®  qui  est  voisine  d'Houdain  ; 
mais  aucun  motif  ne  vient  militer  en  sa  faveur  si  ce  n'est  la 
ressemblance  des  mots  Ollehain  et  Helenn,  ressemblance  dont . 
il  est  difficile  de  rien  conclure,  puisque  Ollehain,  peut-être 
Wolleheim,  Maison  de  la  Toison  y  ou  Helleheim,  Maison  de 
VEnfer,  est  probablement  un  nom  d'origine  îeulonique.  Bien 
que  l'ancienne  bourgade  du  vieil  Hesdin  ait  pour  elle  l'abbé 

*  M.  Tabbé  de  Lagny  (Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  1864)  indique  quelques  arguments  en  faveur  d'Allaines, 
près  de  Péronne,  nous  lui  ferons  les  objections  suivantes  : 

1®  Le  récit  de  Sidoine  Apollinaire  ne  parle  pas  de  deux  collines 
distinctes  ; 

2®  Nous  n'y  voyons  aucun  indice  que  le  combat  ait  été  une  affaire 
considérable  et  sanglante,  Fabbé  Dubos  le  nomme  une  camisade. 

3»  Il  serait  singulier  que  les  morts  de  ce  combat  aient  donné 
lieu  à  une  vaste  sépuHure  dont  on  ne  connait  pas  les  bornes, 

4®  On  peut  trouver  de  l'obscurité  dans  les  vers  de  Saint- Sidoine 
que  nous  avons  cites  ;  mais,  suivant  nous,  le  passage  qui  place 
l'endroit  du  combat  dans  le  pays  des  Atrébates  est  très-clair. 

De  la  môme  manière  que  le  nom  de  Glenn  s'applique  à  des  val- 
lées de  l'Ecosse,  lé  mot  Helenn  a  fait  évidemment  partie  du  nom 
d'un  certain  nombre  de  localités  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Outre 
celles  dont  nous  avons  parlé,  il  existe  près  de  Saint-Omer,  un  vil- . 
lage  de  la  vallée  de  l'Aa  qui  se  nomme  Hallines,  en  patois  on  doit 
dire  Hallènes,  là  aussi  il  y  a  une  rivière  et  des  collines.  Cependant 
personne  n'y  a  cherché  le  Viens  Helena  de  Sidoine  Apollinaire, 
Hallines  est  du  reste  situé  dans  le  pays  des  Morins,  quant  à  TAllaine 
du  voisinage  de  Péronne,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  y  ait  eu  soit 
sur  son  emplacement,  soit  auprès,  un  Helkn  quelconque  même 
important  et  probablement  aussi  un  camp  romain,  mais  nous  le  ré- 
péterons, on  y  est  loin  du  pays  des  Atrébates  et  ce  n'est  pas  notre 
Viens  Helena, 
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Dubos  et  d'autres  savants  du  siècle  dernier,  nous  ne  pouvons 
non  plus  lui  reconnaître  aucun  droit,  elle  est  dans  le  pays  des 
Morins  à  environ  25  kilomètres  des  monts  d'Artois  et  par  con- 
séquent loin  des  terres  découvertes  de  Sidoine  Apollinaire. 

Il  est  encore  deux  localités,  £vin  Malmaison  et  Moncbeaux, 
que  leur  voisinage  de  la  frontière  des  Atrebales  du  côté  du 
pays  des  Nerviens  a  fait  supposer  être  le  viens  Helena  :  outre 
que  le  ruisseau  qui  arrose  les  territoires  de  ces  villages  n'apu 
guère  être  appelé  un  fleuve,  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  les  contrées  voisines  du  bois  d'Ostricourt  n'ont  pas 
dû  être  comprises  en  446  dans  les  conûns  des  terres  décou- 
vertes du  pays  des  Atrébates  ;  en  outre,  il  nous  paraît  peu 
probable  que  commandant  des  forces  trop  faibles  pour  acca- 
bler le  corps  franc  au  combat  d'Helena,  Aëtius  soit  arrivé 
jusqu'à  34  kilomètres  de  Tournai  au  risque  do  voir  les  Salyens 
établis  à  Cambrai  se  jeter  en  masse  sur  ses  derrières. 

Nous  ne  voyons  donc  de  discussion  sérieuse  possible  qu'à 
l'égard  du  bourg  d'Houdain  et  de  la  ville  de  Lens  ;  celle-ci  a 
pour  elle  une  opinion  ancienne  adoptée  de  nos  jours  par  Au- 
gustin Thierry.  En  dehors  de  la  ressemblance  des  noms,  cette 
opinion  n'a  pu  se  fonder  suivant  nous  que  sur  la  phrase  : 
«  Quâ  Chloïo  patentes  Atrebatum  terras  pervaserat  »  mot  à 
mol  «  par  où  Chlodion  avait  marché  à  travers  les  terres  dé- 
couvertes des  Atréhates"»  :  on  y  aura  vu  la  preuve  que  le  com- 
bat avait  eut  lieu  au  moment  où  les  Francs  pénétraient  dans 
la  plaine  de  Lens;  on  n'a  pas  réfléchi  que  le  plus-que-parfait 
indique  une  action  passée  ;  le  panégyriste  de  Majorien  ne 
montrant  pas  son  héros  vainqueur  de  Chlodion,  on  peut  affir- 
mer quû  ce  roi  des  Francs  n'assistait  point  au  combat,  on  au- 
rait dû  en  conclure  qu'il  s'était  engagé  tout  nouvellement, 
peut-être  la  veille,  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée, 
dans  les  terres  découvertes  des  Atrébates  et  qu'un  corps,  celui 
attaqué  par  les  Romains  était  seul  resté  en  arrière.  La  ques- 
tion est  de  savoir  si  Chlodion,  alors  souverain  de  Tournai  et  de 
Cambrai,  plus  tard  du  pays  des  anciens  Arabiens  jusqu'à  la 
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Somme,  parlait  pour  une  expédition  à  Touest  où  s*il  en  reve- 
nait ;  tout  tend  à  nous  faire  croire  qu*il  en  revenait.  A  cette 
époque  les  Francs  entraient  ordinairement  en  canâpagno  dans 
le  mois  de  mûrs;  instruit  de  leur  mouvement,  Aëlius,  qui 
appela  Majorien  do  Tours,  avait  dû  prendre  quelque  temps 
pour  rassembler  des  troupes.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  l'in- 
tention du  général  romain  avait  été  de  se  jeter  entre  les  Francs 
et  leur  nouveau  pays,  mais  que  ceux-ci  prévenus  à  temps 
avaient  battu  en  retraite,  qu'ensuite  pour  éviter  de  rencontrer 
leurs  ennemis  sur  la  voie  romaine  de  Thérouanne  à  Arras,  ils 
s'étaient  engagés  dans  la  route  d'Houdain  à  Lens,  route  qui 
était  d'ailleurs  la  plus  courte  pour  regagner  Tournai.  Dans  cet 
ordre  d'idées  le  combat  n'aurait  pas  pu  avoir  lieu  près  de 
Lens  ;  d'un  autre  côté  la  description  du  poète  n'est  pas  en 
accord  avec  l'élude  qu'on  peut  faire  aujourd'hui  des  environs 
de  cette  ville  :  le  Lens  actuel  est  bâti  dans  une  vallée  ou  plutôt 
une  plaine  large  de  un  ou  deux  kilomètres,  où  coule  la  petite 
rivière  du  Souchez  et  qui  est  bornée  vers  le  sud-est  par  une 
colline  peu  élevée  ;  au  xvii®  siècle  le  terrain  de  cette  vallée 
était  tellement  marécageux,  qu'avant  la  bataille  de  Lens,  le 
grand  Condé  ne  jugea  pas  prudent  de  la  traverser  pour  atta- 
quer les  impériaux  et  qu'il  feignit  une  retraite  afin  de  décider 
ces  derniers  à  descendre  dans  la  plaine  célèbre  où  ils  allaient 
être  battus.  Plusieurs  routes  se  rencontrent  à  Lens  ;  mais  sauf 
pour  deux  qui  partent  du  centre  de  la  ville,  le  point  de  jonc- 
tion est  éloigné  de  la  colline,  d'environ  deux  kilomètres,  et 
c'est  dans  l'espace  intermédiaire  que  se  trouvent  la  ville  et  la 
rivière.  Pour  que,  conformément  au  récit  de  Saint-Sidoine, 
cette  colline  ait  pu  être  le  lieu  du  combat,  il  faudrait  qu'une 
route  ancienne  s'y  soit  rencontrée,  soit  avec  la  route  actuelle 
de  Douai,  soit  avec  toute  autre  ;  il  faudrait  qu'un  bourg  anti- 
que ait  été  placé  entre  la  colline  et  la  rivière,  de  fait  l'on  ne 
voit  de  traces,  ni  d'ancienne  route  sur  le  sommet  de  la  colline, 
ni  d'ancien  bourg  immédiatement  au-dessous  ;  d'ailleurs  nulle 
élévation  artificielle  de  terrain  n'y  fait  penser  à  un  agger  ou 
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rempart,  enfin,  on  ne  peut  pas  croire  que,  pour  aUaquer  une 
position  défendue  par  des  soldats  aguerris,  Aëtius,  Jui  aussi 
un  grand  général,  ail  fait  la  faute,  évitée  plus  tard  par  Condé, 
de  suivre  un  chemin  entouré  de  marécages  ;  je  ne  parle  pas 
de  la  possibilité  difficile  ici  à  admettre,  que  le  bourg  ait  été 
placé  sous  Tarche  d'un  pont  partant  d*une  colline  si  peu  éle- 
vée. Quelques  détails  du  combat  viennent  à  Tappui  de  Topi- 
nion  probable  que  cette  rencontre  a  eu  lieu  assez  longtemps 
après  le  mois  de  mars,  c!est-à-dire  après  l'époque  où  confor- 
mément à  leurs  habitudes  les  Francs  avaient  dû  traverser  le 
pays  des  Atrébates  se  dirigeant  vers  ceux  des  Morins  et  des 
Ambiens  ;  peu  après  la  surprise,  les  magnificences  de  la  noce 
brillaient  aux  yeux  des  spectateurs,  donc  il  faisait  jour  ;  toute- 
fois les  mets  fercula  et  les  autres  vivres  dapes  n'avaient  point 
été  mangés,  d'où  Ton  doit  conclure  que  la  nuit  n'avait  pas  été 
longue.  Au  résumé,  sous  aucun  rapport,  nous  ne  pensons  pas 
qu'on  puisse  voir  soit  dans  la  ville  de  Lens,  soit  dans  un  bourg 
supposé  voisin,  le  Viens  Helena  de  Sidoine  Apollinaire. 

Passons  maintenant  à  Houdain  ;  quand  on  vient  des  plaines 
de  l'Artois,  l'on  monte  par  une  pente  longue  mais  peu  sensible 
à  l'endroit  au-dessus  de  ce  bourg  où  se  rencontrent  la  route 
dite  de  Lin  et  le  grand  chemin  d'Houdain  ;  là,  ce  dernier 
aboutit  à  un  chemin  creux  qui  par  une  pente  très  rapide  des- 
cend dans  la  vallée  de  la  Lave  supérieure,  tandis  que  l'autre, 
dont  une  partie  était  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  en- 
caissée et  étroite,  se  continue  sans  cesser  d'être  carossable,  en 
longeant  un  bois  dans  lequel  Ton  distingue  parfaitement  un 
rempart  long  d'environ  i2o  mètres  et  précédé  d'un  fossé  en 
partie  comblé.  Quand  on  suit  le  chemin  creux  on  laisse  d'a- 
bord à  sa  droite  ce  bois  et  ce  rempart  ;  mais  bientôt  l'un  et 
l'autre  disparaissent  ;  seulement,  lorsqu'on  arrive  en  bas  h  la 
roule  actuelle  d'Arras,  route  éloignée  du  point  culminant  d'en- 
viron 300  métrés,  l'on  peut  remarquer  dans  le  même. sens  un 
mouvement  de  terrain  qui  est  l'indice  d'une  ancienne  éléva- 
tion artificielle.  Vis-à-vis  le  chemin  creux,  à  environ  100  mè- 
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très  de  la  route,  une  habitatioD  du  moyen  âge,  actuellement 
une  brasserie,  est  entourée  d'herbages  où  des  travaux  dans  le 
sous-sol  oot  fait  reconnaitre  des  substructions  romaines  ;  des 
fossés  voisins  se  nomment  fossés  de  la  mile  ;  plus  loin  encore 
d'environ  4  00  mètres  par  rapport  à  la  hauteur,  Ton  rencontre 
la  rivière  qui  en  cet  endroit  coule  du  sud  au  nord  se  rappro- 
chant de  la  route,  mais  qui  parvenue  à  4  00  mètres  de  celle-ci 
tourne  presque  à  angle  droit  et  reprend  son  cours»'  dans  la 
direction  de  la  vallée.  Peu  après  elle  coule  sous  un  pont  où 
passe  un  chemin  presque  droit  qui  conduit  du  bourg  à  une 
chaussée  Brunehaut,  Tancienne  voie  romaine  d'Ârras  à  Thé- 
rouanne  et  cela  après  un  trajet  d'environ  800  mètres. 

Une  singularité  de  la  bourgade  qui  nous  occupe  est  la  situa- 
tion de  son  église  à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus  d'elle. 
Cet  édifice  qui  est  isolé  vers  le  haut  d'une  pente  dominant  le 
bourg  est  éloigné  d'environ  W  mètres  du  bois  où  s'est  con- 
servé le  rempart  dont  nous  avons  parlé  en  commençant  cette 
description.  Ce  rempart,  reste  probable  d'une  place  de  refuge 
des  Âtrébates,  n'est  pas  la  seule  trace  d'ancienne  fortification 
qu'on  y  reconnaisse  ;  immédiatement  derrière  l'église  on  dis- 
lingue un  terre-plein  rectangulaire  entouré  de  trois  côtés  par 
des  parapets,  et  du  quatrième,  celui  le  plus  voisin  du  bourg, 
d'un  chemin  légèrement  creux  qui  sépare  le  bois  de  l'église 
et  qui  vers  l'est  conduit  au  point  de  jonction  des  routes.  Sur 
le  parapet  qui  est  opposé  à  ce  chemin  et  devant  lequel  au 
nord  s'étend  un  large  fossé,  on  reconnaît  aux  deux  extrémités 
les  fondations  d'anciennes  tours  romaines  qui  ^ous  le  nom  de 
Vieilles  tours  des  Sarrazins  se  sont  élevées  longtemps  à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  du  sol,  et  ont  fait  appeler  le  bois  : 
Bois  des  tours.  De  leur  sommet  intact,  on  a  dû  dominer  à  la 
fois  la  plaine  voisine,  la  vallée  et  la  chaussée  Brunehaut,  l'on 
pouvait  signaler  l'approche  de  tout  corps  ennemi,  le  terrain 
au-dessous  de  l'église  est  très  abrupte,  parfois  presque  à  pie  ; 
pour  le  gravir  en  venant  du  bourg  on  y  a  construit  des  esca- 
liers en  pierre. 
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voyons si  les  vers  de  Saint-Sidoine  peuvent  se  rapporter  à 
cette  description.  D'abord,  près  de  la  rencontre  des  voies,  nous 
trouvons  un  rempart,  Vagger;  dans  le  chemin  creu5t,très  roide, 
on  peut  voir  le  fossé  d*une  de  ses  branches  descendantes  qui 
aurait  été  applanie  par  l'agriculture,  mais  qui  reparaît  sur  la 
route  actuelle  d'Arras.  11  est  très  admissible  que  pour  commu- 
niquer facilement  du  présidium  à  l'enceinte  fortifiée  inférieure 
du  bourg  placé  en  bas,  les  Romains  aient  élevé  sur  des  mon- 
tants en  charpente  un  pont,  long  et  étroit  quF  partant  d'un 
point  élevé  de  la  branche  dont  nous  venons  de  parler  passait 
au-dessus  des  maisons  du  Vicus  Helena  ;  on  peut  croire  que 
l'on  trouve  dans  le  voisinage  de  la  brasserie  les  traces  de  l'en- 
ceinte inférieure  fortifiée  ;  d'un  autre  côté,  il  n'y  a  pas  de  mo- 
tif pour  que  dans  une  partie  de  son  cours,  la  Lave  n'ait  pas 
été  comprise  entre  celte  enceinte  et  la  hauteur,  même  une 
circonstance  particulière  le  rend  très  probable  ;  un  souterrain 
parfois  comblé  qui  débouche  dans  la  bourgade  actuelle,  non 
loin  de  la  rivière  servait,  d'après  la  tradition,  à  y  mener  boire 
les  chevaux  des  habitants  des  Vieilles  tours. 

En  supposant  que  le  Vicus  Helena  s'élevait  au  moins  en 
partie  sur  l'emplacement  où  est  aujourd'hui  Houdain;  exami- 
nons comment  d'après  Sidoine  Apollinaire  le  combat  a  dû  être 
livré.  D'abord  les  Romains  arrivant  du  midi  par  la  chaussée 
Brunehaut  avaient  marché  la  nuit  puisque  les  Francs  maîtres 
du  baurg  et  par  suite  des  tours  du  présidium  n'avaient  pas  re- 
connu leur  approche.  On  doit  aussi  admettre  qu'après  avoir 
passé  la  rivière  sur  quelque  point  guéable  en  avant  du  Vicus, 
les  soldats  d'Aëtius  étaient  arrivés  avant  le  jour  près  des  rem- 
parts sans  être  aperçus  ;  là,  leur  général  fit  faire  halle  et 
chargea  Majorien  d'attaquer  l'ennemi  avec  une  partie  de  Tar- 
mée,  tandis  que  l'autre  devenue  une  réserve  serait  sous  ses 
ordres  immédiats.  Le  point  choisi  pour  l'attaque  était  au-des- 
sous du  passage  étroit  suspendu  ;  là,  le  futur  empereur  trouva 
une  forte  résistance  ;  du  haut  du  pont,  une  grêle  de  traits  de- 
vait être  lancée  sur  ses  troupes  ;  dans  ce  moment,  il  entendit 
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une  grande  clameur  au-dessus  de  sa  lêle,  changeant  rapide- 
ment le  projet  arrêté,  il  gravit  la  hauteur  et  fondit  sur  de  nom- 
breux Francs  qui  au  milieu  des  réjouissances  d'une  noce  bril- 
lante ne  s'claient  pas  gardés  contre  une  surprise.  Ceux-ci  atta- 
qués à  rimproviste  se  mirent  à  chercher  leurs  armes  ;  ils  sem- 
blèrent fuir  ;  mais  ils  eurent  vite  retrouvé  leurs  lances  et  leurs 
framées.  D'abord  vainqueur  sans  coup  férir,  Majorien  eut  une 
lulte  violente  à  soutenir,  probablement  des  renforts  lui  furent 
envoyés,  les  Francs  accablés  par  le  nombre  cédèrent  le  ter- 
rain, les  étoffes  précieuses  qui  ornaient  le  lit  nuptial  tombè- 
rent entre  les  mains  des  vainqueurs.  Pondant  que  ceux-ci  les 
pillaient,   leurs  adversaires  purent  se  reconnaître.  Arrivant 
par  le  chemin  qui  passe  près  de  Téglise,  les  autres  barbares 
qui  occupaient  le  bourg  d'ITelena,  au  commencement  de  la 
lutte,  étaient  venus  se  joindre  à  eux  ;  le  combat  recommença 
avec    acharnement,    increscit  tnavors  ;  mais  les  Romains 
étaient  de  plus  en  plus  nombreux,  les  Francs  durent  se  déci- 
der à  batlre  en  retraite;  dans  leur  mouvement  rétrograde  des 
chars  de  luxe  esseda  et  avec  eux  la  mariée  restèrent  au  pou- 
voir de  l'ennemi  ;  rien  ne  dit  que  les  vainqueurs  poursuivi- 
rent les  vaincus  ;  on  doit  môme  croire  que  s'ils  l'avaient  fait, 
Majorien  eut  trouvé  d'autres  occasions  de  se  distinguer  et  que 
son  panégyriste  ne  les  aurait  point  passées  sous  silence. 

Concluons  :  en  nous  résumant,  nous  dirons  :  \^  les  terres 
découvertes  des  Atrébates  n'occupaient  dans  le  pays  de  cette 
peuplade,  qu'une  partie  ayant  pour  une  de  ses  limites,  la 
chaîne  de  collines  nommées  les  monts  d'Artois  ;  2°  Chelène, 
Alaine,  Olehain,  Ilesdin,  Ëvin  Malmaison,  Moncheaux  et 
Lens  ont  été  supposés  à  tort  le  Yicus  Helena  de  Sidoine 
Apollinaire  ;  3°  les  considérations  stratégiques,  le  site,  les  cir- 
constances du  combat  et  en  outre  quelques  conséquences  de  la 
tradition;  sans  parler  du  nom  de  Lin  donné  à  une  route,  ren- 
dent excessivement  probable  qu'on  a  cherché  avec  raison  le 
Viens  dont  il  s'agit,  sur  l'emplacement  où  existe  aujourd'hui 
le  bourg  d'Houdain,  un  chef-lieu  de  canton  du  Pas-de-Calais. 
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Nous  dirons  encore  à  l'appui  de  celle  opinion,  qu'elle  n'est  pas 
nouvelle;  nous  l'avons  entendu  énoncer  il  y  a  une  quarantaine 
d'années  par  un  partisan  de  l'emplacement  de  Lens  :  dans  une 
note  manuscrite  des  archives  d'Arras,  M.  Podevin,  sous-préfet 
de  Béthune,  en  1810,  l'adopte  d'une  manière  afiBrmalive.  En- 
fin, l'auteur  d'une  histoire  d'Hesdin,  M.  Danvin,  l'indique 
pour  la  combattre  en  s'appuyant  contre  elle  de  ce  motif  sin- 
gulier que  personne  ne  la  soutient. 

PosT  scRiPTUM.  —  Depois  que  j'ai  fait  le  travail  précédent,  j'ai 
appris  que  le  point  culminant  qui  domine  La  Buissière  s'appelait  le 
mont  d'Helen,  ne  pourrait-on  pas  en  conclure  que  le  hameau  nommé 
la  Place  à  Bruay,  situé  sur  les  bords  de  la  Lave  supérieure  à  envi- 
ron un  kilomètre  et  demi,  aurait  été  le  véritable  Vicus  Helena  ?  Les 
circonstances  topographiques  et  stratégiques  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  d'Houdain,  ici  également  une  hauteur  où  ont  pu 
avoir  lieu  les  fêtes  du  mariage  franc,  pendant  que  Ton  se  battait 
plus  bas.  Le  donjon  du  château  de  La  Buissière,  une  tour  de  garde 
des  anciens  ducs  de  Bourgogne  a  pu  s'élever  sur  l'emplacement 
d'un  présidium  ;  mais,  dans  les  terrains  environnants  il  est  difficile 
de  voir  d'anciens  remparts,  la  chaussée  Brunehaut  et  le  grand  che- 
min d'Houdain  sont  éloignés  de  plusieurs  kilomètres.  Nous  conti- 
nuerons donc  à  donner  la  préférence  à  Houdain  ;  d'ailleurs,  n'est-il 
pas  possible  que  le  Vicus  ait  pris  son  nom  d'une  hauteur  qui  en 
était  éloignée  d'environ  quatre  kilomètres  ? 

C'«  A.  M  BEAULAINCOURT. 


SÂINT-TREVERIUS  k  TKROUENNE 


VERS  L'AN  520 


RÉSUMÉ  HISTORIQUE 


(lomnuinicationdc  M.  Edmond  Liot  dd  Nortdkcoitrt, 

membre  titulaire. 


Si  nous  devions  nuus  borner  à  parler  de  Saint-Tre\erius  et 
de  son  apostolat  dans  la  Morinie,  on  serait  fondé  à  penser 
que  nous  remontons  bien  haut  dans  le  résumé  qui  va  proba- 
blement absorber  aujourd'hui  toute  la  place  qu'on  veut  bien 
nous  laisser,  et  le  lecteur  pourrait  s'écrier  avec  le  président 
Perrin  Dandin  de  comique  mémoire  :  «  Avocat  passons  au 
délugo.  »  Mais  nous  avons  annoncé  plusieurs  communications 
relatives  à  la  période  gallo-romaine  si  discutée  et  pourtant  si 
obscure  encore.  Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos 
et  de  clarté  dans  notre  travail,  il  nous  a  paru  nécessaire  de 
fixer  quelques  dates  et  de  rappeler  ces  grandes  émigrations 
des  peuples  asiatiques  qui  ont,  à  trois  reprises  différentes, 
bouleversé  la  face  de  l'Europe  et  amené,  en  dernier  lieu,  la 
dissolution  de  Tempire  d'Occident. 

On  ne  manquera  pas  de  nous  accuser  de  témérité,  nous 
chétif  qui  osons  toucher  à  ces  hautes  fonctions  réservées  aux 
savants.  Répondons  en  deux  mots  que  nous  cherchons  la 
vérité  de  bonne  foi  avec  tout  le  soin  dont  nous  sommes  capable 
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et  que  nous  n'avons  pas  d'ailleurs  à  indiquer  le  moyen  de  se 
soustraire  à  une  lecture  ennuyeuse. 

D'après  les  traditions  les  plus  probables,  l'Espagne,  le  sud 
de  la  Gaule  et  l'Italie  seraient  la  partie  de  l'Europe  la  plus 
anciennement  habitée.  La  race  Ibérienne  aurait  fourni  ces 
premiers  habitants  qui  seraient  arrivés  par  le  sud-ouest  en 
suivant,  sur  la  côte  africaine,  le  littoral  de  la  Méditerranée 
jusqu'aux  lieux  ou  se  forma  plus  tard,  à  la  suite  de  quelque 
grande  commotion,  le  détroit  de  Gibraltar. 

Bien  des  siècles  après,  des  hommes  d'une  autre  race  appelés 
Celtes  *,  mais  beaucoup  plus  nombreux,  prirent  le  même  che- 
min et  donnèrent  des  habitants  à  toute  l'Europe  jusqu'aux 
limites  de  l'Asie.  Le  siège  principal  de  la  nationalité  et  de  la 
civilisation  celtiques  était  à  l'extrémité  occidentale,  sur  les 
bords  de  l'Océan  atlantique  et  dans  le  Grande-Bretagne.  Au 
centre  et  à  l'est  on  ne  rencontrait  plus  que  quelques  peuplades 
éparses.  Plus  on  allait  vers  l'est,  plus  le  pays  devenait  désert. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  on  trouve  les  Celles  divisés  en 
deux  grandes  familles  :  les  Galls  Galatai,  Galli  Gaulois  qui 
par  leurs  alliances  avec  les  Ibères,  ont  fondé  la  nation  des 
Celtibériens  dont  la  résidence  s'étendait  de  la  Garonne  à  la 
Manche  et  de  l'Océan  au  Rhin;  et  les  Kimris,  Cimmériens, 
Cimbri,  Cimbres,  dispersés  dans  le  vaste  espace  compris  entre 
le  Rhin  et  la  Vislule  et  depuis  la  source  du  Danube  jusqu'à 
son  embouchure.  Donc  les  Galls  étaient  Celtes  occidentaux  et 
les  Kimris,  Celtes  orientaux. 

Un  poëme  grec  intitulé  Argonaiitique ,  publié  dans  le  XVI® 
siècle,  par  un  théologien  allemand  nommé  Michel  Neander, 
a  été  reconnu,  sinon  pour  l'œuvre  d'Orphée,  dumoinscommc 
un  recueil  de  traditions  antérieures  à  la  guerre  de  Troie.  Il 
était  déjà  question  alors  des  Cimmériens  qui  sont  plongés,  dit 
le  poète,  dans  une  nuit  éternelle,  parce  que  le  Mont  Riphée 

»  Geiltach  veut  dire  habitants  des  îorùis, --Cnlédoiiien  ^  la  mcnip 
signification, 
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et  le  Mont  Caspien  (rOiirai  et  le  Caucase^,  leur  cachent  les 
rayons  du  soleil  levant,  le  Phlégré  (les  montagnes  de  Thrace 
et  d'illyrie],  la  clarté  du  midi,  et  les  Alpes  la  lumière  du  cou- 
chant. Le  système  est  absurde,  sans  doute,  mais  il  permet  de 
désigner  avec  précision  les  limites  du  territoire  parcouru  par 
les  tribus  Cimbriques  et  Ton  voit  que  ces  limites  embrassaient 
toute  l'Europe  centrale  et  boréale  sans  excepter  la  Russie. 

Plutarque  (vie  de  Marius),  rapporte,  que  de  son  temps,  on 
disait  encore  que  le  pays  des  Celtes  s'étendait  depuis  TOcéan 
et  les  rivages  septentrionaux  jusqu'à  F  Orient  vers  le  Palus 
Méotide  et  qu'il  touchait  même  à  la  Scythie  Pontique,  c'est-à- 
dire  au  Caucase. 

Hipparque,  cité  par  Strabon,  livre  2,  enseignait  qu'au  nord 
du  Borysthène  et  dans  la  Celtique,  le  soleil  ne  quittait  pas 
rhorizon  pendant  les  nuits  d'été.  Ainsi  les  Celtes  habitaient 
la  Russie  et  l'Europe  boréale  ^ 

Enfin  Pâusanias  assure  que  les  Gaulois  portaient  primiti- 
vement le  nom  de  Celtes. 

Il  paraît  donc  bien  démontré  que  l'Europe  a  eu  pour  pre- 
miers habitants  les  Ibériens  et  les  Celtes,  et  que  ces  derniers 
se  divisaient  en  deux  grandes  familles  :  les  Galls  ou  Gaulois 
les  Kimris  ou  Cimbres. 

Les  plus  anciens  navigateurs  grecs  qui  ont  pénétré  dans  les 
contrées  septentrionales  désignent  les  Cimmériens  comme  les 
habitants  des  glaces  éternelles,  comme  les  fils  des  ténèbres  et 
de  la  mort;  c'est  chez  eux  qu'ils  placent  l'entrée  des  enfers  et 
Ulysse,  quand  il  veut  converser  avec  les  ombres  des  héros, 
est  forcé  de  lancer  ses  vaisseaux  à  travers  les  sombres  flots  de 
l'Océan  jusqu'au  pays  des  Cimmériens.  Les  commentateurs 
des  4  0®  et  1 4  ®  livres  de  l'Odyssée  placent  dans  la  Méditerranée 

'  En  supposant  que  le  lecteur  a  présentes  à  la  mémoire  les  divi- 
sions de  la  carte  d'Europe,  ainsi  que  la  situation  des  plus  grands 
neuves  et  des  principales  chaînes  de  montagnes,  nous  évitons 
d'inter'uinables  explications  et  nous  gagnons  plusieurs  pages  que 
nous  espérons  employer  utilement. 
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le  théâtre  des  scènes  qui  y  sont  décrites,  c'est  là  une  erreur 
sans  doute  et  Ton  croit  aujourd'hui  qu'il  faut  y  voir  des  sou- 
venirs. Dans  une  haute  antiquité*  les  Grecs  ont  entretenu  des 
relations  avec  les  contrées  boréales.  Ainsi,  c'est  dans  les  mers 
du  nord  qu'on  trouve  les  types  de  ces  innombrables  troupeaux 
d'animaux  marins  conduils  par  Protée,  de  ces  syrënes  poé- 
tiques, de  ces  harpies  représentées  par  ces  oiseaux  voraces 
qui  se  jettent  avec  une  incroyable  hardiesse  sur  les  vivres  et 
salissent  de  leur  fiente  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter.  C'est 
encore  une  tradition  du  Nord  que  celle  fable  de  Circée  *  qui, 
d'un  coup  de  baguette,  change  les  hommes  en  pourceaux.  Les 
nymphes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  n'ont  rien  de  commun  avec 
cette  terrible  magicienne  dont  le  nom  (kirk)  signifie  ouragan 
et  qui  a  tant  do  ressemblance  avec  les  druidesses  de  l'île  de 
Sein. 

Tacite  (Germanie)  rapporte  une  tradition  d'après  laquelle 
Ulysse  .serait  le  fondateur  de  la  ville  d'Asciburgum  sur  le 
Rhin  ;  on  y  aurait  découvert  un  autel  portant  son  nom  et  celui 
de  Laerte.  Il  existait  encore  alors  sur  les  confins  de  la  Ger- 
manie et  de  la  Rhétie  des  monuments  et  des  tombeaux  où  on 
lisait  des  inscriptions  en  caractères  grecs.  Ce  sont  les  grands 
bouleversements  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  qui  ont 
interrompu  les  voyages  des  Grecs  dans  le  nord. 

Les  mœurs  des  Celtes-Cimmériensjustifiaientla  terreur  qu'ils 
inspiraient;  pasteurs  et  nomades,  ils  se  nourrissaient  de  la  chair 
de  leurs  bestiaux  et  des  produits  de  leur  chasse.  Leurs  vête- 
ments étaient  de  peaux  de  bêtes  fauvesau  poil  hérissé.  Nus,  ils 
couraient  au  combat  en  poussant  des  cris  sauvages.  Ennemis 

*  Le  nom  Circée  parait  indiquer  la  prêtresse  consacrée  au  culte 
du  dieu  Circius,  Kirk,  le  vent  du  nord-ouest  si  redouté  des  marins 
des  côtes  de  rAllantique.  Le  culte  de  ce  dieu  s'étendait  jusqu'au 
midi  de  la  Gaule  ou  Auguste  lui  éleva  un  temple.  «  Gallium  Circius 
infestât  eut  œdiftcia  quassanti  tamen  gratins  agxint  tanquam  salii' 
britatem  cœli  sui  tribiiant  ei»  Divusccrte  Augustus  lemplum  iUi, 
cam  in  Gnllid  moraretur  vovit  et  fccU  (Strabon).  » 
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des  dieux  et  des  hommes,  ils  méprisaient  toutes  les  superstitions 
et  immolaient  à  des  divinités^  inconnues  leurs  prisonniers  et 
les  étrangers. 

La  plupart  de  ces  traits  sont  communs  aux  Celtes-Galls  ou 
Gaulois  ;  même  férocité,  même  courage,  haine  des  étrangers 
et  de  leurs  croyances,  usage  des  sacrifices  humains.  On  re- 
marque toutefois  que  de  très-bonne  heure  et  bien  des  siècles 
Qvant  le  développement  de  la  puissance  romaine,  les  mœurs 
des  Gaulois  s'étaient  adoucies  et  que  des  connaissances  étran- 
gères à  la  grande  majorité  des  peuples  de  Tantiquité  leur 
étaient  devenues  familières.  Est-ce  à  leur  contact  avec  les 
colonies  grecques  et  phéniciennes  qu'ils  en  étaient  redevables  ? 
Faut-il  y  voir  un  débris  de  cette  civilisation  primitive  qui 
semble  remonter  jusqu'à  l'origine  asiatique  du  genre  hu- 
main *? 

Toujours  est-il  que  les  premiers  récits  des  historiens  latins, 
remontant  à  600  ans  avant  Tère  chrétienne,  nous  disent  que  la 
nation  entière  des  Gaulois  était  divisée  en  peuplades  ou  cités 
indépendantes  associées  entre  elles  par  les  liens  d'une  fédé- 
ration. Dans  chaque  cité  la  population  se  partageait  en  trois 
castes  :  celle  des  nobles  ou  guerriers,  seuls  propriétaires  du 
sol  ;  celle  des  prêtres  ou  des  druides  qui  se  recrutait  dans  la 
première  ;  enfin  celle  des  artisans  ou  cultivateurs  réduits  à 
une  sorte  d'esclavage  dont  la  condition  des  serfs,  dans  la 
France  centrale  au  moyen-âge,  peut  donner  une  idée. 

*  Nous  n'essayerons  pas  de  pénétrer  sur  ce  terrain  enveloppe  de 
ténèbres*.  Alexandre  de  Humboldt  :  Cosmos,  t.  2,  p.  I3i  à  140,  et 
t.  3,  p.  19  et  suiv.,  a  consacré  quelques  pages  à  Tctude  de  cette 
civilisation  primitive  et  de  cette  sagesse  des  premiers  hommes.  Il  y 
a  aussi  dans  la  métaphysique  d*Aristote  un  passage  où  il  est  fait 
mention  des  restes  de  la  sagesse  primitive  qui  a  disparu  de  la 
terre,  du  culte  des  forces  naturelles  et  de  divinités  semblables  aux 
hommes  :  «  Beaucoup  d'autres  mythes,  dit  le  philosophe,  ont  été 
»  ajoutés  pour  convaincre  la  foule,  pour  servir  d'appui  aux  lois  et 
»  en  vue  d'autres  buts  non  moins  intéressants.  »  Ce  sujet,  bien 
qu'intéressant  est  en  dehors  de  notre  cadre. 
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Les  Bénédictins  qui,  les  premiers,  ont  étudié  la  religion  des 
Gaulois,  font  ressortir  l'analogie  frappante  de  leur  culte  avec 
celui  de  Fantique  Egypte.  Coite  remarque  a  été  depuis  très 
souvent  produite,  et,  chose  étrange,  les  voyageurs  ont  constaté 
la  similitude  parfaite  des  institutions  et  du  culte  des  habitants 
de  Tempire  Mexicain  avec  ceux  de  la  Gaule. 

L'autorité  des  druides  était  immense  et  incontestée ,  ils 
présidaient  aux  assemblées  de  la  nation  et  dirigeaient  les  dé- 
libérations. Ils  étaient  les  seuls  médecins,  les  seuls  philosophes, 
les  seuls  littérateurs.  Seuls  ils  exécutaient  les  arrêts  de  la  jus- 
tice  et  faisaient  brûler  vifs  ou  immoler,  enl*honneur  des  dieux, 
les  criminels.  C'est  à  l'école  des  druides  que  la  jeunesse  noble 
venait  puiser  des  connaissances  plus  étendues  peut-être  qu'on 
ne  le  croit,  bien  qu'elles  ne  fussent  transmises  que  par  la 
tradition  orale. 

L'influence  des  druides  était  irrésistible  pour  la  classe  des 
pauvres  serfs  gaulois  qui  leur  obéissaient  aveuglement  comme 
à  des  dieux  terribles  ou  secourables  à  des  guides  infaillibles. 
Le  nom  celtique  de  fée  a  laissé  dans  nos  campagnes  des  sou- 
venirs encore  vivants  de  puissance  miraculeuse,  de  vengeance 
ou  de  protection.  Tout  le  monde  sait  ce  qu'étaient  les  fées  de 
l'île  de  Sein  *. 

Plus  de  six  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  disons-nous,  et 
dès  son  premier  contact  avec  les  Romains,  la  nation  gauloise 
se  présente  déjà  dans  un  étal  de  civilisation  matérielle  très- 
remarquable.  Les  champs  étaient  cultivés,  les  armées  y  trou- 
vaient facilement  des  vivres  et  franchissaient  rapidement  de 
grands  espaces,  ce  qui  prouve  l'existence  des  routes  frayées. 
Les  villes  étaient  nombreuses,  beaucoup  de  nos  cités  d'au- 
jourd'hui sont  à  même  de  démontrer  que  leur  origine  est  an- 
térieure à  la  conquête  romaine  et  dans  bien  des  contrées  inha- 
bitées on  retrouve  des  traces  d'oppidum  gaulois. 

*  On  a  publié  beaucoup  d'écrits  sur  les  druides  ;  les  derniers, 
dit-on,  sont  les  meilleurs  ;  nous  n'avons  extrait  que  ce  qui  nous  a 
paru  nécessaire  à  notre  sujet. 
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Ce  peuple  avait  beaucoup  de  chevaux  et  une  excellente 
cavalerie,  il  élevait  des  bestiaux  de  toute  espèce  surtout  d'im- 
menses troupeaux  de  porcs.  Ce  sont  les  Gaulois  qui  ont  appris 
à  toute  l'antiquité  l'art  des  salaisons  dont  ils  faisaient  un  com- 
merce très-étendu.  Les  premiers  ils  imaginèrent  de  maintenir 
par  des  cercles  de  légères  pièces  de  bois  et  de  façonner  des 
tonneaux.  Leur  industrie  était  renommée  pour  le  tissage,  la 
teinture  et  la  broderie  des  étoffes  et  ils  luttaient,  sous  ce  rap- 
port, avec  les  grandes  monarchies  de  l'Asie.  Sous  les  empe- 
reurs, le  monde  romain  adopta  les  vêtements  des  chefs  gaulois 
qui  sont  le  type  de  ceux  de  l'Europe  moderne.  Ce  sont  encore 
les  Gaulois  qui,  les  premiers,  naviguèrent  à  )a  voile,  sans  le  se- 
cours des  rames,  et  qui  donnèrent  à  leurs  navires  assez  de 
solidité  pour  résister  aux  longues  traversées.  Inventeurs  des 
procédés  de  placage  et  d'étamage,  ilsjornaient  de  plaques  mé- 
talliques brillantes  et  finement  ciselées,  leurs  chars,  leurs 
armes  et  les  harnais  de  leurs  chevaux.  Ils  étaient  riches  en 
métaux  précieux  et  savaient  les  exploiter.  Leurs  chefs  por- 
taient des  colliers  d'or  et  se  servaient  d'argenterie  artistement 
travaillée.. 

Cette  civilisation  des  Gaulois  à  une  époque  si  reculée,  con- 
traste avec  l'état  de  barbarie  où  restaient  plongés  les  autres 
membres  de  la  famille  celtique  ;  les  Cimbres,  habitants  de 
l'Europe  centrale,  vivaient  encore,  même  du  temps  de  César, 
à  l'état  nomade  et  leur  pays  offrait  l'aspect  d'une  sombre  soli- 
tude. 

^  Revenons  pour  un  instant  aux  conquérants  de  la  Toison 
d'Or  et  suivons  les  hardis  navigateurs  dans  leur  périlleux 
voyage.  Les  Argonautes,  après  leur  conquête,  ayant  appris 
qu'Acte  occupait  l'embouchure  du  pont  et  que  cette  issue  leur 
était  fermée,  exécutèrent  pour  rentrer  dans  leur  patrie  un 
voyage  bien  extraordinaire.  Après  avoir  remonté  le  Tanaïs 

*  C'est  surtout  en  vue  de  ce  paragraphe  et  des  suivants  que  nous 
avons  écrit  la  note  deuxième,  p.  2. 
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(le  Don)  jusqu'à  sa  source,  ils  tirèrent  leur  vaisseau  par  terre, 
le  traînèrent  au  moyen  de  cordes,  dans  un  autre  fleuve  (le 
Volga)  qui  avait  son  embouchure  dans  TOcéan  et  parvinrent 
ainsi  à  la  mer.  Ils  furent  portés  du  nord  au  couchant,  et,  sans 
cesser  d'avoir  la  terre  à  leur  gauche,  ils  entrèrent  près  de 
Gadès  (Cadix  )  dans  la  Méditerranée.  Le  poème  attribué  à 
Orphée,  que  nous  avons  cité  déjà,  rapporte  que  les  Argonautes* 
ayant  pénétré  dans  le  Palus  Meotides  s'engagèrent  dans  un 
fleuve  impétueux  qui  y  jette  ses  eaux  ;  après  dix  jours  de 
navigation,  ils  reconnurent  les  monts  Riphées  (la  chaîne  de 
rOural)  ;  de  là  leur  navire  est  emporté  à  travers  un  détroit  fort 
resserré,  dans  la  mer  hyperboréenne  ;  puis  ils  se  trouvent  en- 
gagés dans  des  eaux  marécageuses  et  sont  obligés  de  descendre 
à  terre  pour  traîner  leur  bâtiment  avec  des  cordes.  Après 
avoir  côtoyé  le  pays  des  Macrobiens  (où  l'on  vit  longtemps  la 
Scandinavie),  ils  arrivèrent  au  rivage  des  Cimmériens  (Dane- 
marck  et  Jutland).  Assaillis  pendant  douze  jours,  par  une  af- 
freuse tempête,  dans  la  mer  du  Nord,  ils  côtoient  l'Irlande, 
voient  de  loin  Tîle  de  Circée  couronnée  de  pins  (Ouessant  ou 
Noirmoutiers)  et  rentrent  dans  la  Méditerranée  par  les  co- 
lonnes d'Hercule  (Gibraltar). 

Il  n'y  a  certainement  pas  le  moindre  rapport  entre  les  Ar- 
gonautes et  saint  ïrévérius,  qui  vivait  au  moins  deux  mille 
ans  plus  tard,  mais  notre  but  est  de  démontrer  qu'au  6^  siècle 
il  n'y  avait  plus  de  Morins  à  Térouanne,  qu'ils  y  étaient  rem- 
placés par  des  peuplades  germaniques  nommées  par  Tacite 
Bruclères,  Tenctères,  Angrivariens,  Cattes,  et  confédérées 
par  la  suite  sous  la  dénomination  générale  de  Francs.  Pour 
arriver  à  cette  démonstration,  il  nous  faut  rappeler  les  événe- 
ments qui  ont  forcé  les  habitants  de  la  Germanie  à  franchir  le 
Rhin  pour  chercher  un  asile  dans  la  Gaule.  On  est  à  peu  près 

*  Pernety,  religieux  bénédictin,  a  publié  en  1758  une  longue  et 
curieuse  dissertation  sur  les  Argonautes  et  sur  le  poème  ou  ce 
péryple  est  rapporté.  (Les  Fables  Egyptiennes  et  Grecques  dévoilées). 
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(l'accord  aujourd'hui  à  reconnaître  que  les  Asiatiques,  enva- 
hisseurs de  l'Europe  au  7®  siècle  avant  l'ère  chrétienne  y  ont 
pénôtré  en  parcourant,  sur  le  continent,  les  mêmes  contrées 
que  les  Argonautes.  (Vesl  pourquoi  nous  nous  sommes  occupé 
si  longtemps  de  ces  derniers.  Nous  tâcherons  d'éviter  à  l'avenir 
ces  digressions  qui  ne  feraient  qu'entraver  une  marche  déjà 
bien  embarrassée. 

PREMIÈRE   «MIGRATION    EN    EUROPE    DES    PEUPLES   ASIATIQUES. 

f Scythes,  Teutons)  630  avant  Jésus-Christ  *. 

Vers  l'époque  où,  pour  la  première  fois,  les  Gaulois  sont 
entres  sur  la  scène  historique,  de  grands,  bouleversements 
avaient  eu  lieu  parmi  les  peuples  de  l'Asie  qu'on  peut  appeler 
Tancien  monde.  Après  des  guerres  sanglantes  qui  avaient  duré 
plus  d'un  siècle,  entre  les  Perses  ,  les  Mèdes  et  les  Scythes 
et  qui  semblent  avoir  eu  pour  cause  le  prosélytisme  des  sec- 
tateurs de  Zoroasle,  les  Grecs  et  les  peuples  de  l'Asie  mineure 
\  iront  arriver  sur  les  bords  de  la  Mer-Noire  une  nombreuse 
émigration  de  Scythes  qui,  chassés  par  les  Perses  des  ver- 
sants du  Caucase  et  des  plaines  voisines  de  la  mer  Caspienne, 
venaient  chercher  un  refuge  sur  les  confins  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  C'est  probablement  dans  cette  grande  émigration  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  la  race  Teutonne,  car  on  a  remarqué 
de  frappantes  analogies  entre  les  langues  Tudesquesetles  an- 
ciens idiomes  de  la  Perse  ;  de  grandes  ressemblances  de 
mœurs  viennent  confirmer  celte  donnée  ;  ainsi  le  système 
des  compositions  ou  indemnités  pécuniaires  substituées  à  la 
punition  des  meurtres  a  toujours  existé  et  existe  encore  en 
Perse.  Or,  c'est  sur  ce  système  qu'est  basée  la  loisalique. 

Nous  verrons  par  la  suite  les  chroniqueurs  du  moyen-âge 

*  Ce  paragraphe  se  trouve  en  grande  partie  dans  le  4°  livre  d'Hé- 
rodote (Melpomène).  On  cite  encore  au  sujet  dos  guerres  des  Perses 
contre  les  Scythes,  un  poème  héroïque,  le  S/inh  Nameh.  Voir 
Brunet,  art.  Firdousi,  t.  2,  c.  1267. 
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l'eproduire  confusément  des  traditions  sur  l'origine  asiatique 
des  races  Tudesques. 

A  rapproche  de  l'émigration  schytique,  les  tribus  Cirabri- 
ques  ou  Cimmériennes  qui  habitaient  les  bords  de  la  Mer-Noiro 
et  du  fleuve  Tyras  (Dniesler),  après  quelques  essais  de  résis- 
tance, quittèrent  le  pays  et  se  retirèrent  au  sud  du  Danube; 
les  Scythes  s'établirent  à  leur  place.  On  lit  dans  Hérodote 
livre  IV,  beaucoup  de  détails  sur  les  Scythes  et  sur  le  pays 
où  ils  se  sont  fixés  après  leur  expulsion  de  l'Asie. 

Trois  cents  ans  plus  tard,  vers  le  3^  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne, le  nom  des  Teutons  *  paraît  pour  la  première  fois  dans 
l'histoire  et  c'est  par  le  nord  qu'ils  pénètrent  dans  l'Europe 
centrale.  Chassés  de  l'Asie,  arrêtés  par  les  Cimmériens,  ils  ont 
dii  forcément  se  diriger  vers  le  Nord.  On  a  remarqué,  du 
reste,  qu'à  l'est  de  l'Europe,  s'étend  un  vaste  plateau  maré- 
cageux (la  Russie  méridionale  et  la  Pologne)  infranchissable 
aux  grandes  masses  d'hommes.  Les  Huns,  dont  nous  parlerons 
tout  à  rheure,  l'ont  tourné  par  le  sud  en  suivant  le  cours  du 
Danube  ;  les  Tarlares  du  moyen-âge  y  ont  péri  ainsi  que  les 
conquérants  modernes.  Dans  le  nord,  au  contraire,  les  marais, 
les  rivières,  les  mers  elles-mêmes,  ne  présentent,  en  hiver, 
qu'une  croûte  de  glace  solide  où  des  hordes  nomades,  suivies 
de  leurs  chariols  placés  sur  des  traineaux  peuvent,  avec  faci- 
lité, errer  en  tous  sens.  La  roule  qui,  de  la  Mer  Noire,  con- 
duit à  la  Baltique  en  remontant  le  cours  du  Don  et  du  Volga, 
dont  les  eaux  poissonneuses  offrent  partout  une  nourriture 
abondante  jusqu'aux  lacs  de  la  Russie  septentrionale,  avait  été, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  fréquentée  par  les  Grecs  ;  elle 
fut  suivie,  du  temps  d'Alexandre,  par  le  marseillais  Pylheas  ^. 

*  Clavier,  Germania  Anliqua^  livre  i^^  ch.  26,  disserte  longue- 
ment sur  Tétymologie  du  mot  Teuton,  il  attribue  aussi  à  ce  peuple 
une  origine  asiatique.  Aujourd'hui  Scythes  et  Teutons  sont  syno- 
nymes et  signifient  nomades. 

*  Strabon  le  cite  plusieurs  fois,  livres  2,  3  et  4.  —  Pytlias  a  écrit 
\\w  traité  de  Amhilu  terr.r. 
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Si  Ton  admet  que  les  Teutons  aient  suivi  cette  direction,  il 
est  facile  de  concevoir  comment,  200  ans  après  la  grande 
invasion  des  Scythes  sur  la  Mer  Noire,  le  point  de  départ  de 
leurs  nouvelles  émigrations  se  trouve  dans  la  presqu'île  Scan- 
dinavique  et  sur  les  rives  de  la  mer  du  nord.  C'est  dans  ces 
régions  que  nous  chercherons  à  l'avenir  le  berceau  de  la  race 
Teutonique,  car  à  partir  du  4®  siècle  avant  Jésus-Christ,  toutes 
leurs  émigrations  ont  pour  point  de  départ  l'Europe  septen- 
trionale et  pour  but  les  pays  au  sud  et  au  sud-ouest.  Il  a  été 
constaté  que  la  Scandinavie  a  conservé,  dans  toute  sa  pureté 
jusqu'au  moyen-âge,  la  langue  des  Sagas  qui  est  évidemment 
la  mère  de  tous  les  idiomes  Tudesques. 

Dès  qu'ils  voulurent  sortir  des  régions  boréales,  les  Teutons 
se  retrouvèrent  en  face  des  tribus  Celtiques-Cimmériennes  qui 
occupaient  toujours  l'Europe  centrale.  Nous  allons  indiquer, 
selon  les  probabilités,  la  position  de  ces  tribus.  Sur  les  bords 
de  la  mer  du  nord  et  de  la  Baltique,  entre  l'Elbe  et  l'Oder,  se 
trouvaient  les  Kimris  (CimbresJ  les  plus  barbares  de  leur  race. 
Ils  touchaient  à  la  Scandinavie  par  la  presqu'île  nommée  alors 
Chersonnèse  Cimbrique,  aujourd'hui  le  Jutland.  En  allant 
vers  l'Occident  on  rencontrait  ensuite,  entre  l'Elbe  et  le  Rhin, 
les  Bolgs,  Voles  ou  Belges.  Leur  limite  au  sud  était  la  contrée 
alors  déserte  et  montagneuse  nommée  par  les  habitants  le 
Haarts  et  par  les  anciens  :  Forêt  Hercynienne.  César,  livre  6. 
évalue  à  neuf  journées  de  marche  la  largeur  de  cette  forêt  *. 

Au  sud  et  à  l'est,  habitaient  les  Boïens,  dont  le  pays  a  pris 
de  leur  nom  celui  de  Bohême. 

On  peut  conjecturer  que  le  premier  contact  des  Teutons 
avec  les  Cimbres  fut  suivi  d'une  sanglante  guerre,  car  les  deux 
peuples  étaient  braves  et  féroces,  mais  soit  à  cause  de  cette 

*  Le  traducteur  de  la  Germanie  de  Tacite  (édition  Panckouke), 
donne  sur  la  forêt  hercynienne  une  note  extraite  en  partie  de  Malte- 
Brun.  Elle  se  termine  par  trente-un  noms  de  localités  qui  ont  haartz 
pour  radical.  L'auteur  se  propose  sans  doute  de  déterminer  les  an- 
ciennes limites  de  cette  forêt  déjà  citée  par  Erathostène  et  Aristote. 
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similitude  de  mœurs,  soit  pour  un  autre  motif,  ils  tardèrent  peu 
à  se  rapprocher,  à  se  coaliser  et  à  marcher  ensemble  à  la  re- 
cherche de  contrées  moins  âpres.  Leurs  noms  étaient  toujours 
unis  dans  les  cris  de  terreur  que  leur  approche  arrachait  aux 
nations  menacées. 

Au  commencement  du  4®  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  un 
cataclysme  qui,  peut- être,  ouvrit  le  passage  du  Sund  aux  flots 
de  la  Baltique,  couvrit  une  vaste  contrée  et  mit  les  habitants 
en  fuite. 

«  Partis  des  extrémités  de  la  Germanie  et  fuyant  TOcéan  qui 
»  avaient  inondé  leurs  terres,  les  Cimbres,  les  Teutons  et  les 
»  Tigurins  cherchaient  par  tout  l'univers  de  nouvelles  de- 
»  meures.  Repoussés  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  ils  remon- 
»  tent  vers  l'Italie,  envoient  des  députés  au*  camp  de  Silanus 
»  et  de  là  au  Sénat,  prient  le  peuple  de  Mars  de  leur  accorder 
»  quelque  territoire  à  titre  de  solde  et  promettent,  à  cette  con- 
»  dilion,  d'employer  leurs  bras  et  leurs  armes  à  son  service. 
»  Mais  qu'elles  terres  pouvait  leur  donner  le  peuple  romain 
»  chez  qui  les  lois  agraires  allaient  allumer  la  guerre  civile. 
»  Il  refuse,  les  barbares  s'apprêtent  à  conquérir,  le  fer  à  la 
»  main  ce  qu'ils  n'ont  pu  obtenir  par  la  prière  *.  » 

Le  traducteur  semble  douter  de  la  réalité  du  cataclysme 
puisqu'il  ajoute  en  note  :  «  L'attrait  d'un  climat  plus  doux, 
»  telle  fut  la  première  cause  de  toutes  les  émigrations  des 
»  barbares  du  nord  vers  le  midi.  »  Mais  le  fait  incontesté 
de  l'émigration  est  le  seul  qui  nous  intéresse. 

Les  Bolgs  ou  Belges  furent  donc  les  premiers  comme  plus 
rapprochés  à  subir  les  attaques  des  émigrants.  La  durée  de  la 
lutte  est  inconnue,  mais  il  est  certain  qu'à  la  fm  du  4^  siècle 
avant  l'ère  chrétienne,  les  Belges  refoulés  sur  le  Rhin  fran- 
chirent ce  fleuve  et  se  répandirent  dans  toute  la  Gaule  septen- 
trionale jusqu'à  une  ligne  tracée  au  sud  et  à  l'ouest  par  les 
montagnes  des  Vosges,  la  Marne  et  la  Seine.  Quelques  tribus 

*  Floriis,  livre  3^ 
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même  parvinrent  à  se  fixer  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées, 
le  Languedoc  d'aujourd'hui.  Ce  sont  les  Volks  Arëcomikes  et 
les  Vôlks  Tectosages  dont  Strabon,  au  livre  4,  désigne  claire- 
njent  le  pays.  Vers  la  même  époque,  d'autres  tribus  Belges 
envahirent  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande. 

Depuis  le  3®  siècle  avant  l'ère  chrétienne  jusqu'à  l'arrivée 
de  César,  le  territoire  de  la  Gaule  se  trouva  divisé  entre  trois 
races  d'hommes  différents  de  langage,  de  mœurs  et  d'institu- 
tions. Les  Aquitains,  race  Ibérienne,  parlant  le  Basque,  entre 
la  Garonne  et  les  Pyrénées,  les  Galls  (Gaulois)  entre  la  Ga- 
ronne, la  Méditerranée,  les  Alpes,  les  Vosges,  la  Seine  et 
l'Océan,  et  les  Belges  depuis  la  Seine  jusqu'au  Rhin. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  caractères  distinctifs  de 
ces  trois  sortes  d'habitants,  et  nous  raconterons  leurs  luttes 
malheureuses  contre  la  puissance  romaine.  Suivons,  quant  à 
présent,  pour  plus  de  clarté,  les  traces  des  peuples  asiastiques 
envahisseurs  de  l'Europe. 

Les  Belges,  maîtres  de  la  Gaule  septentrionale  et  des  rives 
du  Rhin,  s'opposèrent  avec  succès  au  passage  de  l'invasion 
des  Teutons.  Le  Rhin  fut,  pour  ces  derniers,  une  barrière 
infranchissable.  Forcés  de  retourner  sur  leurs  pas,  ils  se  ré-^ 
pandirent  sur  les  contrées  situées  à  l'est  de  la  forôt  Hercy- 
nienne, attaquèrent  et  défirent  les  Boyens  et  les  poursui- 
virent jusqu'au  Danube. 

Peu  de  temps  après  il  se  forma  une  masse  d'émigrants 
composée  de  Boïens ,  de  Bolgs-Tectosages  et  d'aventuriers 
Teutons,  qui  franchit  le  Danube  et  envahit  l'Illyrie,  la  Maesie 
et  la  Thrace  jusqu'aux  frontières  de  la  Macédoine  ;  c'est  du 
4®  siècle  avant  l'ère  chrétienne  qu'il  faut  dater  cette  irruption. 

LIOT  DB  NORTBÉCOURT. 


(La  suite  au  prochain  Bulletin)» 


BULLETIN 


DES 


ANTIQUAIRES  DE  LA  HORINIE 


ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séance  du  2  Mai  i870. 
Présidence  bb  M.  Albert  LEGRAND,  Vice-Président. 
Secrétaire-Général  :  M.  DE  LAPLANE. 

La  réunion  mensuelle  du  mois  d'avril  4870  n'ayant  pu  avoir 
lieu  par  suite  de  l'absence  de  plusieurs  membres,  la  Société 
s'est  assemblée  le  2  du  mois  de  mai,  à  7  heures  hj^  du  soir, 
au  lieu  ordinaire  de  ses  séances. 

Le  fauteuil  de  la  présidence  est  occupée  par  M  Albert 
Legrand,  vice-président,  en  l'absence  de  M.  le  président 
Quenson,  retenu  à  la  campagne. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procës*verbal  de  la 
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réunion  du  mois  de  mars.  Ce  procès-verbai  esl  adopté  à  l'una- 
nimité sans  observation. 

Immédiatement  après ,  M.  le  Président  annonce  les  titres 
des  ouvrages  reçus  par  la  Société  depuis  le  mois  de  février. 
Ces  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  par  les  soins  de  M.  le 
Secrétaire-Général,  passent  successivement  sous  les  yeux  des 
membres  de  la  Compagnie.  Ils  sont  intitulés  ainsi  qu'il  suit  : 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  3^ 
série,  t.  XXVIII,  4«-c  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXXI. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  Douai,  2®  série,  t.  IX. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  la 
Marne,  1869. 

Mémoires  de  la  Société  d* Archéologie  du  département  de 
VOise,  t.  VII,  2«  partie. 

Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  de  Genève,  t.  XVII,  l**®  li- 
vraison. 

Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique,  t.  XXVII  et 
XXVIII. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  2®  et  3® 
trimestres  <869. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest,  4®  trimestre 
1869. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  3®  et  4®  tri- 
mestres 1869. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et-Cher, 
janvier  1870. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  V Yonne, 
3«  et  4«  trimestres  1869. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Poligny,  rx^  12, 1869, 
no  1,1870. 

Bulletin  de  lu  Société  d'Agriculture  de  la  Sarthe^  4®  trimestre 
1869. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-Mer, 
n*MO,  11  et  12. 


Bulktin  de  la  Société  de  Statistique  dît,  département  des  Deux- 
Sèvres,  n''  1,  1870. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique  du  département  du  Nord, 

Mars- Avril  1870. 
Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drame,  Avril  1870. 
Travaux  de  V Académie  de  Reim^,  t.  XLVI. 
Recueil  des  publications  de  la  Société  Hâvraise,  1868. 
Annales  de  la  Société  d* Emulation  de  Bruges,  t.  V,  n®  1 . 
Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XXVII,  1"*®  livraison. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  Janvier  et  Février  1870. 
Revue  des  Sociétés  savantes.  Décembre  1 869. 
Revue  critique  d'Histoire  et  de  Littérature,  n^^  7  à  17. 
Revue  bibliographique  universelle,  Avril  1870. 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  l""®  livraison  1870. 
Historiée  provincice  Flandro-Belgicœ  societatis  Jesu,  quum  e 

veteribus  documentis  colligit,  C.-F.  Waldack ,  ejusdem 

societatis. 
Archives  de  t empire»  —  Collection  de  Sceaux,  par  M,  Douët* 

d'Arc,  2  vol.  in-4«. 
Ly  myreur  des  Histors,   chronique  de  Jean  des  Preis  dit 

d'Outremeuse,  publié  par  Ad.  Borgnet,  t.  II. 
De  Brabantsche  yeesten,  ofRijmkronijk  vanBraband  zivende 

boek  uitgegeven  door  J.  H,  Bormans,  derde  deel. 
Monuments  pour  servir  à  Vhistoire  des  provinces  de  Namur, 

de  Hainaut  et  de  Luxembourg,  par  J.-J.  de  Smel,  t.  II, 

2®  partie. 
Nederlandsche  Gedichten  nit  de  veertiende  eeuw  van  Jan 

Boendale,  hein  van  Aken  en  anderen,  uitgegeven  door 

F,- A,  Snellaert» 
Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique  pour  4870. 
Les  Fourbus,  par  Kervyn  de  Volkaersbeke. 
Curiosités  numisma tiques,  pièces  rares  ou  inédites,  par  M. 

Renier  Chalon. 
Compte-rendu  de  la  Société  de  Bienfaisance  pour  (enseigné"' 

ment  des  bègues  indigents,  par  M.  Terme. 
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Grande  charte  de  Henri  de  Traustamare  conférant  à  Ber- 
trand du  Guesclin  le  duché  de  MoUnXy  par  M.  André. 
Tablettes  liégeoises,  par  M.  Alb.  d'Olreppe  de  Bouvelte. 
L'Institut,  Décembre  1869,  Janvier-février  1870. 

Celle  lecture  est  suivie  de  la  correspondance,  laquelle  se 
résume  ainsi  : 

1*>  Le  Ministre  des  Beaux-Arls  annonce,  en  réponse  à 
une  demande  qui  lui  avait  été  adressée  par  M.  le  Secré- 
taire-Général, qu'il  vient,  par.arrôlé  du  23  mars,  de  mettre 
à  la  disposition  de  la  Société  un  exemplaire  de  la  collec- 
tion des  Sceaux,  publiée  par  la  direction  générale  des  ar- 
chives de  l'empire.  Cet  ouvrage  a  été  immédiatement  envoyé 
par  la  poste  ;  il  figure  au  nombre  des  hommages  déposés  sur 
le  bureau.  —  Remercîments  empressés  à  Son  Excellence,  M. 
Maurice  Richard. 

2^  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  annonce,  par 
dépêche  du  31  mars,  qu*il  a  reçu  et  fait  parvenir  à  leur  desti- 
nation respective  les  numéros  71  et  72  du  Bulletin  historique 
destinés  aux  diverses  sociétés  savantes. 

3°  M.  le  Sous-Préfet  de  Saint-Omer  (Faton  de  Fayernay), 
demande,  pour  le  l®**  Juillet,  un  rapport  sur  les  travaux  an- 
nuels de  la  Société,  pour  le  soumettre  au  conseil  d'arrondis- 
sement et  au  conseil  général. 

4**  M.  Quetelet,  Secrétaire-Perpétuel  de  l'Académie  royale 
des  Sciences,  des  lettres  et  des  beaux  arts  de  Belgique,  annonce 
renvoi  de  diverses  communications  des  documents  inédits  de 
la  Belgique.  —  Remercîments. 

5^  Le  docteur  Jos.  Klein,  bibliothécaire  de  la  Société  des 
Antiquaires  Rhénans,  à  Bonn  [Prusse  Rhénane],  demande, 
au  nom  de  cette  compagnie,  à  entrer  en  relation  avec  la 
Société  par  un  mutuel  échange  de  publications.  —  Accepté  à 
Tunanimité. 

6®  M.  Ernest  Thorins,  libraire-éditeur,  rue  de  Médicis,  7, 
à  Paris,  écrit  à  la  date  du  19  mars  1870,  qu'il  a  reçu  de  FAc-a- 
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demie   des  Sciences  d'Amsterdam,   un   paquet  de  livres   à 
l'adresse  de  la  Soctété. 

Il  a  été  immédiatement  répondu  d'en  faire  le  dépôt  chez 
M.  Derache,  correspondant  de  la  Société,  rue  Montmartre, 
48,  à  Paris. 

A  la  suite  de  la  correspondance,  M.  le  Secrétaire-Général 
donne  communication  d'un  rapport  adressé  à  M.  le  Sous-, 
Préfet  concernant  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler.  Ce  rapport  sommaire  est  ainsi  conçu  : 

Saint-Omer,  le  20  avril  1870. 

Monsieur  le  Sous-Préfet, 

Vous  nous  faites  l'honneur  de  nous  demander  quelques 
renseignements  sur  les  travaux  annuels  de  notre  compagnie, 
afin  de  les  transmettre  à  l'appréciation  de  l'autorité  supérieure 
qui  doit  les  soumettre,  à  son  tour,  au  conseil  général,  dont  les 
précieux  encouragements  ne  nous  ont  jamais  fait  défaut.  Ce 
comple-rendu  est  fort  simple,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  la 
Société  Impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie  poursuit  tou- 
jours avec  le  même  zèle  le  cours  de  ses  intéressantes  éludes 
embrassant  tout  ce  qui  concerne  notre  histoire  locale.  Si  elle 
n'a  point  à  présenter,  cette  année,  des  ouvrages  importants 
comme  ceux  qu'elle  a  pu  produire  les  années  précédentes, 
elle  n'est  point  demeurée  inactive  pourtant,  et  sans  cesse  ap- 
pliquée à  l'exploration  des  archives  comme  à  celle  des  biblio- 
thèques publiques  ou  particulières,  elle  s'efforce  d'étudier  et 
de  faire  connaître  les  anciens  monuments  oubliés  de  notre 
histoire  ;  ainsi,  elle  a  publié  depuis  peu  les  69®,  70%  71® 
et  72®  livraisons  de  son  Bulletin  historique  trimestriel.  Ces 
publications  contiennent,  outre  les  analyses  détaillées  des  pro- 
cès-verbaux-des  séances,  quelques  notices  intéressantes  : 

1*^  Sur  une  récente  découverte,  par  M.  Edmond  Liot  de 
Nortbécourt^ 

2"  Sur  un  manuscrit  artésien,  par  M.  le  comte  d'Héricourt  ; 
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3^  Sur  les  manuscrits  inédits  de  Dom  Jean  Ballin,  moine 
de  Clairmarais,  par  M.  de  Laplane  ; 

|<»  Sur  la  chronique  de  Pierre  Leprêtre,  ancien  abbé  de 
Saint-Riquier. 

5®  Sur  la  confrérie  des  Sayetleurs  d'Arras,  par  M.  Louis 
Descbamps  de  Pas. 

6®  Sur  le  Boulonnais  et  le  Ternois,  par  M.  Giry. 

7**  Sur  Hesdin,  par  M.  le  baron  Dard,  etc.,  etc. 

Dans  ce  moment,  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  livre  à  l'impression  une  importante  préface  posthume 
destinée  à  compléter  le  remarquable  dictionnaire  topogra- 
phique  de  M.  Courtois,  sur  l'arrondissement  de  Sainl-Omer. 
Elle  poursuit  la  publication  du  catalogue  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  cette  ville,  avec  des  notes  critiques  et  explica- 
tives, par  M.  Duchet;  elle  songe  à  continuer,  à  ses  frais,  le 
texte  interrompu  de  l'Inventaire  des  sceaux  de  Flandres, 
sans  préjudice  d'autres  travaux. 

Vous  jugerez,  par  ce  rapide  aperçu  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  soumettre,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  vous  jugerez 
si  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie  a  cessé 
un  seul  instant  de  mériter  les  encouragements  que  les  élus  du 
pays,  d'accord  avec  raulorité  supérieure,  ont  bien  voulu  lui 
accorder  depuis  sa  naissance,  et  dans  Tespoir  que  ces  encou- 
ragements lui  seront  continués,  nous  avons  T  honneur  de  vous 
offrir.  Monsieur  le  Sôus-Préfel„  l'expression  respectueuse  de 
tous  nos  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  Secrétaire-Général  de  la  Société  Impériale  dos 
Antiquaires  de  la  Morinie, 

H"  DE  Laplane. 

£ette  lecture  entendue,  des  remerciments  sont  adressés  à 
M.  de  Laplane,  et  une  discussion  s'engage  sur  divers  sujets 
historiques  ;  tous  les  membres  y  prennent  part. 

Puis  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9 
heures  1/2. 


.:^^. 
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Séance  du  iS  Juin  é870. 
Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

■ 

La  séance  s*ouvre  à  7  heures  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente,  lequel  est  adopté  sans  obser- 
vation. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  donne  communication 
des  ouvrages  reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière  réunion. 
Ces  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire- 
Général,  sont  les  suivants  : 

Dictionnaire  topographique  du  département  du  Morbihan, 
par  M,  Rosenzweig. 

Mémoires  de  la  Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France ^ 
t.  ÏX,  6^  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  d' Emulation  de  Montbéliardy  complé- 
ment des  t.  II  et  III. 

Mémoires  de  V Académie  de  Clermont-Ferrand,  t.  X,  1868. 

Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  X,  4®  liv. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture  du  Puy,  1868,  t.  XXIX. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V  Ouest,  1®"*  tri- 
mestre 1870. 

Bulletin  de  kl  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^  1869, 
n«  4. 

Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  des  Deux-Sècres,  n®*  2 
et  3,  1870. 

Bulletin  (Te  la  Société  d'Agriculture  de  Poligny,  n<^'  2  et  3, 
1870. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  du  Limbourg,  l,  X,  1869. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  t.  V,  n"  5. 

Bulletin  de  V Institut  Archéologique  Liégeois,  t.  X,  l""®  livr. 

Société  d' Emulation  de  Roubaix,  —  Séance  solennells  du  /7 
Décpmbre  ïS69. 
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Éevue  Agricole  de  Valenciennes,  Mars  1870. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  Janvier-Février  1870. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  1"  liv.  1870. 

Annuaire  de  la  Société  Philotechnique  y  1 869. 

Publications  de  l'Institut  Archéologique  du  Luxembourg, 
1870. 

Origines  de  la  Foi  Chrétienne  dans  les  Gaules,  par  M.  l'abbé 
J.  Corblct. 

Revue  Critique,'  n°*  19  à  24. 

Bibliothèque  de  F  Ecole  des  Chartes,  2«  livraison  1870. 

Bulletin  de  la  Société  Bibliographique, 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord,  par  M.  Des- 
planque, Mai  1870. 

Revue  Bibliographique  universelle,  t.  V,  5^  livraison. 

Vient  ensuite  la  lecture  de  la  correspondance  qui  se  résume 
ainsi  : 

l^'  Le  docteur  Jos.  Klein,  bibliothécaire  de  la  Société  des 
Antiquaires  Rhénans,  demande,  au  nom  de  la  Société  qu'il 
représente,  réchange  des  publications  respectives  et  indique 
le  mode  d'envoi  de  ces  publications. —  Ce  mode  sera  suivi. 

2®  M.  G.  Bernard,  Secrétaire-Archiviste  de  la  Société 
d'Emulation  de  TAllier,  réclame  Tenvoi  de  quelques  volumes 
et  livraisons  du  bulletin  qui  forment  une  lacune  dans  les  col- 
lections de  cette  Compagnie  savante. 

3^  M.  le  baron  Danvin  de  Ardenthun,  adresse  la  copie 
certifiée  d'une  charte  d'Anselme,  comte  de  St-Pol,  à  Guil- 
laume, 2®  abbé  de  Clairmarais,  charte  provenant  ie§  archives 
de  l'empire  ;  en  même  temps  il  réclame  la  copie  intégrale 
d'une  charte  précédente  consentie  à  Gunfrid,  prédécesseur 
de  Guillame,  charte  donnée  par  extrait  dans  Bertin  de  Vissery, 
et  dans  les  Abbés  de  Clairmarais.'  Répondu  que  celte  charte 
n'existe  pas  in  ext&nso  dans  le  manuscrit  ni  dans  l'ouvrage  sus- 
indiqués. 

4^  L'abbé  Robert,  curé  et  correspondante  Fouquières  lez- 
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Lens,  adresse  un  document  concernant  les  limites  de  la  ^illc 
d'Hesdin  et  du  bourg  de  Marconne,  extrait  du  registre  aux 
mémoires  de  la  ville  d'Hesdin. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  cet  honorable  membre 
associé  ;  le  document  dont  il  s'agit  sera  inséré  au  bulletin. 

5^  M.  G.  Bormans,  Secrétaire  de  l'Institut  archéologique 
Liégeois,  annonce  Tenvoi  d'un  volume  des  publications  de 
celle  Compagnie  et  adresse  un  bon  pour  retirer  ce  volume. 

6®  M.  de  Saulcy,  Président  de  la  Commission  de  la  topogra- 
phie des  Gaules,  adresse  un  tableau  à  remplir  pour  les  diffé- 
rents ouvrages  relatifs  aux  antiquités  celliques  ou  gallo-romaine. 

7**  M.  le  docteur  Tamisier,  membre  correspondant,  en  gar- 
nison à  Ai re-sur-I a-Lys,  adresse  à  la  Société,  par  l'entremise 
de  M.  de  Lauwereyns.  quelques  copies  de  pièces  manus- 
crites prises  dans  les  archives  de  la  ville  d'Aire-sur-Ia-Lys. 
Ces  pièces  intéressantes  au  point  de  vue  historique,  concer- 
nent: 1®  l'histoire  des  deux  sièges  d'Aire  en  1641,  par  Jean 
Humetz  ; 

2°  Les  sièges  d'Aire  de  1641,  1676  et  1710,  par  l'abbé 
Denuncq,  ancien  religieux  de  Tabbaye  de  Clairma.rais  ; 

3®  Le  journal  du  siège  d'Aire  en  1710,  par  un  officier  de 
l'armée  des  alliés. 

4°  Une  copie  du  plan  des  fortifications  d'Aire,  puisée  dans 
les  archives  du  génie  de  cette  ville,  est  joint  à  cet  envoi. 

L'honorable  M.  Tamisier  annonce,  en  même  temps,  qu'il  a 
rencontré  dans  les  mêmes  bibliothèques  :  1°  le  journal  du 
siège  d'Aire  en  1710,  par  M.  Duhon,  copie  qui  a  été  insérée 
déjà  dans  les  67°  et  68°  livraisons  du  bulletin  de  la  Société  ; 
2®  une  notice  historique  sur  la  ville  d'Aire,  prise  sur  une  autre 
copie.  Cette  notice,  dont  l'auteur  est  Dora  Guilain  Campion, 
religieux  de  Clairmarais,  est  une  narration  sur  la  fondation 
et  les  fondateurs  de  la  ville  d'Aire  *,  ainsi  que  sur  ses  pre- 
miers bienfaiteurs. 

*  Voir  l'article  concernant  Guislain  Gampion  dans  rhisloire  des 
Abbés  de  Clairmarais;  par  M.  deLaplane  [T,  i,  p.  Î05\ 
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plane  dépose  sur  le  bureau  un  petit  pot  en  terre  noire  présume 
de  l'époque  gallo-romaine  et  trouvé  depuis  peu  en  extrayant 
des  cailloux,  dans  la  commune  de  Bayenghem-lez-Eperlec- 
ques,  non  loin  et  presque  sur  le  même  plateau  où  Ton  a  ren- 
conlré,  il  y  a  quelques  années,  tant  de  mémorables  puticules 
pleins  de  débrisappartenantà  la  période  romaine.  Ce  pot  rem- 
pli déterre  noirâtre,  humide  et  cendrée,  paraissant  remonter  au 
temps  de  l'incinération  des  corps,  était  complet  à  l'intérieur, 
la  terre  n'y  a  pas  été  remuée  ni  altérée,  elle  a  été  scrupuleu- 
sement conservée  par  les  soins  de  l'honorable  Secrétaire- 
Général,  dont  la  maison  de  campagne  est  peu  éloignée  du  lieu 
delà  découverte,  telle  qu'elle  était  au  moment  delà  trou- 
vaille, afin  que  la  Société  put  en  juger  par  elle-même.  A  l'ex- 
térieur, le  vase  s'est  fendu  au  contact  de  l'air,  mais  il  a  été 
immédiatement  resserré  au  moyen  d'une  lanière  et  d'un  jonc. 
La  vérification  intérieure  de  ce  pot  exigeant  des  soins  parti- 
culiers pour  le  conserver  intact,  celte  opération  a  été  confiée 
à  l'honorable  M.  Auguste  Deschamps  de  Pas,  dont  la  spécia- 
lité est  connue.  Grâce  à  son  zèle,  on  peut  espérer  qu'à  la 
prochaine  réunion  le  vase  sera  reproduit  complet  dans  son 
intégrité  et  que  le  contenu  pourra  être  minutieusement  exa- 
miné sans  danger  pour  le  contenant  dont  la  place  est  marquée 
au  musée  dans  la  collection  déjà  assez  intéressante  des  poteries 
romaines. 

Cet  examen  est,  en  conséquence,  renvoyé  à  une  séance 
suivante. 

A  la  suite  de  ce  renvoi,  M.  Louis  Deschamps  de  Pas  de- 
j^:  '^      mandant  la  parole,  donne  quelques  renseignements  qu'il  avait 
été  chargé  do  prendre  au  sujet  de  l'inventaire  des  sceaux 
d'Artois. 

Il  résulte  de  la  correspondance  de  M.  Demay,  dit  l'hono- 
rable membre,  que  la  publication  de  cet  inventaire  exigerait 
--1       40  feuilles  de  texte,  plus  5  feuilles  pour  l'introduction  et  la 
:•'       table,  total  45  feuilles  in-4«. 
•r  Quant  aux  planches,  ajoute-t-il,  il  est  facile  de  trouver 


^^ 
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pour  500  fr.  ou  1,000  fr.  de  sceaux  raérilanl  les  honneurs  de 
la  gravure,  mais  d'une  gravure  à  bon  marché  Tevenant  lout  au 
plus  à  10  fr.  la  pièce. 

Dans  la  pensée  de  l'honorable  membre,  il  conviendrait  de 
demander  auministèredes  beaux-arts  Taulorisalion  de  publier 
cet  inventaire,  attendu  que  ce  travail,  ayant'été  fait  à  l'aide 
démission  payée  par  ce  ministère,  doit  lui  appartenir;  on 
pourrait  également,  dit-il,  demander  une  subvention  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  pour  aider  à  cette  publica- 
tion, soit  sous  la  forme  d'une  somme  d'argent,  soit  sous  celle 

« 

d'une  souscription  à  un  certain  nombre  d'exemplaires.  Le 
tirage  d'ailleurs  ne  serait  pas  considérable,  est-il  ajouté  en 
terminant,  il  ne  devrait  guères  dépasser  cent  exemplaires,  ce 
livre  ne  pouvant  convenir  qu'à  un  nombre  très  limite  d'ap- 
préciateurs. 

D'après  ces  renseignements,  la  Société  adopte  en  principe 
la  publication  des  sceaux  d'Artois  en  format  in-4*»,  mais  elle 
en  ajourne  l'exécution  5  un  moment  utile  et  plus  praticable 
pour  elle  au  point  de  vue  de  ses  finances. 

Passant  à  une  autre  communication,  M.  de  Laplane  en- 
tretient l'assemblée  du  catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque communale.  On  sait,  dit  M.  le  Secrétaire-Général,  que 
lors  de  la  publication  de  ce  catalogue  dans  la  collection  des 
Documents  inédits  imprimés  par  le  gouvernement,  catalogue 
rédigé  par  un  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  M.  Micbelant,  la 
ville  de  Saint-Omer,  sous  l'inspiration  de  la  commission  de  la 
bibliothèque  publique,  demanda  et  obtint  l'autorisation  de 
faire  tirer  à  part  cent  exemplaires  de  ce  qui  la  concernait.  Ce 
fut  l'allocation  municipale  annuelle  de  la  bibliothèque  qui  dut 
faire  les  frais  de  ce  tirage.  Plus  tard,  la  Société  des  Antiquaires 
crut  devoir  compléter  ce  catalogue  par  quelques  additions  et 
rectifications  et  par  une  introduction.  Cet  important  travail 
bibliographique,  confié  aux  soins  éclairés  de  l'honorable  M. 
Duchet,  l'un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  a  été  heu- 
reusement accompli  en  majeure  partie. 
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La  coDipagnie  a  fait  l'avance  des  frais  de  cette  importante 
addition,  frais  s*élevant  à  720  fr.  ;  mais  la  commission  admi- 
nistrative de  la  bibliothèque  communale  trouvant  que  la  pro- 
,  priété  d'un  travail  si  précieux  devait  lui  appartenir  puisqu'il 
double  la  valeur  du  premier  catalogue,  a  proposé  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  de  la  faire  rentrer  dans  ses 
avances  en  acquittant  cette  partie  des  frais  comme  la  première 
sur  le  fonds  annuel  d'entretien,  en  une  ou  plusieurs  annuités 
à  sa  convenance,  de  telle  sorte  que  la  Société  se  trouvera  dé- 
sintéressée au  point  de  vue  financier,  mais  conservera  le  mérite 
de  l'œuvre  généreusement  accomplie,  ce  que  la  commission  de 
la  bibliothèque  veut  bien  reconnaître  en  mettant  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  un  certain 
nombre  d'exemplaires  pour  ses  membres  actifs. 

La  Société  entend  avec  plaisir  cette  communication  à  la- 
quelle elle  donne  son  entière  approbation  avec  des  remercî- 
ments  au  négociateur  qui,  en  sa  double  qualité  de  membre  du 
conseil  municipal  et  de  la  commission  de  la  bibliothèque,  a  pu 
mener  cette  affaire  à  bonne  fin. 

Puis  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  1 0 
heures. 


Séance  du  4  Juillet  4870. 

Présidence  de  M.  Albert  LEGRAND,  Vice-Président. 

Secrétaire-Général  :   M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  sept  heures  par  la  lecture  d'une  lettre 
de  M.  le  Président  Quenson  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  réunion,  parce  qu'il  est  retenu  à  Nielles-lez- 
Bléquin. 

M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général,  donne  ensuite  commu- 
nication du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  est 
unanimement  adopté  sans  observation. 
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Immédiatement  après,  M.  le  Président  annonce  les  titres 
des  ouvrages  reçus  par  la  Compagnie  depuis  la  dernière  ré«- 
nion.  Ces  ouvrages  sont  intitulés  : 

Travaux  de  l'Académie  Impériale  de  Reims,   4867-1868, 

no«  \  et  2. 
Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  Havraise  d'études 

diverses  (25  février  1 870] . 
Bulletin  scientifique^  historique  et  littéraire  du  département 

du  Nord,  par  M.  Desplanques,  Juin  1870. 
Bulletin  de  la  Société  Bibliographique. 
Revue  bibliographique  universelle,  3®  année,  t.  V,  6®  livr. 
Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n®^  25  et  26. 
Vieil-Hesdin,  par  M.  Jules  Lion,  3®  partie. 

De  même  suite,  il  est  donné  connaissance  de  la  correspon- 
dance mensuelle,  laquelle  se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 
n  .y^^f^  M.  R.  DemarJjrs,  Secrétaire  de  la  Société  historique  de 
^  Compiègne,  demande  quelques  renseignements  pour  la  solu- 
tion, dit-il  d*un  petit  problème  archéologique  dont  un  des 
termes  se  trouve  à  Compiègne  et  les  autres  sont  à  Saint-^Omer, 
concernant  Monseigneur  de  Brunes  de  Montlouet,  ancien 
évêque  de  Sainl-Omer,  membre  des  Etats  d'Artois,  député  à 
la  Cour,  mort  subitement  en  cette  ville,  en  remplissant  son 
honorable  mission. 

On  voit  à  Compiègne,  dit  Thonorable  correspondant,  dans 
réglise  Saint-Jacques,  une  grande  dalle  de  marbre  blanc, 
portant  une  longue  inscription  consacrée  à  la  mémoire  du 
prélat  ;  d'autre  part,  ajoute-t-il,  quelques  historiens  disent 
que  les  Etats  firent  ériger  un  monument  à  l'évêque  Montlouet, 
et  il  demande,  en  conséquence,  si  ce  projet  a  été  mis  à  exé- 
cution? Si  la  dalle  actuellement  à  Compiègne  peut  abriter 
encore  la  dépouille  mortelle  de  l'évêque  de  Saint-Omer?  Ou 
bien  si  elle  n'est  qu'une  simple  pierre  mémoralive  qui,  privée 
du  personnage  auquel  elle  fat  destinée,  n'offre  plus  dès-lors 
un  si  grand  intérêt  de  restauration. 
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Il  a  été  iminédialemeiU  répondu  par  M.  le  Secrétaire-Gé- 
néral que  Monseigneur  François-Joseph  de  Brunes  de  Mont- 
louet  est  parfaitement  connu  à  Saint-Omer.  Ce  prélat,  d'abord 
vicaire  général  et  officiai  du  diocèse  de  Dole,  sa  patrie,  fut 
sacré  évêque  de  Saint-Omer  le  12  janvier  1755.  Député  du 
clergé  aux  Etats  d'Artois,  il  avait  été  délégué  à  la  Cour,  fonc- 
tion à  laquelle  il  fut  continué  pendant  trois  ans  sur  la  demande 
de  tous  les  ordres  de  la  province  et  mourut  à  Corapiègne  le  23 
août  1765,  dans  la  83^  année  de  son  âge.  Les  Etats  assemblés 
à  Arras  arrêtèrent,  dans  leur  séance  du  11  novembre  1765, 
qu'ils  feraient  élever  à  leurs  frais  un  monument  à  la  mémoire 
du  prélat,  dans  l'église  de  Compiègne.  On  conserve  aux  ar- 
chives d' Arras  et  nous  possédons  nous  même  un  exemplaire 
d'une  gravure  contemporaine  de  ce  monument  avec  l'inscrip- 
tion funéraire  qui  y  est  tracée.  11  n'y  a  pas  de  doute,  ajoute 
M.  de  Laplane,  que  le  marbre  de  Compiègne  ne  soit  le 
débris  du  monument  élevé  à  Monseigneur  de  Montlouet , 
dont  le  corps  ne  tarda  pas  à  être  ramené  dans  sa  cathédrale  a 
côté  de  ses  prédécesseurs.  On  peut  fournir  un  spécimen  de  la 
gravure  et  de  l'inscription  si  on  le  désire. 

2^  M.  le  comte  de  Galametz,  à  Arras,  adresse  une  série  de 
détails  historiques  sur  l'ancienne  ville  de  Thérouanne.  Ces 
détails  intéressants  à  plus  d'un  titre,  sont  renvoyés  à  l'examen 
de  l'honorable  M.  Albert  Legrand,  pour  être  insérés  dans  l'une 
des  prochaines  livraisons  du  bulletin.  Des  remercîments  sont 
adressés  à  M.  le  comte  de  Galametz. 

3^  M.  Comignan,  lauréat  de  plusieurs  concours  académi- 
ques, ex-rédacteur  en  chef  de  plusieurs  journaux  politiques, 
littéraires  et  scientifiques,  adresse  une  circulaire  annonçant 
la  fondation  d'un  nouveau  journal  intitulé  ;  Journal  des  So- 
ciëtës  savantes  en  province,  paraissant  le  1^*^  et  15  de  chaque 
mois.  Il  est  donné  lecture  de  cette  circulaire  selon  le  désir 
exprimé  par  le  correspondant. 

La  lecture  de  la  correspondance  épuisée,  M.  le  Président 
distribue  à  tous  les  membres  présents  les  73^  et  74®  livraisons 
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da  bulletin  historique,  pour  les  mois  de  Janvier,  Février,  Mars, 
Avril,  Mai  et  Juin  1870. 

Puis  la  parole  étant  donnée  à  M.  Louis  Deschamps  de  Pas, 
pour  une  proposition,  cet  honorable  membre  présente  M.  le 
comte  Adolphe  de  Beaiilaincourt,  officier  supérieur  d'artillerie, 
en  qualité  de  membre  correspondant.  Cette  proposition  étant 
appuyée,  rélection  est  renvoyée  à  la  séance  mensuelle  suivante 
conformément  au  règlement. 

A  la  suite  de  cette  décision,  une  discussion  est  ouverte  sur 
Telécution  et  les  plans  des  restaurations  opérées  à  l'ancienne 
cathédrale  de  Saint-Omer,  plusieurs  membres  prennent  la 
parole;  le  système  adopté  par  les  architectes  officiels  pour  la 
reconstruction  des  tourelles  qui  surmontent  Tédifice,  sont  gé- 
néralement blâmées  comme  n'étant  pas  de  bon  goût  et  peu  en 
rapport  avec  Tédifice. 

On  pense  unanimement  comme  quelques  archéologues  l'a- 
vaient indiqué,  qu'il  eut  été  plus  simple  et  de  bien  meilleur 
goût,  de  rétablir  ces  tourelles  telles  qu'elles  étaient  autrefois 
exactement  semblables  à  celles  que  l'on  voit  encore  intactes 
sur  la  tour  de  Saint-Bertin,  et  on  exprime  le  regret  que  la 
Société  n'ait  pas  été  écoutée,  elle  eut  probablement  prévenu  . 
le  disgracieux  quillage  qui  choque  la  vue  et  dépare  le  carac- 
tère grave  et  bien  accentué  du  monument  restauré. 

Ces  regrets  exprimés,  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  2  Août  é870, 

PRÉSIDENCE  Bfi  M.  Albert  LEGRAND,  vice-président. 

Secrétaire-Général  :  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures  nar  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  réunion.  Ce  procès-verbal  est  approuvé 
sans  observation. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  les  titres  des  ouvrages  re- 
çus en  hommage  ou  à  titre  d'échange  ou  d'acquisition  depuis 
la  dernière  réunion.  Ces  ouvrages  sont  : 
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Mémoires  de  la  Société  Littéraire^  Historique  et  Archéolo- 
gique de  Lyon,  1869. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace,  t.  VII,  2®  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  VOrléanaiSj  t.  V| 
n«»  60,  64,  62  et  63,  avec  titre  et  table  du  4®  volume. 

Bulletin  de  la  Société  dts  Antiquaires  de  Picardie,  h  870,  n^  1 . 

Bulletin  de  la  Société  d* Agriculture  de  la  Sarthe,  1«' tri- 
mestre 4870. 

Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des 
Deux-Sèvres,  n®  4. 

Bulletin  delà  Société  d*  Agriculture  de  Poligny,  4870,  ii<»'  4 
et  5. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  4870,  2®  livr. 

Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XXVII,  2®  et  3®  livr. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  Avril  4870. 

Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Namur,  par  M. 
Renier  Chalon.  —  Suppléments. 

Re^ue  Critique,  n<>»  27,  28  et  29. 

Ecole  pédale  d'architecture. 

Les  Coupures  ou  Fragments  épars,  par  M.  Alb.  d*Otreppe  de 
Bouvette. 

Les  Artistes  Audomarois. 

Etude  sur  VAtrébatie  avant  le  5«  siècle,  par  M.  A.  Terninck» 

Revue  Bibliographique  universelle,  juillet  4870. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord,  juillet  4870. 

Ci)s  publications  diverses  passent  successivement  sous  les 
yeux  de  chacun  des  membres  de  la  compagnie,  puis  il  est 
donné  communication  de  la  correspondance  suivante  : 

40  M.  le  Préfet  du  Pas-de-Calais  demande  d'urgence  au 
nom  du  ministère  des  lettres,  sciences  et  beaux  arts  : 

4^  La  date  de  la  fondation  de  la  Société  avec  sa  dénomi- 
nation très-précise  ; 

2®  Le  nombre  des  volumes  qu'elle  a  publiés  sous  forme  de 
mémoires  ou  bulletins  ;  2 


—  426  — 

3^  La  date  de  son  autorisation  ministérielle  ; 

4^^  La  date  de  sa  reconnaissance  comme  établissement  d*uti- 
lilé  publique,  s'il  y  a  lieu  ; 

5»  Les  noms  des  Président .  Vice-Président  et  Secrétaire, 
aujourd'hui  en  exercice. 

Il  a  été  immédiatement  répondu  à  ces  questions  par  M.  le 
Secrétaire-Général. 

2^  M.  de  Laui^ereyns,  en  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance  à  cause  d'une  affaire  imprévue,  adresse  en  même 
temps  une  nouvelle  communication  de  M.  le  docteur  Tamisier. 
Cette  communication  ayant  pour  titre  :  Edification  et  des- 
truction de  Terrouanne,  en  vers  français,  et  un  fac  simile 
photographié  d'une  pièce  qui  est  aux  archives  de  la  ville 
d'Aire.  —  De  nouveaux  remercîments  sont  adressés  à  M. 
Tamisier. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  fait  l'ouverture  d'un 
vase  gallo-romain  en  poterie  brune  commune,  trouvée  ré- 
cemment sur  le  territoire  de  Bayenghem-lez-Eperlecques, 
hameau  de  Monnecove,  non  loin  du  lieu  où  l'on  a  rencontré 
tant  de  puticules.  Ce  pot  qui  parait  remonter  à  l'époque  de 
l'incinération  des  corps,  était  plein  d'une  terre  noirâtre,  coa- 
gulée, très-dense,  très-compacte,  très-dure  à  détacher.  Elle 
contenait  quelques  petits  cailloux  et  un  tesson  de  poterie  de 
,même  nature  que  le  vase  ;  mais  ainsi  qu'on  pouvait  l'espérer, 
il  ne  contenait  aucune  pièce  de  monnaie  ni  aucun  signe  qui 
ait  pu  faire  prouver  plus  exactement  la  période  à  laquelle  re- 
monte cet  intéressant  souvenir  du  passé. 

Cette  opération  terminée,  M.  de  Laplane  soumet  à  ses  col- 
lègues un  croquis  de  l'ancien  château  situé  sur  l'esplanade 
de  Saint-Omer,  entre  la  caserne  d'infanterie  et  le  magasin  à 
poudre.  Ce  croquis,  dû  au  crayon  contemporain  de  M.  E. 
Wallet,  excellent  dessinateur  audomarois,  est  peut-être  le  seul 
souvenir  graphique  qui  reste  de  celte  vieille  construction 
historique  qui  a  subsisté  en  partie  jusqu'à  la  fin  du  siècle  der- 
nier. A  ce  titre,il  doit  être  précieusement  conservé.  Ce  dessin, 
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quelque  incomplet  qu'il  soit,  a  sa  place  marquée  dans  les  ar- 
chives  de  la  Société  et  il  figurera  plus  utilement  encore  dans 
mie  nouvelle  histoire  de  la  ville  de  Saint-Omer. 

Conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  Albert  Legrand  rend 
compte  des  pièces  historiques  communiquées  par  M.  le  comte 
de  Galametz,  concernant  la  ville  de  Thérouanne  ;  parmi  ces 
documents  se  trouve  une  attestation  de  mise  en  ferme  de 
plusieurs  pièces  de  terre  situées  dans  cette  ville  et  des  certi- 
ficats authentiques  de  militaires  tués  sous  les  murs  de  cette 
ville  pendant  le  mémorable  siège  de  4553,  qui  amena  la  des- 
truction complète  de  la  vieille  cité  des  Morins.  Ces  pièces 
sont  renvoyées,  pour  l'insertion,  à  la  commission  du  bulletin 
historique  et  de  nouveaux  remercîments  sont  adressés  à  M.  le 
comte  de  Galametz. 

Cette  communication  donne  lieu  naturellement  à  une  dis^ 
cussion  approfondie  sur  Texistence  et  Timportance  ancienne 
de  la  ville  de  Thérouanne.  Plusieurs  avis  sont  émis  à  ce  sujet, 
divers  renseignements  historiques  et  précis  sont  fournis  par 
Thonorable  M.  Legrand,  il  en  résulte  que  la  vieille  capitale 
des  Morins  dont  remplacement  des  fossés  actuels  indique 
encore  parfaitement  l'enceinte  et  l'étendue,  pouvait  avoir  au 
plus  5  h  6,000  âmes  au  moment  de  sa  destruction. 

A  la  suite  de  cette  intéressante  discussion  et  conformémôiit 
à  l'ordre  du  jour,  il  est  procédé  à  l'élection  d^un  membre 
correspondant. 

M.  le  comte  de  Beaulaincourt,  chef  d'escadron  d'artillerie, 
régulièrement  proposé  à  la  séance  précédente,  est  nommé 
membre  correspondant.  M.  Louis  Deschamps  de  Pas  est  prié 
par  M.  le  Secrétaire-Général  de  lui  annoncer  sa  nomination. 

Après  cette  opération,  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2  et 
les  réunions  mensuelles  sont  renvoyées  au  mois  de  novembre 
à  cause  des  vacances. 

te  Sécrétait e^Ginir al  de  la  Société 
H"  DE  La  PLANE. 


SÂINT-TREVERIUS  A  TÉROUENNE 

VERS  L'AN  520 

RÉSUMÉ  HISTORIQUE  ' 

(suite) 

Communication  de  M.  Edmond  LiOT  j)B  NoRTBÊcouRT, 
"  membre  titulaire. 


L*.an  281  avant  Jésus -Christ,  une  horde  de  Volcs-Teclôsages, 
de  Boïens  çt  d'un  petit  corps,  de  Teutons,  commandée  par  un 
chef  nommé  Luther  ou  Lothaire,  parvint  à  franchir  Jes 
Tbermopyles  et  pilla  le  célèbre  temple  de  Delphes.  La  grande 
majorité  de  cette  expédition  se  composait  de  Celtes  et  de  Gau- 
lois chassés  de  leur  patrie  par  Tinvasion.  Attaqués  et  dispersés 
dans  leur  retraite  par  les  Thessaliens,  ils  se  réunirent  dans  la 
Thrace,  frsfnchirent  le  Bosphore,  se  jetèrent  dans  TAsie  mi- 
neure  et,  après  en  avoir  ravagé  le  littoral,  se  fixèrent  stir  le 
plateau  montagneux  qui  en  occupe  le  centre.  C*est  à  ces  émi- 
grés qui  se  firent,  parla  suite,  redouter  de  tout  TOrient  et 
devinrent  les  auxiliaires  des  grandes  monarchies  asiatiques 
que  les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Galataï. 

Cependant  les  Teutons  poursuivaient  leurs  conquêtes  dans 

.  •  -  "  '        * 

TEurope  centrale  et  achevaient  d'expulser  de  la  contrée  com- 
prise  entre  le  haut  Danube  et  la  forêt  hercynienne,  les  restes 
des  Boïens.  Une  nouvelle  horde  d'émigrants  composée  de 
Cimbres-Boïens  sous  un  roi  nommé  Boïorix,  accompagnée 
d'un  corps  de  Teutons  sous  les  ordres  de  Teutobod,  Theobald 

*  Voir  pour  la  première  partie,  74«  livraison,  pag.  396  à  408. 
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ou  Thibaut,  s'efforça  d'entrer  en  Italie  par  les  défilés  du  Tyrol 
(av.  J.-C.  4i3),  après  une  victoire  remportée  sur  le  consul 
Papirius  Carbon  et  une  vaine  tentative  sur  la  ville  de  Noreia, 
il  fallut  rétrograder  jusqu'au  delà  des  Alpes  Tridentines. 

Quelques  tribus  se  dispersèrent  dans  Tlllyrie  ;  la  noasse 
remonta  le  Danube  jusqu'à  sa  source,  entraîna  dans  sa  marche 
les  Celtes-Helvétiens,  habitants  des  vallées  des  Alpes,  et  tous^ 
ensemble  ils  envahirent  la  Gaule  dont  ils  ravagèrent  pendant 
dix  ans  le  centre  et  le  midi. 

Après  avoir  pénétré  jusqu'en  Espagne  et  battu  plusieurs 
armées  Romaines,  ils  trouvèrent  enfin  un  vainqueur.  Marins 
détruisit  d'abord,  dans  les  plaines  d'Aix,  les  Teutons  et  les 
Celtes-Helvétiens  réunis  (av.  J.-C.  402)  et  ensuite,  l'année 
suivante,  près  de  Verceil,  les  Cimbres-Boïens  qui  étaient  par- 
venus à  se  frayer  un  passage  dans  le  nord  de  l'Italie. 

Ce  fut  le  dernier  effort  des  tribus  Cimbriques  pour  se  créer 
une  patrie.  II  ne  resta  plus  d'elles  que  le  souvenir  de  l'effroi 
causé  par  leurs  invasions,  quelques  peuplades  éparses  sur  les 
bords  de  la  Baltique  et  quelques  unes  composées  de  Boïens  et 
de  Belges  entre  le  Rhin  et  la  forêt  Hercynienne.  Ainsi,  au 
dernier  siècle  av.  J.-C,  les  Celtes  habitants  originaires  de 
l'Europe  centrale,  avaient  disparu  ;  ils  étaient  remplacés  par 
des  peuples  de  race  Teutonne  ouTudesque  qui  occupèrent  tout 
l'espace  compri^î  entre  le  Rhin,  le  Danube,  l'Oder  et  là  mer 
du  Nord. 

C'est  vers  cette  époque  qu'ils  furent  connus  sous  le  nom  de 
Wehr-menn  Germains  (guerriers)  et  qu'on  donna  à  toute  la 
région  qu'ils  occupaient  le  nom  de  Germanie. 

La  forêt  Hercynienne  qui  forme  comme  une  longue  barrière 
au  centre  de  la  Germanie,  devint  la  ligne  séparative  des  deux, 
parties  de  ce  grand  corps.  Ceux  au  nord  de  la  forêt  furent 
nommés  Sicambres  ou  Saxons  (sédentaires),  ceux  au  sud  Suèves 
(nomades,  de  Schweben)  *. 

*  Nous  devons  nous  borner  aujourd'hui  à  exposer,  plus  lard  nous 
nous  permettrons  quelques  remarques. 
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Pendant  les  trois  derniers  siècles  antérieurs  à  Tëre  chré- 
tienne, à  part  quelques  tentatives  peu  considérables  sur  la 
Belgique,  les  Saxons  ou  Sic&mbres  ne  cherchèrent  point  à 
s*étendre.  Les  Suèves,  au  contraire,  continuèrent  leurs  luttes 
avec  les  Cimbres-Boïens  dont  Texpulsion  définitive  ne  remonte 
pas  à  plus  de  100  av.  J.-C,  et  ils  furent  toujours  associés  aux 
mouvements  qui  précipitèrent  les  Cimbres  sur  les  contrées 
civilisées  de  TÂsie  et  de  TEurope  méridionale. 

D'après  César  (liv.  4),  la  confédération  Suévique  comptait 
cent  nations  ou  tribus  dont  chacune  fournissait,  tous  les  ans, 
mille  guerriers  qui  sortaient  du  pays  pour  tenter  de  nouvelles 
conquêtes.  Vers  Tan  50  av.  J.-C,  les  Celtes-Helvéliens  har- 
celés sans  relâche  par  ces  dangereux  voisins,  se  jetèrent  en 
masse  sur  la  Gaule.  César  les  repoussa  dans  leurs  montagnes 
et  consentit  cependant  à  coloniser  dans  le  Bourbonnais  dé- 
peuplé un  corps  de  Boïens  qui  avait  fait  partie  de  Texpé*- 
dition. 

A  la  même  date  les  Gaulois-Séquanais  en  guerre  avec  leurs 
voisins,  demandèrent  du  secours  aux  Suèves  qui  s'empres- 
sèrent d'envoyer  des  auxiliaires  sous  le  commandement 
d'Arioviste  (Her  Wirck  ou  Hervé).  Bientôt  les  protecteurs 
opprimèrent  ceux  qui  avaient  imploré  leur  assistance.  César 
fut  appelé  et  força  les  Suéves  à  repasser  le  Bhin,  mais  il  fit 
payer  cher  son  intervention.  Toute  la  partie  de  la  Gaule  que 
Marins  avait  laissé  libre  fut  convertie  en  province  romaine. 

Pendant  longtemps  les  Suèves  se  montrèrent  bien  supérieurs 
aux  autres  peuples  Tudesques,  leurs  anciens  confédérés.  Les 
Saxons  ou  Sicambres,  furent  eux-mêmes  exposés  à  leurs 
attaques.  Ainsi  les  IJbiens  de  la  rive  gauche  du  Bhin  durent 
payer  tribut  ;  les  Usipetes  et  les  Teuchteres,  à  la  suite  d'une 
défaite,  voulurent  chercher  un  asile  dans  les  Gaules  et  en 
furent  expulsés  par  César. 

La  durée  et  les  détails  de  la  lutte  entre  les  deux  grandes 
fractions  de  la  race  Teutonne  sont  inconnus.  On  sait  toutefois 
que  sous  le  règne  d'Auguste,  les  Thoringi  ou  Thuringien>, 


I! 
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habitants  les  montagnes  du  Haartz  et  voisins  des  Suèves  furent 
chassés  de  leurs  retraites  par  ces  derniers  et  se  réfugièrent 
sur  le  Rhin.  Auguste  leur  permit  de  passer  ce  fleuve  et  de 
s'établir  sur  la  rive  gaucho  de  la  Meuse  dans  le/  pays  désert 
habité  antérieurement  par  la  nation  Cimbrique  des  Attuatici, 
détruite  et  dispersée  par  César. 

L'émigration  forcée  des  Thuringiens  est  la  dernière  preuve 
de  la  supériorité  des  Suèves.  Un  siècle  plus  tard,  resserrés 
dans  leurs  limites  au  sud  et  à  Test  de  la  forêt  Hercynienne, 
au  lieu  de  combattre  les  Romains,  ils  se  mettaient  à  leur 
solde  ^  Les  Sicambres  ou  Saxons  devenaient  à  leur  tour  les 
plus  puissants  et  soutenaient  seuls  la  lutte  contre  Rome. 

Au  commencement  de  Tère  chrétienne,  ces  grandes  fluc- 
tuations des  peuples  avaient  cessé,  une  sorte  d'équilibre  s'était 
établi,  et,  selon  le  mol  de  l'Evangile  :  Le  monde  était  en 
paix. 

L'empire  romain  embrassait  tout  le  sud  et  l'ouest  de  l'Eu- 
rope, l'Asie  occidentale  et  le  nord  de  l'Afrique.  L'Europo 
centrale  était  devenue  la  résidence  de  la  race  Teutonne,  Tu- 
desque  ou  Germanique.  Des  camps  fortifiés  en  grand  nombre, 
reliés  entre  eux  par  des  remparts  et  défendus  par  les  légions, 
protégeaient  la  ligne  des  frontières  du  haut  Danube,  du  Rhin 
et  des  Alpes;  la  Gaule  asservie  adoptait  forcément  les  usages 
de  Rome. 

Cet  équilibre  qui  dura  deux  siècles  paraissait  encore  iné- 
branlable aux  Romains  du  temps  de  Tacite  ',  une  nouvelle 
émigration  asiatique  le  renversa. 

*  Tacite  (iermania,  ch.  42. 

*  Il  nous  semble  utile  de  rappeler  ici  que  Pline  et  Tacite  divi- 
saient la  race  Tudesque  en  trois  sections  :  les  Ingctvones  habitants 
de  la  Germanie  intérieure,  les  Istœvones  habitants  des  bords  du 
Danube  (Ister),  et  les  Herminones  dont  le  nom  est  le  môme  que 
celui  de  Germains  (Wehr-Men).  On  reconnaît  facilement  le  verbe 
Wo/men  et  Gewolien  (habiter)  dans  les  deux  premiers  noms, 
(Pline,  livre  4  ch.  43.  —  Tacite.  Germania,  g  2). 
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DBCllËllB  «MIGRATION  DE  PEUPLES  ASIATIQUES. 

Odin  et  ses  compagnons. 

Peu  de  temps  avant  Tère  chrétienne  parut  au  nord  de  TEu- 
rope  une  troupe  d'Asiatiques  nomades  conduits  par  un  chef 
nommé  Sig.  Les  Sagas,  poèmes  héroïques  des  Scandinaves, 
désignent  ce  chef  tantôt  comme  un  prophète  envoyé  par  le 
dieu  Odin,  tantôt  comme  un  fils  ou  descendant  de  ce  dieu, 
tantôt  enfin  comme  le  dieu  incarné.  On  s*est  demandé  si  ce 
nom  d'Odin  ou  Wodden  ne  serait  pas  une  forme  dégénérée 
de  celui  de  Boouddha  et  si  Odin  ne  serait  pas  un  des  prédi- 
cateurs de  la  secte  du  Bouddhisme  issue  de  l'Inde  et  répandue 
aujourd'hui  dans  la  Chine  et  l'Asie  centrale.  L'analogie  de 
cette  doctrine  avec  les  traditions  mythologiques  des  Scandi- 
naves font  pencher  par  Taffirmative.  .  • 

De  même  que  les  ancêtres  des  Teutons,  les  compagnons 
d*Odin  sortaient  des  steppes  de  F  Asie  centrale  et  faisaient 
partie  de  ces  tribus  nomades  confondues  sous  les  dénomina- 
tions générales  de  Scythes  par  les  anciens  et  de  Tartares  par 
les  modernes.  Ils  appartenaient  à  Ja  race  Turque  et  étaient 
originaires  des  plaines  situées  entre  la  mer  Caspienne  et  la 
mer  d*Aral.  Leur  émigration  parait  avoir  élé  provoquée  par 
une  invasion  de  Chinois  qui,  vers  ce  temps,  s'avancèrent  jus- 
qu'à la  mer  Caspienne  en  conquérants  et  en  persécuteurs  du 
Bouddhisme  qu'ils  devaient  adopter  plus  tard.  Refoulés  vers 
l'ouest,  Odin  et  ses  compagnons  se  virent  arrêtés  sur  les  bords 
de  la  Mer-Noire  par  Pompée  et  LucuUus,  chefs  des  armées 
romaines  qui,  après  la  défaite  de  Mithridate,  firent  dans  la 
Scythie  de  grandes  courses,  funestes  aux  tribus  nomades.  Ne 
trouvant  d'issue  que  vers  le  nord,  ils  prirent  le  chemin  que 
nous  avons  désigné,  et,  de  même  que  les  Teutons,  ils  remon- 
tèrent les  grands  fleuves  de  la  Russie  méridionale.  Sig  ou 
Odin,  après  avoir  fondé  un  royaume  dont  la  capitale  fut  la 
ville  célèbre  de  Novogorod,  s'avança  vers  la,  Baltique.  Les 
côtes  méridionales  de  cette  mer  étaient  encore  habitées  par 
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les  restes  des  tribus  Celliques  ou  Gimbriques,  échappés, 
comme  nous  Tavons  dit,  à  la  destruction  presque  générale 
de  leur  race  par  les  Teutons.  Ces  peuples  se  soumirent  sans 
résistance  et  adoptèrent  les  doctrines  religieuses  apportées 
par  Odin  qui  forma  de  la  Cimbrie  un  royaume  dont  il  donna 
le  gouvernement  à  son  fils  Skiold.  Il  entra  ensuite  dans  la 
Scandinavie,  où  s'était  fixée  une  partie  des  Teutons,  lors  de 
la  première  émigration  des  Asiatiques. 

Au  nord  de  la  presqu'île  était  le  pays  nommé  Dwarf-Heim 
(pays  des  Nains-Lapons).  Au  centre,  le  Yotn-Heim  (pays  des 
Géants  ou  Golhs*).  La  partie  méridionale  se  subdivisait  en 
plusieurs  districts,  tels  que  le  Suder-Mann-Heim^  pays  des 
hommes  du  sud  (aujourd'hui  la  Sudermanie  en  Suède}  et  le 
Nord-Man-IIeim,  patrie  des  fameux  pirates  des  8®  et  9« 
siècles. 

Odin  fut  bien  accueilli  dans  le  pays  des  hommes  (Mann- 
Heim),  Gylfe,  roi  de  ce  pays,  adopta,  sans  difficultés,  la  re- 
ligion et  la  civilisation  nouvelles.  Le  mariage  de  ses  filles  avec 
les  fils  d*Odin  cimenta  Tunion  des  deux  peuples.  Au  reste, 
les  Sagas  ajoutent  que,  pour  obtenir  la  confiance  des  Scandi- 
naves, Odin  n'oublia  pas  de  leur  rappeler  leur  commune 
origine  Asiatique,  que  comme  lui  ils  étaient  sortis  de  la  grande 
Scythie  ou  Tartarie  Occidentale  et  qu*ils  étaient  venus  dans 
le  Nord  par  le  môme  chemin. 

Maître  de  la  Scandinavie  méridionale,  des  côtes  de  la  Bal- 
tique et  du  nord  de  la  Russie,  Odin  s*arréta.  Consolider  sa 
domination,  répandre,  avec  son  culte,  la  connaissance  de 
l'écriture  et  de  quelques  arts  de  TOrient,  tel  fut  Temploi  du 
reste  de  sa  vie.   Se  sentant  appesanti  par  Tâge  et  voulant 

>  La  haute  taille  des  montagnards  Suédois  justifie  le  titre  de 
Géants.  D'après  les  Sagas,  ce  pays,  avant  Tarrivée  d'Odin,  était 
gouverné  par  un  roi  nommé  Gud-Mund  (bon  homme),  les  peuples 
voisins  croyait nt  que  la  mort  n'avait  pas  de  pouvoir  sur  son  royau- 
me et  qu'on  y  jouissait  d'une  santé  inaltérable.  Cette  tradition  est 
tput  à  fait  conforme  à  celle  des  Grecs  sur  le  pays  des  Macrobiens, 
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s'épargner  la  honte  de  mourir  de  vieillesse,  il  se  jeta  sur  un 
bûcher  enflammé  après  s'être  fait  par  tout  le  corps  des  inci- 
sions circulaires  a\ec  la  pointe  de  son  glaive.  De  pareils  actes 
ont  été,  de  tout  temps,  considérés  comme  très-méritoires  par 
les  sectateurs  de  Bouddha,  et,  d^  nos  jours  même,  les  An- 
glais, bien  que  maîtres  de  l'Inde,  ne  parviennent  qu'avec 
peine  à  mettre  un  terme  à  ces  coutumes  barbares. 

Les  fils  d'Odin  gouvernèrent  après  lui,  avec  une  autorité 
absolue  les  royaumes  qu'il  avait  créés,  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
résistance  qu'ils  établirent  leur  domination  sur  le /o^/ia/ieim, 
pays  des  Géants  ou  Goths.  Après  un  siècle  de  guerre,  préfé- 
rant l'exil  à  la  soumission,  ces  derniers  quittèrent  le  pays  sauf 
quelques  tribus  qui  maintinrent  leur  indépendance  en  se  re- 
tirant sur  les  rochers  inaccessibles  de  la  Scandinavie  d'où  ils 
redescendirent  plus  tard  pour  exterminer  les  Asiatiques. 

Tacite,  qui  écrivait  à  la  fin  du  \^^  siècle,  ne  mentionne  pas 
les  Goths  dans  son  énumération  des  Barbares  fixés  dans 
l'Europe  centrale.  On  en  conclut  que  leur  émigration  a  dû 
commencer  vers  le  milieu  du  2®  siècle,  puisque  cent  ans 
plus  tard,  au  commencement  du  3^,  ils  étaient  établis  sur  les 
frontières  de  l'empire  romain  après  avoir  bouleversé,  dans 
leur  passage  à  travers  la  Germanie,  toutes  les  positions  des 
tribus  Tudesques  répandues  dans  cette  vaste  région. 

En  sortant  de  la  Scandinavie,  les  Goths  s'emparèrent  d'abord 
de  la  Chersonnèse  Cimbrique,  car,  depuis  lors,  cotte  péninsule 
s'appela  Jutland  ou  terre  ^es  Goths  Ils  s'avancèrent  ensuite 
vers  le  sud  en  remontant  le  cours  de  TEIbe  et  envahirent  le 
territoire  des  Suèves  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  déchus  de 
leur  supériorité,  n'étaient  plus  sortis  de  leurs  limites. 

Les  tribus  Germaniques  répandues  entre  l'Elbe  et  le  Rhin, 
avaient  seules  continué  la  lutte  contre  la  puissance  Romaine. 
C'est  dans  leurs  forêts  que  périrent  Varus  et  ses  légions  sous 
Auguste  ;  c'est  là  aussi  que  Germanicus  remporta  ses  victoires 
sous  Tibère.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  Tacite  ait  pu 
transmettre  à  la  postérité  des  connaissances  si  exactes  sur  le 
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caractère,  les  mœurs  et  Torganisation  de  ces  peuples.  Ses 
écrits  sont  encore  aujourd'hui  le  meilleur  commentaire  des 
premières  lois  des  Francs. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  une  différence  entre  l'or- 
ganisation des  Germains  (Herminones)  et  celle  des  Suèves  : 
les  premiers  étaient  subdivisés  en  tribus  dont  chacune  formait 
un  peuple  indépendant  qui  avait  son  nom  particulier.  Ainsi 
les  Catles,  les  Bruchtères,  les  Tenchlères,  les  Angrivariens 
de  César  et  de  Tacite  étaient  autant  de  nations  distinctes.  En 
cas  d*atlaque,  ils  se  réunissaient  pour  repousser  Tennemi. 
Les  Suèves,  ^u  contraire,  étaient  réunis  en  une  seule  confé- 
dération composée  d'un  grand  nombre  de  peuplades  comprises 
sous  cette  dénomination  générale  (Tacite  Ger.  28].  Le  même 
auteur  ajoute  que  les  Suèves  portaient  les  cheveux*  tressés  et 
rassemblés  par  un  nœud  en  une  seule  natte,  que  les  Germains 
laissaient  flotter  leur  chevelure  en  liberté,  coutume  conservée 
par  les  Francs.  Les  peuplesGothiques  nouaient  leurs  cheveux 
en  un  grand  nombre  de  petites  tresses  qui  retombaient  autour 
de  la  tête.  Ainsi  la  coiffure  suffisait  pour  distinguer  les  trois 
grandes  sections  désignées  par  Pline  et  Tacite,  sous  les  noms 
de  IngœvoneSy  Herminones  et  Istœvones, 

Les  seules  tribus  Suèves  connues  des  Romains  étaient  celles 
fixées  sur  les  bords  du  Danube.  On  les  nommait  Marcomans 
(Marck-mann-hommes  des  frontières).  Ils  forment,  dit  Tacite/ 
comme  le  front  de  la  Germanie  sur  toute  retendue  de  ce 
fleuve.  Au  nord  des  Marcomans  et  à  Test  de  la  forêt  Hercy- 
nienne étaient  les  Hermundures,  successeurs  des  Boïbus  dans 
le  pays  qui  a  conservé  le  nom  de  Bohème.  Les  Vandales,  les 
Lombards,  les  Ruges,  les  Hérules  et  d'autres  peuples  plus 
obscurs,  occupaient  toute  l'étendue  du  pays  comprise  entre 
TElbe  et  l'Oder  jusques  près  de  la  Baltique,  nommée  par 
Tacite  Mare  Suvicum.  Les  marchands  de  Rome  pénétraient 
jusques-là  pour  y  acheter  des  pelleteries  et  de  l'ambre  jaune, 

A  leur  sortie  du  Jutland^  les  Golhs  émigrés  tombèrent 
4'abord  sur  les  Vandales  habitants  le  Mecl^lembourg  actuel, 
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qui,  incapables  de  résister,  cédèrent  et  peut-être  se  joignirent 
à  la  horde  envahissante.  On  présume  que  les  Hermundurcs 
voulurent  s'opposer  au  passage  et  qu'ils  furent  détruits  ou 
dispersés,  car  leur  nom  ne  parait  plus  dans  Thistoire.  Les 
Goths  arrivèrent  ainsi  jusques  sur  les  bords  du  Danube, 
chassant  devant  eux  tout  ce  qui  leur  faisait  obstacle  et  s'éta- 
blirent sur  tout  le  cours  inférieur  de  ce  fleuve  aux  conGns  des 
provinces  romaines  de  la  Pannonie,  de  la  Mesie,  de  la  Dacie 
et  de  la  Thrace.  Ils  sont  mentionnés,  pour  la  première  fois, 
dans  l'histoire  romaine,  en  Tan  215  après  Jésus-Christ.  Cara- 
calla  leur  fit  la  guerre.  Vingt  ans  plus  tard,  en  235,  Rome  eu^ 
pour  Empereur  Maximin,  un  Goth.  Dix  ans  après,  les  Goths 
étaient  les  maîtres  de  toutes  les  contrées  Slaves  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Dniester  ;  ils  avaient  sur  la  mer  Noire  des  bâti- 
ments légers  qu'ils  employaient  à  la  piraterie.  On  les  trouv^ 
alors  séparés  en  deux  branches  :  les  Ostrogoths  et  les  Wisi- 
goths.  En  269,  les  Ostrogoths  organisèrent  une  expédition 
composée  d'une  flotte  de  2,000  navires  et  de  300,000  hom- 
mes. Après  d'affreux  ravages  sur  les  côtes  de  la  Grèce,  de 
l'Asie  Mineure  et  en  Macédoine,  ils  essayèrent  de  remonter 
le  Danube  en  dévastant  les  contrées  riveraines.  L'Empereur 
Claude  II  les  surprit  près  de  Nyssa  et  les  anéantit  entièrement. 
On  décerna  au  vainqueur  le  nom  de  Gothique,  on  lui  éleva 
dans  le  Capitole  une  statue  d'or  haute  de  dix  pieds.  L'éclat  de 
la  récompense  fait  apprécier  la  grandeur  du  péril. 

En  274,  Aurélien,  après  plusieurs  années  de  guerre  avec 
les  Goths,  leur  abandonna  toutes  les  possessions  de  l'empire 
au  delà  du  Danube.  Au  cortège  triomphal  que  lui  décerna  la 
ville  de  Rome,  on  vit  paraître  le  char  du  roi  des  Goths  traîné 
par  quatre  rennes.  Donc  ces  peuples  avaient  encore  à  cette 
date  des  relations  avec  le  Nord. 

Tandis  que  les  Goths  étendaient  leur  domination  du  nord 
au  sud-est,  depuis  la  Baltique  jusqu'à  la  mer  Noire,  les  Suèves 
chassés  de  leur  position  entre  l'Elbe  et  l'Oder,  se  portèrent 
vers  les  sources  du  Danube  entre  la  forêt  hercynienne  et  le 
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Rhin.  Cette  coûtrée  est  nommée  par  Tacite  Decumates  Agri, 
champs  déeumates  parce  qu'elle  était  la  seule  partie  de  la 
"Germanie  qui  consentit  a  payer  des  impôts  ou  dîmes.  Les 
habitants  étaient  de  race  Gauloise.  A  la  suite  de  Talliance  des 
deux  peuples,  elle  se  nomma  Si«eoia,  Souabe.  Mais  bientôt 
d'autres  fractions  de  toutes  les  races  disséminées  à  la  suite  de 
ces  continuelles  perturbations,  vinrent  se  joindre  à  ces  alliés, 
et,  de  toutes  ces  fractions,  il  se  forma  une  confédération  gé« 
nérale  qui,  à  raison  de  ces  origines  diverses,  prit  le  nom 
à'AUemanique  (hommes  de  toute  race).  Ce  nom  parait  pour 
la  première  fois  en  214.  Caracalla  se  prétendant  vainqueur 
réclama  et  obtint  le  titre  d'Allemanique. 

La  confédération  des  Allemands  porta  à  l'empire  rbmaiû  les 
coups  les  plus  funestes.  Par  sa  position,  elle  présentait  deux 
fronts  d'attaque  où  elle  pouvait  se  transporter  rapidement  et 
sans  obstacle^  Par  le  Rhin  elle  entrait  dans  la  Gaule,  par  le 
-  Danube' en  Ttalije.  Les  Romains  retardés,  chaque  fois,  par  le 
passage  des  Alpes,  ne  pouvaient  arriver  que  quand  le  mal 
était  fait.  Les  campagnes  de  Marius  contre  les  Cimbres  et  les 
Teutons  qui  prirent  là  même  contrée  pour  point  de  départ,  en 
sont  la  preuve. 

£n  l'an  256,  la  confédération  Allemanique  fit,  contre  l'em- 
pire romain  une  attaque  générale,  et  entra  simultanément  par 
le  Danube  et  le  Rhin  dans  l'Italie  et  dans  la  Gaule.  Les  rive- 
rains du  Danube  furent  repoussés,  mais  ceux  du  Rhin  péné- 
trèrent jusqu'au  centre  de  la  Gaule,  dévastèrent  les  bords  du 
<  Rhône  et  furent  enfin  exterminés,  comme  leurs  ancêtres,  les 
Cimbres-Teutons,  dans  les  plaine?  d'Arles.  Leur  chef,  nommé 
Crochus  par  Grégoire  de  Tours  S  périt  dans  les  supplices. 

Vers  270,  nouvelle  invasion  Allemanique  par  les  deux 

mêmes  points,  mais  plus  terrible.  Les  Allemands  du  Danube 

s'avancèrent  jusqu'aux  environs  de  Milan  et  de  Plaisance  ; 

•  Aurélieii  ne  les  chassa  qu'avec  peine  et  après  avoir  essuyé 

*  Liv.  i<"^  ch.,  80  et  82.  Au  ch.  2  du  llv.  2,  on  lit  :  Hos  sect^ti 
Suevi  idest  Allemanï. 
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une  défaite.  Bientôt  aprè^,  les  Allemands  du  Rhin  entrèrent 
du  nouveau  dans  la  Gaule.  L*Empire,  déchiré  par  les  guerres 
civiles,  n'était  pas  en  état  de  résister,  aussi  les  ravages  furent- 
ils  affreux.  Partout,  sur  leur  passage,  les  barbares  coupaient 
les  arbres,  arrachaient  les  vignes,  brûlaient  les  habitations. 
Soixante-dix  villes  furent  rasées;  on  en  trouve  encore  les 
débris  dans  les  plaines  du  Berry  et  du  Bourbonnais.  Enfin, 
en  277,  Probus  extermina  ces  hordes  sauvages  et  employa  ses 
troupes  à  rebâtir  les  maisons,  réparer  les  routes  et  replanter 
les  vignes. 

D'après  les  récits  contemporains.  Cette  masse  envahissante 
était  un  composé  de  Marcomans,  de  Vandales,  de  Bourgui- 
gnons, de  Lyges,  de  Gépides,  de  Bastarnes  et  de  Juthongues. 
Ces  quatre  derniers  peuples,  de  race  Slave,  avaient  été  chassés 
par  les  Goths  de  la  Silésie  et  de  la  Pologne,  leurs  pays.  Les 
Bourguignons  étaient  une  confédération  formée  de  débris  de 
peuplades  Suéviques  et  de  ce  qui  avait  survécu  des  Her- 
mundures. 

Bien  que  l'émigration  Gothique  n*eut  pas  entamé  le  terri- 
toire des  Teutons  (Herminones,  Germains),  au  nord  de  la  forêt 
Hercynienne,  ils  n'en  éprouvèrent  pas  moins  le  contre-coup. 
Les  peuplades  établies  entre  l'Elbe  et  le  Weser  se  trouvant, 
après  le  passage  de  l'émigration,  en  contact  direct  avec  les 
Scandinaves  soumis  aux  fils  d'Odin,  adoptèrent  leur  culte  et 
se  réunirent  en  corps  de  nation  sous  leur  ancien  nom  de 
Saxons.  On  compte,  dans  cette  confédération,  plusieurs  tribus 
Suèves  placées  au-delà  de  l'embouchure  de  l'Elbe  (dans  le 
Holstein  et  le  Sleswick)  et  le  nom  d'Ânglen,  conservé  à  l'un 
de  leurs  territoires  rappelle  les  Ângli  de  Tacite  qui  devinrent 
les^Anglo-Saxons  conquérants  de  la  Grande-Bretagne. 

Prohtant  des  avantages  que  leur  offrait  la  possession  d'une 
grande  étendue  de  côtes  et  des  embouchures  de  deux  grands 
fleuves,  les  Saxons  se  livrèrent  à  la  navigation^  Semblables 
aux  Normands  par  les  mœurs  et  par  le  culte,  ils  les  précédè- 
rent dans  la  piraterie.  Vers  le  milieu  du  3^^  siècle,  on  entend 


—  439  — 

parler  de  leurs  expéditions  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne, de  la  Gaule  et  de  TËspagne.  A  partir  de  Tannée  %6, 
leurs  flottes  promènent,  pendant  douze  ans,  la  dévastation  sur 
ces  rivages.  Il  fallut  garnir  de  postes  fortifiés  toute  la  ligne 
des  côtes  de  TOcéan  et  faire  stationner  des  flottes  nombreuses 
à  Tembouchure  des  fleuves.  Mais  bientôt,  suivant  Texemple 
des  autres  armées  romaines,  ces  troupes  voulurent  avoir  leur 
empereur  et,  en  Tannée  287,  Carausius,  chef  de  la  flotte  des- 
tinée à  défendre  la  Grande-Bretagne  et  les  côtes  de  la  Morinie, 
fit  alliance  avec  les  Saxons  qu'il  aurait  dû  combattre,  se  fit 
proclamer  empereur  par  ses  troupes,  se  rendit  maître  de  la 
Grande-Bretagne  et  transmit,  sans  obstacle,  son  pouvoir  à 
Allectus,  usurpateur  comme  lui.  Cet  état  de  révolte  dura  dix 
années  *. 

^  On  voit  que  nous  avons  hâte  d'en  finir  avec  le  récit  des  inva« 
sions  des  peuples  Asiastiques  que  nous  abrégeons  le  plus  possible  ; 
nous  passons,  sans  en  dire  un  mot,  sur  beaucoup  d'événements 
auiquels  notre  Morinie  a  participé,  et  dont  nous  n'avons  jusqu'ici  que 
des  notions  assez  peu  exactes.  En  outre,  notre  topographie  ancienne 
est  peu  connue  malgré  les  dissertations  publiées  sur  quelques  points. 
Nous  avons  le  projet  de  nous  en  occuper,  de  décrire  les  vestiges 
d'établissements  remontant  à  l'époque  gallo-romaine,  que  nous 
avons  visités,  de  rappeler  les  événements  qui  y  donnèrent  lieu  et 
d'apprécier  leur  importance  probable. 

A  peu  de  distance  de  St-Omer,  dans  Tespace  qui  s'étend  du  côté 
de  la  mer  et  surtout  dans  les  vailres  arrosées  par  des  rivières,  on 
trouve,  à  chaque  pas,  des  traces  d'anciens  terrassements.  Sur  la  foi 
d'une  phrase  de  Montesquieu,  citée  par  Gibbon,  nous  avions  pensé 
que  ces  crêtes  étaient  de  vieux  remparts  érigés  autrefois  par  les  ha- 
bitants, pour  protéger  leurs  demeures  contre  les  invasions  subites 
des  pirates  Normands.  Gela  peut  être  vrai  pour  beaucoup  de  loca- 
lités ;  mais,  dans  quelques  unes,  les  remuements  de  terre  sont  si 
considérables  qu'ils  n'ont  pu  être  effectués  que  par  une  nombreuse 
réunion  d'hommes.  Gitons  aujourd'hui  la  colline  de  Bayenghem- 
lez-Eperlecques,  où  Ton  a  découvert  plusieurs  puits  comblés  avec 
des  débris  de  toute  espèce  remontant  évidemment  jusqu'à  Tépoque 
gallo-romaine.  Les  hautes  crêtes  qui  l'entourent  à  peu  près  de  tous 
côtés  et  qui  étaient  bien  certainement  autrefois  à  peu  près  perpen- 
diculaires; les  chemins  nombreux  qui  y  aboutissent  et  rayonnent 
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Les  Germains,  proprement  dit,  répandus  entre  le  Weser  et 
le  Rhin,  qui  soutenaient  à  peu  près  seuls,  depuis  longtemps 

dans  tous  les  sens;  ta  construction  particulière  de  ces  chemins  qui, 
lorsqu'ils  franchissent  la  colline,  s'enfoncent  dans  des  tranchées 
recouvertes  de  broussailles,  dont  le  but  bien  évident  était  de  cacher 
Jes  voyageurs  aux  regards  des  ennemis;  la  grande  quantité  des 
fragments  de  ce  ciment  ferrugineux  mêlé  de  cailloux  qui  recou- 
vrait autrefois  les  chaussées  romaines  d'une  certaine  classe,  et 
qu'on  retrouve  tant  sur  la  hauteur  que  dans  les  champs  aux  envi- 
rons et  bien  d'autres  indices  sur  lesquels  nous  nous  proposons  de 
revenir;  tout  cela,  disons-nous,  permet  de  conclure  que  ce  lieu  a 
servi  longtemps  de  refuge  à  une  nombreuse  réunion  d'hommes, 
peut-être  à  une  légion  tout  entière. 

Il  y  a  un  an  environ,  près  du  hameau  du  Culhem,  à  un  kilomètre 
et  demi  de  la  colline  de  Bayenghem,  des  terrassiers  occupés  à  ni- 
veler un  chemin  vicinal,  mirent  à  découvert  des  fragments  de  po- 
terie. Inutile  de  dire  que  nous  accourûmes  &  leur  appel.  Grâce  à 
mille  précautions,  nous  parvînmes  à  retirer  intactes  deux  petites 
écuelles  en  terre  rouge  d'une  grande  finesse,  recouveites  d'un  beau 
vernis  et  ornées,  sur  les  bords,  de  petites  canelures  exécutées  avec 
beaucoup  de  soin  ;  une  autre  écuelle,  moins  bien  faite,  de  couleur 
verdâtre,  deux  petits  plats  rouge,  au  fond  desquels  on  voit  une 
empreinte  dont  nous  n'avons  pas  pu  déchiffrer  les  caractères.  Tout 
auprès  nous  avons  ramassé  en  assez  grande  quantité,  des  morceaux 
de  vases  en  terre  rouge  et  noire  qui  se  brisaient  au  moindre  con- 
tact ;  des  parcelles  de  charbon  et  d'ossements  ;  deux  morceaux 
d'émail  qui  ont  dû  faire  partie  d'un  ornement  rond,  pereé  de  dis- 
tance en  distance  ;  deux  parcelles  de  verre  d'une  extrême  ténuité  ; 
probablement  les  débris  d'une  petite  fiole;  cinq  fragments  en  cuivre 
fortement  oxidé,  espèces  de  grosses  épingles  à  la  tête  percée.  Nous 
présumons  qu'elles  faisaient  partie  d'une  de  ces  agrafes  nommées 
fibula. 

Tout  cela  était  enfoui  à  une  profondeur  de  1  m.  60  c.  et  par  suite 
d'un  déplacement  accidentel  ou  d'éboulement,  les  objets  se  trou- 
vaient bouleversés.  Rien  du  reste  ne  pouvait  faire  supposer  une 
excavation  et,  après  Texamen  le  plus  attentif,  nous  pouvons  afOr- 
mer  que  la  terre  qui  recouvrait  ces  débris  était  semblable  à  celle 
du  champ  voisin.  Même  densité,  même  nuance. 

Sauf  plus  ample  informé,  nous  pensons  que  ces  puits  comblés 
avec  des  débris  de  toute  espèce,  lemontent  au  moins  jusqu'au  5« 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  que  les  camps  retranchés  où  ils  se  trou* 
vent  sont  l'œuvre  des  légions  romaines,  que  lors  de  leur  départ 
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les  efforts  des  armées  romaines,  se  voyant  entourés  de  ces 
nouvelles  aggrégations,  sentirent  la  nécessité  de  s^unir  pour 
la  défense  commune.  Vers  l'année  336,  ils  avaient  éprouvé  de 
grandes  défaites.  L'Empereur  Maximilien  s'était  vanté  devant 
le  Sénat  de  Rome  d'avoir  incendié  et  dévasté  leur  pays  sur 
une  étendue  de  400  milles.  11  est  possible  que  ce  désastre  ait 
déterminé  les  confédérations  sous:  le  nom  de  Francs  Franken, 
qui  équivaut  à  Tépithète  latine  Ferox^  fier,  belliqueux.  On  lit 
pour  la  première  fois  le  nom  de  Francs,  dans  l'histoire,  vers 
l'année  240,  sous  le  règne  de  Gordien.  Aurélien,  alors  simple 
tribun,  leur  livra,  près  de  Mayence,  un  combat  sanglant.  La 
confédération  Franque  embrassait  toutes  les  tribus  Germani- 
ques placées  entre  le  Mein  et  la  forêt  Hercynienne  au  sud  ; 
le  Weser  à  l'est  et  le  cours  inférieur  du  Rhin  à  l'ouesi.  Les 
Bructères,  les  Tenchtères,  les  Chamaves,  les  Gattes,  et  les 
Angrivariens  en  faisaient  partie.  C'est  par  erreur  que  quelques 
écrivains  leur  attribuent  des  expéditions  de  piraterie,  car  ils 
étaient  séparés  de  la  mer  du  nord  par  les  Frisons  qui  bor- 
daient toute  la  cote  depuis  l'embouchure  du  Rhin  jusqu'à 
celle  du  Weser.  Ces  derniers  ont  gardé  leur  indépendance 
jusqu'au  temps  de  Charlemagne  et  ils  se  sont  presque  toujours 
associés  aux  Saxons  leurs  voisins. 

Les  Francs  n'étaient  donc  pas,  comme  on  l'a  dit  si  long- 
temps une  simple  peuplade  germanique,  mais  bien  une  confé- 
dération de  plusieurs  tribus  ayant  chacune  leur  nom  et  leur 
gouvernement  particulier,  et  ne  se  réunissant  que  si  un  danger 
commun  venait  les  menacer,  ou  s'il  s'agissait  d^une  entreprise 
à  laquelle  tous  prenaient  intérêt. 

Tacite  a  donné  la  nomenclature  complète  des  nations  Ger- 

définitif  provoqué  par  Stilicon,  elles  détruisirent  à  la  hâte  tout  ce 
qui  pouvait  servir  à  leurs  ennemis  :  les  Saxons,  du  c6té  de  la  mer, 
la  confédération  Franque  du  côté  du  Rhin. 

En  attendant,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  aui  lettrés  de  Sidoine 
Âppolinaire,  à  l'histoire  critique  de  Dubos,  enfin  atix  autorités  in^^ 
voquées  par  Gibbon. 
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maniques  connues  de  son  temps,  c'est-à-dire,  sous  le  règne 
de  Trajan,  à  la  fin  du  premier  siècle.  Cent  cinquante  ans  plus 
tard,  on  ne  voit  plus  un  seul  de  ces  noms  parmi  les  peuples 
de  même  race  et  de  môme  pays  qui  envahirent  l'empire  ro- 
main. Tous  sont  remplacés  par  d'autres,  inconnus  jusqu'alors. 

L'invasion  Gothique,  en  bouleversant  la  position  territoriale 
de  tous  les  peuples  de  la  Germanie,  a  dissous  les  anciennes 
confédérations  et  nécessité  la  formation  de  nouvelles  alliances. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Francs,  St-Jérôme  —  vie  de  St-Hi- 
larion  —  explique  très  clairement  leur  position  et  leur  ori- 
gine. «  Entre  les  Saxons  et  les  Allemands,  il  existe  une  nation 
y>  moins  grande  par  son  étendue  que  par  sa  force.  Elle  est 
»  nommée  Germanie  parles  historiens,  et  aujourd'hui  France. 
»  In  ter  Saxones  et  Allemanos  gens  extat  non  tant  lata  quàm 
»  valida  ;  apud  historicos  Germania  7iunc  Francia  tocÎ" 
y>  tatur.  »  La  narration  d'un  événement  de  la  fin  du  4®  siècle, 
donnée  par  Sulpitius  Alexander  fait  connaître  la  démarcation 
des  territoires  occupés  par  les  deux  grandes  fractions  de  la 
confédération  Francque.  Sunon  et  Marcomir,  rois  de  ces  peu- 
ples, avaient  commis  des  actes  de  brigandage  dans  la  Gaule. 
Arbogaste,  Franc  lui-même,  mais  allié  des  Romains  et  com- 
mandant leurs  armées,  se  mit  à  leur  poursuite  et,  après  avoir 
passé  le  Rhin,  il  pilla  les  bourgades  des  Bructères  et  des  Cha- 
maves,  voisines  du  fleuve,  ces  tribus  avaient  Sunon  pour  Roi. 
Marcomir,  à  la  tête  des  Angrivariens  et  des  Cattes,  ses  sujets, 
se  plaça  à  l'entrée  des  montagnes  et  empêcha  les  Romains  d'y 
pénétrer*. 

^  Arbogastes  Sunonem  et  Marcomereni  subregulos  Francorufti 
gentilibus  odiis  insectans  Agrippinam  régente  maxime  Rieme  petiit 
ratas  tutô  omnes  Francise  recessus  penctrandos,  Gollecto  ergo  exer- 
citu,  Rhenum  transgressas,  Bructeros  ripse  proximos,  pagum  etiam 
quem  Chamavi  încolunt  depopulatus  est,  nuilo  unquara  occursante, 
nisi  quod  paucl  ex  Ampsivariis  et  Gattis,  Marcomere  duce,  in  ultc- 
rioribus  collium  jugis  apparuere.  —  Cet  historien  n'est  connu  que 
par  des  fragments  reproduits  dans  Grégoire  de  Tours,  liv.  2. 


_J 
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Ce  récit,  d*un  auteur  contemporain,  est  décisif;  il  démontre 
avec  évidence  que  la  dénomination  de  Francs  était  alors  appli- 
quée d'une  manière  générale  aux  anciens  Germains.  Nous 
aurons  plus  tard  l'occasion  de  revenir  sur  ces  faits,  lors  de 
l'arrivée  et  de  l'établissement  des  Francs  dans  la  Morinie. 

A  la  fin  du  4®  siècle  de  l'ère  chrétienne,  l'Europe  centrale 
bouleversée  par  l'invasion  des  Goths  «  offrait  l'aspect  d'une 
»  ruche  immense  où,  dispersés  par  un  corps  étranger,  les 
»  frelons  bourdonnent  et  s'agitent  en  tournoyant  sur  eux- 
»  mêmes  jusqu'à'  ce  que,  se  lançant  au  dehors,  ils  se  préci- 
»  pitent  furieux  sur  le  premier  objet  qui  se  présente  à  leur 
»  vue.  » 

Trois  aggrégations  principales  se  formèrent  enfin  des  débris 
de  toutes  ces  tribus  désorganisées  par  les  émigrations  et  les 
guerres  intestines.  La  première  était  celle  des  nations  Gothi-' 
ques  sur  le  cours  inférieur  du  Danube  ;  la  seconde  celle  des 
nations  Suèves  sur  le  Haut-Danube  et  le  Haut-Rhin  et  la  troi- 
sième celle  des  nations  Germaines  ou  Saxones  sur  le  Rhin  in- 
férieur jusqu'à  rOcéan. 

La  ligne  des  frontières  Romaines  était  donc  bordée,  dans  toute 
sa  longueur,  par  des  masses  de  barbares.  La  vaste  enceinte 
qui  s'étendait  depuis  l'embouchure  du  Rhin  jusqu'à  celle  du 
Danube  ne  pouvait  être  partout  bien  gardée.  Souvent  les  Bar- 
bares faisaient  des  trouées,  envahissaient  les  provinces  in- 
térieures et  toujours  leur  expulsion  était  précédée  d'affreux 
ravages.  Ces  coups  multipliés  ébranlaient  la  puissance  ro- 
maine, mais  ce  grand  corps  était  encore  entier.  Vers  la  fin  du 
3®  siècle,  il  sembla  tomber  en  dissolution;  chaque  armée  pro- 
clama son  Empereur  et  trente  tyrans  se  disputèrent  les  lam- 
beaux de  l'empire. 

Aurélien  parvint  à  rétablir  l'unité  du  pouvoir,  mais  il  re-* 
connut  bientôt  l'impossibilité  de  placer  sous  une  direction 
unique  des  forces  disséminées  sur  une  immense  étendue.  On 
créa  deux  empereurs  ;  l'un  pour  l'Orient,  Taulre  pour  l'Occi^ 
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dent.  Les  frontières  furent  distribuées  à  quatre  commandants 
en  chefs  à  qui  on  décerna  le  titre  de  César. 

Le  calme  semblait  renaître  lorsqu'une  nouvelle  invasion, 
partie  des  extrémités  de  l'Asie,  vint  se  précipiter  sur  ces 
masses  de  Barbares  agglomérés  et  les  pousser  en  avant.  Alors 
commença  l'agonie  du  colosse. 

E.  LIOT  iTE  NORTBÉCOURT. 


(La  suitfi  au  prochain  Bulletin). 


■-««E.         /^-Ût-~-      * 


DOCUMKNTS  INÉDITS 

TOUCHANT   LES    LIMITES    DE    LA    VILLE    d'HESDIN    ET    DU 

ROURG  DE  MARCONNE 

Extraits  du  Registre  aux  Mémoires  de  la  ville  susdite. 

Oommunication  de  M.  Tabbé  Robert,  curé  et  membre  correspondant, 

à  Fonquières-lez-Lens. 


Celle  limitation  de  la  nouvelle  banlieue  d'Hesdinfert  est  la 
même  que  celle  de  Tancienne  banlieue  faite  par  le  commis- 
saire du  Roi  dont  Toriginal  a  été  écrit  de  la  main  de  Philippe 
Barbier,  greffier  d'Hesdin,  et  produit  dans  un  procès  que  les 
Mayeurs  et  Ecbevins  de  celte  ville  ont  eu,  sur  requête  contre 
la  demoiselle  du  Maisnil,  au  conseil  d'Artois,  pour  la  juri- 
diction de  celte  nouvelle  banlieue  au- bourg  d'Hesdin,  et  ren- 
due le  deux  du  mois  d'avril  4583. 

«  Nous,  hommes  de  Franche,  conseilles  et  maître  des  re- 
quêtes, elc. 

\»  Item  pour  nouvelle  banlieue  pour  la  meilleure  commodité 
d'icelle  ville,  Marconne,  avec  le  village  de  Ste-Austreberlhe, 
comme  étant  fort  proche  d'icelle  ville  du  côté  de  la  porte  al- 
lant à  Arras,  etc.  Lesquelles  demandes  étant  présentées  aux 
s"  gouverneurs  et  officiers,  après  avoir  délibéré  par  ensemble 
désirant  accommoder  la  ville  et  donner  occasion  d'embellisse- 
ment et  accroissement  à  icelle,  ont  consenti  et  consentent 
auxdits  Mayeur  et  Ecbevins  que  ladite  ville  puisse  étendre  sa 
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jurisdictiou  et  limites  couformément  au  placard  de  Sa  Majesté, 
en  datte  du  mois  de  mars  1569,  pour  en  jouir  et  possesserà 
Tavenir,  depuis  la  porte  du  bourg  faite  et  à  faire,  jusqu'au 
pied  du  pont  de  Saint-Leu,  en  relournant  d'icelle  vers  le 
bourg  jusqu'à  la  fontaine  de  Saint-Maurice  en  Marconne, 
s^étendant  jusqu'au  marais,  et  d'icelle  fontaine  allant  jusqu'au 
chemin  qui  retourne  et,  sans  en  comprendre  les  bois  et  marais 
de  tout  coté  de  la  dite  ville  de  Sa  Majesté,  ce  qui  leur  a  été 
accordé  par  les  dits  sieur  gouverneur  et  officiers,  pour  la 
nouvelle  banlieue,  sur  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  demourans 
les  dits  Mayeurs  et  Echevins  en  la  même  liberté  et  franchise 
qu'ils  ont  eues  de  tems  immémorial,  aux  faits  et  exercice  de 
la  jurisdiction  en  toute  l'ancienne  banlieue  comme  ils  ont  fait 
du  temps  passé,  sauf  les  maisons  appartenantes  à  icellos,  es- 
quelles  les  dits  Echevins  n'auront  aucune  connoissance  ou 
jurisdiction,  etc.,  il  est  ainsi  au  dit  registre,  témoin  le  grefiier 
soussigné,  signé  Catin. 

»  Collationné  le  présent  extrait  à  l'expédition  signée  Catin, 
exibé  et  rendu  et  trouver  y  concorder,  par  les  notaires  royaux 
d'Artois  à  la  résidence  d'Hesdin,  où  le  papier  timbré  ny  le 
contrôle  ne  sont  point  en  usage.  Soussignés  à  Hesdin,  le  .24 
décembre  1762,  signés  Flamant  et  A.  Lion,  avec  paraphe.  » 

A  cet  extrait  nous  ajouterons  cet  autre  touchant  la  décla- 
ration donnée  par  les  lieutenant,  gens  de  lois  et  quatre  plus 
haut  cotisés  au  centième  de  la  paroisse  de  Marconne,  de  tous 
les  biens  fonds,  manoirs,  prairies,  terres  labourables  et  pro- 
duisant le  revenu  compris  dans  l'étendue  du  vain  pâturage  du 
dit  lieu  et  limitant  encore  la  banlieue  de  la  ville  d'Hesdin. 

«  Quatrième  canton,  article  22. 

»  La  dite  communauté  de  Marconne  possède  quarante  me- 
sures de  marais,  tenant  d'une  liste  à  60  mesures  de  terre  à 
Monsieur  de  Marconne,  et  40  mesures  de  marais  d'Hesdin, 
inhabitables  en  tout  temps,  d'autre  liste  àla  chaussée  d'Hesdin, 
d'un  bout  à  l'article  précédent,  d'autre  bout  à  l'article  suivant, 
d'un  revenu  estimé  40  livres. 
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>>  Nous  lieulenanl  el  gens  de  lois  et  principaux  liabitanls, 
qualre  plus  haut  cotisés  au  centième  du  dit  lieu,  certifions  la 
dile  déclaration  sincère  et  véritable. 

»  Fait  à  Marconne,  le  2  Avril  1761,  et  avons  signé  :  Go- 
mariin,  Lhomine,  Chiv^ux,  Viart,  Ignace  Poiriez  et  PruYosl. 

»  Collatioanné  par  le  secrétaire  général  du  département  du 
Pas-de-Calis,  Lefebvre-Cayet,  sec.  génér.  » 

Aujourd'hui  ces  marais  inhabitables  sont  devenus  de  char- 
mantes prairies  ou  promenades  publiques  ;  grâce  à  la  longue 
administration,  si  intelligente  et  si  honorable  de  M.  Prévost, 
ancien  maire  d'Hesdin,  ancien  membre  du  conseil  général  et 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

ROBERT, 

Curé  de  Fouquicrcs-lez-Lens, 


PIÈCES    DlVhMlSES 


CONCERNANT 


THÉROUANNE    ET    BOULOGNE 


Communication  de  M.  le  (;omte  de  Galametz,  membre 

correspondant  à  Àrras. 


4  Juillet  1553. 

Acte  de  notoriété  donné  par  noble  homme  Jehan  Lamorestie, 
âgé  de  30  ans,  de  la  ville  de  Miremont-en-Renois,  caporal  de 
la  compagnie  du  feu  capitaine  Ferrière,  Pierre  Mirande,  âgé 
de  25  ans,  de  la  ville  de  Marmande,  Jehan  Grenier,  âgé  de 
20  ans,  demeurant  au  Braigera,  et  Louis  Dumaresl,  âgé  de  35 
ans,  du  village  de  Pouacq,  gascons  et  compagnons  de  guerre 
sous  la  charge  dudit  capitaine  Ferrière,  par  lequel  ils  attestent 
avoir  bien  connu  Jacques  Morel,  compagnon  de  guerre  sous  la 
charge  dudit  capitaine  Ferrière,  qu'il  était  avec  eux  enfermé 
dans  la  ville  de  Thérouanne  ;  que  lors  du  premier  assaut 
donné  à  ladite  ville  par  les  Flamencqs,  Allemands,  Espagnols 

'  Ces  pièces  dont  la  Société  doit  la  communication  à  Tobligeancc 
de  M.  le  comte  de  Galametz,  d'Ârras,  pouvant  avoir  nn  intérêt  his- 
torique, il  a  paru  utile  de  les  consigfher  dans  notre  bulletin,  où  elles 
seront,  au  besoin,  utilement  consultées. 

H"  DE  Laplane. 


! 
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et  Wallons,  tenant  le  party  de  TËmpereur,  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  canon  sur  Tépaule  gauche,  dont  il  mourut  trois  jours 
après,  et  qu*il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Téglise  Saint- 
Nicolas  de  ladite  ville  de  Thérouanne  ;  que  ledit  assaut  fut 
donné  par  un  lundy,  lendemain  de  la  fête  Saint-Barnabe 
dernier  ;  qu'il  commença  à  8  heures  du  malin  et  finit  entre 
trois  et  quatre  heures  ;  que  ledit  Morel  était  sous  le  caporal 
Delamorestie  ainsi  que  les  attestants.  Duquel  acte  Vallentin 
Gellée,  marchand,  demeurant  à  Cherens,  beau-frère  dudit 
feu  Morel,  stipulant  en  cette  partie  pour  Mariette  Gellée,  veuve 
dudit  feu,  a  requis  cl  lui  a  clé  accordé  acte  par  lesdits  no- 
taires pour  servir  à  ladite  Mariette  Gellée,  sa  sœur,  là,  où  et 
quand  il  appartiendra  ce  que  de  raison. 

Extrait  du  2''  registre  des  actes  d'Honoré  Leblond, 
notaire  à  Âbbeville,  b  121  v». 


31  juillet  1554. 

Certificat  donné  par  Antoine  Videlaine,  caporal  du  capitaine 
Labarre,  Jehanne  Debeauquerae,  veuve  de  Jehan  Sauvaige, 
huissier  de  MM.  du  chapitre  de  Tévôché  de  Thérouanne,  et 
Marguerite  Sauvaige,  fille  à  marier,  pour  lors  demeurant  tous 
à  Abbeville,  par  lequel  ils  attestent  avoir  connu  noble  homme 
Jehan  Damonnevilie,  morte-paie  de  la  ville  et  château  de 
llesdin,  et  qu'ils  savent  que  le  lundi  avant  le  premier  assaut 
donné  à  ladite  ville  de  Thérouanne  au  mois  de  juin  1553,  ledit 
Damonnevilie  qui  y  était  en  garnison  reçut  un  coup  de -canon 
à  la  tête  dont  il  mourut  deux  jours  après  ;  qu'ils  étaient  pré- 
sents lorsqu'il  décéda  pour  avoir  été  enfermés  avec  lui  en  ladite 
ville  avant  l'assaut  donné  par  les  ennemis  du  Roy.  De  laquelle 
déclaration  D"®  Anne  Lamiré,  sa  veuve,  a  requis  et  demandé 
acte  qui  lui  a  éié  accordé  pour  lui  servir  et  valoir  où  il  appar- 
tiendra ce  que  de  raison. 

Idem  f°  297  v". 
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l'-'- Août  1551 

Bail  par  M®  Pierre  Lescuier,  chanoine  de  Thérouanne,  lant 
en  son  nom  que  comme  député  par  les  chantre,  écolatre, 
chanoines  et  chapitre  dudit  Thérouanne,  translatés  en  la  ville 
de  Bûulongne,  suivant  l'acte  capilulaire  du  17  May  1554, 
transcrit  en  entier  dans  ledit  hail,  duquel  il  résulte  qu'il  avait 
le  pouvoir  à  lui  donné  par 

Pierre  Boulenger,  chantre, 
Philippe  de  Senlis,  écolatre, 
Philippe  Fœullet, 
Pierre  Fourroy, 
Guillaume  Saullin, 
Jehan  de  Vaudricourt, 
François  Du  pin, 
Jacques  Doucinios, 
Jehan  Domyn, 
Charles  Pecquet, 
Jehan  Fœullet, 
Robert  Barbier, 
Jehan  Gauchie, 
Robert  Ducrocq, 

Claude  Guabec,  prêtres  et  capitulaires. 
François  de  Hodicez, 
Jacques  d'Oultrelaue  ou  d'Oultreau, 
Louis  Picquel, 
Oudard  du  Biez, 
.Gabriel  de  Callonne,  non  capitulants. 

Tous  chanoines  prébendes  en  l'église  de  Thérouanne  de 
présens  translatés  de  l'autorité  du  Roi,  par  Mgr.  le  Rêver, 
cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de  Rheiras  en  l'église  de 
Saint-Vulmèr  de  la  ville  de  Boulongne,  pour  faire  et  conti- 
nuer le  service  divin  comme  ils  avaient  coutume  de  le  faire 
en  leur  église  de  Thérouanne. 

Au  profit  de  Robert  Bouche  et  Honoré  Féron,  demeurant  à 
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Villers-yHospital  et  Bonnières,  bailliage  do  lïesdiii,  de  la 
ferme  de  Bonnières,  appartenant,  en  temps  de  paix,  aux  abbé 
et  religieux  d'Ancbin,  et  pour  lors  à  mesdits  sieurs  du  cba- 
pilre  par  don  que  leur  en  a  fait  le  Roy,  par  forme  de  récom- 
pense, ferme  cy  devant  occupée  par  Jacques  Deslaviers,  leur 
fermier,  qui  s'est  retiré  au  pays  des  ennemis. 

Idem  f"  298. 


23  Octobre  155L 

Procuration  de  sœur  Marguerite  Dualastre  fs^cj,•maîlrcssc 
des  sœurs  et  religieuses  du  couvent  de  Saint- Dominique  en 
ïhérouanne,  réfugiée  pour  lors  en  Thôpital  de  Saint-Julien 
d'Abbeville,  depuis  la  prise  et  destruction  de  cette  \illc, 
donnée  à  Messieurs  M***  Pierre  Martin  et  Jeban  Roullenger. 

Du  3*"  registre  f"  18  v". 


24  Mars  1470. 

Ordonné  par  les  députés  des  Etats  d'Artois  assemblés  à 
Arras,  que  pour  faire  connaître  au  duc  le  consentement  d'une 
imposition  de  500,000  écus  pendant  six  ans  sur  les  païs  de 
pardeçà  ils  enverront  Jeban  Reuniet  (Rumet),  clerc  de  Hes- 
din,  tant  pour  rendre  ladite  réponse  que  pour  poursuivre  les 
provisions  que  le  duc  accordera  au  païs  sur  le  fait  des  gens 
d'armes  aux  gages  de  24  sols  parisis  par  jour  qui  font  27  sols 
dont 

Arras  et  Saint-Omer  paieront  chacune  six  sols. 

Hesdin,  Béthune  et  Aire,  chacune  trois  sols. 

Bapaume,  Lens,  Sainl-Pol  et  Thérouanne,  chacune  18  de- 
niers. 

Archives  municipales  d'Arras. 


DIRECTION  GENERALE  DES  ARCHIVES  DE  L'EMPIRE 


SECTION  HISTORIQLE. 


CHARTE     D'AN  SELME 


COMTE  DE  SAINT-POL  , 


N®  8625  PORTÉ  SUR  TOUTES  LES  PIÈCES  DÉLIVRÉES  PAR  LES  ARCHIVES. 


Communication  de  M.  le  baron  d'Auvin  de  liardenthun. 


In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spirilus  Sancli.  Amen.  Notum 
sit  omnibus  tam  presenlibus  quam  faturis,  quod  ego  Anselmus, 
Dei  gratia,  cornes  de  Sancto  Paulo,  justis  pelilionibus  Wil- 
lelmi  abbatis  et  fratrum  de  Cloromaresch  *  libenler  annuens, 
donationesquas  inpresenlia  Engelranini  comilis,  fratris  mei, 
sub  teslimonio  curie  ipsius,  ab  hominibus  terre  sue  prefate 
ecclesie  coUate  suo  et  seripto  sigilli  ejusdem  impressione  rau- 

*  Guillaume,  successeur  de  Gunfrid  A  la  prélaturode  Tabbaye  de 
Clairmarais,  fut  le  second  abbé  de  ce  monastère  qu'il  administra  do 
1149  à  1169.  —  Voilà  donc  une  date  précise  pour  cotte  charte  dont 
nous  n'avions  pas  eu  connaissance  on  écrivant  V Histoire  des  Abbés  de 
Clairmarais.  A  ce  litre,  nous  avons  cru  devoir  la  consigner  ici 
comme  pièce  justificative  qui  pourra  être  consultée  au  besoin. 

II"  DE  Laplane, 
Secrétaire-Général. 


-r-  453  — 

nito  confirmate,  eas  qualcumque  in  presentia  mea,  coram  ba- 
ronibus  meis  predicle  ecclesie  sunt  addite,  libère  possidendas 
in  perpetuam  elemosinam  concessi,  quarura  isla  sunt  vocabula  : 
Quicquid  Anselmus  de  Pas  in  nova  villa  habebat,  cum  duabus 
partibus  décime  a  mon^chis  de  Pas  per  Anselmum  de  Pas 
cambio  congruente  acqnisitis,  concedente  priore  Sancti-Mar- 
tini-de-Campis  ;  terra  Godardi  in  nova  villa  quam  excolendam 
fratres  obtinent;  terra  cum  luco  quam  canonici  Monte  Sancti 
Eligii  posséderont  in  parrochia  de  Anvin,  terra  cum  Bosco 
eliam  in  parrochia  d'Ostroville  contiguo  Ndve-Ville  nemori  ; 
terra  de  Mainardsart  cum  aliis  terris  ab  Adam  de  Briast  ac- 
quisitis,  concedente  Balduino  de  Orivile,  et  cum  terris  etiam 
quas  a  Balduino  milite  de  Briâst  do  Briast  (sic)  concedente 
domino  ipsius  scilicet  Balduinus  de  Anvin,  fratres  acquisierun^ 
cum  duobus  partibus  decimarum  et  toto  terragio  lerrarum 
predictarum  que  jacent  a  terra  Godefridi  Palemard  et  Godefridi 
Boteri  usquaad  terram  Hadewidis  sororis  Adam  de  Rivilcurt, 
coneedentibus  Adam  et  Balduino  quicquid  in  predictis  deci- 
mis  etterragiis  alterutrum  commune  habebant  quedam  terra 
Balduini  de  Blenaincurt  in  parrochia  de  Munci  per  manum 
Balduini  de  Orvile  de  cujus  feodo  erat,  terra  quoque  que  di- 
citur  Camfolcard  quam  Peraldusfilius  Ertaldi  de  Wachin  pre- 
fate  ecclesie  contulit,  coneedentibus  sororibus  ejus  et  maritis 
earum  et  Hugone  Tyranno  de  quo  tenebat  cam  et  Adam  de 
Mainil  ;  terra  a  Walone  de  Hukelies  pro  terragio,  jure  here- 
dilarioà  Malilde  de  valle  Hugonis  et  Balduino  filio  ejus  quan- 
quam  terra  pro  sexta  garba  jure  hereditario  quamdani  terra 
a  Winemaro  de  Caleeia  a  medietariam  qui  etiam  concessit  fra» 
tribus  terram  ad  dimidium  modium  sementis  juxta  mensuram 
de  Sancto  Paulo  in  qua  ipse  nihil  accipiet  ;  quarta  pars  terre 
plane  de  Eweldsart  quam  a  Willelmo  de  Malringehem  jure 
hereditario  pro  décima  et  terragio  ;  item,  aliud  quarta  pars 
ejusdem  terre  quam  a  Roberto  de  Fontaine,  similiter  jure  he- 
reditario pro  décima  et  terragio  excolendam  prefate  ecclesie 
fratres  acceperunt  cum  terra  nemorosa  eidem  terra  contigua 
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pro  terragio  tanUim  ;  terra  cum  nemore  ab  Ernulfo  de  Lis- 
burch  acquisita  pro  sextario  pisum  ;  terra  quam  fratres 
acquisierunt  ab  Hemfrido  Cornet;  terra  de  Fiz  ciim  nemore 
jacens  inter  viam  Berte  et  viam  que  vadit  versuni  Lares,  quam 
Robertum  de  Fontaines  et  Hugo  de  Ctjiokes  communem  ha- 
bebant,  ab  ipsis  fratribus  légitime  acquisita;  terra  quem 
predicti  fratres  a  Ricardo,  abbato  de  Blangy,  ejus  capi- 
tule annuente,  acquisierunt  in  parrochia  de  Fevin  pro  terragio 
tantum  cum  terra  a  Symone  majore  de  Hundingehem  an- 
nuente  eodem  abbate  et  capitule  ejus;  terra  a  Hugone  de  Azli, 
concedente  domino  Adam  Toizet  et  tantum  dem  ejusdem  terre 
a.Roberto  de  Fontaines  pro  terragio  tantum  ;  tota  terra  ne- 
morosa  de  Alodiis  Clarembaldi  'de  Wandone  quam  possederat 
in  parrochia  de  Fiz.  Hec  igitur  predicta,  quondam  sub  testi- 
monio  legitimarum  personarum  a  fratribus  acquisita  sunt,  vel 
si  qua  alia  in  comitatu  in  eo  juste  et  secundum  jus  patrie  ac- 
quisierunt, ea  fratribus  de  Claromaresch  libère  et  impertubate 
possidenda  pro  sainte  anime  mee  et  predecessorum  meorum 
concessimus  in  manu  domni  Willelmi  abbatis  et  ne  posteros 
latere  possit,  presentis  pagine  scçipto  mandare  et  sigilli  mei 
impressione  munire  curavimus.  Horum  autem  testes  sunt  : 
Hugo,  Balduinus,  Balduinus,  sacerdotes  ;  Balduinus  de  Aver- 
don,  Deodotus  clericus  ;  Balduinus  de  Orivile  ;  Anselmus  de 
Pas;  Wenemarus  de  Enere;  Adam  de  Briast;  Engelramnus 
de  Wercy;  Balduinus  junior  de  Anvin;  Adam  de  Mouin; 
Walterus  de  Averdon;  Ysaac  de  Alfai  et  Robertus,  frater  ejus; 
Walterus  Flael  ;  Nicole  de  Bulevileir  ;  Balduinus  Morel  ; 
Pierlin  de  Valle  ;  Acard  de  Aniz  *. 

Vu  et  collationé  :| 

Le  Chef  de  Section  historique^ 

Signé,  DouET  d'Arcq,  sous-chef. 


Vil  et  collâlionné  ; 


le  OheJ  de  la  Section  du  Secrétariat, 

Signé,  HuiLLARD-BpÉHOLLE.     . 
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La  présente  expédition  collationnée  et  visée  par  les  deux 
chefs  de  section  dont  les  signatures  sont  ci-contre  et  par  eux 
trouvée  conforme  à  l'original  qui  est  déposé  aux  archives  (sec- 
tion historique  série  K  1248),  a  été  délivrée  par  nous,  direc- 
teur général  desdites  archives,  pour  servir  à  valoir  ce  que  de 
raison  (et  sur  la  demande  du  baron  Frédéric  d'Anvin  de  Har- 
denthun,  domicilié  à  Achicourl,  ancien  garde  du  corps  du  roi 
Charles  X,  jusqu'en  1830). 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  la  dite  expédition  et  y  avons 
fait  apposer  le  sceau  des  archives. 

Fait  à  Paris,  le  vingt-huit  mai  mil  huit  cent  soixante-neuf. 

Le  Direclcnr  nthicral  des  Archives  de  V Empire^ 

Signé,  Alfred  Maury. 


AVIS. 


M.  Victor  Advielle,  correspondant  de  la  Société  [25,  rue 
d'Àrgenteuil,  à  Paris},  fait  appel  à  ses  collègues  pour  obtenir 
des  renseignements  aussi  détaillés  que  possible,  sur  : 

1^  La  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Monserrat  dans  Tan- 
cienne  province  d*Arlois. 

2^  Sur  la  famille  Caigniez,  dont  Tun  des  membres  a  été 
médecin  des  hôpitaux  à  Saint-Omer  au  xviii®  siècle  et  s'est 
allié  aux  familles  Buret  et  Glinquemaille  de  la  même  ville. 

3^  Sur  la  famille  de,  Schodt,  de  Bourbourg,  et  en  particu- 
lier sur  le  dernier  abbé  de  Clairmarais  qui  portait  ce  nom. 

i^  Le  lieu  et  la  date  du  décès  de  D.  Gosse,  dernier  prieur 
d'Arrouaise. 

M.  Advielle  a  extrait  des  registres  de  Catolicité  de  Saint- 
Omer  les  renseignements  qu'il  a  pu  y  rencontrer,  il  serait 
heureux  de  recevoir  communication  de  portraits,  lettres  ou 
papiers  concernant  les  membres  des  familles  sus  indiquées  et 
sur  lesquelles  il  prépare  un  travail  historique  et  généalogique. 


BULLETIN 


DÉS 


ANTIQUAIRES  DE  LA  lORINIE 


ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX.  ^ 


Séance  du  i  Juin  ^87  é. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

Le  lundi  4  juin  1871,  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mo- 
rinie  régulièrement' convoquée  par  M.  le  Secrétaire-Général 
sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  a  repris  le  cours  de  ses 
séances  forcément  suspendues  par  le  deuil  de  la  patrie  et  la 
dispersion  de  plusieurs  de  ses  membres  actifs.     . 

En  témoignant  tous  ses  regrets  de  cette  interruption  mo- 
mentanément amenée  par  la  douloureuse  invasion  étrangère 
et  par  la  naturelle  préoccupation  causée  par  Tinsurrection 
parisienne,  M.  le  Président  émet  le  vœu  et  garde  l'espérance 
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que  le  calme  étant  actuellemeDt  rétabli  à  la  suite  des  plus 
cruels  désastres,  rien  ne  viendra  plus  s*opposer  désormais  à 
la  continuation  des  études  et  des  travaux  historiques  auxquels 
se  livre  la  Société.  Cette  espérance  est  généralement  partagée 
par  l'assemblée. 

A  Touvcrture  de  la  séance,  M.  le  Président  expose  à  ses 
collègues  la  perte  sensible  que  la  compagnie  a  faile  depuis  la 
réunion  dernière  dans  la  personne  de  Tun  de  ses  membres  les 
plus  zélés,  les  plus  sympathiques,  M.  Auguste  Deschamps  de 
Pas,  membre  du  Conseil  municipal  et  conservateur  du  Musée 
archéologique  de  la  ville  de  Saint-Omer.  M  Auguste  Des- 
champs, dit  rhonorable  Président,  était  un  artiste  de  mérite, 
il  était  Tun  de  nos  collaborateurs  les  plus  dévoués,  les  plus 
soigneux,  les  plus  assidus,  la  Société  trouva  toujours  en  lui  un 
membre  plein  d'obligeance  et  de  connaissances  variées. 

Le  Musée  de  Saint-Omer  lui  est  redevable  du  classement, 
de  Tappropriation  des  plus  intéressantes  collections,  il  seconda 
toujours  avec  un  soin  et  une  activité  incessante  son  estimable 
frère  qui  siège  parmi  noas,  dans  la  conservation  de  la  partie 
archéologique,  notamment  dans  les  belles  collections  des  armes 
et  la  riche  collection  de  numismatique  où  le  plus  grand  ordre 
chronologique,  le  meilleur  classement  a  été  par  eux  soigneu- 
sement établi...  On  doit  encore  à  M.  Auguste  Deschamps,  qui 
était  doué  d'une  spécialité  artistique  toute  particulière,  la  for- 
mation'd'une  intéressante  collection  de  céramique,  dans  la- 
quelle on  admire  de  curieux  spécimens,  des  faïences  les  plus 
recherchées  de  nos  provinces  du  Nord  et  de  celles  surtout  de 
la  ville  de  Saint-Omer  qui,  jadis  dans  ses  faubourgs,  possédait 
aussi  une  importante  fabrique  de  ce  genre. 

La  mort  de  M.  Auguste  Descharops  de  Pas  est  une  perle 
pour  la  Société  des  Antiquaires  comme  pour  toutes  les  asso- 
ciatîons  auxquelles  il  appartenait,  ajoute  M.  le  Président,  nous 
regrettons  en  lui  un  précieux  collègue,  un  ami  sûr  et  un  ex- 
cellent collaborateur;  la  compagnie  s'associe  unanimement  aux 
paroles  if  spn  Président  et  charge  son  Secrétaire-Général 
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d*être  rinlerprête  de  ces  Sentiments  de  feondôléance  auprès  â'^ 
la  famille  du  regrettable  défunt. 

A  la  suite  de  cette  décMon  ilest  donné  connaissance  du 
titi'e  des  ouvrages  envoyas  en  hommage  à  la  Société,  lesquels 
sont  déposés  sur  le  bureau. 

Ces  ouvrages  sont  ;      ..  .    .  • 

Mémoires  de  l  Académie  de  Clermont-Ferrand,  i,  XL 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France^  1.^'  trimes- 
tre 1870. 

Bulletin  du  Comité Plumand  de  France,  t.  V,  n®*»  6  et  7. 
Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  de  Genève,  t.  XVIL  2«  li- 
vraison. 

Bulletin  de  la  Société  Bibliographique, 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  3®  et  4®,liv. 

1870, 
Revue  des  Sociétés  savantes,  mars,  avril,  mai  <870* 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  mai  1870* 
Rapport  sur  le  Service  vicinal  pendant  Vannée  4^69, 
Catalogue  raisonné  des  Monnaies  du  Comté  d^ Artois,  par 

M.  Adolphe  bewismes. 
Curiosités  numisinatiques.  —  Pièces  rares  ou  inédites,  — 

D^n  Juan  Ferez,  par  M.  Renier  Chalon. 
Revue  critique  d'Histoire  et  de  Littérature,  n^^  3\,  32,  33. 
Bibliothèque  de  TÉcole  des  Chartes,  t.  XXXI,  \^^  liv. 

VieUi  ensuite  k  eommunication  de  la  correspondance  qtn 
se  borne^  à  divers  accusés  de  réception  d'ouvrages  et  à  une  lettré 
de  M.  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Douai,  demandant  à  M^ 
le  Président  de  lui  envoyer  des  piropositions  relatives  aux 
membres  de  la  compagete -qui  9&  sont  le  plus  âisttnguéb  dans 
leurs  historiques  travamx  ou  qui  ont  soumis  on  lu  des  mémoi- 
res au  concours  de  la  Sorbonne.  Cette  demande  a  ponr  but  de 
décerner  des  récompenses  acadéiniquas  ou univ^sitaires  aux 
meilleurs  auteurs,  ainsi  que  cela  se  pratique  chaque  mné^f 
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M.  le  Président  se  charge  dç  répondre  sans  délai  au  vœu  de 
M.  le  Recteur. 

N   I 

Immédiatement  après,  un  membre  demande  où  eu  est  Titti- 
pression  du  Bulletin.  Il  est  répondu  que  la  75®  livraison  depuis 
quelque  temps  suspendue  par  suite  des  douloureuses  circons- 
tances qui  ont  forcément  arrêté  tous  les  travaux,  va  être  re- 
prise avec  Tespérance  qu'elle  ne  tardera  plus  longtemps  à  pa- 
raître. Chaque  membre  de  la  Société  est  invité  à  apporter  son 
tribut  à  la  continuation  de  cette  utile  publication. 

Cette  explication  donnée,  M.  le  Président  annonce,  avec  re- 
gret les  pertes  que  la  Société  a  faites  récemment  dans  la  per- 
sonne de  Monseigneur  Affringues,  prélat  de  la  maison  de  Sa 
Sainteté,  chanoine  d'Arras  et  membre  correspondant,  décédé 
à  Boulogne»  dans  celle  de  M.  Alexandre-Joseph  Desplanque, 
Archiviste  du  département  du  Nord ,  correspondant  à  Lille 
et  dans  celle  de  M,  Charles  Arnaud,  également  correspondant. 

n  est  en  même  temps  donné  connaissance  de  la  démission, 
en  qualité  de  membres  titulaires,  de  MM.  Wintrebert,  docteur 
en  médecine  à  Saint-Omer  et  Robert,  aumônier  du  pension- 
nat des  Frères. 

Les  démissions  de  ces  honorables  membres  sont  déposées 
sur  le  bureau,  puis  après  diverses  communications  qui  dour 
nent  lieu  à  plusieurs  discussions  la  reprise  des  travaux  de  la 
Société  est  décidée  et  la  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie, 
après  que  M.  le  Président  a  renais  à  chacun  des  membres  un 
exemplaire  du  catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Saint:Qn^er,  traviail  contenant  les  annotations  et  le  supplément 
spîffi»eysen^ent  rédigés  par  le  savant  M.  Duchet,  ancien  provi- 
seur du,  Lycée  de  Saint-Omer,  actuellement  proviseur  à  Bar- 
lerDuc,  L'introduction  annoncée  seule  manque,  elle  pourra 
éjr^  annexée  avec  un  titre  au  précieux  volume  aussitôtque 
Tauteur  aura  pu  y  mettre  la  dernière  main. 


'iVi".   "in. 


s^c^y^i 
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Séance  du  7  Août  é 87  J . 
Présidence  djs  M.  àijbsrt  LEGRAND,  ViCE^PRÉdmEiiT.  * 
Secrétaire-Général  :  M.  de  LAPLANE. 

L*an  '4874  et  le  lu&di  7  aoât  à  7  hear^  du  smr,  la  Soeiété 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  convoquée  p»*  le  Seerétaire- 
Général  sur  rinvilation  de  M.  I<e  Président,  s'est  assemblée  an 
lieu  ordinaire  de  ses  séances  (rue  du  Poirier)  pour  la  réunion 
mensuelle  du  mois  d'août. 

M.  le  Présid^at  Quenson  s'excuse  de  ce  qu'une  légère  inr 
disposition  le  retenant  à  la  campagne  le  met  dans  rioipossifai- 
lité  d'assister  à  la  séanee. 

A  7  heures  i/i,  M.  Albert  Legrand,  Vice-^Président,  ouvre 
la  séance  et  donne  la  parole  à  M.  de  Laptane,  SecrétikiFe*- 
Général,  lequel  fait  la  lecture  de  son  procès-verbal  de  la  ré- 
union précédente  ;  ee  procès-verbal  est  approuvé  sans  obser- 
vation. Immédiatement  après,  M.  le  Président  annonee  les 
titres  des  ouvrages  qui  ont  été  re^us  par  la  Société  depuis  ta 
dernière  séance. 

Ces  ouvrages  sont  les  suivants  : 

Hevue  des  Sociétés  savantes,  juin,  juillet  1870. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  r  Ouest,  i^^  trimestre 

4871. 
Le  Dimanche,  semaine  religieuse  du  diocèse  d'Amiens. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  2®,  3®, 

4«  trimestre  1870. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Ximbourg, 

t.  XI 
Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  n^  8,  1870. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  l.  XI,  1'*  et 

2«  liv. 
Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord^  mars  jet  avril 

1871. 
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Mfismger  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  \^^  livr.  4874 . 
Revue  Bibliographique  universelle,  U  VI,  3®  livr. 
Le  Monastère  de  Steneland,  par  M.  Louis  Cousin. 
Documents  historiqties  sur  la  Flandre  maritime,  par  E.  de  ^ 

Goussemaker. 
M,  CaUuattd,  député  à  t Assemblée  nationale,  par  M.  E. 

Prarond;  (Nécrologie). 
Mém&iresde  la  Société  d'Agricu4ture  de  Lilte^  38  vol.  ih-S". 
Mémoires  de  ia  Société  de  StatisHq^ie^  Sôtenees  et  Arts  des 

Deux-Sèvresj  2®  série,  t,  X. 
ReciÀeil  des  publications  de  la  Société  Hâtr^se  d^études  di- 
verses^ 4869. 
Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des  Deuœ- 

Sèvres,  n«>»  5  à  42. 
Bulletin  scientifique,  historique  et  littéraire  du  département 

duNcfTd,  Juin  4874. 
BulMin  de  la  Société  d* Agriculture  de  Poligny,  n»^  6,  7,  8; 

9  et  40. 
Annales-iie  la  Société  histarique  de  la  ville  d*Ypre^^  t.  IV. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique  y  2®  Hv.  4874 . 
Robert  de  Cassel,  par  J.-J.  Carlier.  .      * . 

Rapport  sur  les  Sépultures  gallo-romaines  du  Havre,  publié 

par  la  Société  Havraise. 
Le  tœnbeau  de  Robert  d'Artois  et  de  Jeanne  Duraxza,  par 

M.  Gh.  de  Linas. 
Rq^oH  sur  la  découverte  de  484  coins  de  V atelier  monétaire 

(VArras,  par  M.  Daneoisne. 

Après  l'audition  de  celte  nomenclature  bibliographique  il 
est  donné  connaissance  de  la  correspondance  qui  peut  se  ré- 
sumer ainsi  : 

4°  M.  le  Préfet  du  Pas-de-Calais,  par  riutermédiaire  de 
M.  Arthur  de  Château,  Secrétaire-Général,  demande  un  rap- 
port sur  les  travaux  de  la  Société,  afin  de  le  soumettre  au  Con- 
seil Général  à  l'occasion  de  la  subvention  départementale» 


j 
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Il  a  été  immédiatemept  réponda  là  feltre  snivdûte  dont  M.  le 
SQcrétaire-Géoérai  donne  leciqret 

Monsieur  le  Préfet, 

Vous  nous  faites  Thonneur  de  nous  demander  quelques  ren-* 
seignemenis  sur  les  travaux  de  notre  Société  pendant  Tannée 
qui  vient  de  Véeouler,  aGn  de  pouvoir  soumettre  à  Messieurs 
du  Conseil  Général  les  titres  que  nous  pouvons  avoir  à  la  con- 
tinuation de  la  subvention  départementale  qui  a  été  annuelle- 
ment allouée  jusqu  ici  à  notre  compagnie  savante  par  la  bien- 
veillance éclairée  des* élus  du  pays...  Ces  titres,  Monsieur  le 
Préfet,  nous  paraissent  être  les  mêmes  que  par  le  passé  ;  si  les 
'  terribles  événements  qui  ont  si  cruellement  pesé 'sur  notre 
malheureuse  France  ont  temporairement  fait  diversion  à  nos 
modestes  et  utiles  études,  ils  n*en  ont  point  pour  cela  inter- 
rompu le  cours,  ils  semblent  au  contraire  devoir  raviver  parmi 
nous  les  hautes  leçons,  les  grands  enseignements  de  l'his- 
toire... Aussi,  avons  nous  repris  avec  une  activité  nouvelle  la 
continuation  de  nos  recherches  et  de  nos  publications  histori- 
ques. Les  75®  et  76®  livraisons  de  notre  Bulletin  trimestriel 
paraissent  en  ce  moment,  elles  contiennent  outre  les  derniers 
procès-verbaux  de  nos  séances,  quelques  notices  instructives 
sur  les  diverses  Emigrations  des  peuples  Asiatiques  dans  nos 
contrées  ;  de  plus,  d'autres  travaux  sont  à  Tétude,  notamment 
une  histoire  du  Château  et  de  la  Seigneurie  d'Eperlecques, 
Tune  des  communes  les  plus  importantes  de  Tarrondissement 
de  Sainl-Omer,  etc.,  etc. 

Si  nous  y  ajoutons  la  publication  récente  du  Catalogue  com- 
plet et  annoté  des  précieux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Saint-Omer,  vous  penserez  probablement  comme  nous.  Mon- 
sieur le  Préfet,  que  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
ne  demeure  pas  inactive  et  que  dans  la  limite  de  ses  attribu- 
tions elle  ne  néglige  aucune  occasion  de  porter  la  lumière  sur 
les  points  nébuleux  ou  ignorés  de  notre  histoire  locale,  s*effor- 
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çani  AQ&si  Ae  répondre  toujours  autant  qu'il  est  en  elle  à  la 
confiance  du  Gouvernement  comme  à  celle  des  élus  du  pays. 
Dans  la  persuasion  que  vous  daignère/a  apprécier  nos  efforts, 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Fréfet,  Texpression  de  nos 
sentiments  aussi  respectueux  que  dévoués. 

Le  Seerétaire-Général  de  la  Soeiété  des  Aniiquairei  de  la  Noria  ie 

H"  DE  Laplane. 

Après  quelques  réflexions  présentées  à  ce  sujet,  ceUe  lec- 
ture entendue.  Tordre  du  jour  appelle  la  communication  d'un 
travail  historique  «[ue  M.  de  Laplane  prépare  sur  l'ancienne 
Gbâtellenie  d'Ëperlecques,  son  vieux  Château,  son  Eglise  et 
le  remarquable  Clocher  de  cette  paroisse.  Ce  travail  intéres- 
sant rédigé  en  partie  sur  des  notices  posthumes  du  regrettable 
M.  Courtois,  reçoit  Tapprobalion  de  l'assemblée  qui,  on  féli- 
citant l'auteur,  l'engage  à  poursuivre  la  continuation  de  cette 
importante  étude  et  à  en  donner  connaissance  dans  une  réunion 
postérieure. 

Il  est  répondu  que  ce  travail  sera  continué  sans  relâche  et 
que  comme  complément  on  espère  y  annexer  quelques  pages 
sur  la  riche  et  modeste  commune  voisine  de  Bayenghem-lès- 
Eperlecques,  celle  où  Ton  a  rencontré  déjà  ces  problématiques 
puticules  qui  ont  attiré  l'attention  du  monde  savant  et  où  l'on 
exhume  encore  tous  les  jours  des  débris  rappelant  l'époque 
Gallo-Romaine. 

La  lecture  de  M.  de  Laplane  avant  absorbé  toute  la  séance. 
Tordre  du  jour  étant  épuisé,  on  se  sépare  à  40  heures  ren- 
voyant toute  réunion  ultérieure  jusqu'au  1^*^  novembre  à  cause 
des  vacances. 
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Séance  du  6  Novembre  487i . 

Pbésidenge  db  m.  Albert  LEGRAND,  Vice-Président. 

Secrétaire-Général  :  M.  DE  LAPLANE. 

L*an  mil  huit  cent  soixante-et-onze  et  le  6  du  mois  de  no- 
vembre, la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  s*est  réunie  à 
7  heures  du  soir  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances  sur  Tin- 
vitalion  de  M.  le  Secrétaire-Général  pour  reprendre  le  cours 
de  ses  travaux  ordinaires  interrompus  pendant  les  vacances. 

M.  le  Président  Quenson  retenu  à  Arras  pour  le  Conseil 
Général,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  qui  s'ou- 
vre à. 7  heures  et  demie  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
réunion  précédente,  lequel  communiqué  par  M.  le  Secrétaire- 
Général  est  adopté  sans  observation. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  donne  connaissance 
des  ouvrages  reçus  à  divers  titres  par  la  Société  depuis  la 
réunion  dernière.  Ces  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  sont 
successivement  examinés  et  intitulés  ainsi  qu'il  suit  : 

Collection  des  Chroniques  belges  inédites.  —  Chroniques  des 

religieux  des  Dîmes,  publiées  par  M.  le  baron  Kervyn  de 

Leflenhove. 
Idem, —  Cartulaire  de  V Abbaye  de  Saint-Trond,  publié  par 

M.  Ch.  Piot. 
Mémoires  de  V Académie  du  Gard,  novembre  1868,  août  4869. 
Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai,  t.  XXXI, 

4^®  partie. 
Mémoires  de  la  Société  d* Archéologie  du  département  de 

VOise,  t.  VII,  3®  partie. 
Bulletin,  de  V Académie  royale  de  Belgique ,   t.   XXIX  et 

XXX. 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  n<>  9, 1871 . 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  V  Yonne, 

1870. 
Bulletin  de  la  Société  d* Agriculture  de  Poligny, 
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Bulletin  de  la  Société  d*AgrimUture  de  la  Sarthe,  2®,  3*  et 

.4«  trimestres  1870. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOtiest,  2**  trimestre 

1874. 
Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique 

de  ConstantinCy  2«  série,  t.  IV. 
Recueil  des  Mémoires  et  documents  de  l'Académie  de  La  Val 

d'Isère,  t.  1,  4*  livraison,  t.  II,  3®  livraison. 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin ^  3®  sé- 
rie, l.  IX. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  août,  septembre  1870. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  juin,  juillet   1870,  juillet, 

août  1871. 
Revue  critique  dliistoire  et  de  littérature,  n®'  34  et  37. 
Messager  des- Sciences  historiques  de  Belgique^  1871,  3®  livr. 
Plan  de  la  ville  de  Saint-Omer  en  4695,  donné  par  M.  Félix 

Le  Sergeant  de  Monnecove. 
Annuaire  de  V Académie  royale  de  Belgique  pour  487 i. 
Curiosités  numismatiques.  —  Monnaies  rares  ou  inédites, 
.    par  M.  R.  Chalon. 
Valeur  intrinsèque  des  florins  de  Brahant,  depuis  le  milieu 

du  AT*  siècle  jusqu'en  4794,  par  M.  R.  Chalon. 
Annual  report  of  the  board  of  régents  of  Ihe  Smithsonian 

institution. 
Histoire  du  Boulonnais,  par  M.  Hector  de  Rosny,  t.  3<^. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  septembre  1871. 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1870,  4*^,  5^  et  6«  livr. 
Revue  bibliographique  universelle,  1870,  4*,  5®  et7*'  livr. 
Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  juin,  juillet,  août  1871 . 
Notice  sur  Véglise  de  Crépy,  por  M.  l'abbé  Fromentin,  curé 

de  Crépy. 
Dévotion  de  Sainte-Berthe,  fondatrice  de  V abbaye  de  Blangy, 

par  M.  Fromentin. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique  du  département  du  Nord^ 

juin  à  octobre  1871 ,  4®  livn 
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Notice  sur  M.  Desplanques ^  archiviste  en  chef  du  départe-- 
ment  du  Nord,  par  M.  Tabbé  Fromeiilin,  curé  de  Grépy 
(manuscrit^. 

La  chanson  de  Gilles  Dandin,  par  un  bibliophile  artésien, 
hommage  do  M.  Deschamps  de  Pas. 

A  la  suite  de  celte  conimunicallon  M.  le  Secrétaire-Général 
résume  la  correspondance  mensuelle. 

1°M.  le  Secrétaire-Général  du  ministère  de  Tlnslruction 
publique  annonce  que  le  Ministre  vient  d'accorder  à  la  Société 
un  exemplaire  des  monuments  de  rarchiteclure  militaire  des 
croisés  en  Syrie,  pnr  G  Rey.  —  Remercîments. 

2®  MM.  Garnier,  Secrétaire-Perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  Bormans,  Secrétaire  de  Flnstitut 
Liégeois  6t  Louis  Benoit,  Secrétaire-Archiviste  de  TAcadémie 
de  Stanislas,  à  Nancy,  envoient  des  bons  pour  retirer  le  dernier 
volume  de  leurs  publications  respectives.  —  Remercîments. 

^^  M.  Quetelel,  Secrétaire-Perpétuel  de  TAcadémie  Royale 
de  Belgique,  accuse  réception  des  dernières  livraisons  du  Bul- 
letin historique.  * 

4®  L'honorable  Secrétaire-Perpétuel  de  la  môme  Société, 
annonce  en  môme  temps  Tenvoi  des  Bulletins  de  l'Académie 
de  cette  compagnie,  celui  de  l'annuaire  pour  4871,  ainsi  que 
les  deux  carlulaires  de  l'abbaye  de  Saint-Troie  et  des  Dunes. 
—  Remercîments. 

5°  M.  Ferrus,  Président  de  l'Académie  de  Saint-Quentin, 
envoie  le  programme  des  sujets  mis  au  concours  pour  4871, 
rerais  à  1872  à  cause  des  événements. 

Dan3  ce  programme  on  distingue  les  sujiUs  suivants  concer- 
nant l'histoire  locale  : 

1.  Faire  l'histoire  d'une  localité  quelconque  de  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Quentin  ou  de  l'un  des  arrondissements  limi- 
trophes 

2.  Histoire  de  l'émancipation  communale  à  Saint-Quentin 
et  dans  le  Vermandois. 

3.  Histoire  de  l'abbaye  de  Fervacques  à  Saint-Quentin. 
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.6<^  M.  Emile  Begin,  employé  à  la  BiUiothèqae  du  Louvre, 
demande  le  concours  de  la  Socj^é  pour  la  reconstitution  de 
cette  bibliothèque. 

7^  M.  Emile  Fourdin,  Archiviste  de  la  ville  d'Ath  (Belgi- 
que), annonce  qu'un  document  relatif  à  l'hôpital  Saint-Louis 
à  Saint-Omer  et  antérieur  à  la  réunion  des  deux  maisons  de 
Saint-Louis  et  de  TEscoterie,  document  portant  la  date  du  17 
septembre  4  44  6,  se  trouve  dans  les  archives  de  cette  ville  qui 
avait  adopté  au  XVIP  biècle  la  même  règle  que  Saint-Omer. 

Ce  document  antérieur  à  celui  qui  a  été  inséré  dans  le  Bul- 
letin de  la  Morînie,  lequel  était  du  48  mars  1427,  est  divisé  en 
22  articles,  il  détermine  le  costume  des  religieuses,  trace  leur 
règle  de  conduite,  prescrit  les  soins  à  donner  aux  malades, 
etc.,  etc. 

Il  a  pour  titre  :  «  Status  et  polices  de  la  bonne  maison  et 
«  hospital  de  Saint-Loys,  que  on  diet  du  Qmval  d'Or,  à 
«  St'Omer,  il  septembre  44i6,  » 

L'honorable  correspondant  a  eu  la  bonté  de  copier  les  six 
premiers  articles  pour  établir  une  comparaison  et  ne  pas  faire 
double  emploi.  A  l'aide  de  cet  acte  d'obligeance  nous  avons 
pu  vérification  faite,  nous  assurer  que  ces  deux  documents 
sont  identiques,  le  règlement  de  1416  est  textuellement  rap- 
pelé mot  pour  mot  in  extenso  dans  celui  de  1 427  qui  n'est  que 
la  confirmation  du  premier  auquel  on  se  réfère  avec  addition 
de  quelques  observations  préliminaires  qui  ne  changent  en 
rien  le  texte. 

Des  remercîments  empressés  sont  adressés  à  M.  l'Archiviste 
Fourdin  auquel  la  Société  exprime  sa  reconnaissance  pour  son 
utile  communication. 

8<*  M.  le  Maire  de  Saint-Omer  (M.  Duméril),  écrit  à  la  So- 
ciété en  date  du  12  août  1871,  qu'il  résulte  d'une  inspection 
récente  de  la  tour  de  Saint-Bertin  que  ce  monument  histori- 
que est  menacé  d'une  ruine  complète  si  des  réparations  impor- 
tantes n'y  sont  exécutées  dans  le  plus  bref  délai 

Ce  magistrat  annonce  également  que  la  ville  de  Saint-Omer 
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ne  possède  pas  les  ressources  nécessaires  pour  effectuer  ces 
travaux  et  demande  en  conséquence  si  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie  pourrait  trouver  le  moyen  d'y  contri- 
buer soit'  par  voie  de  souscription  soit  avec  le  concours  de 
rÉtat  ou  de  la  division  des  beaux-arts  dépendant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

M.  le  Maire  termine  sa  lettre  par  ces  mots  :  «  J'ai  pensé 
«  utilo  de  vous  signaler  "cette  situation  et  de  recourir  à  votre 
«  intervention  et  à  celle  de  la  Société  pour  prévenir  la  chute 
«  d'un  monument  que  nous  tenons  tous  à  conserver  dans  l'in* 
«  térét  de  l'art.  » 

A  cette  demande  il  a  été  répondu  ce  qui  suit  par  M.  le  Se- 
crétaire-Général à  M.  le  Maire. 

Saint-Oraer,  le  20  août  1871 . 

Monsieur  le  Maire, 

Vous  nous  faites  l'honneur  de  nous  informer  que  des  répa- 
rations d'une  urgence  extrême  sont  devenues  indispensables 
pour  la  prompte  consolidation  de  la  tour  de  Saint-Berlin,  cet 
admirable  monument  du  XIV®  siècle  qu'il  importe  essentielle- 
ment d'arracher  à  la  destruction.  En  même  temps,  Monsieur 
le  Maire,  vous  voulez  bien  faire  appel  à  toutes  nos  sympathies 
pour  cet  imposant  édifice  dont  chaque  pierre  rappelle  un  sou- 
venir glorieux  pour  notre  cité... 

Ces  sympathies.  Monsieur  le  Maire,  nous  vous  remercions 
de  ne  pas  les  avoir  mises  en  doute  et  d'avoir  pensé  que  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  serait  toujours  prête  à 
vous  seconder  dans  toute  la  limite  de  ses  attributions  en  faveur 
de  la  grande  œuvre  de  restauration  que  le  temps  et  les  circons- 
tances ont  légué  à  votre  administration.  Mais,  Monsieur  le 
Maire,  si  dans  ce  but  notre  zèle  et  nos  efforts  vous  sont  acquis, 
nos  finances,  permettez -nous  de  vous  le  dire,  ne  sont  guères 
en  mesure  d'offrir  un  efficace  concours.  Que  peut -on  espérer 
d'un  modeste  budget  annuel  qui  déjà  est  loin  de  suffire  au  ser- 
vice de  nos  publications  ? 
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Toutefois  si  rAdminislraiion  et  le  Conseil  municipal  croyaient 
devoir  prendre  l'initiative  d'une  souscription  publique,  nous 
serions  heureux  de  nous  y  associer.  Mais  la  mesure  qui  selon 
nous  peut,  ce  semble,  devenir  la  plus  efficace  mesure  qui  a 
réussi  dans  une  circonstance  semblable,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  lors  d'une  première  restauration,  c'est  le  recours  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique  et  au  Comiié  des  Monu- 
ments historiques,  dont  la  mission  était  de  veiller  et  d'aider  à 
l'entretien  des  édifices  classés.  La  tour  de  Saint-Bertin  est 
dans  cette  catégorie. . .  Une  subvention  gouvernementale  vive- 
ment sollicitée  vu  l'urgence  et  réunie  à  une  allocation  munici- 
pale asse^  importante  (d'ordinaire  le  Gouvernement  donne  le 
tiers  de  la  dépense  totale)  nous  paraissent  être  les  seuls  moyens 
de  parer  au  danger  qui  menace  notre  précieuse  ruine...  Mais 
le  Comité  Historique  exisle-t-il  encore  ?...  Nous  l'ignorons  et, 
en  présence  des  besoins  de  la  Patrie  pourra-t-il  ou  vbudra-t- 
il  nous  venir  en  aide?  Il  nous  est  difiicile  de  le  dire. 

Quoiqu'il  en  soit.  Monsieur  le  Maire,  dans  toutes  les  démar- 
ches que  l'Administration  municipale  croira  devoir  essayer 
dans  un  but  de  conservation,  nous  serons  très-empressé  de  )a 
seconder  autant  que  cela  dépendra  de  nous.  Heureux  si,  dans 
notre  modeste  sphère,  il  peut  nous  être  permis  d'aider  encore 
quelque  peu  au  maintien  de  cette  majestueuse  et  élégante 
construction  du  moyen  âge  qui  porte  écrite  sur  ses  restes  de 
murailles  l'histoire  entière  de  notre  chère  cité. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maire,  l'expression  respec- 
tueuse de  notre  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Steréiaire-Général  de  la  Soeietô  dei  Antiqii&iree  ëe  la  MoriM'e, 

H"  DE  Laplane. 

Le  26  août  suivant,  M.  le  Maire  écrivait  une  nouvelle  lettre 
à  laquelle  il  a  été  répondu  de  la  manière  suivante  : 

Saint-Omer,  le  6  septembre  1 874 . 

Monsieur  le  Maire> 
En  ç^rrivant  de  la  campagne  je  trouve  la  nouvelle  lettre  que 
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VOUS  avez  bien  voulu  m^adresser  le  26  août  dernier,  concer- 
nant la  restauration  de  la  tour  de  Saint-Berlin  et  je  m'em- 
presse d'y  répondre. 

En  faisant  appel  à  notre  bonne  valozité  qui  vous  est  acquise, 
daos  Vintérêt  du  monument  qu'il  noo«  importe  à  tous  de  conser- 
ver, comme  un  éloquent  témoin  d'un  autre  âge,  vous  nous  ex- 
primez le  désir  de  nous  voir  tenter  une  démarche  auprès  des 
Sociétés  savantes  qui  correspondent  avec  nous  dans  le  but 
d'organiser  de  concert  avec  elles  une  souscription  collective 
qui  puisse  seconder  eiBcaoement notre  projet  de  restauration... 
Cette  idée,  Monsieur  le  Maire,  peut  en  effet  au  premier  abord 
paraître  séduisante,  elle  semble  à  vue  d'oeil  pouvoir  offrir 
théoriquement  les  garanties  de  succès  desiriables,  mais  en 
Texaminant  de  près,  en  considérant  les  statuts,  les  règlements, 
les  usages,  les  précédents  et  les  faibles  ressources  de  nos  com- 
pagnies du  voisinage,  en  nous  rappelant  surtout  les  nombreu- 
ses leçons  de  l'expérience,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas 
vous  avouer  franchement  le  peu  de  confiance  que  nous  avons 
dans  un  résultat  pratique  et  efficace  ;  il  ne  nous  est  pas  permis 
de  nous  faire  illusion  à  cet  égard,  une  semblable  tentative  de 
notre  part  demeurerait  bien  certainement  stérile,  c'est  pour 
nous  une  entière  conviction  que  nous  nous  ferons  un  devoir 
de  ne  pas  vous  dissimuler. 

Nous  avons  depuis  longues  années  les  meilleurs  rapports  de 
confraternité  avec  les  compagnies  savanles  qui,  comme  nous, 
aimant  les  arts  et  monuments,  tendent  au  même  but,  celui  de 
sauver  du  naufrage  les  intéressants  souvenirs  du  passé.  Sou- 
vent, Monsieur  le  Maire,  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire 
appel  à  leur  excellente  confraternité,  comme  elles  ont  eu  celles 
d'invoquer  la  nôtre  ;  mais  ces  bonnes  relations  ont  toujours  dû 
se  bornera  des  échanges  réciproques  de  renseignements  ou  de 
publications  respectives,  mettant  toujours  une  excessive  dis- 
crétion mutuelle  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  question  de 
finance,  même  pour  obtenir  la  plus  légère  souscription  pécu- 
naire  aux  ouvrages  ou  aux  travaux  les  plus  intéressants,  les 
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plus  utiles.  Cette  prudente  réserve  se  conçoit  faeiiement, 
Monsieur  le  Maire,  en  songeant  que  les  compagnies  savantes 
établies,  aux  mêmes  fins  que  la  nôtre  ont  des  ressources  tou- 
jours éventuelles  extrêmement  restreintes  qui  ont  une  tonte 
autre  destination  que  la  restauration  des  monuments  dont  Ten- 
tretien  rentre  naturellement  et  exclusivement,  vous  le  savez, 
dans  les  attributions  des  communes  et  du  Gouvernement.  £n 
outre,  chaque  société  n'a  telle  pas  d'ailleurs  pour  son  propre 
compte  dans  son  ressort  quelque  précieux  souvenir  local  à 
garder,  quelque  belle  ruine  à  maintenir?...  Bien  peu  de  nos 
collaborateurs  étrangers  peuvent  apprécier  l'importance,  pour 
nous,  de  sauver  la  tour  de  Saint-Bertin  et  bien  peu  à  coup  sûr 
délieraient  à  cette  intention  les  cordons  de  la  bourse,  il  ne  faut 
pas  se  faire  illusion. ..  Mais,  Monsieur  le  Maire,  lors  même  que 
tous  nos  efforts  coalisés  parviendraient  a  obtenir  quelques 
adhésions  sympathiques  accompagnées  de  quelques  rares  écus, 
ce  résultat  inespéré  serait  tellement  minime,  tellement  imper^ 
ceptible  en  comparaison  des  travaux  à  exécuter,  qu'en  vérité 
c'est  le  cas  de  se  demander  si  c'est  bien  la  peine  de  tenter  une 
pareille  entreprise  pour  aboutir  forcément  à  une  conclusion 
aussi  mince  et  aussi  problématique  ?.. . 

Laissez-nous  ajouter,  Monsieur  le  Maire,  qu'en  tout  état  de 
cause,  il  ne  saurait  entrer  dans  notre  pensée  de  prendre  dans 
cette  affaire  une  initiative  qui  n'est  ni  de  notre  compétence  ni 
de  nos  modestes  attributions  ;  nous  serons  heureux  et  empres- 
sés de  seconder  de  notre  mieux  dans  notre  humble  sphère  les 
efforts  de  l'Administration  et  du  Conseil  de  la  ville  que  cette 
affaire  toute  communale  concerne  exclusivement  ;  promettre 
davantage  ce  serait  franchir  la  limite  qui  nous  est  imposée. 

Permettez-nous  de  vous  redire  en  finissant.  Monsieur  le 
Maire,  que  dans  notre  conviction,  basée  sur  une  longue  expé- 
rience, la  caisse  municipale  secondée  d'ordinaire  par  le  Comité, 
des  Arts  et  Monuments,  peuvent  seuls  comme  cela  a  déjà  eu 
lieu  arriver  au  but  auquel  nous  tendons,  celui  de  préserver, 
insensiblement  par  des  allocations  successives,  échelonnées 
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avec  soin»  et  des  restaurations  partielles  bien  entendues  et 
dirigées  par  une  main  exercée,  préserver,  disons-nous,  ce 
vieil  et  élégant  édifice  qui,  toujours  debout  malgré  ses  mutila-^ 
lions  nqus  rappelle  les  plus  glorieux  souvenirs  des  annales  de 
la  cité  en  même  temps  qu'il  veille  encore  à  la  sécurité  des 
citoyens... 

En  vous  priant.  Monsieur  le  Maire,  d'agréer  nos  excuses 
pour  notre  consciencieuse  franchise  et  nos  regrets  de  ne  pou- 
voir faire  mieux,  en  cette  circonstance  veuillez  recevoir  Tex- 
pression  de  tous  nos  sentiments  aussi  respectueux  que  dévoués. 

Le  S^rétoire-Géiérel  de  la  Soeiéte  des  AntiqiaireK  de  le  lorinio 

H'^  DE  Laplane.     ' 

La  Société  à  l'unanimité  remercie  M.  le  Secrétaire-Général 
d'avoir  si  bien  traduit  sa  pensée  et  d'avoir  transmis  à  l'Admi- 
ntstralion  municipale  de  lavilledeSt-Omer  l'expression  de  tout 
son  concours  possible  avec  celui  de  ses  excuses  et  deses regrets. 

9°M.  Tabbé  Fromentin,  curé  et  correspondant  à  Crépy 
(Pas-de-Calais),  adresse  une  notice  biographique  «ur  le  regret- 
table M.  Desplanques,  récemment  décédé  Arehivisie  du  dépar- 
ment  du  Nord  et  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie.  —  Remercîments. 

La  première  partie  de  cet  intéressant  travail  sera  inséré  au 
Bulletin  historiqu^e  en  souvenir  des  services  rendus  à  l'his- 
toire du  pays  parle  digne  successeur  de  MM.  LeGlai,  à  la 
conservation  des  archives  du  département  du  Nord. 

Le  même  membre,  en  accusant  réception  de  quelques  livrai^ 
sons  de  bulletin,  rappelle  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  com- 
munication faite  par  M.  le  baron  Dard,  au  sujet  de  la  pre^ 
mière  imprimerie  établie  à  Hesdin,  communication  d'après 
laquelle  et  conformément  à  l'opinion  précédemment  émise  par 
M.  Arthur  [Dinaux ,  Hesdin  aurait  la  gloire  d'avoir  eu  la 
première  imprimerie  d'Artois.  Selon  l'honorable  correspon- 
dant à  Baudraie  Dacquin  ne  faisait  pas  que  s'établir  en  4S47, 

«  le  document  que  nous  apporte  M.  le  baron  Dard,  dit-il,. 

2 
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«  prouve  jusqu*à  Pévidence  que  rdggi*égataire  des  coustuoies 
<(  a  été  publié  en  4512,  ainsi  qud  le  mentionne  dans  son  travail 
«  sur  Hesdin,  M.  Fromentin.-*-  M.  Dessaix  ajoute  qu'il  pou- 
«  vait  deviner  à  la  conclusion  de  l'in-folio  de  4547,  que 
«  c'était  une  deuxième  édition  puisqu'on  y  lit  «  que  nouvelle- 
«  ment  sont  imprimées  ces  coiistumes  de  Hesdin.  » 

Le  même  membre  entretient  l'assemblée  des  diverses  va- 
riantes, d'après  lesquelles  on  intreprele  le  mot  iiZmcum  que 
M.  Giry,  dit-il,  traduit  par  Zudausques^  —  il  semble  plus 
juste,  dit-il,  de  le  traduire  par  Auchy,  Cette  opinion  est  géné- 
ralement partagée,  d'autant  que  Elciaco  que  M.  Courlois  tra- 
duit avec  toute  probabilité  par  Zudausques,  (Elceque)  ne  sem- 
ble pas  devoir  être  confondu  avec  Alciaco, 

M.  Fromentin  propose  en  même  temps  comme  membre 
correspondant,  M.  Louis  Dauvergne,  avocat  à  Paris,  né  à 
Hf  sdin.  M.  Dauvergne,  fils  d'un  ancien  correspondant,  pré- 
pare un  travail  sur  la  coutume  d'Ârlois. 

Cette  proposition  étant  appuyét*  le  scrutin  de  nomination  est 
renvoyé  aux  termes  du  règlement  à  une  séance  suivante. 

A  la  suite  de  la  correspondance,  M.  le  Président  remet  à 
chaque  membre  présent  les  75<^  et  76^  livraisons  du  Bulletin 
historique  récemment  parues. 

Puis  l'ordre  du  jour  appelant  une  lecture,  M.  Louis  Des- 
champs de  Pas  prenant  la  parole  lit  une  intéressante  note  sur 
une  découverte  faite  depuis  peu  sous  le  sol  où  reposa  jadis 
l'ancienne  église  abbatiale  d'Ândres  qui  disparut  avec  ce  mo- 
nastère sous  le  feu  des  Anglais  vers  4347  et  dont  depuis  on 
avait  perdu  la  trace  et  presque  le  souvenir.  Celle  découverte 
consiste  en  pierres  tumulaires  abritant  les  cendres  de  deux  sei- 
gneurs de  la  Cour  des  comtes  de  Guines.  Le  dessin  de  ces  pierres 
passe  sous  les  yeux  de  la  compagnie  qui  constate  la  richesse 
du  travail,  l'importance  de  la  rencontre  avec  l'espoir  que  d'au- 
tres sépultures  comlales  se  trouveront  au  même  lieu.  Malheu- 
reusement ces  pierres  tombales  sont  trep  lourdes  et  d'une  trop 
grande  dimension  pour  être  transportées  à  Saint-Omer.  On 
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pense  que  le  musée  de  Boulogne  dont  les  ressources  sont  plus 
grandes  que  celles  du  musée  de  Saint-Omer,  songe  à  se  les 
procurer  paur  en  assurer  la  conservation.  En  attendant,  la 
Société  remerciant  Tauteur^  décide  que  le  travail  de  M.  L. 
Descbamps  sera  inséré  dans  la  première  livraison  du  Bulletin 
historique. 

L'ordre  du  jour  annonce  également  une  autre  lecture,  la 
continuation  du  travail  de  M.  de  Laplane,  sur  le  Château  et 
l'Église  d'Eperleequesi  mai^rheure  étant  avancée  cette  lecture 
est  renvoyée  à  une  autre  séance  et  on  se  sépare  à  10  heures. 

Le  Secrétaire-Général  de  la  Société, 

IV^  DE  LilPLÀNE. 


NOTE 


Sllh  DES  DECOUVERTES  RÉCENTES  FAITES  «  «NDRES. 


Communication  de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  membre  titulaire. 


L'abbaye  d*Andres  a  joui  au  moyen  âge  d'un  grand  renom 
qu'a  contribué  à  augmenter  la  précieuse  chronique  qui  porte 
son  nom,  publiée  dans  le  spicilège  de  d'Acheri.  Détruite  de 
fond  en  comble  à  la  fin  du  XIIP  siècle  ou  au  plus  tard  dans  le 
commencement  du  XIV%  il  n*en  restait  plus  de  traces.  Cepen- 
dant le  souvenir  de  son  emplacement  était  resté  dans  le  pays. 
Il  y  a  quelques  années,  allant  à  Andres,  je  demandai  si  Ton 
savait  où  se  trouvait  l'église  de  Fancienne  abbaye.  On  me 
montra  un  champ  voisin  de  l'endroit  où  j'étais  en  me  disant 
que  c'était  là.  Les  découvertes  que  l'on  y  a  faites  tout  récem- 
ment, viennent  justifier  cette  désignation. 

An  mois  d'aoât  dernier,  nous  entendîmes  parler  de  la  trou- 
vaille faite  à  Andres,  d'une  pierre  représentant  un  personnage 
avec  une  inscription  qu'on  ne  pouvait  lire.  Comme  je  savais 
que  l'abbaye  d'Andres  avait  été  le  lieu  de  sépulture  des  comtes 
de  Guines,  je  me  suis  empressé  de  me  rendre  sur  le  lieu  de  la 
découverte,  espérant  me  trouver  en  face  de  la  pierre  tombale 
d'un  de  ces  puissants  seigneurs.  Je  fus  trompé  dans  mon 
attente  ;  la  dalle  sépulcrale  bien  que  très-belle,  n'avait  pas 
rapport  aux  comtes  de  Guines.  Je  la  décrirai  ci-après 
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Les  travaux  que  Ton  pratiquait  dans  ce  champ,  n'étaieat  pas 
des  fouilles  proprement  dites.  On  voulait  seulement  enlever  la 
couche  supérieure  de  mauvaise  qualité,  ce  qui  se  conçoit  puis- 
qu'elle est  formée  en  grande  partie  de  décombres,  et  trans- 
porter les  terres  pour  comhler  des  marais.  Les  découvertes 
étaient  donc  dues  au  hasard  presque  exclusivement.  Les  tra- 
vaux ne  se  faisaient  que  trës-inrégttlièrement,  il  était  impos- 
sible de  les  faire  surveiller.  Je  jugeai  utilement,  néanmoins, 
de  donner  quelques  instructions  pour  que  l'on  me  fit  savoir  si 
Ton  faisait  quelque  nouvelle  découverte.  C'est  ainsi  que  je  fus 
averti  presque  immédiatement  de  la  trouvaille  de  la  seconde 
pierre  tumulaire  que  je  décris  également  ci-dessous,  et  que  je 
pus  me  rendre  à  Ândres  presque  aussitôt. 

Il  était  à  craindre  que  ces  dalles  si  intéressantes  ne  dispa- 
russent, ou  ce  qui  eut  été  eneore  plus  déplorable  qu'elles  ne 
fussent  employées  comme  moellons,  et  je  tentai  quelques  dé- 
marches pour  les  sauver.  L'éveil  (ut  ainsi  donné,  ^X  j'ai  eu  la 
satisfaction  d'apprendre  qu'il  est  presque  certain  que  leur 
conservation  sera  assurée.  Bien  qu'obtenu  en  dehors  de  inoi, 
je  crois  pouvoir  me  féliciter  du  résultat,  et  je  serai  certaine- 
ment heureux  d'avoir  pu  contribuer  à  les  sauver.de  la  des- 
truction. -, 

La  première  pierre  découverte  est  complèie,  mais  en  plu- 
sieurs morceaux.  Elle  mesure  2,48  de  longueur  sur  0,965  de 
largeur.  Sous  une  arcade  trilobée  reposant  sur  deux  cplonnettes 
dont  le  fût  est  coupé  à  mi  hauteur  par  un  anneau,  est  la  figure 
d'un  personnage  imberbe,  d'un  aspect  juvénile,  revêtu  d'une 
longue  robe  serrée  aux  poignets  et  au  cou,  les  mains  jointes 
sur  la  poitrine  et  les  pieds  chaussés  de  souliers  pointus  repo- 
sant sur  un  lion  couché.  Il  porte  la  chevelure  courle  mais  en- 
tière„  ce  qui  indique  déjà  que  ce  n'est  pas  pn  moine.  Le  fond 
de  la  pierre  est  occupé  par  un  semis  de  fleur  de  lis  au  pied 
nourri  et  de  quintefeuilles.  Nulle  trace  d'armoiries.  L'inler- 
valle  qui  existe  entre  les  côtés  de  l'arcade  et  le  sommet  de  la 
pierre  est  occupé  par  un  édifice  et  des  ploebetops.gotl^iques. 
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Deux  inscriptions  existent  sur  la  pierre  ;  la  première  inscrite 
dans  Tencadrement  rectangulaire  qui  entoure  la  pierre,  est 
ainsi  con^e  : 

^    HiC  lACET  IN  :  TVMBA  :  SIMPLliX  VKLYT  VNA  GOLYMBA 
BOIDINVS  :   IVVKNIS  :  CASTVS  :  PATIKNS  :  QUOQUE  LENIS 
VI  :  MORTIS  STRATUS  :  DE  I  BALINOHEM  QVOQUE  :  NATUS  : 
DIVINUM  •:  FLAMEN  .*  HVIC  :  REQVIEM  .*  DET  :  AMEI*. 

Celte  inscription  est  métrique,  suivant  Thabitude  de  Tépo* 
que,  elle  se  compose  de  trois  vers  Iiexamëlres  et  d'un  vers 
pentamètre. 

La  seconde  qui  complète  celle-ci  se  trouve  sur  le  trilobé  qui 
encadce  la  tête.  En  voici  la  reproduction  : 

ANNO  :  DOMiNi  :  M  :  CG  :  Lxx  :  tercio  :  in  :  die  :  sangti  :  blasii  obiit 

BALDVINYS:  DE  :  BAYLINOHEM  :  ANIMA  EIYS  REQVIESCAT:  IN  PAGE!  AMEN. 

Les  mots  dont  j'ai  supprimé  les  abréviations  sont  en  beaux 
caractères  du  XIIP  siècle,  composés  d'un  mélange  do  lettres 
onciales  et  de  lettres  romaines.  La  gravure  en  est  fort  nette  et 
a  pierre  ne  porte  guères  de  traces  d'usure. 

La  chronique  d'Andres  qui  s'arrête  en  1234,  ne  peut  nous 
fournir  de  Tenseignements  sur  le  personnage  dont  il  est  ici 
question.  Nous  y. voyons  seulement  que  les  seigneurs  do  Ba- 
linghem  étaient  les  familiers  des  comtes  de  Guines,  et  qu'ils 
figurent  souvent  comme  témoins  dans  divers  actes  et  donations, 
y  compris  la  charte  confirmative  de  la  fondation  de  l'abbaye 
donnée  par  Bauduin  comte  de  Guines,  et  son  fils  Manassès, 
en  1084,  Au  reste,  la  chronique  de  Lambert  d'Ardres  nous 
fait  connaître  qu'il  existait  un  lien  de  parenté  entre  les  comtes 
de  Guines  et  les  seigneurs  de  Balinghem,  car  au  chap.  XXXIV 
cet  auteur  raconte  le  mariage  de  la  fille  de  Manassès  avec 
Eustaehe  Tils  de  Hermar  de  Balinghem.  Tout  cela  suffirait 
pour  justifier  l'inhumation  d*un  descendant  de  cette  famille 
dans  l'église  d*Andres.  Une  remarque  à  faire  :  dans  l'inscription 
intérieure,  le  nom  est  écrit  BavUnghem^  c'est  précisément 
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cette  forme  que  nous  trouvoûs  souvent  dans  la  chronique 
d'Andres  (édition  in4°,  t.  IX)  >  et  même  celle-ci  :  Bavelin" 
^gherriy  comme  le  donne  la  version  française  de  Lambert  d*Ar- 
dres,  éditée  par  M.  le  marquis  de  Godefroi-Ménilglaise. 

La  seconde  pierre  que  j*ai  vue  encore  en  place  n'est  mal- 
heureusement pas  aussi  entière  que  la  première.  Elle  est  cas- 
sée en  deux,  et  enfoncée  à  Tendroit  de  la  cassure.  On  voit  que 
lorsque  Téglise  s'est  effondrée,  les  démolitigns  et  décombres 
qui  pesaient  sur  elle  ont  produit  cette  déformation.  Ce  qu'il  y 
a  de  piqs  regrettable,  c'est  qu'un  angle,  celui  de  droite  de  la 
figure,  est  épaufré  au  point  d'avoir  enlevé  toute  l'inscription 
dans  cette  partie.  Heureusement  que  ce  qui  nous  reste  nous 
fait  connaître  le  nom  du  personnage  et  la  date  de  sa  mort. 
Voici  la  description  de  cette  pierre. 

Sous  une  arcade  trilobée  reposant  sur  des  colonneltes,  et 
formant  un  encadrement  à  peu  près  exactement  semblable  à 
celui  de  la  pierre  précédente,  est  couché  un  chevalier  revêtu 
complèftement  d'une  cotte  de  mailles  dont  le  capuchon  lui  re- 
couvre la  tête.  Une  partie  de  cette  cotte  de  mailles  est  cou- 
verte par  une  tunique  sans  manches  qui  ne  descend  pas  plus 
bas  que  les  genoux.  Les  pieds  sont  chaussés  de  ces  éperons 
très-courts  à  pointe  triangulaire,  si  en  usage  à  cette  époque. 
Les  mains  sont  jointes  sur  la  poitrine.  Au  côté  gauche  est 
placé  l'écu  du  chevalier,  de  forme  triangulaire,  portant  au  cen- 
tre un  écù  plus  petit  de  même  forme,  le  tout  chargé  d'un 
lambel  à  cinq  pendants.  Ces  mêmes  armoiries  sont  reprodui- 
tes sur  des  pièces  carrées  placées  obliquement  sur  les  épaules 
du  chevalier  en  guise  d'épaulières.  A  droite  et  à  la  hauteur  de 
la  tête  se  trouve  le  heaume.  Au-dessous  et  du  même  côté  est 
répée»nue.  Au-dessus  de  la  tête  du  chevalier,  et  encore  enca- 
drée par  le  trilobé,  est  une  petite  représentation  assez  confuse 
à  cause  de  la  détérioration  de  la  pierre.  On  y  voit  une  petite 
figure  les  mains  jointes,  accostée  de  deux  têtes  nimbées,  que 
je  prends  pour  des  têtes  d'ange,  tandis  que  la  petite  figure  se- 
rait l'âme  du  défunt.  Le  tout  est  porté  sur  une  partie  circu- 
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laire  faisant  probablement  fonctions  de  nuages.  Le  sommet  de 
la  pierre,  entre  Tarcade,  et  Tencadrement  rectangulaire  est 
occupé  par  un  édifice  et  des  clochetons.  Enfin  je  terminerai 
cette  longue  description  en  disant  que  le  fond,  dans  toutes  les 
parties  restées  vides,  est  occupé  par  un  semé  de  fleurs  de  lis 
au  pied  nourri. 

Deux  inscriptions,  comme  dans  le  cas  précédent,  se  lisent 
sur  cette  pierre  ;  Tune  forme  Tencadrement  rectangulaire,  et 
Tautre  court  sur  les  courbes  du  trilobé  autour  de  la  tête  du 
chevalier.  Voici  ce  qui  reste  de  la  première  : 

........  lACE lEM  :  SIGNAT  YMAGO  : 

MILES  :  FAMOSVS  .*  SAPIENS  :  IVSTVS  :  GENEROSVS  : 
QVONDAM  :  ROBERTVS  :  DE  .*  VERLINQHEM  .*  BENK  l  CERTIS  .* 

DV A  ;   ANTE  :  TV.  .  .MAGV  :  QVOD  :  DILVAT  :  IPSE  : 

RE LM  :   DONET  :  ET  :  BTERNAM  :  REQVI 

Le  commencement  de  ceUe  inscription  peut  se  lire  :  Hic 
jacet  in  sarcophago  quem  signât  ymago,  etc.,  mais  il  m'est 
impossible  de  restituer  les  autres  lacunes.  Peut-être  pourra-t- 
on y  parvenir  en  remarquant  que  cette  inscription  est  métrique 
comme  celle  de  la  pierre  précédente  ;  les  trois  premiers  vers 
hexamètres  se  retrouvent  en  y  comprenant  la  restitution  que 
j'ai  proposée  ;  reste  à  savoir  si  le  dernier  est  aussi  pentamètre 
comme  dans  la  pierre  de  Baudouin  de  Balingbem,  ou  s'il  est 
hexamètre. 

La  seconde  inscription  est  encore  plus  incomplète.  La  voici 
telle  que  j'ai  pu  la  lire  : 

IN  BIS  CENTENO   ET   SENO  SEPTY.^GENO  AC  ANNO ARO RS 

COXTIGIT  STI  LVX  EST  OBSEQUII  CRASTINA  GREGORII. 

Le  sens  de  celle-ci  semble  devoir  être  que  les  obsèques  du 
chevalier  furent  célébrées  dans  l'église  d'Andres  le  lendemain 
de  la  Saint-Grégoire  en  4  276.  On  n'indique  pas  le  jour  de  la 
mort,  ce  qui  peut  s'expliquer  ainsi.  L'épée  nue  posée  dans  le 
champ  à  droite  du  mort,  et  le  heaume  à  côté  de  la  tête,  signi- 
fient que  Robert  de  Yerlinghem  est  mort  en  combattant  ;  son 
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corps  aura  été  rapporté  pour  être  enterré  dans  l'abbaye  (J*An- 
dres,  et  c'est  le  jour  de  Teriterremenlque  la  pierre  nous  indi- 
que. Peul-ôïre  les  rooines  ignoraieinl-ils  ladate  exacte  de  sa 
mort. 

La  dalle  qui  vient  d'être  décrite,  à  "S^ë^  de  longueur  et 
1™48de  largeur.  . 

Le  même  motif  que  j'ai  donné  ci-dessus  pour  la  première 
pierre  tombale,  empêche  que  nous  puissions  trouver  des  ren- 
seignements dans  kl  chronique  d'Andres,*  sur  ce  qu'était  ce 
chevalier,  et  dans  quelles  circoDstances  il  est  mort.  Le  nom 
de  Verlinghem»  aujourd'hui  Ferlinghem  ne  se  retrouve  nulle 
part  dans  ladite  chronique,  et  celle  de  Lambert  d'Ardres  n'e« 
parle  que  pour  citer  les  dîmes  de  ce  village  données  à  Tabbaye 
d'Andres.  Ferlinghem,  auprès  d'Ardres  dépendait  de  la  châ- 
tellenie  de  Tournehem  dans  le  comté  de  Guines. 

Indépendamment  de  ces  deux  grandes  pierres  lambales,  les 
fouilles  ont  produit  plusieurs  carreaux  émaillés,  trouvés  au- 
près desdites  pierres.  Ils  représentent  diverses  espèces  de 
rosaces,  des  fleurs  de  lis,  un  chien  courant,  un  chevalier  armé 
du  bouclier  et  de  l'épée,  le  casque  en  tête,  et  avec  des  pieds 
de  chèvre.  Celte  dernière  figure  se  trouve  dans  le  carrelage 
émaillé  de  l'ancienne  salle  dutrésor  de  l'église  de  Noire-Dame 
de  Saint-Omer,  et  comme  les  carreaux  d'AmIres  sont  incon- 
testablement  du  XIIP  siècle,  ils  viennent  justifier  la  date  que 
les  caractères  archéologiques  m'avaient  fait  assigner  au  carre- 
lage de  Saint-Oftier. 

Pour  achever  de  décrire  ce  qui  a  été  trouvé  jusqu'ici  sur  le 
sol  de  l'ancienne  abbaye  d'Andres,  je  parlerai  d'une  autre 
pierre  sans  caractère  bien  déterminé  représentant  dans  un  arc 
en  tiers  point,  une  grande  quintefeuille,  accompagnée  de  qua- 
tre traits  verticaux  dans  !e  bas  de  la  pierre,  le  tout  en  creux. 
D'après  ce  qui  m'a  été'rapporté,  elle  était  placée  verticalement 
contre  l'endroit  où  se  trouvait  la  tombe  de  Baudoin  de  Balin- 
ghem.  Était-ce  une  partie  de  l'ornementation  du  bas  des  murs 
ou  bien  était-elle  spécîale  à  cette  tombe  ?  Impossible  de  le 
deviner, 
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Quant  aux  tombes  elles-mêmes,  je  ne  les  ai  pas  vues,  mais 
il  est  vraisemblable  qu'elles  étaient  pareilles  à  celles  qu'un 
éboulement  de  talus  à  laisser  apercevoir  en  les  brisant.  Le 
cercueil  dans  lequel  le  corps  est  inhumé  est  en  pierre  blanche, 
composé  de  plusieurs  morceaux.  Tl  n'y  a  pas  de  fond,  et  il  ne 
se  compose  que  de  deux  côtés  et  d*uû  couvercle  en  pierres 
plates. 

Aucun  fragment  d'architecture  n'a  été  trouvé  qui  permette 
de  juger  du  style  de  l'édifice  détruit.  Quelques  morceaux  de 
moulures  infortnes  se  sont  rencontrés  dans  les  terrassements. 
Je  crains  bien  d'ailleurs,  que  tout  ce  qui  a  l'apparence  de 
moellons  et  peut  être  facilement  emporté,  n'ait  dispapu  sans 
qu'on  en  sache  rien,  car  il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  se  retrou- 
ve absoluement  rien.  Au  reste  les  travaux  continuent,  et  peut- 
être  fera-t-on  de  nouvelles  découvertes. 

L.  DESCHAMPS  de  PAS. 

Corresp(yfidant  de  Vlûslitut. 


j 


AIIXÂNDRE  DESPIANQUK 

Archiviste  en  chef  du  département  du  Nord,  ancien  Archiviste  de  Tlndre, 

Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Horinie 

et  de  nombreuses  Sociétés  savantes. 

SON  ŒUVRE  &  SA  VIE     ■ 

Par  M.  rabbé  FROMENTIN,  membre  correspondant. 


Nos  deux  provinces  de  Flandi'c  et  d'Artois  ont 
éprouvé  une  grande  perte,  le  8  février  1871,  en  la 
personne  de  M.  Alexandre  Desplanquc,  Archiviste  en 
chef  du  département  du  Nord,  enlevé  prématurément 
à  sa  jeune  femme,  à  ses  enfants,  à  ses  nombreux  amis, 
laissant  inachevée  une  publication  monumentale  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  région,  sans  parler  de  ce  que 
la  science  historique  était  en  droit  d'attendre  d'un 
écrivain  qui  l'avait  déjà  tant  servie  et  qui  meurt  à 
trente-six  ans. 

Le  8  février  1871  !  Quelle  date  pouvait  être  plus 
fatale  à  une  renommée  individuelle  ?  Après  sept  mois 
d'une  guerre  constamment  malheureuse,  la  grande 
nation  était  tout  entière  sur  pied  ce  jour-là,  et,  profi- 
tant d'une  trêve  trop  chèrement  obtenue,  mettait  toute 
son  activité  à  fixer  ses  destinées  à  venir,  et  à  résou- 
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dre,  avec  la  question  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  celle 
même  de  son  existence. 

Cependant,  malgré  les  vives  et  légitimes  préoccu- 
pations que  faisait  naître  pareil  concours  d'événe- 
ments, les  journaux  de  Lille  et  d'Arras  s'empressaient, 
dès  le  lendemain,  de  rendre  à  M.  Desplanque  un  hom- 
mage unanime  ;  et  les  recrues  littéraires,  historiques 
ou  scientifiques,  poursuivirent  dans  leurs  premières 
livraisons  le  concert  d'éloges  et  de  regrets  qu'avaient 
inauguré  les  feuilles  quotidiennes. 

Mais  ce  serait  trop  peu  pour  la  mémoire  de  M.  Des- 
planque d'être  célébrée  dans  des  pages  fugitives  que 
l'événement  du  lendemain,  sérieux  ou  frivole,  suffit  à 
faire  oublier.  Plus  que  bien  d'autres,  il  a  droit  à  des 
notices  spéciales.  Si  déjà  son  austère  figure  n'a  été 
butinée  pour  Thistoire,  elle  trouvera  sans  doule'plu- 
sieurs  peintres  plus  habiles  que  nous,  et  ses  travaux 
seront  appréciés  par  des  juges  plus  compétents  et  des 
plûmes  mieux  exercées. 

Tout  ne  sera  pas  dit,  néanmoins,  sur  l'Archiviste 
du  Nord.  Le  monde  n'a  connu  que  Térudit,  le  paléogra- 
phe, l'auteur  de  publications  d'un  ordre  tout  particu- 
lier, peu  accessible  à  la  foule.  Or,  M.  Desplanque  ne 
savait  pas  seulement  déchiffrer  les  vieilles  chartes. 
C'est  ne  connaître  qu'un  des  côtés  de  sa  riche  nature 
que  de  l'étudier  sous  ce  seul  aspect.  Il  eut  pu  donner 
ses  préférences  à  plusieurs  autres  branches  des  con- 
naissances humaines  et  s'y  faire  un  nom  peut-être  plus 
glorifié.  Il  eut  pu  ne  pas  comprimer  l'essor  de  ses  fa- 
cultés vers  l'idéal,  et  se  révéler  un  grand  poëte.  C'est 
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ce  que  le  public  ignore,  et  ce  que  nous  avons  la  préten- 
tion de  mettre  en  lumière.  Nous  sommes  de  ceux  qui 
ont  suivi  le  plus  assidûment  M.  Desplanque,  qui  ont  le 
plus  pénétré  dans  l'intimité  de  sa  vie,  qui  ont  pu  lire 
dans  les  replis  les  plus  mystérieux  de  son  âme  :  ce  sera 
notre  excuse,  malgré  notre  insuffisance,  de  vouloir  le 
révéler,  sinon  tout  entier,  du  moins  aussi  complète- 
ment qu'il  soit  possible  de  le  faire  sans  manquer  à  la 
discrétion. 

La  présente  notice  comprendra  deux  parties  :  l'une, 
consacrée  à  la  vie  et  aux  travaux  de  l'Archiviste  ; 
l'autre,  toute  inédite,  toute  intime,  ayant  pour  objectif 
les  diverses  facultés  de  notre  ami,  ses  aspirations  et 
les  tendances  de  son  caractère  ^ . 


I 


Alexandre-Joseph  Desplanque  naquit  à  Douai,  d*une  mo- 
deste mais  honorable  famille,  le  24  février  4835.  Orphelin  dès 
son  entrée  dans  la  vie,  il  fut  placé  par  sori  oncle  et  tuteur, 
M.  le  curé  de  Lambersart,  au  Collège  catholique  de  Marcq,  où 
il  recueillit  chaque  année  une  moisson  de  couronnes.  A  dix- 
huit  ans,  il  subissait  avec  honneur  les  épreuves  du  baccalau- 
réat et  devenait  professeur  d'histoire  au  Collège  Saint- Winoc 
de  Bergues.  Il  y  resta  trois  ans.  Puis,  en  novembre  1855,  il 
entra  à  l'école  des  Chartes,  «  où  il  se  fit  distinguer  par  son 
intelligence  et  son  travail.  >  Il  en  sortit  en  1858,  après  avoir 
soutenu  une  thèse  dont  l'histoire  de  son  pays  lui  avait  fourni 
le  sujet  :  Essai  sur  C origine  et  V organisation  des  États  pro- 

*  Nous  avons  dû  nous  borner  à  insérer  ici  la  première  partie. 
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vinciaux  de  la  Flandre  wallonne.  Cette  thèse  n'a  pas  été 
publiée. 

Aussitôt  après  sa  promotion,  M.  Desplanque  fut  appelé  par 
M.  de  Persigny  au  poste  d'Archiviste  en  chef  de  l'Indre.  11  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  remarquer  par  d'importants  travaux  rela- 
tifs à  l'histoire  du  Berrv. 

^La  première  de  ces  publications  est  intitulée  :  Du  pillage 
de  quelques  abbayes  de  V Indre  dans  le  courant*  du  XVP 
siècle  *.  Selon  le  vœu  de  l'auteur,  «  celte  excursion  à  travers 
le  sang,  les  abus  et  les  ruines,  »  fut  favorablement  accueillie, 
parce  qu'elle  apportait  de  nouveaux  documents  à  «  l'histoire 
des  localités,  »  et  aussi  parce  qu'elle  donnait  «  la  mesure  en 
raccourci  d'une  époque  et  d'un  pays.  »  M.  Desplanque  y 
montre  «  de  cupides  aventuriers  préludant,  dès  le  début  du 
XVP  siècle,  aux  dévastations  que  le  fanatisme  devait  organi 
ser  un  peu  plus  tard.  »  11  signale  ensuite  «  les  grandes  jour- 
nées'de  la  réforme,  celles  ou  le  génie  des  temps  nouveaux 
s'est  attaqué  à  la  piété  des  anciens  âges,  saccageant  les  mo- 
nastères, tuant  à  l'occasion  les  moines,  jetant  au  feu  les  reli- 
tjues  des  saints,  brûlant  partout  les  titres,  afin  d'effacer  jusqu'au 
souvenir  des  fondations  d'une  autre  époque.  » 

L'année  suivante,  le  jeune  et  laborieux  écrivain  donnait  : 
VAbbaye  de  Fontgombaud  et  les  seigneurs  d'Alloigny  de 
Rochefort  ^  Celle  étude  est  la  continuation  de  la  précédente. 
Elle  nous  met  sous  les  yeux  un  «  spectacle  non  moins  dou- 
loureux pour  un  cœur  catholique.  Les  abus  s'intfoduisantdans 
l'intérieur  de  nos  maisons  religieuses  à  la  suite  du  régime  de 
la  commande,  le  protestantisme  exploitant  avidement  ce  régi- 
me, qui  lui  ouvre,  par  une  porte  dérobée,  l'entrée  des  abbayes, 

*  Brochure  gr.  in-S®,  de  16  pages  ;  extrait  du  compte-rendu  des 
travaux  de  la  Société  du  Berry.  Paris,  Napoléon  Ghaix,  librairie  gé- 
nérale des  chemins  de  fer,  20,  rue  Bergère.  1860.  Prix  :  50  cent. 

2  Brochure  gr.  in-8*»,  de  54  pages.  Extrait  du  compte-rendu  dés 
travaux  de  la  Société  du  Berrv.  Paris,  N,  Ghaix,  1801.  Prix  :  1  fr. 
50  c. 
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« 

et  recueillant,  sur  les  raines  qu'il  a  faites,  le  bénéfice  de  dé- 
sordres que  son  intérêt  et  sa  passion  lui  prescrivent  d'encou- 
rager et  d'entretenir.  »  Seulement,  cette  étude,  au  lieu  de 
s'étendre  à  tout  le  département  de  l'Indre,  se  concentre  sur 
un  seul  point,  ce  qui  permet  à  l'auteur  «  d'offrir  au  public  le 
tableau,  plus  ou  moins  animé,  de  l'intérieur  d'un  couvent  ber- 
richon pendant  une  période  d'à  peu  près  deux  cents  ans.  » 

Cette  «  esquisse  historique  »  tranche  avec  la  plupart  des 
publications  de  ce  genre,  en  ce  sens  que  la  lecture  en  est 
pleine  d'attrait.  Rien  d'aride  ni  de  fatigant.  Elle  est  suivie, 
sous  la  même  couverture,  d'une  Note  sur  le  deuxième  volume 
de  V Histoire  du  Culte  de  la  Sainte-Vierge  en  France,  Les  six 
premières  feuilles  de  ce  volume  concernent  la  province  ecclé- 
siastique, de  Bourges.  La  «  note  >^  est  tout  un  résumé  de  celte 
partie  de  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Haman. 

En  1862,  M.  Desplanque  4)ublia  la  première  partie  (arron- 
dissement de  Châteauroux]  de  la  Statistique  monumentale  de 
VIndre  *  ;  puis,  le  Compte-rendu  analytique  de  l'ouvrage  de 
M,  Grillon  des  Chapelles  intitulé  Esquisses  biographiques 
DU  DEPARTEMENT  DE  l'Indre  ^  Le  volumincux  travail  de 
M.  Grillon  des  Chapelles*,  fruit  de  dix  années  de  recherches, 
embrasse  Thistoire  du  Bas-Bërry,  depuis  les  origines  gauloises 
jusqu'à  l'époque  contemporaipe.  M.  Desplanque  est  d'autant 
plus  heureux  de  l'analyser,  que  l'apparition  d'un  livre  d'to- 
toire  locale  constitue,  dans  ce  pays,  un  fait  absolument  rare. 

La  même  année  parut  \ Église  et  la  Féodalité  dans  le  Bas- 
Berry  au  moyen  âge  *.  Étude  en  deux  parties  :  \^  le  Chapitre 
de  S.  Silvain  de  Levroux  et  les  seigneurs  de  Chauvigny  ;  2^ 
le  Prieuré  de  S.  Benoit  du  Sault  et  les  vicomtes  de  Brosse. 

*  Brochure  in-18,  de  71  pages.  Châteauroux,  cliez  Salviac.  — 
L'arrondissement  d'Issoudun  est  annoncé  en  préparation. 

*  Brochure  in-12,  de  32  pages.  Reproduction  du  Moniteur  de  l'In- 
dre, Châteauroux,  chez  Adolphe  Nuret. 

*  3  volumes  in-12,  A  Paris,  chez  Benjamin  Duprat,  libraire  de 
rlnstitut.  Prix'lOfr.  50  c. 

*  Brochure  gr.  in-S®,  de  52  pages, Paris,  N.  Chaix. 
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Ce  sont  deux  fragments  de  l'histoire  générale,  au  moyen  des- 
quels Tauteur  se  propose  de  donner  une  idée  des  relations 
quotidiennes  de  TËglise  et  de  la  Féodalité  durant  une  période 
d'environ  huit  siècles.  L'histoire  monastique  d'une  province 
est  une  médaille  à  deux  faces  :  d'une  part,  on  y  voit  «  la  lon- 
gue série  des  donations  faites  aux  églises  ;  >  et,  d'autre  part, 
«  les  mille  et  un  conflits  survenus,  dans  la  suite  des  temps, 
entre  ces  mômes  églises  et  les  héritiers  des  fondateurs.  » 

Cette  étude  savante,  de  grand  prix  pour  l'historien,  offre 
peu  d'attraits  au  commun  des  lecteurs.  Au  reste,  M.  Desplan- 
que reconnait  lui-môme  que  ce  travail  lui  a  été  assez  pénible, 
et  qu'il  a  dû  s'efforcer  d'en  déguiser  l'aridité. 

Admirahle  privilège  de  la  science  !  Âpres  quatre  années  de 
séjour  à  Châteauroux,  M.  Desplanque  s'était  tellement  fami- 
liarisé avec  les  traditions  et  l'histoire  du  Berry,  qu'il  paraissait 
s'être  identifié  avec  celte  province.  Par  ses  travaux  il  était  de- 
venu l'homme  du  pays  plus  que  s'il  y  avait  reçu  le  jour.  C'est 
encore  du  Berry  qu'il  s'occupa  à  la  réunion  générale  des 
Sociétés  savantes,  qui  eut  lieu  en  Sorbonne,  le  8  avril  4863. 
Sa  lecture  était  le  résumé  de  ses  études  précédentes  sur  l'his- 
toire religieuse  de  la  région. 

Notons  encore,  parmi  ses  publications  de  cette  époque,  les 
séiies  A  et  £  de  l'inventaire  sommaire  des  Archives  de  l'Indre. 

Si  attaché  qu'il  fût  déjà  à  cette  province,  on  ne  sera  pas 
surpris  néanmoins  qu'il  ait  réservé  pour  le  Nord  ses  plus  inti- 
mes prédilections.  A  la  mort  de  M.  le  docteur  Le  Glay,  il 
sollicita  la  faveur  d'être  associé  à  son  fils.  Le  49  décembre 
4863,  il  était  nommé  Archiviste-Adjoint  de  sa  province  natale. 
L'importance  du  département,  la  richesse  du  dépôt,  lui  ren- 
daient cette  place  supérieure  à  celle  d'Archiviste  en  chef  de 
l'Indre.  Au  reste,  il  ne  devait  guère  rester  au  second  rang. 
M.  Le  Glay  fils,  suivit  de  près  sou  père  dans  la  tombe,  et 
M.  Desplanque  fut  naturellemenLdésigné  pour  le  remplacer, 
ce  qu'il  aurait  sans  doute  difficilement  obtenu  s'il  ne  lui  avait 
été  d'abord  associé. 


—  489  — 

Il  n*avait  que  vingl-huil  ans.  Certes,  à  en  juger  par  ce  qu'il 
avait  fait  dans  le  Berry,  notre  contrée  pouvait  fonder  sur  lui  de 
lëgiiinaes  espérances.  Son  but  était  alleint,  ses  rêves  réalisés  : 
si  longue  que  dût  être  sa  vie,  il  comptait  la  finir  aux  Archives 
du  Nord.  Et  maintenant  qu'il  est  mort  avant  Tâge,  nous  avons 
lieu  de  déplorer  encore  plus  sa  perte,  si  nous  songeons  à  tout 
ce  qu*il  nous  a  donné  el  à  ce  qu'il  a  entrepris  dans  une  période 
de  sept  ans. 

Enumérons  rapidement  ces  tra^aux,  ceux  du  moins  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  sans  assurer  que  la  liste  soit  com- 
plète. 

Quelque*  mois  après  son  retour  en  Flandre,  il  publiait  une 
élude  intitulée  :  Des  remaniements  qu'a  subis  la  province 
belge  des  Carmes  durant  les  guerres  de  Louis  XIV,  notes  pour 
servir  à  l'histoire  des  couvents  d'Ypres,  de  Rotisbrugge  et  de 
Steenvoorde  ^ .  «  Les  guerres  de  Louis  XÏV,  en  déplaçant  à 
diverses  reprises  les  limites  septentrionales  de  la  France,  ont 
provoqué,  dans  la  région  du  Nord,  durant  une  période  d'en- 
viron soixante-dix  ans,  un  remaniement  fréquent  des  circons- 
criptions ecclésiastiques.  Les  ordres  religieux  ont  subi,  comme 
les  corps  d'Etat,  cette  nécessité  du  moment  ;  ils  ont  dû  se  ré- 
signer à  scinder  (sauf  à  les  réformer  éventuellement),  des 
provipces  plusieurs  fois  séculaires.  »  L'auteur  se  propose  de 
montrer,  par  quelques  exemples  particuliers,  «  ce  qui  s'en- 
suivit de  perturbation  et  de  dissentiments  intérieurs  au  sein 
de  quelques  ordres.  »  Celte  notice  intéresse  l'histoire  ecclé- 
siastique et  ajoute  un  chapitre  au  Cameracum  Christianum. 
Sous  l'apparence  d'une  querelle  de  moines,  on  y  trouve  aussi 
quelques  indices  de  l'esprit  public  de  nos  provinces,  docu- 
ments trop  rares  pour  que  l'histoire  ne  s'empresse  point  de 
les  recueillir. 

Voici  maintenant  un  Rapport  sur  une  communication  de 
documents  faite  à  la  commission  historique  du  Nord,  par 

*  Brochure  in-8«,  de  32  pages.  Extrait  des  Annales  du  Comité  Fla- 
mand de  France.  Lille.  Lefebvre-Ducrocq.  1864. 
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M.  le  baron  de  Ùirardot^  Secrétaire-Général  de  la  Loire- 
Inférieure^,  Ces  tlocumenls  se  rapporlaienl  à  trois  chefs: 
1°  délimitation  de  noire  frontière,  ses  moyens  de  défense  et 
son  commerce  avec  l'étranger  ;  2**  administration  intérieure  de 
la  Flandre,  dé  TArtois  et  du  Cambrésis  ;  3°  lettres  relatives  à 
des  réceptions  de  souverains,v  de  princes,  de  prélats  et  à 
divers  points  d'étiquette.  Ces  lettres  résistant  à  l'analyse, 
M.  Desplanque  les  a  reproduites.  Elles  sont,  d'ailleurs,  pleines 
d'ititérêl. 

Compte-rendu  analytique  de  V ouvrage  du  R,P,  A,  PassoZy 
intitulé  :  Le  Preuier  Jésuite  anglais  martyrisé  en  Angle- 
terre, ou  Yie  et  mort  du  P.  Edmond  Campion,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  *.  Ceci  n'est  plus  à  proprement  parler  l'œuvre 
de  l'archiviste.  -C'est  un  article  bibliographique  écrit  à  la  ma- 
nière des  maîtres,  où  le  critique  a  condensé  en  quelques  pa- 
ges émues  l'àme  d'un  bien  beau  livre.  M.  Desphnque  rend 
grâce  au  P.  Passez.  Remercions-le,  lui  aussi,  du  témoignage 
qu'il  nous  donne  ici  de  sa  foi  ferme  et  ardente.  Remercions-le 
de  nous  avoir  remis  de  telles  actions  sous  les  yeux.  «  Elles 
fortifient  les  caractères,  en  même  temps  qu'elles  retrempent 
les  convictions.  » 

Ce  compte-rendu  est  toute  une  biographie.  C'est  vraisem- 
blablement ce  qui  a  décidé  l'auteur  à  le  mettre  en  brochurç, 
de  préférence  aux  nombreux  articles  qu'il  a  publiés  dans  les 
journaux  de  Lille.  Nous  en  avons  lu  un  certain  nombre  signés 
de  son  nom  dans  le  Mémorial,  Ceux  qu'il  donna  au  Propaga- 
teur paraissent  avoir  un  caractère  plus  spécialement  religieux. 
Cependant  c'est  dans  cette  feuille  qu'il  rendit  compte,  en 
4865%  de  notre  étude  historique  sur  le  vieil  et  le  nouvel 
Hesdin,  sans  doute  parce  que,  de  tous  les  journaux  de  Lille, 

*  Brochure  in-8«,  de  20  pages.  Extrait  du  Ballelin  de  la  Commis- 
sion historique  du  département  du  Nord.  Lille.  Danel.  Juillet  1864. 

*  Brochure  in-12,  de  16  pages.  Extrait  du  Propagateur^  n«  du  15 
août  1864.  Lille.  Leîebvre^Duerocq. 

»  1^0  du  30  mai. 
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le  Propagateui  était  celui  qui  comptait  alors  le  plus  de  lec-^ 
leurs  dans  le  Pas-de-Calais.  Au  Propagateur,  M.  Desplanque 
ne  signait  point,  où  bien  il  avait  recours  au  pseudonyme.  Na- 
ture indépendante,  il  ne  se  serait  pas  abaissé  a  servir  les  pas- 
sions du  pouvoir  dans  un  but  politique,  à  se  faire,  par  exemple, 
le  champion  de  la  candidature  officielle  ;  néanmoins  il  évitait 
de  froisser  inutilement  la  Préfecture.  C*est  ce  qui  explique  sa 
conduite  à  Tégard  des  deux  journaux. 

L'Archiviste  du  Nord  considérait  «  comme  faisant  partie  de 
sa  charge  de  rendre  un  public  hommage  aux  savants  qui  l'a- 
vaient précédé  dans  la  carrière  des  éludes  d'histoire  locale  *.  » 
La  galerie  qui  porte  le  titre  général  de  Biographies  départe- 
mentales du  Nord,  s'ouvre  par  la  Notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  le  docteur  Lé  Glay  ;  hommage  rendu  par  M.  Des- 
planque à  son  illustre  prédécesseur  *. 

Ces  biographies  sont  très-complètes  comme  énumération, 
notes  justificatives,  etc.,  mais  par  là  même. assez  arides.  Elles 
ressemblent  plus  à  un  inventaire  ^u'à  un  récit,  et  paraissent 
moins  faites  en  vue  du  public  qu'en  faveur  du  petit  nombre 
des  érudils. 

Celle  qui  porte  le  n**  2  est  une  Notice  sur  la  vie  et  les  tra- 

« 

vaux  de  feu  M.  Arthur  Dinaux  ^  le  plus  érudit  de  nos  com- 
patriotes, et  le  plus  homme  de  goût,  le  plus  charmant  homme 
de  tous  les  érudits. 

L'homme  du  métier,  l'archiviste  reparait.  Voici  le  premier 
volume  de  V Inventaire  sommaire  et  chronologique  des  Titres 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille  *.  Je  dois  un  salut  spé- 
cial à  cette  belle  publication  ;  car,  c'est  en  dépouillant  et  en 

*  Notice  sur  M.  Victor  Derode,  page  l''«. 

*  Brochure  in-S^.  Extrait  de  l'Annuaire  statistique  du  département 
du  Nord  pour  1864.  Lille.  Danel.  1864. 

»  Brodhure  in-8o,  dé  24  pages.  Extrait  de  .l'Annuaire  de  1865* 
Lille.  Danel.  1865. 

*  Un  volume  in-4«,  de  xxu-447  pages,  LiUe>  chez  M,  Quarré. 
Prix  :  15  fr,  1866, 
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• 

classant  ces  titres,  que  M.  Desplanquo  put  me  mettre  en  main, 
sans  effort  de  ma  part,  les  documents  nombreux  qui  font  toute 
la  valeur  de  mon  Histoire  d'Hesdin.  A  Vinventaire  sommaire^ 
publié  par  ordre  du  Ministre  de  Tlntérieur,  il  faut  joindre  la 
Statistique  archéologique  du  Nord,  à  laquelle  il  collabora 
pour  une  large  part,  et  V Inventaire  analytique  et  chronologi- 
que de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  publié  par  la  Société 
des  Sciences  de  cette  ville. 

Si  le  défaut  de  temps  ne  lui  avait  été  un  obstacle,  M.  Des- 
planque nous  aurait  laissé  plus  de  dix  brochures  dont  Tidée 
lui  vint  au  fur  et  à  mesure  qu'il  dressait  son  Inventaire.  Mais 
le  temps  vole,  se  précipite,  et  se  rit  de  nos  projets.  Du  moins, 
on  reconnaîtra  que  le  jeune  archiviste  ne  perdit  pas  une  mi- 
nute de  celui  que  la  Providence  lui  a  laissé.  L'interprète  de  la 
Société  des  Sciences  de  Lille  put  le  dire  avec  raison  sur  sa 
tombe  encore  ouverte.  «  Le  travail  était,  pour  M.  Desplanque, 
une  nécessité,  un  besoin  de  son  organisation.  Il  ne  Tinter- 
rompit  jamais  pendant  sa  longue  maladie  ;  il  ne  déposa  la 
plume  que  lorsqu'il  n'eut  plus  la  force  de  la  tenir,  et  jusque 
sur  son  lit  de  mort,  il  dictait  encore  ses  derniers  travaux.  A  ses 
amisjqui,  depuis  longtemps,  lui  conseillaient  un  peu  de  repos, 
il  répondait,  comme  s'il  eut  prévu  une  fin  prématurée,  qu'il 
était  de  ceux  qui  doivent  vivre  vile  parce  qu'il  leur  est  donné 
peu  de  temps  sur  la  terre.  ^^ 

La  rédaction  de  Y  Inventaire  sowmairô  donna  lieu,  d'abord, 
à  la  publication  de  la  liste  des  Intendants  des  deux  Flandres 
et  du  Hainaut  français  \  dont  plus  tard  il  édita  les  Mémoires. 
Les  Batailles  et  guerres  privées  dans  le  pays  de  VAleu  (4 383- 
4395)  nous  mettent  sous  les  yeux  le  côlé  le  plus  dramatique 
de  notre  histoire  au  XIV®  siècle  Les  Troubles  de  la  Chatel- 
Unie  de  Cassel  sous  Philippe-le-Bon  (1427-4434)  constituent 

^  Dans  le  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département 
du  Nord.  Les  Mémoires,  publiés  en  1868,  formant  un  volupie  iii-8« 
de  179  pages.  Lille.  Danel. 
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UD  épisode  d'Histoire  communale  très-intéressant*.  Les  Cas- 
sellois  se  révoltèrent  parce  que  le  duc  de  Bourgogne  voulait 
extirper  des  usages  absoluitient  barbares.  La  liberté  commu- 
nale n'était  ici  qu'un  prétexte.  Il  résulte  aussi  du  travail  de 
M.  Desplanque  que  TAngleterre  trempa  dans  celte  insurrec- 
tion, eî  cela  «  nous  révèle  l'un  des  secrets  motifs  qui  prépa- 
rèrent de  loin  et  amenèrent  à  la  fin  la  rupture  de  Philippe-le- 
Bon  avec  le  machiavélique  gouvernement  de  Henri  VL  » 

«  Le  mauvais  vouloir  dii  duc  de  Bedforlà  l'égard  du  duc  de 
Bourgogne,  dans  un  temps  où  leur  alliance  paraissait  encore 
étroite,  »  a  été  démontré  par  M.  Desplanque  dans  un  mémoire 
lu  en  Sorbonne,  et  présenté,  le  4  juin  1866,  à  l'Académie 
royale  de  Belgique,  qui  le  couronna  et  en  ordonna  l'impres- 
sion *.  Ce  fut  une  révélation  dans  le  monde  savant,  lorsque 
M.  Desplanque  démontra,  pièces  en  mains,  les  ténébreuses 
machinations  de  la  politique  anglaise. 

Sous  le  litre  général  de  Documents  pour  sertir  à  Vhistoire 
de  la  domination  française  dans  la  Flandre  et  le  Hainaut  au 
XVIP  et  au  XVIIP  siècle^  nous  avons  une  brochure  (première 
série,  n^  1),  dont  le  sous-titre  porte  :  Projet  de  défense  de  la 
Flandre  maritime  après  le  traité  d^Utrech  ®.  Nous  ne  croyons 
pas  que  cette  œuvre  ait  été  continuée.  Le  mémoire  que  M.  Des- 
planque édile  en  le  faisant  précéder  de  quelques  observations, 
a  été  découvert  par  lui  dans  les  Archives  du  déparlement  de 
l'Indre.  Le  projet  de  défense  qui  y  est  exposé  consiste  à  réla- 
lablir  le  Neuf-Fossé  pour  obvier  au  découvert  de  la  frontière. 
M.  Desplanque  avait  émis  les  mêmes  vues  dans  un  précédent 
mémoire  intitulé  :  De  la  réunion  par  Louis  XIV  à  la  France 

*  Brochure  in-8°,  de  68  pages.  Extrait  des  Annales  du  Comité 
Flamand  de  France.  Lille,  chez  Lefebvre-Ducrocq.  1866. 
,  2  Projet  d^ assassinai  de  Philippe-le-Bon  par  les  Anglais  ({4^4- 
1426),  Mémoire  historique  par  M.  A,  Desplanque,  archiviste  du 
Nord,  Brochure  in-4®,  de  80  pages.  Bruxelles,  M.  Rayez,  1867.  Sur 
le  complot  d'Hesdin,  voir  notre  Histoire  d^Hesdin,  page  137. 

^  Brochuie  in-8°,  de  20  pages.  Extrait  du  Bulletin  du  Comité  Fla- 
mand de  France.  Lefebvre-Ducrocq.  1867. 
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d'une  partie  de  la  Flandre  ei  du  Hainaut  ^  Ce  oiémoire,  lu 
en  Sorbonne  le  S6  avril  4867,  lorsque  la  ville  de  Lilic «'ap- 
prêtait «à  célébrer,  par  des  fêtes  somptueuses,  le  deux-cen- 
tième anniversaire  de  sa  rentrée  dans  la  grande  famille  fran- 
çaise, a  pour  but  de  «  rappeler  sommairement  dans  quelles 
circonstances  cet  événement  capital  s'est  accompli,  quels  en 
furent  les  précédenis,  et  quelles  en  ont  été  les  suites.  » 

M.  Desplanque  nous  dit,  dans  une  noie,  que  «  ce  Mémoire 
n'est  qu'une  esquisse  d'un  travail  plus  vaste  dont  il  s'occupe 
depuis  quelque  temps  déjà,  et  auquel  il  se  propose  de  consa- 
crer encore  bien  des  années  »  Hélas  ! 

II  nous  suffira  d'avoir  signalé  cette  brochure.  Les  espérances 
de  l'auteur  n'ont  point  été  complètement  remplies.  L'empereur 
a  voulu  venir  à  Lille,  et  sa  présence  a  contrarié  la  fête.  Les 
Lillois  n'ont  point  eu  le  droit  d'organiser  la  procession  histori- 
que qu'ils  avaient  projetés  et  qui  eut  été  magnifique.  Il  fallait 
représenter  Louis  XIV.  Le  souvenir  du  grand  Boi  elTaroucha 
Napoléon.  Peut-être  ne  se  trompait-il  point.  Quoiqu'il  en  soit, 
on  se  borna  à  des  réceptions  oilicietles. 

Voici  une  brochure  qui  fait  revivre  l'histoire  d'un  monastère 
bien  connu  :  Recherches  swr  Vabbaye  de  La  Capelle  en  Ca- 
laisis  '.  Cette  abbaye  fut  supprimée  par  le  Saint-Siège,  au  XV^ 
siècle,  faute  de  sujets,  et  ses  biens  et  titres  furent  réunis  à 
ceux  de  Saint-Jean-au-Mont,  près  de  Thérouanne. 

En  1868,  M.  Desplanque  donna  les  n^*  3  et  4  doses  biogra- 
phies départementales.  Le  n^  3  est  consacré  à  M.  Victor  De- 
Tode,  l'historien  de  Lille  et  de  Dunkerque  ^  Le  n^  4  nous 
redit  :  La  vie  et  les  tratauar.  de  M,  de  La  Fmis,  baron  de  Mé- 
licocq  S  qui  s'esiaya  dans  tous  les  genres,  principalement 

*  Brochure  in-8<»,  de  20  pages.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Com- 
mission historique  du  département  du  Nord.  Lille.  Danel.  1867, 

*  Brochure  in-S®,  de  54  pages.  Lille.  Lofebvre-Docrocq. 

*  Brochure  in-8°,  de  28  pages,  avec  un  beau  portrait.  Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Sciences  de  Lille.  —  Lille. 
Danel.  1868. 

*  Brochure  in-8'>,  de  34  pages.  Valenciennes,  chez  Giard.  1868. 
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dans  l'hisloire  naturelle  et  Tarchéologie,  et  qui  fut,  comme 
M.  Derode,  un  excellent  chrétien. 

M.  Desplanque  fonda,  en  janvier  4869,  de  concert  avec 
M.  Gosselet,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  le 
Bulletin  scientifique,  historique  et  littéraire  du  département 
du  Nord  et  des  pays  voisins  *.  Jl  y  publia  chaque  mois  soit 
une  revue  des  travaux  des  Sociétés  savantes  de  la  région  du 
Nord,  soit  un  résumé  critique  des  conférences  et  des  cours 
publics,  dont  un  ministre  entreprenant  avait  provoqué  la  créa- 
tion, peut-ôlre  un  peu  témérairement,  soit  enfin  et  surtout  des 
articles  bibliographiques  sur  les  principales  productions  litté- 
raires du  pays.  11  rendit  compte  notamment  de  Sénac  de  Meil- 
han^  ou  un  intendant  du  Hainaut  sous  Louis  XVI,  de  V His- 
toire de  Lannoy,  du  Précis  historique  sur  Dunkerque,  de 
l'histoire  de  V Abbaye  de  Clairmarais,  par  M.  de  Laplane, 
de  la  traduction  du  Pélerina^fe  de  Childe-Harold,  de  la  Bio- 
graphie lilloise  y  de  la  vie  à' Anne  Dubois  y  fondatrice  des  Bri- 
gittines  de  Lille^  etc.,  etc.  Plus  d'une  fois  même  il  empiéta 
sur  le  domaine  des  questions  scientifiques  qui  paraissaient  ré- 
servées à  M.  Gosselet.  Parmi  les  articles  qu'il  inséra  dans  le 
Bulletiny  il  en  est  quelques-uns  qu'il  jugea  devoir  publier  à 
part.  Ainsi,  sa  brochure  h  baron  de  Vuorderiy  sa  me^  ses 
écrits,  par  M.  le  comte  de  Vendegies,  est  la  reproduction  de 
trois  articles  publiés  dans  les  n***  de  mai,  juin  et  juillet  4870. 
C'est  un  compte-rendu  analytique  très-développé,  et  qui,  pour 
le  lecteur  affairé,  supplée  fort  bien  le  livre.  Une  autre  bro- 
chure raconte  l'histoire  jusque-là  inconnue  de  l'rois  chevaliers 
d'Hesdin  au  XP  siècle.  Un  juge  compétent,  a  dit  que  cette 
étude  était  un  des  chefs-d'œuvre  de  M.  Desplanque;  car  quel- 
ques lignes  lui  avaient  suffi  pour  reconstruire  toute  une  his- 
toire. Les  trois  chevaliers  d'Hesdin  ont  paru  d'abord  dans 
les  u****  d'octobre  et  novembre  1870  du  Bulletin  scientifique  et 
historique. 

'  Jjille,  clïez  Castiaux.  6  fr.  par  an.  Le  numéro  :  60  cent. 
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Dans  la  longue  énumération  que  nous  venons  <)e  faire  pas- 
ser sous  les  yeux  du  lecteur,  nous  n'avons  pas  nommé  son 
poème  inédit  de  Milon>  moine  de  Saint-Amand  d'Ëlnon  au  IX® 
siècle.  La  mort  Ta  surpris  avant  qu'il  ait  pu  le  mettre  au  jour. 
Mais  le  poème  de  Sobrietate  fut  présenté  par  M.  Desplanque  à 
la  Société  des  Sciences  de  Lille  ;  il  fut  aussi  l'objet  d'une 
étude  savante,  lue  en  Sorbonne  le  31  mars  1869.  Écoutons  le 
jugement  du  Journal  officiel  ^  • 

«  Après  avoir  replacé  le  moine-poëte  dans  le  milieu  intel- 
lectuel où  il  a  vécu,  enseigné,  chanté,  M.  Desplanque  passe 
rapidement  en  revue  celles  des  œuvres  de  Milon  qui  sont,  de- 
puis longtemps,  entre  les  mains  du  public.  Abordant  ensuite 
l'examen  du  long  poème  de  la  Sobriété^  dont  on  ne  connais- 
sait jusqu'ici  que  la  Dédicace  à  Charles-U-Chauve,  le  futur 
éditeur  de  ce  poëme  en  présente  une  complète  analyse,  en  ca- 
ractérise le  genre,  en  signale  les  beautés  et  les  défauts.  Il  in- 
siste sur  les  emprunts  que  le  poète  carlovingien  a  faits  à  la 
littérature  classique.  Il  étudie  ensuite,  dans  Milon,  le  théolo- 
gien et  le  moraliste,  l'interprète  des  livres  saints  et  le  maître 
ès-artS'libéraux.  Arrière-disciple  d'Alcuin,  Milon  se  continue 
dans  Hucbald,  son  neveu  et  son  disciple.  Il  relie  ainsi  le  VIII® 
siècle  au  X®.  Grâce  à  lui,  la  tradition  littéraire  dans  l'extrême- 
nord  de  la  France  ne  fut  pas  un  seul  instant  interrompue.  » 

Quelque  attention  que  nous  ayons  mise  à  suivre,  depuis  dix 
ans,  les  travaux  de  M.  Desplanque,  il  en  est  sans  doute  qui 
nous  ont  échappé.  Au  fond  de  notre  retraite,  il  ne  nous  est  pas 
possible  d'y  suppléer.  Ainsi,  le  Secrétaire  de  la  Société  des 
Sciences  de  Lille  signale  une  étude  que  nous  n'avons  point 
reçue.  C'est  un  récit  des  Troubles  religieux  du  Cateau- 
Cambrésis,  sujet  délicat  que  M.  Desplanque  sut  traiter  avec 
toute  la  réserve  et  l'impartialité  désirables. 

La  Commission  historique  du  département  du  Nord  a  inséré 
dans  son  Bulletin  une  Introduction  aux  notices  sur  les  Archi- 

<  Journal  offlcieL  No  du  i"  avril  1869. 
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m$  départementales  y  communales  et  hospiêaîières  du  dépar- 
tement. Ces  no.lices  devaient  être  une  œuvre  collective,  pour 
laquelle  M.  Desplanque,  Fauteur  de  l'Introduction,  réclSimait 
le  concours  des  Archivistes  des  villes. 

Qu'il  se  soir  donné  la  mission  d'être  en  quelque  sorte  This- 
toriographe  de  sa  province,  que  tout  fait  imporlanl  ait  été  pour 
lui  Tobjel  d'une  notice  historique,  c'est  ce  qui  ressort  avec 
évidence  de  la  présente  notice.  Mais  nous  avions  oublié  «  qu'en 
1863,  à  propos  de  la  reconstruction  de  l'église  Notre-Dame 
de  Treille  et  Saint- Pierre,  il  publiait  un  Noiwel  essai  sur 
Vhistoire  de  la  Collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille. 

Après  avoir  rendu  hommage  aux  morts,  il  voulait  aussi  écrire 
la  vie  des  savants  qui  n'avaient  pas  encore  achevé  leur  course. 
Mais  il  ne  put  écrire  que  la  Biographie  de  M.  de  Coussemaker. 

L'infatigable  écrivain  ne  se  contentait  pas  d'enrichir  de  ses 
savantes  recherches  les  Bulletins  et  les  Mémoires  des  nom- 
breuses sociétés  donfil  était  membre  ;  il  prêta  aussi  son  con- 
cours à  l'excellente  Revue  des  questions  historiques,  qui  pa- 
raît s'être  donné  la  mission  de  continuer  l'œuvre  de  l'abbé 
Garini.  L'année  dernière,  nous  avons  également  lu  Ujî  article 
de  lui  dans  le  Correspondant, 

Il  nous  reste  à  signaler  l'œuvre  capitale  qu'.avait  entreprise 
M.  Desplanque,  le  Carttilaire  du  Nord  de  la  France.  Son  but 
était  sinon  d'écrire  l'histoire  générale,  civile  et  religieuse  de 
toute  la  région  du  Nord,  du  moins  d'en  recueillir  les  éléments. 
Dès  l'année  1868,  il  communiquait  au  public  son  dessein  de 
publier  toutes  les  chartes,  antérieures  au  XIII®  siècle,  con- 
cernant le  Cambrésis,  la  Flandre  et  le  Hainaut  français.  L'an- 
née suivante,  pour  prix  du  concours  des  Sociétés  savantes  et 
de  quelques  nobles  familles  du  Pas-de-Calais,  il  élargissait  son 
cadre,  et  promettait  d'introduire  dans  sa  publication  les  Char- 
tes «  relatives  à  l'Artois,  au  Calaisis,  au  Boulonnais,  toutes 
provinces  qui  se  sont  longtemps  mues  dans  un  même  orbite.  » 
Ce  devait  être  une  œuvre  monumentale,  le  principal  titre  de 
M.  Desplanque  à  la  reconnaissance  du  pays.  Mais  la  mort,  qui 
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n*atlend  pas,  est  venue  anéantir  le  fruit  de  trois  ans  d'efforts, 
lorsque  quelques  feuilles  seulement  étaient  imprimées. 

Il  n'avait  que  trente*six  ans.  Si  ses  jours  n'avaient  pas  été  si 
parcimonieusement  comptés,  le  Cartulaire  n'aurait  pas  été 
son  dernier  ouvrage.  Il  avait  la  tête  pleine  de  vastes  projets. 
Que  de  services  il  aurait  pu  rendre  encore  !  Que  l'on  songe  à 
tout  ce  qu'il  a  fait  en  si  peu  d'années.  La  mort  l'a  frappé,  a-t- 
il  été  dit  sur  sa  tombe,  «  au  moment  où  sa  renommée  allait 
grandissant  chez  nous  et  à  l'étranger.  »  Toutes  les  sociétés  du 
pays  s'étaient  fait  un  honneur  do  Taccueillir  dans  leur  sein.  Il 
était  correspondant  du  Ministre  de  Tlnslruction  publique  pour 
les  travaux  historiques.  L'Académie  royale  de  Belgique  l'avait 
couronné,  et,  l'an  dernier,  il  était  nommé  membre  de  l'illustre 
société  allemande  des  Monumenta  Germaniœ  medii  œm,  qui 
ne  compte  que  quatre  sociétaires  français  *. 

Nul  ne  contredira  le  jugement  de  M.  de  Coussemaker,  Tan- 
cien  protecteur,  l'ami  du  regretté  paléographe  :  «  Tous  les 
travaux  de  Desplanque  sont  marqués  au  coin  de  la  meilleure 
érudition.  Dans  tous  ses  écrits,  on  trouve  le  savant  conscien- 
cieux, rinvestigaleur  scrupuleux  de  la  vérité.  Plume  élégante 
et  facile,  il  sut  donner  de  l'attrait  aux  matières  les  plus  sèches 
et  les  plus  arides.  » 

*  Discours  du  sociétaire  de  la  Société  des  Sciences. 


EXTRAIT 


DU 


NOUVEAU  TERRIER  DE  LA  TERRE  &  SEIGNEURIE  DE  FLQYECQUES. 


Comniunicatioii  de  M.  J.  Lion,  membre  correspondant  à  Paris. 


Le  terrier  de  la  «  terre  et  seigneurie  de  Floyecques  en  Vau- 
dringhem  »  ne  remonte  pas,  pour  les  documents,  au  delà  de 
l'année  1352  ;  il  est  écrit  par  «  Jérosme  de  Bersacques  escuyer 
seigneur  de  Floyecques  et  de  Vaudringhem  en  partie  demeu- 
rant au  village  de  Lumbres  et  cy  devant  en  la  ville  de  St-- 
Orner.  »  Diverses  corrections  existent  au  manuscrit,  les  anno- 
tations y  abondent  et  sont  parfois  signées  :  de  Bersacques, 

En  dehors  des  généalogies  des  seigneurs  de  Vaudringhem, 
généalogies  que  nous  allons  donner  et  qui  peu^'ent  servir  aux 
personnes  qui  s'occupent  d'histoire  locale,  le  terrier  du  sei- 
gneur de  Floyecques  ne  contient  rien  de  bien  intéressant  '.  Il 

^  Le  Bulletin  de  la  Socicto  des  Antiquaires  de  la  Morinîe  a  parlé 
à  plusieurs  reprises  de  fouilles  faites  à  Vaudringhem,  nous  avons 
cherché  inutilcuent  dans  le  terrier  de  Vaudringhem  la  trace  de 
l'ossuaire  qui  avait  motivé  lesdites  fouilles,  mais  nous  y  avons  trouvé 
deux  articles  ainsi  conçus  : 

1°  Une  terre  entourée  de  haies  «  nommée  de  toute  ancienneté  le 
Grand  et  le  Petit  Mornier,  dit  la  Bézierre  ayant  esté  cy  devant  en 
deux  parties  et  présentement  réunies  en  une  seule  pièce  seituée  au- 
dit Vaudringhem,  contenant  ensemble  huit  mesures  et  demie  ou  en- 
viron  listant  lesdittC'S  huict  mesures  et  demie  de  midy  à  la  rue 

qui  conduit  du  dit  Vaudringhem  à  Floyecques  et  de  septentrion  à  la 
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est  «  fait  y  escrit  et  renouvelle  et  signé  »  le  «  jeudi  quatre 
avril  mil  sept  cent  trente-sept,  »  Il  y  est  dit  que  saint  Léger 
est  le  patron  de  Vaudringhem,  il  est  parlé  d*un  fief  apparte- 
nant à  la  dame  GabrioUc  de  Bersaques  de  la  Wattînes,  et 
principalement  du  fief  de  l'église. 

«  Pour  lequel  fief  estait  jadis  tenue  ycelle  église  bailler 
homme  vivant,  mouvant  et  confisquant  et  qui  estait  capable  et 
suffisant  pour  déservir  et  comparoir  aux  plaids  de  quinzaine 
en  quinzaine  en  cette  cour  de  Vaudringhem,  et  toutes  les  fois 
quand  est  requis  et  duement  appelé  estoit  comme  les  autres 
féodaux,  et  outre  ce,  ycelle  église  devoit  à  la  mort  et  change- 
ment d'homme  pour  relief  quand  le  cas  y  escheoit  la  valeur  et 
revenu  d'une  année  d'yceluy  à  prendre  de  trois  années  l'une 
ny  la  pieure  ny  la  meilleure  autant  d'ayde  et  cambelage  cou- 
tumier  aussy  quand  le  cas  y  escheoit,  et  en  vente,  don,  ces- 
sion, transport,  eschange,  ou  autre  aliénation  le  cinquiesme 
denier  pour  droit  seigneurial,  ensemble  le  droit  d'indemnité 
de  quarante  ans  en  quarante  ans  par  prisée,  valeur  et  estima- 
tion d'yceluy,  et  tous  autres  dus,  droits,  soubmissions,  char- 
ges, servitudes  et  devoirs  coutumiers.  » 

Jérosme  de  Bersacques  nous  apprend  ensuite  comment  la 
seigneurie  de  Vaudringhem  est  tombée  dans  la  famille  Daus- 
ques. 

«^nguerran  de  Vaudringhem  fit  son  testament  à  Mons- 
trœuil  le  14  avril  1433.  Il  légua  par  iceluy  ses  fiefs  et  mai- 
sons de  Vaudringhem  et  les  bois  y  croissans  au  profit  de  la 
dite  Jeanne  de  Vaudringhem  sa  fille  aisnée  et  lors  épouse  au 
dit  Gilles  Dausques,  et  à  Marie  de  Vaudringhem  sa  fille  puis- 
née  outre  et  par  dessus  quarante  livres  parisis  de  rente  héri- 
tière pour  elle  et  ses  hoirs  au  lieu  et  place  à  son  choix  de  son 
droit  de  quint  naturel,  il  lui  donna  tous  ses  biens  meubles,  or 

rue  qui  conduit  du  dit  Vaudringhem  à  Brœucq,  aboutant  d'orient  à 
une  petite  ruelle  et  d'occident  au  mont  Régnier.  >> 

2°  «  La  Maladerie  aboutissant  d'occident  au  chemin  de  la  Claire 
Espine  qui  conduit  de  Floyecqucs  à  Thiembronne  et  du  nord  au 
chemin  quî  conduit  de  Floyecques  au  Mesnil.  »  n 
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argent  joyaux  vaisselles,  habits,  uslensilles  d'hostel,  brebis 
moulons  et  autres  biens  quels  qui  soient,  sauf  seulement  ses 
fiefs  et  maisons  de  Vaudringhem  et  les  bois  y  croissans  qui 
voulut  et  ordonnât  demeurer  aux  dits  Gilles  Dausques  et  son 
épouse  conjoints  comme  héritiers  du  dit.  Enguerrand  donna 
encore  à  la  ditte  Marie  sa  fille  puisnée  outre  et  pardessus  ce, 
sa  maison  et  hostel  du  Saumont  ou  il  demeuroit  lors  séant  en 
la  ditte  ville  de  Monstrœiiil  faisant  front  sur  la  grande  rue  de 
St-Firmin  tout  ainsy  et  qu'elle  se  comprend  entre  les  bornes 
pour  en  jouir  par  elle  et  ses  hoirs  héritablement  et  à  toujours 
et  déclarant  au  surplus  qu'au  cas  de  contestations  pour  le  don 
de  lad.  maison,  il  lui  donnoit  et  vouloit  qu'elle  eut  et  pris  sur 
tous  ces  héritages  la  somme  de  deux  cent  salus  d'or  pour  une 
fois  :  c'est  pourquoi  il  y  eut  débats  et  contestations  sur  le  dit 
testament  entre  lesd.  Gilles  Dausques  et  son  épouse  contre  la 
ditte  Marie  de  Vaudringhem,  led.  Enguerran  est  décédé  en  sa 
maison  et  hostel  du  Saumont  le  lendemain  15  avril  aud.  an 
1433.  Yceluy  Enguerran  fut  frère  puisné  de  messire  Jean  de 
Vaudringhem  vivant  chevalier  seigneur  dudit  lieu,  Floyec- 
ques,  la  Motte  etc.  lequel  Jean  fut  allié  par  mariage  à  dame 
Alix  de  Renty,  yceluy  Jean  de  Vaudringhem  aisné  ayant  ser- 
vit de  rapport  etc.  en  1385  pour  son  fief  de  la  Motte  en  Vau- 
dringhem comme  tenu  et  mouvant  de  la  terre  de  Cuerlu  à 
noble  et  puissant  seigneur  Monseigneur  le  Gallois  de  Renly 
seigneur  d'Embry  et  de  Cuerlu,  il  appert  évidemment  en  deux 
différents  endroits  par  led.  rapport  que  le  dit  messire  Jean  de 
Vaudringhem  chevalier  était  dès  lors  seigneur  d'un  fief  tenu 
et  mouvant  du  seigneur  comte  de  Fauquembergues  qui  est 
mon  présent  fief;  le  susdit  messire  Enguerrand  de  Vaudrin- 
ghem comme  le  seul  oncle  et  héritier  de  dame  Jeanne  de  Vau- 
dringhem sa  niepce  fille  de  Jean  qui  fut  alliée  par  mariage  à 
Lancelol  Quevallet,   puisque  yceluy  Lancelot  Quevallet.en 
qualité  de  mary  et  bail  de  lad,  dame  Jeanne  de  Vaudringhem 
a  servis  luy-même  de  rapport  aveu  et  dénombrement  pour  son 
fief  dé  la  motte  en  Vaudringhem  au  seigneur  de  Curlu  ainçi 
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qu*i!  est  amplement  fait  mention  dans  le  rapport,  aveu  et  dé- 
nombremonl  senis  par  le  dit  seigneur  de  Curlu  le  1^''mai 
4452  à  son  souverain  seigneur,  monseigneur  de  Croy  comte 
de  Seninghem,  par  lequel  rapport  servis  par  le  dit  Quevallet 
aud.  seigneur  de  Curlu  et  par  iceluy  servis  en  conséquence 
par  le  dit  seigneur  de  Curlu  au  seigneur  comte  de  Seninghem, 
il  appert  évidemment  que  la  ditte  dame  Jeanne  de  Vaudrin- 
ghem  épouse  du  dit  Lancelot  Quevallet,  avait  dès  lors  un  fief 
tenu  el  mouvant  de  monseigneur  le  comte  de  Fauquembergues 
(qui  est  vrayement  iceluy  mien  présent  fief)  icelle  dame  Jeanne 
de  Vaudringhem,  alliée  dud.  Lancelot  Quevallet,  fut  fille  uni- 
que et  héritière  de  messire  Jean  de  Vaudringhem  vivant  es- 
cuyer  et  décédé  à  la  bataille  d*Azincourt  en  1415  et  ledit 
Enguerrand  décédé  à  Monsirœuil  le  15  avril  1433,  iceux  Jean 
et  Enguerran  frères,  enfants  et  héritiers  de  messire  Arnould 
de  Vaudringhem  vivant  chevalier  seigneur  dud.  lieu.  » 

«  Ayant  yceluy  Gilles  Dausque,  en  qualué  de  mary  et  bail 
de  Jeanne  de  Vaudringhem,  servis  de  rapport  aveu  et  dénbm-. 
brement  pour  son  fief  de  la  Motte  le  ÏS  juillet  1435  à  noble  et 
puissant  seigneur  Monseigneur  le  Gallois  de  Renty,  seigneur 
d*Imbri  et  dud.  Curlu  et  par  yceluy  rapport  il  est  constant  que 
ledit  Gilles  Dausques,  à  cause  de  la  dame  son  épouse  étoitdès 
lors  le  vray  et  légitime  propriétaire  d*un  fief  tenu  et  mouvant 
du  comté  de  Fauquembergues,  qui  est  le  mien  présent  fief. 
Le  susd.  Dausques  escuyer  prévôt  héréditaire  de  Quelmeset 
d'Acquin  fils  aisné  et  seul  héritier  de  N...  Dausque,  yceluy 
N...  Dausques  fils  et  aussi  seul  héritier  de  Jean  Dausques 
vivant  escuyer  prévost  héréditaire  de  Quelmes  et  d'Acquin, 
lequel  a  servi  de  l'apport,  aveu  et  dénombrement  pour  les 
dites  prévoslés  de  Quelmes  el  d'Acquin  au  révérend  père  en 
Dieu,  Monseigneur  Tévêque  de  Thérouanne*,  lors  abbé  de 

*  n  y  a  ici  une  erreur  c'est  TÉvôque  de  Tournai  qu'il  faut  lire.  — 
Cet  Évoque  était  Guillaume  Filatre,  64«  abbé  de  St-Bertin.  —  Voir 
l'histoire  des  Abbés,  par  M.  de  Laplane,  toiue  II. 
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St-Bertin  à  Sl-Omer  suivant  Jes  lettres  de  récépissé  à  luy  ac- 
cordées en  conséquence  en  date  du  12  juin  4352,  mais  depuis 
quelques  années,  cet  ancien*  patrimoine  est  présentement  et 
pour  toujours  sortis  hors  la  famille,  pour  yceluy  seigneur  de 
Bersaques  dénombrant  avoir  esté  forcé  et  même  du  vivant  de 
dame  Dausque  sa  mère,  d'acquiescer  à  la  vente  par  (mot  /c^e'vcti } 
illisible)  quivfut  faite  au  baillage  de  St-Omer  en  1730.  Les 
dittes  prévotés  héréditaires  de  Quelmes  et  d'Acquin  étant  en 
saisie  réelle  depuis  bien  des  années  au  dit  baillage  de  St-Omer, 
lesquelles  prévotés  ont  été  lors  adjugées  à  M"  les  abbés  reli- 
gieux de  la  dite  abbaye  de  St-Bertin.  La  susditte  Jeanne  de 
Vaudringhem,  alliée  par  mariage  audit  Gilles  Dausques,  fut  la 
fille  aisnée  et  héritière  féodale  de  messire  Enguerrand,  vivant 
chevalier,  etc.  » 

Puis  continuant  son  travail,  Jérosme  de  Bersacques  arrive  à 
nous  faire  connaître  de  quelle  manière  il  est  devenu  seigneur 
de  Floyecques  et  de  Vaudringhem  en  partie  : 

«  Jérosme  de  Bersaques  escuyer  sieur  de  S*®-Croix  fils  uni- 
que de  Jérosme  escuyer  et  de  dame  Marie-Catherine  Dausque 
fille  de  Charles  escuyer  et  de  dame  Marie  Duval  dame  eu 
partie  du  personnat  de  Lumbres.  Ledit  Charles  fils  aisné  de 
Louis  et  de  dame  Marie-Françoise  de  Bernastre,  ladite  dame 
Dausque  sœur  et  héritière  immobiliaire  patrimoniale  féodale 
de  Folquin  vivant  escuyer  prévôt  héréditaire  de  Quelmes  et 
d'Acquin  seigneur  de  Floyecques  et  de  Vaudringhem  en  partie 
lequel  fut  neveu  et  héritier  immobiliaire  patrimonial  féodal  de 
Martin,  y  celuy  Martin  frère  et  héritier  de  Simon  lequel  fut 
aussi  fils  et  héritier  féodal  dud.  Louis  et  de  dame  Marie- 
Françoise  de  Bernastre  yceHe  fille  de  Robert  vivant  chevalier 
baron  de  Bayenghem-lez-Seninghem  yceluy  Louis  seul  fils  et 
unique  héritier  d'Antoine  et  de  dame  Anne  Delatlre  de  Beau- 
prey,  ledit  Antoine  seul  fils  et  héritier  de  Pierre  et  de  dame 
Antoinette  de  Corles  yceluy  Pierre  fils  aisné  et  héritier  princi- 
pal et  féodal  d* Antoine  dit  Taisné  vivant  mayeur  dos  villes  et 
cité  de  St-Omer  en  quinze  cent  cinquante-deux  et  en  quinze 
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cent  cinquante-quatre  et  de  dame  NicoUe'de  Bernastre  leqi^el 
a  servi  de  rapport  aveu  et  dénombrement  de  ce  mien  présent 
fief  le  quattre  décembre  4533  à  haut  et  puissant  s^aigneur  que 
Dieu  ait  en  gloire,  Monseigneur  Jacques  prince  de  Lignes 
comte  de  Fauquembergues  etc.,  yceluy  Antoine  dit  Taisné  seul 
fils  et  unique  héritier  d'Olivier  Dausques  vivant  escuyer  capi- 
taine d'une  compagnie  de  deux  cent  testes  de  gens  de  pied 
Wallons  yceluy  Olivier  fils  et  héritier  de  Jean  vivant  escuyer 
aussi  prévôt  et  seigneur  dud.  lieu  et  de  dame  Jeanne  de 
Renty,  ledit  Jean  frère  aisné  à  Olivier  Dausques  vivant  aussi 
escuyer  seigneur  de  la  Moite  en  Vaudringhem  yceluy  Olivier 
ayant  même  servi  de  rapport  pour  sa  terre  de  la  Motte  le  20 
décembre  1466  à  noble  et  puissant  seigneur  monseigneur  Ou- 
dart  de  Renty  seigneur  de  Cœurlu  ledit  Jean  Dausques  estoit 
dès  lors  seigneur  de  Floyecques  et  de  Vaudringheni  en  partie 
relevant  du  comté  de  Fauquembergues  comme  il  appert  am- 
plement par  le  rapport  sus  dalté  du  dit  Olivier  seigneur  de  la 
Motle  dénombrant,  yceux  Jean  et  Olivier  frères,  enfants  et 
héritiers  de  Gilles  Dausques  escuyer  prévost  de  Quelmes  et 
d'Acquin  et  de  dame  Jeanne  de  Vaudringhem  dame  du  dit 
lieu  Floyecques  la  Motte  etc.,  fais  présente  et  baille  à  haut  et 
puissant  seigneur  monseigneur  Lamoral  prince  de  Lignes  etc  , 
-^  laquelle  terre  et  seigneurie  de  Floyecques  et  de  Vaudrin- 
ghem en  partie  je  tiens  et  avoiie  tenir  noblement  en  un  seul 
fief  foy  el  hommage  de  mon  dit  seigneur  le  prince  de  Lignes  à 
cause  de  son  dit  comté  de  Fauquembergues,  yceluy  mon  dit 
fief  seitué  et  assis  en  la  paroisse  de  Vaudringhem  et  Floyec- 
ques etc.  » 

'  Le  lecteur  se  demande  comment  il  se  fait  que  la  seigneurie 
de  Vaudringhem  fut  divisée  ;  le  terrier  nous  le  dit  : 

4°  «  Le  sieur  de  Hanon  de  la  Motte  fils  et  hérilier  d'Antoine 
el  de  dame  Marie-Louise  de  Pépin  yceluy  Antoine  hls  et  hé- 
ritier d'Omer  André  et  de  dame  Adrienne  Desmaresl  lequel 
Orner  André  fut  fils  et  héritier  de  Gabriel  et  de  dame  Marie 
Levray  fille  et  hérilierre  de  Jean  et  de  dame  Jeanne  Dausques 
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yl^eluy  Gabriel  fils  el  héritier  d'Antoine  et  de  dame  Jeanne  de 
Thierry  dame  de  la  grande  helle  en  Eperlecques  yceluy  An- 
toine allié  en  ^  jQOsces  à  dama  Catherine  Dausques  dame  de  la 
Motte  en  Yaudringhem  ledit  Antoine  de  Hanon  fut  fils  de  Jean 
et  de  dame  Marguerite  Ghoquart  fille  d'Antoine  Choquart  es- 
ciiyer  yceluy  Jean  fils  de  Henry  et  de  dame  N...  de  Brusset, 
lequel  Henry  fut  fils  et  héritier  de  Guillaume  et  de  dame  N..-. 
de  Courtheuse,  lesdittes  dames  Catherine  et  Jeanne  Dausques 
sœurs  et  héritières  de  Philippe  vivant  escuyer  seigneur  de  ia 
Motte,  yceluy  fils  et  héritier  de  Jean  et  de  dame  Marie  de 
Liannes  ledit  Jean  fils  et4iéritier  d'Antoine  dit  le  jeune  vivant 
escuyer  aussi  seigneur  de  la  Motte  et  de  dame  Marie  de  Beau- 
rains  yceluy  Antoine  le  jeune  fils  et  héritier  de  Jean  lequel 
fut  fils  et  héritier  d'Olivier  et  de  dame  Agnès  de  Renty  fille 
illégitime  de  Jean,  yceluy  Olivier  fils  puisné  et  héritier  de 
Gilles  vivant  escuyer  prévosl  héréditaire  de  Quelmés  et  d'Ac- 
quin  et  de  dame  Jeanne  de  Yaudringhem  dame  dud.  lieu 
Floyccques  la  MoUe,  ayant  led.  Gilles  Dausques  en  qualité  de 
mary  et  bail  de  lad.  dame  Jeanne  de  Yaudringhem  servis  de 
rapport  pour  son  fief  de  4a  Motte  au  seigneur  de  Curlu  le  â8 
juillet  1 435  yceluy  Gilles  fils  et  héritier  de  N...  lequel  fut  fiU 
et  héritier  de  Jean  Dausques  escuyer  aussi  prévost  héréditaire 
de  Quelmes  et  d'Acquin,  ce  dernier  ayant  en  1352  servis  de 
raport  à  M.  Tabbé  de  St-Bertin  pour  les  dittes  prévostés  de 
Quelmes  eld'Acquin  la  susditte  dame  Jeanne  de  Yaudringhem 
fille  aisnée  et  héritière  féodale  d'Ënguerrand  fiU  puisné  et 
héritier  à  portion  de  messire  Arnould  de  Yaudringhem  che- 
valier seigneur  du  dit  lieu,  Floyecques  la  Motte  etc.,  le  susdit 
Ënguerrand  de  Yaudringhem  oncle  et  seul  héritier  de  dame 
Jeanne  de  Yaudringhem  sa  niespce  laquelle  fut  alliée  par  ma- 
riage à  Lancelot  Quevalet  et  duquel  mariage  n*est  issu  aucun 
enfant,  yceluy  Quevallet  ayant  lui-même,  en  qualité  de  mary 
et  bail  de  ladite  dame  Jeanne  de  Yaudringhem,  servis  de  rap--> 
port  aveu  et  dénombrement  pour  son  fief  de  la  Motte  au  sei- 
gneur de  Curly,  ainsy  qu'il  est  amplement  justifié  par  le  rap- 

4  ■'    *^ 
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port  aveju  et  dénombremeat  servis  laém^  par  ledit  seigneur  de 
Curlu  le  1*^  niay  1452,  à  son  souverain  seigneur,  monseigneur 
de.  Ctoy  comte  de  Seningbem,  par  lequel  rapport  servis  par 
ledit  Quevallet  audit  seigneur  de  Curlu,  et  par  celuy  servis  en 
conséquence  par  Iqdit  seigneur  de  Curlu  au  seigneur  comte  de 
Senioghem  il  appert  évidemment  que  ladite  dame  Jeanne  de 
Vaudringbem  épouse  dudit  Lancelot  Quevallet,  avoit  encore 
dès  lors  un  fief  tenu  et  mouvant  de  monseigneur  le  comte  de 
Faaquembergues^(qui  est  vrayement  mon  présent  fief)  ycelle 
dame  Jeanne  de  Yaudringbem  alliée  par  mariage  audit  Lan- 
celot Quevallet  et  ycelle  décédée  saAs  enfant  comme  dit  est, 
étant  fille  unique  et  seule  héritière  de  messire  Jean  de  Vau- 
dringhem  escuyer  seigneur  du  dit  lieu  Floyecques  la  Motte 
etc.  et  de  dame  Alix  de  Renty  lequel  a  servis  de  rapport  pour 
lad.  seigneurie  de  la  Motte  à  messire  Gallois  de  Renty  seigneur 
de  Curlu  en  4385,  yceluy  Jean  fils  aisné  et  héritier  principal 
et  féodal  dud.  messire  Ârnould  de  Yaudringbem  vivant  cheva- 
lier seigneur  dud.  lieu  Floyecques,  la  Motte  etc. 

£n  marge  et  à  côté  de  la  note  ci-dessus,  p&ge  259,  il  est 
écrit:  ' 

<c  La  généalogie  du  dit  Ântoine-Joseph-Fr$inçois  de  Hanon 
est  sincère  et  véritable  pour  icelle  avoir  esté  dressée  fidèlement 
sur  les  titres  de  cette  noble  maison  vues  et  exhibés  et  nottam- 
nient  et  relativement  à  une  sentence  de  noblesse  rendue  à 
réiection  d'Artois  le  6  may  1769  en  faveur  d'Antoine-Joseph 
de  Hanon  son  fils  aine  allié  par  mariage  en  4754  à  dame  Anne- 
Frânçoisè-Joseph  de  Hanon  sa  cousine,  de  toutquoy  etc.  » 

2°  «  Dame  Anne-Françoise  de  Bersaques  femme  à  Jacques- 
François  Grôdel  chirurgien  demeurant  à  Vaudringhem  et  dame 
Louise-Françoise  de  Bersaques  épouse  à  Louis  de  Flahaut 
escuyer  sieur  du  Troncquoy  demeurant  pareillement  au  dit 
Vaudringhem,  icelles  dames  Anne-Françoîse  et  Louise^Fran- 
çoise  de  Bersaques  sœurs  filles  et  héritières  d'Omer  vivant 
escuyer  seig""  de  la  Waltines  dem.  audit  Vaudringhem,  lequel 
fut  fib  et  héritier  d'Omer  vivant  aussi  escuyer  seig^  de  la  Mar* 
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1ère  yceluy  sieur  de  la  Mavlière  fils  et  héritier  de  François 
vivant  escuyer  seigneur  de  la  Marlière  et  de  dame  Marie- 
Catherine  Dausques  fille  et  unique  héritière  de  Berlin  vivant 
escuyer  et  homme  d*armes  des  ordonnances  du  roy  soubs  la 
charge  de  monseigneur  le  comte  du  Rœulx,  yceiny  Bertin  fils 
second  et  héritier  à  portion  d'Antoine  vivant  aus&i  escuyer 
seigneur  de  Floyecques  et  de  Vaudringhem  en  partie  prevost 
héréditaire  de  Quelmes  et  d*Àcquin,  mayeur  des  ville  et  cité 
de  St-Omer  etc.  » 

«  La  Wattine,  ajoute  Jérosme  Bersacques,  relevant  du 
comte  de  Fauquembergues  à  cause  du  quint  qui  a  esté  an- 
ciennement tiré  hors  de  mon  présent  fief,  pour  la  part  de 
Bertin  Dausques  fils  puisné  et  héritier  à  portion  d'Antoine 
pour  lequel  présent  article  ledit  Omer-André  Limosin  doit  an- 
nuellement au  jour  de  St-Remy  etc.  » 

Puis  de  Bersacques  complète  ses  généalogies  : 

40  «  François  de  Fia  haut  escuyer  seigneur  de  Sonnois  de^- 
meurant  à  St-Philiberl  et  dame  Marie-Gabrielle  de  Bersaques 
son  épouse  dame  de  la  Wattinesen  Vaudringhem,  St-Philibert 
etc.  icelle  fille  unique  de  François  vivant  escuyer  seigneur  de 
St-Philibert  et  autres  lieux  et  de  dame  Catherine  des  Ëssars  ; 
iceluy  François  fils  aine  d'Orner  vivant  escuyer  seigneur  de  la 
Marlière  et  de  dame  Catherine  de  Sennelart  dame  de  S^-Phili- 
bert,  Harnes,  Loison,  Aulnoy,  la  Motte  en  Campagne-War- 
drecque  etc.,  iceluy  Omer  fils  unique  et  seul  héritier  de 
François  vivant  escuyer  et  de  dame  Marie-rCatherine.  Daus- 
ques, fille  unique  et  seule  héritière  de  Bertin  vivant  escuyer 
iceluy  Bertiu  fils  puisné  et  héritier  d'Antoine  dit  l'aisné  vivant 
escuyer  seig^  de  Floyecques  et  de  Vaudringhem  en  partie  pre- 
vost héréditaire  de  Quelmes  et  d'Âcquin,  mayeur  des  ville  et 
cité  de  St-Omer  et  de  dame  Nicolle  de  Bernastre.  » 

2^  «  Marie  Gahrielle  de  Flahaut  dame  de  la  Wattines  en 
Vaudringhem  veuve  d'Henry-Joseph  d'Heuzé  vivant  escuyer 
s*^  de  Hurtevent,  demeurant  à  Monstrœuil,  icelle  fille  et  héri- 
tière de  François  et  de  dame  Marie  Gahrielle  de  Bersaques»  » 
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3®  «  François-Gaspard-Gabriel  d'Heuzé  s^  de  Chandariois, 
escuyer  demeurant  à  Monstrœuil  fils  et  héritier  de  dame  Marie- 
Gabrielle  de  Flahautà  son  décès  veuve  d*Henry-Joseph  d*Heuzé 
vivant  escuyer  seigneur  de  Hurtevent.  » 

Nous  terminerons  cet  extrait  en  disant  que  Tauteur  du  ter- 
rier affirme  avoir  puisé  une  partie  de  ses  documents  dans  les 
archives  du  comté  de  ^auquembergues. 

Pour  extrait  conforme^ 
J-  LION^ 


CHARTE 


DE  MILON,  EVÊaUE  DES  MORINS 

Extraite  des  anciennes  archives  de  Tabbaye  de  Samer,  concernant 
l'église  de  Boningues  çt  Tabbaye  de  Saint- Vulmare  (1153)  *. 


Ego  Milo  Dei  gratia  Morinorum  Ëpiscopus  cunctis  fidelibus 
in  perpetuum.  Sicul  pastoris  est  gregis  sui  ulililali  providere 
et  ne  bénéficia  sua  abaliquo  malivolo  in  posterum  perturbari 
possint,  veritatis  stilo  annotato  posteritati  notiiicare,  utile  est, 
qnod  nos  altaria  de  Boningues  et  de  Colonia  que  per  manum 
Pétri  Abbatis  ecclesiœ  sancli  Wlmari  dedimus  scriplo  presenti 
et  sigillo  nostro  cidem  ecclesiaB  confîrmamus.  Philippus  vero 
tertiam  partem  reddituum  altarium  corumdem  que  sibi  attin- 
gebat  predicte  ecclesie  sùb  ccnsu  perpétue  duorura  Millium 
allecium  exsicatorum,  tâm  sibi  quam  successoribus  suis  arcbi- 
diaconis  infra  decaniam  Gisnensem  in  festivitate  sancti  Andrée 
singulis  annis  persolvendorum  concessil  et  ut  hoc  annotari  fa- 
ceremus  a  nobis  impeiravil  si  quis  aulem  hujus  donationis  et 
co'nflrmationis  nostre  paginam  sciens  ei  obviare  temptavorit 
donee  errorem  suum  satisfactione  correxerit  anathema  sil  ac- 
lum  est  hoc  anno  Domini  M**.  C^.  L°.  111°.  coram  his  lestibus. 

Philippo,  archidiacono  ;  Nicholao,  cantore  ;  Théo- 
baldo,  Odone,  Balduino,  Alcinmo,  Atulfo  canô- 
nicis  ;  Nelgolo,  Balduino,  clericis  ;  Arnulpho, 
presbiteris  et  pluribus  aliis. 

*  Archives  de  Tabbaye  de  Samer. 
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Lettre  de  Henri  /F,  Roy  d'Angleterre,  portant  ordre 
au  bailli  de  Gmnes  de  conduire  à  Calais  Thomë$ 
Shirburn,  renvoyé  devant  le  maire  de  cette  ville, 
pour  l'exécution  de  la  sentence  du  connétable 
d'Angleterre  qui  le  déclare  coupable  de  trahison. 
(10  mars  UOSJ  \ 

De  facienda  executione  de  Willielmo  Shirburn. 

Rex  dilento  sibi  Johanni  Baklon  Bàllivo  de  Guynes  salutem. 

Suas  quod  assignavimus  te  ad  Thoniam  Shirburn  nuper  co- 
ram  constabulario  nostro  ÂngliaB  in  curia  nostra  militari  de  cer- 
tis  proditionibus  convictum  usque  villam  nostram  Cales,  du- 
cent  et  ibidem  dilecto  nobis  Laurencio  Wolton  major!  villse 
prœdictaB  libérant  ad  executionem  judicii  sive  sententiae.  défi- 
nitive versus  ipsum  Thomam  in  bac  parte  redditae  sive  latae 
juxta  vim  forucam  et  efîectum  ejusdem  facieiit?  et  ideo  tibi 
praecipimus  quod  circa  prœmissa  diligentur  intendatis  et  ea 
faciat  et  ex  equaris  in  forma.  Damus  autem  universisetsingulis 
Âdmirallis,  Gapitaneis,  Castelianis,  Custodibus  portuum  maris 
et  aliorum  locorum  maritimorum  et  eorum  locum  tenentibus 
vicecomitibus  majoribuç  Constabulariis  Ballivis  ministris  et 
aliis  fidelibus  et  subditis  nostris  tam  per  terram  quam  per 
aquam  constitutis  infra  libertates  et  extra  tenorem  presentiiun 
firmiter  in  mandatis  quod  tibi  in  executione  prœmissorum  in- 
tendentes  sint  consulentes  et  auxiliantes  prout  decet.  In  cujus, 
eic* ,  eic* 

Teste  rege  apud  Westm.  X  die  martii. 

Per  ipsum  Regem  nunciante  Henrico  comité  Northumbr®. 

» 

Ces  deux  pièces  du  XIP  et  du  XV*  siècle  nous  ont 
paru  utiles  à  conserver  au  point  de  vue  historique. 

H"  DE  Laplane. 
^  Extrait  des  archives  de  Londres. 


DECOUVERTE  ARCHÉOLOGIQUE. 


Dernièremenl,  les  deux  frères  Harlai,  cultivateurs  de  la 
commune  de  Bayenghem-lez-Eperlecques,  en  travaillant  à  ex- 
traire des  cailloux  sur  le  plateau  situé  à  gauche  au-dessus  de 
la  sablière  dépendante  de  Tancien  fief  de  Monnecove  (hameau 
de  ce  nom),  appartenant  à  M.  le  président  Caron  de  Fromentel, 
à  dix  mètres  du  chemin  de  grande  communication  et  à  cent 
mètres  environ  en  avant  du  moulin  de  M.  Masscmin,  maire, 
ont  rencontré,  sur  un  espace  de  deux  mètres  de  large  sur  huit 
mètres  de  long,  en  dessous  d'une  couche  ou  croûte  de  terre  à 
cailloux  d'une  épaisseur  de  sept  à  huit  centimètres,  une  autre 
couche  de  terre  noire  ou  de  cendre  humide  et  gluante  d'une 
épaisseur  de  soixante-dix  centimètres.  Cette  seconde  couche 
qui  parait  n'avoir  jamais  été  remuée  et  que  selon  toute  appa- 
rence le  soc  de  la  charrue  n'a  jamais  essayé  d'entamer,  était 
parsemée  de  nombreux  tessons  brisés  de  poterie  noire  ou 
rouge  commune  de  l'époque  gallo-romaine,  comme  on  en 
trouve  de  si  nombreux  échantillons  et  comme  on  en  a  rencon- 
tré en  si  grande  quantité  dans  les  mémorables  puticules  dé- 
couverts non  loin  de  là  il  y  a  quelques  années. 

Au  milieu  de  cette  terre  noirâtre  et  de  ces  débris,  on  a  re- 
marqué plusieurs  pots  brisés  probablement  par  l'effet  du  temps; 
il  n'en  reste  que  des  fragments  incomplets.  Un  seul  pourtant 
a  pu  échapper  au  contact  de  l'air  dans  son  intégrité  :  D'une 
forme  légèrement  ovale  un  peu  affaissée,  il  est  rempli  d'une 
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terre  cendrée  qui  n'a  point  été  remuée Par  une  ingénieuse 

attention  des  ouvriers  intelligents  auxquels  on  doit  cette  dé- 
couverte et  pour  éviter  une  brisure,  on  a  eu  la  pensée  de  Tcn- 
tourer  avec  une  lanière  et  Tun  de  ces  joncs  qu*à  la  campague 
on  désigne  sous  le  nom  A'archelïe,  aussi  ce  vase  aussi  i)itact 
que  possible,  va  être  envoyé  avec  soin  à  MM.  les  membres 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  qui,  à'  leur  pre- 
mière réunion,  en  feront  Texploration  et  verront  si,  comme  on 
le  pense  aVec  quelque  raison,  ces  intéressants  vestiges  du 
passé  si  rapprochés  des  puticules  dont  ils  semblaient  faire 
partie,  ne  paraissaient  pas  donner  raison  à  cette  opinion  qui 
incline  à  y  voir  des  sépultures  gallo-romaines  au  temps  de 
l'incinération. 

Les  sablières  de  Bayengbem  où  Ton  rencontre  ces  puticules 
et  ces  nombreux  débris  qui  ont  donné  lieu  à  tant  d'apprécia- 
tions, à  tant  de  discussions  scientifiques,  gisent  sur  un  point 
culminant  jadis  entouré  de  forêts  de  toutes  parts  et  dominant 
toute  la  contrée,  ce  point  a  dû  servir  jadis  de  point  de  défense 
dans  le  genre  de  ceux  que  les  Romains  désignaient  sous  le 

nom  de  Castrum  Stativum Voilà  peut-être  l'explication 

de  tant  de  sépultures  entassées Quoiqu'il  en  soit,  l'inté- 
ressante découverte  du  vase  qui  vient  d'être  retrouvé  entier 
sur  cette  terre  historique,  pourra  peut-être  éclaixer  les  savants 
en  apportant  un  nouveau  trait  de  lumière  à  la  solution  d'un 
problème  sur  lequel  la  science  n'a  probablement  pas  encore 
dit  son  dernier  mot 

H"  DE  Laplane. 
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ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX: 


Séance  du  4  décembre  i87i. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

L*an  1871  et  le  4  décembre,  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie,  régulièrement  convoquée  par  M.  le-  Secrétaire- 
Général,  s'est  réunie  à  7  heures  et  demie  du  soir  au  lieu  ordi- 
naire de  ses  séances. 

A  Touverture  de  la  séance  la  parole  est  donnée  à  M.  de 
Laplane,  Secrétaire-Général,  pour  donner  communication  du 
procès-verbal  de  la  réunion  précédente  :  ce  procès-verbal  est 
adopté  sans  observation. 
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Immédiatement  après  M.  le  Président  énonce  les  titres  des 
ouvrages  reçus  en  hommage  par  la  Société  depuiç  la  dernière 
séance.  Ces  ouvrages  sont: 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie ^  3® 
série,  7«  et  8«  vol. 

Mémoires  de  la  Société  Bunker quoise^  45«  vol. 

Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts 
et  des  Lettres  du  Hainuut^  3®  série,  t.  VI, 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie^  4®  tri- 
mestre 1869. 

Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres,  n<**  1 
à  6,  \S1\. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers,  2®  série,  2« 
livraison. 

Séances  publiques  de  V Académie  des  Sciences^  Arts  et  Belles- 
Lettres  d'Aix,  \  870-1 871 . 

Supplément  aux  recherches  historiques  sur  la  Puysaie  en 
Auxerrois,  ses  seigneurs  et  dames  et  particulièrement  sur 
lolande  de  Flandre,  par  le  docteur  P.-J;-E.  de  Sraytlère. 

Causeries  d'un  Octogénaire,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bou- 
yelte. 

Rapport  sur  la  découverte  de  48é  coiiu  de  V atelier  monétaire 
d'ilrras,  par  M.  Dancoisne. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1"*^,  2«  et  3®  liv. 

Bulletin  Scientifique,  Historique  et  Littéraire  du  département 
du  Nord,  1871,  livraison  de  mai. 

Revue  Bibliographique  universelle,  VIII®  liv.  du  t.  6,  nov. 
1871. 

M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bureau  un  fragment  de  poterie 
romaine  en  pâle  fine  rouge,  portant  l'image  d'un  chien  courant, 
ce  fragment  paraissant  avoir  appartenu  au  rebord  d'une  coupe 
ou  d'une  écuelle  a  été  trouvé  depuis  peu  à  Bayenghem-lès- 
Eperlecques  au  milieu  des  cailloux  au  point  où  Ton  a  remar- 
qué tant  de  fois  ces  fameux  puticules  qui  ont  donné  lieu  a  tant 


J 
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de  savantes  dissertations.  Ce  renseignement  a  paru  digne  d'être 
consigné. 

Puis  à  la  suite  de  cette  communication  et  des  commentaires 
auquel  elle  donne  lieu,  M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Re- 
villion,  par  laquelle  ctjt  honorable  membre  exprime  le  regret 
que  ses  occupations  ne  lui  permettent  plus  d'assister  aux  séan- 
ces et^qu'il  se  voit  obligé  de  donner  sa  démission. 

Aussitôt  après,  sur  la  demande  de  M.  le  Président,  l'assem- 
blée entend  quelques  explications  intéressantes  de  M.  Louis 
Deschamps  de  Pas,  concernant  les  personnages  rencontrés 
récemment  dans  les  tombeaux  découverts  sur  le  sol  où  reposa 
jadis  réglise  Abbatiale  d'Ândres,  tombeaux  qui  ont  fait  Tobjet 
d'une  notice  lue  à  la  dernière  séance,  mentionnée  au  procès- 
verbal  et  insérée  au  Bulletin  précédent. 

A  la  suite  de  ces  explications  et  de  diverses  questions  succès* 
sivement  échangées  entre  plusieurs  membres,  Tordre  du  jour 
appelle  une  lecture  et  M.  de  Laplane  prenant  la  parole  conti- 
nue à  donner  connaissance  de  quelques  pages  de  son  travail 
sur  rÉglise,  le  Château  et  la  Tour  d'Éperlecques,  travail  dont 
une  première  partie  a  été  lue  à  une  précédente  réunion,  celte 
lecture  est  entendue  avec  intérêt  à  cause  des  renseignements 
historiques  qu'elle  renferme  et  vu  l'heure  avancée  la  continua- 
tion de  cette  lecture  est  renvoyée  à  une  séance  ultérieure. 

Avant  de  se  séparer  l'assemblée  procède  régulièrement  à  la 
nomination  d'un  membre  correspondant  précédemment  pré- 
senté aux  termes  du  règlement,  M.  Louis  d'Auvergne  est  élu 
et  la  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


Séance  du  45  janvier  4872. 

Présidence  de  M.  Albert  LEGRAND,  ViCE-pRÈsiDENf. 

Secrétaire-Général  :  M.  de  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  "7  heures  sous  la  présidence  de  M.  Al- 
bert Legrand,  M.  le  Président  Quenson  étant  obligé  de  s'ab- 
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senter;  et  aussitôt  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général,  donne 
communication  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
lequel  est  adopté  sans  observation. 

A  la  e^uile  de  celte  lecture  et  de  cette  adoption,  M.  le  Pré- 
sident entretient  rassemblée  de  la  nomination  de  Tun  de  ses 
membres,  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  au  titre  de  correspon- 
dant de  rinstilut  de  France  (Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettre^.  Cette  distinction,  ajoute  Thonorable  Vice- 
Président,  est  non-seulement  glorieuse  pour  celui  dont  elle 
est  Tobjet,  mais  elle  se  reflète  en  môme  temps  sur  la  compa- 
gnie toute  entière  dont  le  nouvel  élu  est  Tun  des  membres  les 
plus  zélés,  les  plus  érudits.  La  Société  unanime  s'associe  aux 
compliments  adressés  à  M.  Louis  Deschamps  de  Pas  et  décide 
qu'une  mention  spéciale  de  cette  distinction  sera  faite  dans  les 
procès-verbaux  avec  insertion  au  Bulletin  historique. 

Immédiatement  après  il  est  donné  lecture  des  titres  des  ou- 
vrages reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière  réunion. 

Ces  ouvrages  sont  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V  Ouest  y  3®  tri- 
mestre \  871 . 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  V  Yonne , 

3«  et  4®  trimestres  \  870,  4  ^"^  semestre  1 871 . 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Sarthe,  i^^  et  2® 

trimestres  1871. 
Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du 

Nord,  t.  XL 
Bulletin  des  Commissions  royales  d'Art  et  d'Archéologie  de 

Belgique,  8%  9^  et  1 0^  années. 
Annales  de  la  Société  d'Emulation  de  Bruges,  t.  V,  n°«  2,  3  et 

4,  t.  VI,  noM,2et3. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  XI,  3®  liv. 
Annales  de  la  Société  Historique  de  Château- Thierry,  1869. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  octobre,  novembre  et  décembre 

1870.        ' 
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Rev)ue  Agricole  de  ValencienneSy  octobre  et  novembre  1871. 

Inventaire  des  Chartes  et  Documents  relatifs  à  la  ville  d' Ypres, 
par  M.  Diedgerick,  t.  VI. 

Note  descriptive  des  Méreaiix  trouvés  à  Thérouanne,  par  M, 
L.  Deschamps  de  Pas. 

Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XXVII,  4®  livr. 

Revue  critique  d'Histoire  et  de  Littérature,  de  MM.  Meyer  et 
Morel,  décembre  1871. 

Bulletin  de  la  Société  Bibliographique,  3^  livraison. 

Revue  Bibliographique,  décembre  1871. 

Bulletin  Scientifique^  Historique  et  Littéraire  du  départe- 
ment du  Nord,  novembre  1871 . 

Il  est  ensuite  rendu  compte  de  la  correspondance  qui  se  ré- 
sume ainsi  : 

1<*  M.  le  Président  et  le  Secrétaire-Général  de  la  Société 
Dunkerquoise  envoient  le  programme  des  sujets  mis  au  con- 
cours de  1872. 

2®  M.  Gratien,  Arnoud,  Secrétaire-Perpétuel  de  TAcadémie 
de  Toulouse,  demande  les  volumes  1  et  2  des  Mémoires  de  la 
Sociéié.  Ces  volumes  étant  épuisés  il  est  impossible  de  les  en- 
voyer. —  Excuses  et  regrets. 

3<»  M.  Adolphe  de  Cardevacque,  correspondant  à  Arras,  au- 
teur d'une  brochure  intitulée  :  Histoire  de  la  guerre  1870- 
187 i  dans  le  Pas-de-Calais,  envoie  quelques  prospectus  de 
celte  publication.  Ces  prospectus  sont  distribués  à  tous  les 
membres  présents  et  la  Société  sur  la  proposition  de  M.  le 
Secrétaire-Général  s*empresse  de  souscrire  à  un  exemplaire 
de  ce  patriotique  travail  dont  le  titre  seul  indique  Tinlérêt. 

4^  M.  A.  Borgnet,  professeur  h  l'Université  de  Liège  (Bel- 
gique), rue  Nysten,  16,  demande  de  la  part  d'un  savant  alle- 
mand, un  renseignement  littéraire  et  bibliographique  sur  une 
édition  de  Silius  Italiens,  publiée  en  1547,  par  Griffius.  Un 
philologue  du  nom  de  Modius,  dit  l'honorable  correspondant, 
philologue    mort  à   Aire,   près  Saùit-Omer,   possédait  un 
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exemplaire  de  celle  édilion  dans  laquelle  il  avait  consigne  le 
réiultat  d*une  collation  de  l'œuvre  du  poëîe  latin  faile  sur  un 
manuscrit  appartenant  à  la  cathédrale  de  Cologne.  Collation 
qu'on  désirerait  retrouver.  Peut-on  espérer,  demande-t-on, 
de  remettre  la  main  sur  ce  précieux  volume  ?  La  chose  parait 
douteuse. 

Les  avis  sont  ouverts  sur  le  désir  exprimé  par  l'honorable 
correspondant  de  Liège  et  sur  les  moyens  de  le  satisfaire.  Une 
discussion  s'engage,  il  est  établi  d*abord  que  les  noms  de 
GriflSus  ou  Griffe,  célèbres  imprimeurs  à  Lyon,  à  Paris  et  à 
Venise,  au  XVP  siècle,  sont  parfaitement  connus,  on  sait 
quelles  sont  leurs  importantes  publications,  mais  on  ignore 
s'ils  ont  publié  une  édilion  de  Silius  Italiens,  en  1547, 
édition  que  l'on  ne  trouve  mentionnée  nulle  part. 

La  U^  édition  connue,  Caii  Sllii  Italici  Punicorum,  m-P, 
461  feuilles  à  38  lignes  la  page,  a  été  imprimée  à  Rome  par 
Arnoldus,  en  1471,  elU'  réunit  quelquefois  le  Calphurnius  in- 
f°  de  15  feuilles  et  l'Hésiode  in-f«  de  13  feuilles. 

La  2®,  in-4®,  également  imprimée  à  Rome,  en  1471,  par 
Georges  Laver. 

La  3®,  est  de  Parme,  en  1 481 . 

La  4®,  Codex  Sillii  Italici,  a  été  imprimée  à  Milan,  en  1481 
et  réimprimée  à  Venise,  en  1 483,  avec  des  notes  de  Jean- 
Baptiste  de  Torlis  et  en  1 492  par  Bonetus  Locatellus. 

La  5®,  ùpus  de  Secundo  Bello  Punico  Cura  Damiani  Be- 
nessœ,  est  sorti  des  presses  de  Barth.  Troth,  à  Lyon  en  1514, 
in-8®.  —  On  y  a  joint  une  préface  de  Soderini. 

—  Le  même  texte  revu  par  Ambroise  Nicandre,  in-8**.  — 
Imprimerie  de  Junte,  à  Florence  (1515). 

—  Le  môme,  Venise  (in  jEdihus  Aldi),  1523,  in-8°. 

—  Idem,  Lihri  XVII  cumnotis  Variorum  fr.  Modii  NicoL 
Heinzii,  etc.,  Curante  Ar7i.  Drakenborch.  (Utreck,  Van  der 
Water).  ln-4«,  fig.,  1717. 

Voilà  les  principales  éditions  connues  de  Silius  Italicus,  il 
û'y  en  a  point  de  1547,  on  se  demande  si  cette  dernière, 
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comme  le  titre  Tindique,  ne  serait  pas  celle  annoiée  par  Modius, 
ancien  chanoine  d*Aire,  mort  dans  celte  ville  ?  alors  ne  serait- 
ce  pas,  celle  dont  on  réclame  et  recherche  un  exemplaire  et  à 
défaut  si  c'est  bien  le  même  annotateur  ne  pourrait-elle  pas  y 
suppléer  ? 

On  cite  encore  une  autre  édition  de  1618  qui  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Omer,  édition  portant  le  nom  de  Claude 
Dausque,  jésuite,  puis  chanoine  de  Tournai,  Audomarois  de 
naissance,  dont  le  Messager  des  Sciences  de  Belgique  a  publié 
il  y  a  quelques  années  (1860)  l*"®  livraison,  une  très  savante 
notice  due  à  M.  Louwet,  laquelle  a  été  reproduite  dans  le 
Bulletin  de  la  Sociéié  (57®  livraison). 

L'édition  de  Silius  Italiens,  donnée  par  Dausque,  a  pour 
titre  :  «  In  C,  Silii  Italici  tiri  consularis  Punica  seu  da 
Bello  Punico  secundo  libros  XVII,  CL  Dausquerus  Sancto 
Marins,  Canon.  Torn.  —  Parisiis  apud  Davidem  Douceur, 
Bibliopolam  Jnratum,  Via  Jacobœ  a,  sub  iiitersigno,  stantis 
et  fixl  Mercurii.  MVICXV  (sic).  Cum  privelegio  régis.  »  — 
ln-4**,  20  feuilles  non  cotées,  texte  763  pages. 

D'après  le  savant  Drakenborch,  le  commentaire  contenu 
dans  cette  édition  de  notre  compatriote  Dausque,  n'est  pas 
sans  valeur,  il  y  a  travaillé  plus  de  15  années  et  s'en  occupait 
déjà  en  1602;  mais  ajoute  cet  éditeur,  Dausque  aurait  pu 
rendre  un  excellent  service  à  Silius  Italiens,  s'il  ne  s'était 
laissé  entraîner  à  critiquer  trop  sévèrement  Modius  et  Hein- 
sius,  ce  qu'on  lui  a  déjà  reproché  :  il  aurait  mieux  fait, 
ajoute-t-il,  de  reproduire  les  excellentes  copies  du  ma- 
nuscrit de  Cologne  dont  le  P.  Héribert  Nosweide  parait  lui 
avoir  communiqué  des  extraits.  Mais  si  Dausque  n'a  pas  re- 
produit ces  extraits,  ce  qu'on  peut  vérifier,  ils  doivent  se  re- 
trouver dans  l'édition  de  1717,  annotée  par  Modius,  laquelle 
parfaitement  indiquée  dawî  le  Manuel  du  libraire  de  Brunet, 
doit  se  trouver  dans  les  grandes  bibliothèques  telle  que  celle 
de  Paris,  de  Gand,  etc. 

Le  résumé  de  cette  discussion  est  que  l'exemplaire  demandé 
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de  rédition  de  Silius  Italicus  donnée  par  Modius  (4547)  ne  se 
retrouvant  pas  à  Aire  ni  à  Saint-Omer,  et  n'étant  même  pas 
indiquée  dans  le  Manuel  du  libraire,  celle  de  1747  doit  pouvoir 
y  suppléer  puisqu'elle  contient  les  textes  demandés  du  manus- 
crit de  Cologne  et  cette  édition  doit  probablement  se  retrouver 
à  Paris  ou  Brunet  en  a  eu  la  connaissance. 

Pour  plus  ample  informé,  la  Société  voulant  autant  qu'il  est 
en  elle  seconder  les  recherches  de  son  honorable  correspon- 
dant de  Liège,  charge  son  Vice-Président,  M.  Alb.  Legrand, 
de  se  livrer  à  quelques  nouvelles  investigations  qui  seront  im- 
médiatement transmises  à  M.  A.  Borgaet  par  M.  le  Secrétaire- 
Général  en  lui  exprimant  le  regret  de  n'avoir  pu  rencontrer 
aucun  renseignement,  ni  sur  la  maison,  ni  sur  la  vie,  ni  sar 
la  mort,  ni  sur  le  livre  de  l'ancien  chanoine  d'Aire,  annota- 
teur de  Silius  Italicus, 

L'honorable  M.  Albert  Legrand  veut  bien  se  charger  de 
cette  mission. 

Celte  discussion  terminée,  conformément  à  l'ordre  du  jour, 
la  parole  est  à  M.  de  Laplane  qui  donne  lecture  d'une  notice 
Biographique  sur  Messieurs  de  Valbelle,  trois  gentilshommes 
provençaux  qui  successivement,  l'un  après  l'autre,  furent  Evo- 
ques de  Saint-Omer  et  bienfaiteurs  des  pauvres  de  cette  ville, 
pendant  l'espace  de  70  ans,  de  1684  à  1754. 

Ce  travail  présente  un  attrait  particulier  pour  l'histoire  de 
la  ville  de  Saint-Omer  dont  Messieurs  de  Valbelle,  fondèrent 
à  leurs  frais  ou  encouragèrent  par  leurs  dotations,  les  princi- 
paux établissements  d'instruction  et  de  charité  du  pays,  la 
lecture  en  est  écoutée  avec  intérêt  et  l'auteur  est  invité  à  y 
mettre  au  plus  tôt  la  dernière  main  pour  qu'il  figuré  dans  l'une 
des  prochaines  publications  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  1 0  heures. 

Le  Secrétaire-Général  de  la  Société, 

H"  DE  Laplane. 


MM.  DE  VALBELLE' 


•  A 


XV%  XVI«  &  XVIP  EVEQUES  DE  SAINT-OMER 


BIENFAITEURS  DES  PAUVRES  DE  CETTE  VILLE 


DE  1684  A  1754 


On  connaît  à  Saint-Omer  le  nom  toujours  vénéré  des  trois 
Pontifes,  gentilshommes  provençaux  qui  successivement  occu- 
pèrent le  siégé  Épiscopal  de  celte  ville  pendant  une  période 
consécutive  de  70  années,  de  1684  à  1754. 

LouisrAlphonse  de  Valbelle,  branche  de  Montfaron  *,  de 
1684  à  1708». 

François  de  Valbelle,  branche  de  Tourves,  de  1708  à  1727. 

Joseph-Alphonse  de  Valbelle  de  Toorves,  de  1727  à  1754. 

On  sait  qu'une  partie  considérable  de  la  grande  fortune  do 

*  Il  y  a  en  Provence  deux  communes  du  nom  de  Valbelle,  Vaoït 
Bella  (Belle- Vallée),  l'une  placée  entre  Melne-Sollier  et  Montrieux, 
séparée  par  la  rivière  de  Gapeau  (Var)  ;  l'autre  est  située  à  3  kilo- 
mètres de  la  ville  de  Sisteron  (Basses-Alpes).  La  famille  de  Valbelle 
parait  avoir  pris  son  nom  de  la  première  de  ces  deux  communes 
et  l'avoir  donné  à  la  seconde. 

'  Montfuron,  petite  commune  du  département  des  Basses-Alpes, 
canton  de  Manosque,  arrondissement  de  Forcalquier. 

'  Bien  que  nommé  en  1684,  Alphonse  de  Valbelle  ne  put  recevoir 
ses  bulles  pontificales  qu'en  1694,  par  suite  des  difficultés  surve- 
nues entre  la  cour  de  France  et  le  Saint-Siège. 


î  ft'l^^ 
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ces  bienfaisants  prélats,  fut  par  eux  employée  en  bonnes  œu- 
vres, en  fondations  pieuses  et  notamment  à  Térection  et  à  la 
dotation  du  remarquable  Hôpital  Général  qui  s*est  élevé  par 
leurs  soins  et  à  leurs  frais  dans  la  rue  Saint-Sépulcre  ;  fonda- 
tion en  souvenir  de  laquelle  la  reconnaissance  publique  qui 
ne  prescrit  jamais,  a  récemment  imposé  à  une  rue  de  la  ville, 
le  nom  de  Yalbelle  en  mémoire  des  nobles  bienfaiteurs  du  pays. 
Ce  monument,  où  sous  Tégide  de  la  religion  et  de  la  charité 
s'abritent  tant  d'intéressants  petits  êtres  abandonnés,  porte  sur 
son  fronton,  gravé  sur  le  marbre,  Técu  armoirié  des  prélats 
fondateurs  avec  le  distique  latin  suivant  : 

PRIMUS  FUNDAT  OPUS 

BENE  DITÀT  PRODIGUS  ALTER, 

TERTIUS  «DIFICAT,  TRES  HABET  UNA  DOMUS. 

Ces  lignes  mémoratives  de  la  part  que  chacun  des  trois  Pré- 
lats, prit  à  cette  pieuse  et  si  utile  fondation,  nous  ont  paru 
mériter  un  complément,  il- nous  a  semblé  que  quelques  lignes 
biographiques  sur  ces  généreux  pontifes  pourraient  offrir  de 
rinlérêt  au  point  de  vue  historique  et  nous  nous  sommes 
efforcé  de  les  puiser  aux  sources  les  plus  sûres,  les  plus  au- 
thentiques, à  Taide  do  documents  précis  qu'un  heureux  hasard 
a  fait  tomber  dans  nos  mains. 


LOUIS-ALPHONSE  DE  VALBELLE 

XV®  ÉVÊQUE. 

d68i-d708 

Louis-Alphonse  de  Valbelle,  le  premier  de  ces  trois  prélats, 

(  fjfù        naquit  en  1642,  flls  d'Antoine  seigneur  de  Montfuron,  etc.,  et 

. .,.  de  Françoise  de  Félix,  dame  de  Valserres,  il  fut  tenu  sur  les 

fonds  de  baptême  par  Louis-Alphon^&^plessis  de  Richelieu, 


/ 

.^ 
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Cardinal,  Archevêque  de  Lyon  et  par  M°*®  ia  comtesse  d'Alais  ; 
de  bonne  heure  il  fut  destine  à  l'état  ecclésiastique.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège  d'Harcourt  à  Paris,  il  devint 
hiçnlôt  élève  de  Sorhonne.  Dès  l'âge  de  14  ans,  s'il  faut  en 
croire  le  P.  Gabriel  Léotard,  panégyriste  de  la  famille,  on 
avait  songé  à  lui  pour  le  titre  de  coadjuteur  de  son  oncle, 
Mgr  de  Félix,  Evoque  de  Marseille,  mais  la  mort  de  son  père 
arrivée  en  1655  et  celle  de  Mgr  de  Félix  survenue  presque  en  v^^.  ^  ,^>-//<5^^ 
même  temps  modifièrent  ce  projet;  l'auteur  de  l'histoire  de-%:*>e«^<*k  ^>-i_-^ 
l'Eglise  de  Marseille  *  ne  fait  pourtant  aucune  raenlion  de-^"'—» '^^* *•''•*  ^" 
Mgr  de  Félix  dans  le  catalogue  des  évêques  de  ce  diocèse. 
Ses  études  à  peine  terminées,  Louis-Alphonse  fut  pourvu  de  la 
Prévôté  de  l'église  Cathédrale  de  Sisleron  qu'il  ne  garda  pas 
longtemps  ;  il  devint,  peu  après,  aumônier  ordinaire  du  Roi 
par  lettres  données  à  Versailles  en  1674,  et  en  1675  les  Evo- 
ques de  la  province  d'Embrun  le  désignèrent  pour  Agent  gêné- 
rai  du  clergé  de  France. 

En  1677  (25  novembre),  Louis-Alphonse  de  Valbelle  fut 
appelé  à  l'évêché  d'Aleth,  vacant  par  \\\  mort  de  Mgr  Nicolas 
du  Pavillon,  avec  autorisation  de  continuer  jusqu'à  l'expiration 
de  ses  cinq  années  les  fonctions  d'agent  du  clergé  ;  en  ceue 
qualité  il  assista  aux  fiançailles  et  au  mariage  de  Charles  II,  '  ' 

Roi  des  Espagnes,  avec  Mademoiselle,  cérémonie  qui  fut  célè-  . /-^n,  ,  /^ ;•> 
brée  à  Fontainebleau  par  le  Cardinal  de  Bouillon,  le  31  août 
1679.  —  L'année  suivante,  le  l^""  septembre  1680,  il  recul  la 
consécration  dans  l'église  des  Minimes  de  la  place  Royale, 
de  la  main  de  M.  le  Cardinal  Bbnzi,  Archevêque  de  Narbonne, 
assisté  dés  Évêques  de  Béziers  et  d'Uzès. 

En  1681,  le  19 -mai,  Louis-Alphonse  de  Valbelle  était  à 
Castelnaudary  avec  l'Archevêque  de  Narbonne  etl'Evêque  de 
Sainl-Papoul,  pour  la  bénédiction  du  canal  de  Languedoc  ^l  il 
prenait  place  dans  la  barque  royale  lors  de  première  naviga- 
tion qui  s'opéra  sur  ce  canal  et  se  termina  à  Béziers  le  samedi 
24  mai  1681. 

'  M?irseille,  imprimerie  de  la  V®  Brebion,  1747.  4  vol.  in-4o. 
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Chargé  peu  après  de  la  procuration  de  la  province  de  Nar- 
bonne  avec  mission  d'ssister  en  son  nom  à  la  célèbre  assemblée 
du  Clergé  de  France  tenue  en  4682,  il  eut  lamission  de  concert 
avec  les  Évoques  de  Meaux,  de  Lavaur,  de  Saint-Malo,  de 
Châlons  et  de  Tournai,  de  préparer  la  lettre  adressée  par  le 
clergé  aux  membres  de  la  religion  réformée  pour  les  exhorter 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  catholique. 

La  réputation  et  la  faveur  de  TEvêque  d'Aletb  grandissaient, 
le  Roi  satisfait  de  vson  zèle  et  de  ses  talents  lui  destinait  la  place 
de  maître  de  l'oratoire  de  Sa  Majesté  et  pour  cela  il  fallait 
obtenir  la  démission  de  Mgr  Fouquet,  Evoque  d'Agde  ;  cette 
négociation  s'accomplit  à  la  satisfaction  des  deux  parties  et 
par  surcroit  de  faveur  à  cette  troisième  charge  ecclésiastique 
dans  la  maison  du  Roi,  place  qui  donnait  droit  aux  entrées  à 
la  Cour,  vint  aussitôt  s'ajouter  un  revenu  annuel  de  5,000  liv. 
(17  septembre  4682). 

Dépositaire  des  cahiers  de  la  province  de  Languedoc,  Mgr 
Alphonse  de  Valbelle  eut  l'honneur  de  les  présenter  au  Roi  le 
28  juillet  4  684  et  en  obtint  des  réponses  très  favorables.  Ce  fut 
le  dernier  service  qu'il  rendit  aux  États  de  Languedoc  et  en 
particulier  à  l'Évêché  d'Aleth  où  il  avait  entièrement  restauré 
le  palais  Épiscopal  et  construit  une  magnifique  terrasse. 

—  L'évêché  de  Saint-Omer  étant  devenu  vacant  par  la  transla- 
tion de  Mgr  Anne  Tristan  de  la  Baume  de  Suze,  ancien  Evêque 
de  Tarbes,  nommé  à  Saint-Omer  en  4677  et  proûiu  à  l'Arche- 
vêché  d'Auch  en  4684,  Louis- Alphonse  de  Valbelle,  Evêque 
d'Aleth,  fut  appelé  à  lui  succéder  par  brevet  du  21  mai,  comme 
XV®  évoque  de  Saint-Omer  (1684)  ;  mais  n'ayant  pu  recevoir 
immédiatement  ses  bulles  h  cause  des  difficultés  survenues 
avec  la  Cour  de  Rome  à  la  suite  de  la  fameuse  déclaration  du 
Clergé  de  4682,  ce  prélat  vint  néanmoins  prendre  posses- 
sion de  son  nouveau  siège  qu'il  se  borna  à  administrer  en  qua- 
lité de  vicaire-général,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  S.  S.  de  lui  dé- 
livrer ses  bulles,  ce  qui  n'eut  lieu  que  le  45  janvier  4694,  dix 
ans  après,  pendant  lesquels  le  nouveau  Pontife  ne  cessa  de 
donner  tous  ses  soins  à  ses  nouvelles  ouailles.  Il  fit  venir  de 
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Paris  de  savants  ecclésiastiques  qu*il  plaça  à  la  tête  de  son 
séminaire  pour  enseigner  la  saine  doctrine  aux  jeunes  lévites 
destinés  à  diriger  plus  lard  les  consciences. 

De  plus  il  entreprit  et  obtint  Is^  restitution  des  biens  qui 
avaient  appartenu  à  Tadministration  diocésaine  et  qui  en 
avaient  été  séparés  par  les  vicissitudes  de  la  guerre.  Grâces  à 
ces  restitutions  bientôt  le  séminaire  put  fournir  à  lui  seul  à  la 
subsistance  de  nombreux  élèves  que  la  médiocrité  de  leur  for- 
tune aurait  empêché  d'étudier  si  les  ressources  de  cette  mai- 
son n'étaient  venues  à  leur  aide. 

—  Le  nouvel  évêque  de  Sajnt-Omer  était  plein  de  zèle  pour  la 
maison  de  Dieu  comme  pour  l'instruction  religieuse  de  ses 
diocésains,  il  soutenait  en  outre  avec  énergie  les  prérogatives 
de  son  église,  peut-être  même  il  faut  bien  le  dire,  Fardeur  de 
son  caractère  rentraîna-t-elle  quelquefois  trop  loin,  notamment 
dans  ses  interminables  luttes  avec  les  Abbés  el  le  monastère  de 
Saint-Bertin...  Qui  ne  connaît  ces  démêlés  peu  édifiants  dont 
les  tristes  débats  ont  rempli  tant  de  volumes  et  occupèrent  une 
si  grande  place  dans  les  archives  du  parlement  de  Malines,  dans 
celles  du  conseil  de  Bruxelles  et  de  la  cour  de  Paris  ;  plusieurs 
de  ces  volumes  aux  armes  de  Mgr,  sont  entre  nos  mains,  on  y 
voit  intercallées  des  notes  manuscrites  parfois  autographes  dont 
le  ton  aigre-doux  dénote  clairement  l'acbarnement  inexpli- 
cable des  deux  parties  pour  une  simple  question  de  préséance 
aux  processions,  question  qui  paraît  bien  futile  aujourd'hui 
avec  nos  idées  modernes  et  dont  nous  ne  pouvons  plus  appré- 
cier lout  l'intérêt,  tantxe  rce  animis  cœlestibus  irœ  /... 

Ce  qui  fut  plus  utile  dans  l'administration  Episcopale  d'Al- 
phonse de  Valbelle  ce  furent  les  soins  el  les  améliorations 
apportées  par  ce  prélat  à  toutes  les  fondations  pieuses  de  la 
ville  de  Saint-Omer. 

Il  restaura  une  maison  de  charité,  nommée  le  Jardin  Notre- 
Dame  (aujourd'hui  le  couvent  des  Ursulines),  où  l'on  élevait 
gratuitement  les  jeunes  filles  en  les  exerçant  à  tous  les  devoirs 
de  leur  sexe  et  de  leur  état. 
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II  reconstitua  son  séminaire  *  qui  compta  bientôt  cent  sémina- 
ristes élevés  chacun  au  moyen  d'un  prix  proportionné  à  ses 
facultés,  la  maison  devant  suppléer  toujours  pour  le  complé- 
ment du  prix  en  venant  eif  aide  aux  prêtres  vieux  ou  infirmes 
forcés  de  renoncer  à  leurs  fonctions  sacerdotales. 

Cette  maison  fut  dotée  de  la  bibliothèque  du  prélat. 

Il  établit  pour  les  malades  à  domicile  des  religieuses  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Sœurs  du  Bouillon.  Mgr  acheta  à  cet 
effet  une  maison  dans  la  rue  du  Tambour,  la  meubla  et  assigna 
les  biens  nécessaires  à  leur  utile  établissement. 

Il  reconstruisit  entièrement,  d'après  un  plan  grandiose 
donné  par  un  architecte  distingué,  le  palais  épiscopal  qui 
tombait  de  vétusté  et  n'était  plus  digne  de  sa  destination.  On 
peut  encore  admirer  cet  édifice  où  se  trouve  maintenant  le 
Palais  de  Justice. 

Enfin  ce  Prélat  termina  ses  constructions  et  ses  établisse- 
ments par  la  fondation  de  l'Hôpilal  Général  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui ;  là,  comme  à  l'ancien  évêché  on  distingue  le  goût  des 
architectes.  De  son  vivant  Mgr  de  Valbelle  affecta  des  sommes 
considérables  à  la  création  de  celte  maison  qui,  après  lui, 
devint  légataire  particulier  de  tous  les  biens  qu'il  possédait 
dans  le  diocèse.  A  peine  était-elle  achevée  qu'elle  pouvait 
recevoir  150  enfants  des  deux  sexes,  nombre  que  les  circons- 
tances et  les  malheurs  du  temps  ont  diminué  depuis,  mais  qui 
n'en  atteste  pas  moins  la  généreuse  charité  du  pasteur  auquel 
la  ville  de  Saint-Omer  en  est  redevable  ^ 

Mais  la  sollicitude  du  XV®  évoque  de  Saint-Omer  s'étendait 
encore  aux  affaires  de  la  province.  En  qualité  de  membre  des 
États  d'Artois  Mgr  de  Valbelle  eut  la  mission  de  présenter  à  la 
Cour  le  cahier  des  doléances  et  toujours  la  faveur  et  Testime 

*  Le  séminaire  fondé  par  Mgr  Blase  ou  Blasaeus,  Vl^  évêque,  de 
1600  à  1618,  était  dans  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  le 
génie,  place  de  l'État, 

^  Nous  donnerons  le  texte  des  règlements  de  cette  maison.  On 
jugera  de  l'esprit  qui  les  a  inspirés. 


• 

dont  il  jouissait  obtenaient  quelque  succès,  de  celte  manière  il 
a  rendu  bien  des  services  .... 

Enfin,  après  avoir  publié  diverses  ordonnances  synodales 
pour  la  direction  de  son  diocèse  S  ce  prélat  mourut  âgé  de  66 
ans,  le  30  octobre  1708,  a  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse 
maladie,  laissant  aux  pauvres  de  Saint-Omer,  les  preuves  les 
plus  touchantes  de  son  inépuisable  charité. 

Il  reçut  la  sépulture  dans  la  chapelle  de  Tabside  ou  chapelle 
Épiscopale  *  dans  la  cathédrale  de  Saint-Omer.  On  plaça  sur  sa 
tombe  rinscription  suivante  dont  Tauleur  Antoine  Charlet,  Cha- 
noine et  chantre  de  Téglise  de  Saint-Omer  avait  préparé  le 
texte  gravé  sur  le  marbre  noir  où  on  l'aperçoit  encore  à  demi 
effacé. 

Sur  ce  marbre  tumulaire  on  lisait  ces  mots  : 

Sta  Viator 

Âd  nobilem  tumulum, 

Sub  eo  jacet  magni  viri  exiguus  cinis, 

Hic  est  illustrissi  ac  Rêver.  Dominas  D.  Ludovicus  Alphonsus 

DE  VALBELLE. 
Vice  comitum  Massilicnsium  Virtutis  haeres 

Ac  sanguinis 
Qui  dum  Majorum  décora  œraiilari  studuit 

Majoribus  non  minor  fecit  sua. 
Gravibus  Gleri  Gallicani  negotiis  prepositus, 

Idem  Rcgii  oratorii  prefectus  fuit, 

Magnis  hinc  apud  Glerum  apud  que  Regem 

Muneribus  féliciter  perfunetus, 

*    Primum  ad  Alectenses  dein  ad  Audomarenses 

Infulas  merito  provectus, 

î.  u!t^  TuJ^utrasque;  Disciplinae/Ecclesiasticœ 

Uestaurator,  et  Vindex  acerrimus. 

Quos  tune  Pastor  Egenos  Vivens  adopta  vit, 

Eos  dem  hic  Moriens  désigna  vit  hœredes,  (ut  "suos) 

*  Ges  ordonnances  ont  été  imprimées  en  1  vol.,  par  Andn^  Che- 
valier, libraire  à  Namur,  en  1718. 

*  C'est  cette  même  chapelle  qui  vient  d'élre  recoflstruitc  entic'Te- 
ment,  mais  les  sépultures  ont  été  respectées. 
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Obiit  anno  1708  aetalis  68  > 

Nec  tamen  totus  interiit, 

Vivit  in  suis  indoles  nobilis. 

Âpud  Regem  fidelitas  inconcussa, 

Apud  Glerum  incorrnpta  mornro  integritas, 

Âpud  omnesJama. 

Abi  Yiator  et  Luge  Jacturam  publicam 

Mors  nec  Ovibus  parcit  nec  pastori. 

(Ânt,  Charlet,  eccl.  aud.  can,  et  cantor,fecU), 


Tenevr  du  Testament  de  mon  dit  seigneur  Louis 
Alphonse  de  Valbelle,  Evesque  de  St-Omer  ^. 


«  Comme  jl  est  de  Tobligation  d'vn  chrétien  d'avoir  toujours 
devant  les  yeux  Tjdée  de  la  mort,  jl  est  aussi  de  la  sagesse  de 
mettre  ordre  a  ses  affaires  qu'on  désire  y  estre  gardé  le  jour 
de  son  trépas  ; 

»  Dans  cet  esprit,  je  Louis  Alphonse  de  Valbelle  très  jndigne 
Evesque  de  St-Omer  ay  résolu  de  faire  ce  mien  testament  olo- 
graphe afin  que  personne  n'ait  lien  de  douter  de  ma  volonté, 

»  Premièrement  je  recommande  mon  ame  a  Dieu  et  j'ai  re- 
cours a  la  miséricorde  de  nôtre  divin  sauveur  Jésus  Christ 

*  Il  y  a  ici  une  erreur  de  date,  ce  prélat  n'avait  que  66  ans  ^t  non 
68  puisque  ses  Mémoir»is  attribués  à  Antoine  de  Valbelle,  son  père, 
le  font  naître  en  1642. 

'  Copie  authentique  reposant  aux  intéressantes  archives  de  l'Hô- 
pital Général  de  Saint-Oraer. 

On  remarquera  dans  ce  testament  toutes  les  précautions  prises 
pour  faire  passer  toujours  la  fortune  au  chef  de  la  famille  et  con- 
serverie nom  à  l'aide  de  diverses  substitutions  successives  aujour- 
d'hui abolies  par  notre  droit  moderne.  Ces  précautions  n'ont  pas 
empoché  la  nombreuse  et  digne  famille  de  Valbelle  de  s'éteindre  dans 
la  personne  de  la  dernière  dame  de  Merargues,  dont  la  seule  héri- 
tière est  Madame  la  marquise  Félix  d'Albertas  de  Gemenos. 
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priant  la  très  Sainte  Vierge,  les  Saints  et  Saintes  d*jnterceder 
pour  moy  et  de  m'obtenîr  le  pardon  de  toutes  mes  fautes  et 
péchés  ; 

»  Je  choisis  ma  sépulture  dans  la  chapelle  deJ*Evesché  de  St- 
Omer  au  pied  de  la  tombe  de  monsieur  Paanet,  priant  mes 
exécuteurs  testamentaires  qui  seront  cy  après  nommés  de 
prendre  soin  de  mes  obsèques,  et  de  les  ordonner,  les  plus 
modestes  que  faire  se  pourra,  et  si  je  meurs  hors  de  St-Omer, 
et  a  trente  lieux  loin,  je  désire  estre  enterré  dans  ï'esglise  pa- 
roissialle  du  lieu  ou  je  me  trouverai,  je  souhaite  qu'il  soit  dit 
cinq  cent  messes  pour  le  soulagement  de  mon  ame,  scavoir  le 
jour  de  mes  obsèques  la  plus  grande  quantité  que  faire  se 
pourra,  et  le  surplus  selon  Tordre  qu'il  sera  establi  par  mes 
exécuteurs  testamentaires  ; 

»  Je  lègue  et  laisse  au  chapitre  de  Tesglise  cathedralle  de 
Sl-Omer,  la  somme  de  quinze  cent  livres,  pour  estre  mis  en 
fond  de  rente  sur  l'hostel  de  ville  de  Paris,  et  le  produit  de 
celte  rente  sera  employée  en  vne  messe  chantée  qui  se  célé- 
brera par  chacun  an  le  jour  de  mo-n  deceds  et  les  soixante 
quinze  livres  de  rente  ou  autre  somme  qui  en  proviendra  se- 
ront employés  scavoir  quatre  parts  pour  les  distributions  des 
presens  seulement  et  la  cinquième  part  pour  les  pauvres  qui  y 
assisteront  que  j'entend  estre  toujours  appelles  de  la  maison  de 
Tlfopital  General  vis  a  vis  Saint  Sépulcre,  ce  nombre  des  pau- 
vres qui  sera  appelle  sera  a  proportion  de  dix  sols  pour  chacun, 
laquelle  somme  neantmoins  sera  remise  au  receveur  de  la 
maison  ; 

»  Je  lègue  et  laisse  au  séminaire  de  St-Omer  les  livres  qui 
se  trouveront  m'apparlenir  le  jour  de  mon  trépas  *  ; 

ï>  J'jnstitue  l'Hôpital  General  de  St-Omer  mon  héritier  parti- 
culier, de  tout  ce  qui  me  sera  deû  dans  St-Omer,  tant  du  cou- 

*  Cette  bibliothèque  avait  largement  accru  la  collection  Blazeene, 
comme  beaucoup  d'autres  collections  importantes  elle  a  été  dispersée 
à  la  Révolution  et  nous  en  avons  recueilli  un  magnifique  exemplaire 
des  œuvres  complètes  d'Erasme,  aux  armes  de  l'Évèque  de  St-Omer. 

2 


—  630  — 

rant  de  mes  rentes  que  de  tous  arrierages  d*jcelles,  que  de 
tous  droits  des  lod?  et  venles,  et  autres  casuels  qui  pourroient 
ni*estre  deûs,  comme  aussi  je  laisse  en  faveur  de  THopital 
General  de  St-Omer  tous  les  meubles  de  quelques  nature  qu'ils 
estre  qui  se  trouveront  m'appartenir  dans  St-Omer  a  Texcep- 
tion  de  mes  livres,  moyennant  lequel  légat  ou  jnstitulion  par- 
ticulière, j'entend  que  THopital  General  soit  tenu  d'acquitter 
mes'funerailles  si  elles  se  font  dans  St-Omer,  les  légats  cy 
dessus,  les  debtes  qui  se  pourront  trouver  estre  deûes  par  moy 
dans  Sl-Omer  ou  dans  la  province  d'Artois,  et  ce  qui  pourra 
être  prétendu  a  ma  charge  pour  les  réparations  de  l'Evesché 
de  St-Omer  en  quelques  endroits  qu'elles  s'étendent.  J'entend 
comprendre  dans  ce  legs,  l'argent  comptant  qui  se  trouvera  en 
mon  pouvoir,  le  jour  de  mon  deceds,  et  je  n'entend  point  d'y 
comprendre  les  billiets  qui  pourront  se  trouver  parmy  mes  pa- 
piers m'elre  deûs  a  Paris  ou  ailleurs  qu'a  St-Omer. 

»  El  pour  l'execuiion  de  ce  mien  testament  et  principalement 
pour  ce  qui  est  a  faire  dans  St-Omer,  dépendant  de  l'jnstitu- 
tion  failte  en  faveur  de  l'Hôpital  General  de  St-Omer,  je  prie 
M.  Tissot  président  du  séminaire  un  de  mes  grands  vicaires, 
M.  Le  Brun  chanoine  de  l'église  cathédrale  do  St-Omer  et 
M.  Loubet  aussi  chanoine  de  l'église  cathédraile  de  vouloir 
s'en  charger  et  en  prendre  le  soin,  j'cspere  qu'ils  voudront 
bien  le  faire  gratuitement  et  en  faveur  des  pauvres  :  je  prie 
neantmoins  M.  Tissot  d'accepter  ma  montre  de  poche  et  ma 
chasuble  de  toutes  couleurs  doublée  de  violet,  M.  Le  Brun 
d'accepter  quatre  flambeaux  d'argent  a  son  choix  parmy  mes 
flambeaux,  et  M.  Loubet  d'accepter  l'emeraude  que  je  porte  a 
mon  doigt.  J'entend  que  ces  trois  exécuteurs  testamentaires 
fassent  vn  jnventaire  de  tous  mes  meubles,  et  soient  décrétés 
et  mis  en  possession  do  tous  lesdits  meubles  et  effets  provenants 
de  mon  Evesché. 

»  Je  lègue  et  laisse  a  mes  honorées  sœurs  Aimare  de  Val- 
belle  dame  de  la  Salle,  et  Lucrèce  de  Valbelle  dame  de  Bon- 
neval  a  chacune  cinquante  livres  que  j'entend  leur  estre  payé 
par  mon  héritier  universel  dans  l'année  de  mon  deceds. 
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j 


.  —  531  — 

}»  Et  dans  le  surplus  de  mes  biens,  noms,  raisons,  droits  et 
actions,  j*jnslilue  mon  héritier  gênerai  et  universel  mon  neveu 
Cosnie  Alphonse  de  Valbelle,  Marquis  de  Monlfuron,  comte  de 
Kibiers,  bail!}'  héréditaire  des  quatre  bailliages  des  montagnes 
de  Dauphiné,  si  mon  neveu  Cosme  Alphonse  de  Valbelle  vc- 
noit  a  mourir  sans  enfans  masies  avant  d'avoir  atteint  Taage 
de  vingt  cinq  ans  complets,  j'en  tend  que  mon  héritage  passe  a 
Geoffroy  de  Valbelle  fils  aine  de  Cosme  de  Valbelle  marquis 
de  Rians'Seign'^  de  Merargues  et  de  Gadarache  et  de  la  demoi- 
selle d'Oraison  a  son  défaut  a  tous  les  autres  enfans  masies 
qui  pburoient  exister  procrées  du  même  mariage  faute  de  s'en 
trouver  aucun,  je  substitue  mondit  héritage,  a  mon  très  honoré 
cousin  Cosme  marquis  de  Valbelle,  grand  seneschal  de  Mar- 
seille, cy  devant  cornette  des  chevaux  légers  de  la  garde  du 
Roy  pour  en  disposer  selon  son  bon  plaisir  et  volonté.  Et  au 
cas  qu'il  ne  se  trouve  après  la  mort  de  Cosme  marquis  de 
Valbelle  grand  seneschal  de  Marseille  ny  disposition  de  sa 
part  ny  enfans  masies  procrées  de  Cosme  de  Valbelle  marquis 
de  Rians  seign'*  de  Merargues  et  de  Gadarache,  je  substitue 
mesdits  biens  a  Cosme  Maximilien  Louis  Joseph  de  Valbelle 
comte  de  S^^-Tulle  et  a  tous  les  enfans  masl,es  qu'il  pourra 
avoir  procrée  de  luy  en  légitime  mariage,  et  toujours  selon 
l'ordre  de  primogeniiure. 

»  Et  quand,  mon  neveu  Cosme  Alphonse  de  Valbelle  aura 
atteint  l'aage  de  vingt  cinq  ans  complets,  ou  que  même  avant 
vingt  cinq  ans  complets,  jl  aura  des  enfans  procrées' de  luy  en 
légitime  mariage,  j'entend  qu'il  soit  pleinement  libre  dans  la 
disposition  de  tous  mes  biens  et  les  substitutions  marquées  cy 
dessus  n'auront  aucun  lieu,  a  moins  que  mondit  neveu  Cosme 
Alphonse  venant  a  mourir  ^pres  Taage  de  vingt  cinq  ans  com- 
plets, ne  mourut  ab  jntestat  et  sans  enfans  masies  ou  femelles, 
auquel  cas  j'entend  que  lesdittes  substitutions  aient  lieu  égal- 
lement. 

)>  En  cas  que  je  vienne  a  mourir  avant  que  mondit  neveu 
ait  atteint  l'aage  de  vingt  cinq  ans,  je  prie  mon  très  honoré 
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cousin  Marquis  de  Valbelle  grand  senescbal  de  Marseille  da 
vouloir  se  charger  de  la  curatelle  de  mondit  neveu  Gosme 
Alphonse  de  Valbelle,  et  je  prie  Mess,  les  parens  tant  pater- 
nels que  maternels  de  mondit  neveu  de  vouloir  jetter  les  yeux 
sur  mondit  cousyn,  et  de  me  faire  l'honneur  de  prendre  con- 
fiance en  l'opinion  que  j'ai,  que  pour  le  bien  de  mon  neveu, 
on  ne  peut  faire  vn  choix  plus  digne  et  plus  convenable,  je 
prie  mondit  très  honoré  parent  de  ne  point  faire  vendre  les 
meubles  qui  m'appartiennent  dans  nôtre  maison  de  Paris,  le 
deschargeanl  même  de  l'obligation  d'en  faire  vn  inventaire,  je 
le  prie  d'y  retirer  mon  neveu  pour  êlre  eslevé  sous  ses  yeux, 
le  recommandant  a  l'honneur  de  son  affection. 

»  J'enrend  que  ce  présent  mien  testament  vaille  comme 
codicil,  comme  donation  pour  cause  de  mort  et  en  la  meilleure 
forme  et  manière  que  valoir  poûra,  je  reveque  tous  autres 
testaments  que  ie  pourrois  avoir  fait  cy  devant  quelque  clause 
dérogatoire  qu'ils  puissent  contenir,  dont  je  déclare  n'être  me- 
moratif.  Fait  a  Paris  ce  premier  may  mil  sept  cent  cinq,  estoit 
signé  L.  Alphonse  de  Valbelle  Evesque  de  St-Omer. 

»  —  Au  nom  du  père,  du  fils,  et  du  St-Esprit  je  Louis  Al- 
phonse do  Valbelle  très  indigne  Evêque  de  St-Omer  estant 
par  la  grâce  de  Dieu,  sain  d'esprit,  de  mémoire  et  de  juge- 
ment ayant  devant  mes  yeux  copie  de  mon  testament  ologra- 
phe que  j'ai  signé  a  Paris  le  premier  may  mil  sept  cent  cinq 
et  remis  en  minute  chez  Mortier  nottaire  du  Ghastelet  de 
Paris,  je  veûs  qu'il  soit  exécuté,  reconnoissant  neantmoins  par 
les  reflexions  que  j'y  fait  qu'il  y  a  quelque  chose  a  y  changer 
et  a  y  adjouter,  j'ai  en  vertu  de  la  faculté  que  le  droit  m'en 
donne  ordonné  par  forme  de  codicil  ce  qui  ensuit. 

f>  Je  révoque  le  leg  de  trois  cent  livres  que  j'avois  fait  à  la 
Croix,  qui  n'est  plus  a  mon  service,  et  je  révoque  aussi  le  leg 
de  cinquante  livres  fait  a  ma  sœur  Aimare  de  ValbellOi  attendu 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  la  perdre. 

»  Je  donne  et  lègue  a  Desmarets  mon  valet  de  chambre,  la 
'»omme  de  cinq  cent  livres,  a  Carton  laquais  cent  livres,  et  ti 


i 


—  S33  — 

trois  autres  laquais  outre  et  pardessus  leurs  gages  a  chacun 
vingt  quatre  escus,  et  aux  autres  valets  de  livrée  a  chacun  une 
année  de  leurs  gages,  outre  ce  quil  leur  sera  deû  a  l'exception 
prés  du  muletier  a  qui  je  donne  soixante  livres  seulement. 

»  J'entend  que  mon  neveu  le  Comte  de  Valbelle  enseigne 
des  gens  d'armes  de  la  garde  du  roy  puisse  retenir  de  ma 
vaisselle  d'argent,  ce  qujl  jugera  luy  convenir  au  prix  du  poid 
de  mar^,  j'entend  encore  quil  puisse  retenir  mon  lit  de  velour 
cramoisi  avec  les  douse  chaises  et  entour  au  prix  do  deux 
mille  livres,  et  au  surplus  de  mon  testament,  je  veus  quil  soit 
exécuté  et  sorte  son  plein  et  entier  effet  avec  ces  présentes 
selon  leur  forme  et  teneur,  fait  et  passé  a  St-Omer  sous  mon 
seing  manuel  ce  vingt  huit  may  mil  sept  cent  huit  esioit  signé 
l'Alphonse  E,  de  Sl-Omer.  » 


FRANÇOIS  DE  VALBELLE 

XVI®  ÉVÊQUB 

1708-1727 


François  de  Valbelle,  cousin  et  successeur  du  précédent, 
était  le  onzième  enfant  de  messire  Jean-Baptiste  de  Valbelle, 
chevalier  seigneur  de  Valbelle,  marquis  de  Tourves*  et  de 
dame  Anne-Marguerite  de  Vintimille  ;  de  bonne  heure  il  fut 
destiné  à  Tétai  ecclésiastique  selon  le  vœu  de  ses  parents^  qui 
à  cause  de  leur  nombreuse  famille,  en  partie  moissonnée  avant 

*  Tourves,  bourg  et  commune  du  département  du  Var,  arron  - 
dissement  de  Brignoles.  C'était  le  berceau  de  la  famille  de  Valbelle , 
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Tàge,  le  virent  avec  plaisir  se  vouer  au  service  de  Dieu. 
Tout  jeune  il  quitta  la  Provence,  fit  ses  études  à  l'Université 
(le  Paris  où  il  obtint  bientôt  le  grade  de  docteur  de  la  maison 
de  Navarre  se  préparant  ainsi  à  prendre  la  direction  d'un 
diocèse  auquel  il  était  destiné  ;  il  fut  fait  Vicaire-Général  de 
l'église  de  Saint-Oiner  en  1696,  aumônier  du  Roi  le  19  août 
1699,  et  Doyen  de  la  Cathédrale  le  1"  décembre  1703,  le  3 
mars  de  Tannée  suivante  il  fut  nommé  maître  de  la  chapelle  èl 
oratoire  de  Sa  Majesté  et  le  15  août  1705  François  de  Valbelle 
obtint,  comme  commandalaire,  l'abbaye  de  Pontron  dans  le 
diocèse  d'Angers  S  faveurs  successives  qui  semblent  cette  fois 
avoir  été  accordées  à  son  mérite  personnel,  ài  son  altitude  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  plutôt  qu'à  des  intrigues  de  cour. 
Attaché  à  un  Prélat  vigilant  et  pointilleux  en  qualité  de  grand- 
vicaire,  il  soignait  avec  douceur,  avec  ponctualité  les  intérêts 
d'un  riche  diocèse  en  même  temps  qu'il  s'instruisait  des  affai- 
res générales  de  la  province  d'Artois  dans  lesquelles  la  con- 
fiance de  son  Évêque  lui  permettait  de  s'îmraiscer,  ce  qui  ne 
tarda  pas  à  le  faire  connaître  et  à  lui  donner  de  la  considéra- 
tion, à  tel  point  que  lors  de  la  mort  de  Mgr  Louis-Alphonse 
(30  octobre  1708),  les  États  d'Artois,  la  ville  de  Saint-Omer 
et  messieurs  du  Chapitre,  s'adressèrent  spontanément  et  simul- 
tanément au  Roi  pour  obtenir  en  qualité  d'Evêque,  celui  dont 
ils  avaient  pu  apprécier  le  caractère  conciliant  et  leséminentes 
qualités.  Cette  faveur  fut  d'autant  plus  facilement  accordée  que 
par  une  heureuse  coïncidence,  le  même  jour,  François  de 
Valbelle  obtenait  sa  nomination  à  l'évêché  d'Alelh  ;  il  était  alors 
de  service  à  l'armée  en  qualité  d'aumônier  du  Roy  auprès  de 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  généralissime  des  armées 
françaises,  lorsque  cette  nouvelle  lui  fut  apportée,  le  prince 
pour  lui  témoigner  l'estime  dont  il  jouissait  aufirès  de  lui,  s'em- 

*  L'abbaye  de  Pontron,  ordre  de  Citeaux,  Beaiœ  Mariœ  de  Ponte 
Altronii,  était  taxée  100  florins  et  valait  de  3,500  à  3,700  livres.  — 
M.  de  Lescure  en  était  le  précédent  abbé  depuis  1629.  —  (État  des 
Abbayes  de  France,  tom.  Ill,  pag.  179. 
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pressa  de  demander  à  la  Cour  de  Rome  la  délivrance  gratuite 
des  bulles  du  nouveau  Prélat  ce  que  le  Souverain  Pontife  ac- 
corda de  la  meilleure  grâce,  le  49  février  suivant  (1709). 

—  François  de  Valbelle  fut  sacré  dans  Téglise  du  noviciat 
des  Jésuites  de  Paris,  le  6  avril  4710,  dimanche  de  la  Passion, 
par  son  oncle  messire  Jean-Gaspard-Guillaume  de  Vinlimille, 
Archevêque  d'Aix,  assisté  de  messire  Martin  de  Ralabon,  évo- 
que d'Ypres  et  de  messire  François-Réné  de  Beauveau,  évo- 
que de  Tournay. 

—  Convaincu  de  l'importance  de  ses  devoirs,.  le  nouveau 
Prélat  ne  connut  jamais  de  temps  mieux  employé  que  celui 
qu'il  consacrait  à  la  direction  de  son  troupeau.  Rien,  ni  la  ri- 
gueur de  la  saison,  ni  sa  santé  ne  lui  faisaient  interrompre  le 
cours  de  ses  visites  pastorales.  Il  institua  la  Confrérie  du  Saint- 
Sacrement  et  l'Adoration  perpétuelle  dans  l'église  Sainte-Alde- 
gonde  et  autres  paroisses  de  la  ville  (14  mars  1714),  il  entre- 
tint et  surveilla  avec  soin  les  établissement  formés  par  son  pré- 
décesseur, il  augmenta  les  constructions  et  les  dotations  de 
l'Hôpital  Général  et  du  Séminaire  \  il  fonda  un  collège 
pour  l'instruction  des  jeunes  enfants  *  et  une  maison  de  cor- 
rection pour  le's  filles  repenties  *.  Aumônieux  jusqu'à  la  pro- 
fusion, François  de  Valbelle  faisait  des  dépenses  énormes  pour 
l'entretien  de  son  séminaire  où  se  formèrent  en  grand  nom- 
bre les  jeunes  lévites  destinés  à  peupler  les  paroisses  de  sujets 
distingués  par  leur  science  et  leur  piété.  Le  ciel  semblait  bénir 
ses  pieux  elForts,  les  revenus  casuels  s'accrurent  dans  une  pro- 
portion inespérée  que  n'avaient  pas  connu  ses  prédécesseurs, 
de  telle  sorte  qu'après  avoir  vécu  pour  ainsi  dire  dans  la  splen- 
deur, après  avoir  fait  des  aumônes  immenses  et  doté  plusieurs 
établissements  considérables,  il  put  laisser  encore  à  l'Hôpital 

Général  et  au  Gi'and  Séminaire  de  Saint-Omer,  ses  héritiers, 

• 

*  Bâtiments  occupés  par  le  génie  niilitaire  et  la  manutention, 
place  de  l'État. 

'  Le  vieiix  bâtiment  de  Técole  de  Sain  te- Marguerite. 

*  Le  Bon  Pasteur  ou  prison  correctionnelle. 


».  ■  .e 
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un  fonds  qui  valait  alors,  au  dire  d'un  contemporain  \  plus  do 
soixante  mille  livres...  Calculez  ce  que  cela  ferait  aujour- 
d'hui?... 

r 

—  Pendant  son  séjour  à  la  cour,  l'Eveque  de  Sainl-Omer 
sut  toujours  démêler  Tintrigue  en  se  faisant  estimer  de  tous. 
—  On  le  vit  à  Tarmée  auprès  des  ducs  de  Bourgogne  et  do 
Berry,  ainsi  qu'à  la  bataille  d'Audenarde  et  au  siège  de  Lille 
avoir  une  contenance  aussi  assurée  dans  le  .danger  qu'elle 
était  grave  et  modeste  dans  l'accomplissement  des  devoirs  de 
sa  charge. 

Plein  de  courage  civil  pendant  les  années  calamiteuses  de 
1709  et  1715,  ce  prélat  ne  craignit  pas  de  se  jeter  au  milieu 
de  la  sédition  avec  le  désir  et  l'espoir  de  l'apaiser,  il  s'exposait 
avec  la  même  assurance  que  s'il  avait  la  certitude  de  réussir 
et  à  cette  occasion  il  rendit  à  la  ville  de  Saint-Omer  un  émi- 
nent  service  en  ramenant  avec  douceur  le  calme  dans  sa  po- 
pulation gravement  agitée. 

r  r 

—  Membre  et  souvent  président  des  Etats  d'Artois,  l'Eveque 
de  Saint-Omer  savait  toujours  s'attirer  la  confiance  par  sa  ca- 
pacité, sa  droiture  et  son  dévouement  à  la  chose  publique, 
chargé  de  fréquentes  missions  à  la  cour  où  il  élait  considéré 
pour  y  présenter  les  doléances  de  la  province,  il  sut  toujours 
soutenir  énergiquement  ses  doléances  tout  en  maintenant  res- 
pectueusement les  égards  dus  à  la  Majesté  Royale. 

Mais  le  temps  marchait,  toutes  les  préoccupations  du  Prélat 
avaient  altéré  sa  santé,  il  profila  d'un  séjour  à  la  cour  pour 
obtenir  un  coadjuteur  désigné  par  lui  pour  lui  aider  à  soute- 
nir le  fardeau  déjà  bien  lourd  de  TÉpiscopat.  Porteur  de  celle 
faveur  qui  lui  était  particulièrement  agréable  puisqu'il  s'a-tla- 
chait  son  neveu,  il  rentra  dans  son  diocèse  qu'il  ne  quitta  plus 
qu'une  seule  fois  |)our  se  rendre  à  Reims  au  sacre  de  Louis 
XV,  le  25  octobre  1722.  —  A  son  retour  à  Saint-Omer,  cal- 
culant plutôt  son  zèle  que  ses  forces  et  toujours  plein  de  feu 

*  Le  P.  Gabriel  Léotard,  religieux  de  l'étroite  observance  de  Sairt- 
François. 
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pour  le  salut  de  ses  ou&illes  il  venait  de  mettre  lui-même  la 
dernière  main  ^u  rituel  de  son  diocèse,  livre  imprimé  par 
Ferlel  (1727)  avec  le  portrait  du  Prélat  et  dans  lequel  on  re- 
marque certaines  formules  en  français  et  en  flamand  parce 
que,  une  partie  des  habitants  ne  parlait  que  ce  dernier  idiome. 
S'épuisant  ainsi  lentement  dans  les  pénibles  travaux  de  sa 
charge  il  mourut  sous  le  poids  de  ses  fatigues  plutôt  que  sous 
le  poids  des  années,  âgé  de  63  ans  8  mois  24  jours,  le  17 
novembre  1727.  Voyant  approcher  sa  fin,  François  de  Valbelle 
avait  fait  son  testament  le  7  août  qui  précéda  sa  mort,  ses  dis- 
positions dernières  marquaient  l'esprit  conciliateur  qui  avait 
marqué  tous  les  actes  de  son  utile  et  précieuse  existence,  il 
laissa  différents  legs  à  tous  les  membres  de  sa  famille,  au  mar- 
quis de  ïourves  et  au  coadjute\ir  de  Saint-Omer  ses  neveux,  à 
la  marquise  de  Valbelle-Merargues  sa  petite-nièce,  et  institua 
pour  ses  héritiers  le  Séminaire  ainsi  que  les  pauvres  de  l'Hô- 
pital Général  de  Saint-Omer,  entendant  que  ceux  qu'il  avait 
considéré  comme  ses  enfants  pendant  sa  vie  pussent  jouir  après 
lui  de  presque  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer;  il  voulut  n'ou- 
blier personne,  ni  la  modeste  paroisse  de  Tourves  où  ce  Prélat 
avait  reçu  le  baptême,  ni  les  diverses  maisons  religieuses  de 
Saint-Omer.  ni  les  personnes  attachées  à  son  service.  Chacun 
obtint  de  lui  un  dernier  et  pieux  souvenir...  Mais  ce  qui  sem- 
blait apparaître  plus  clairement  encore  dans  son  testament 
c'était  cet  esprit  de  charité,  de  conciliation,  de  piété,  de  mo- 
destie et  d'humilité  qui  avait  toujours  été  la  base  de  ses  actions  ; 
François  de  Valbelle  avait  expressément  indiqué  sa  volonté 
d'être  enterré  simplement  dans  lecimetière  de  l'Hôpital  Géné- 
ral parmi  les  pauvres  ses  héritiers...  Mais  celte  disposition  et 
quelques  autres  du  môme  genre  dictées  par  une  excessive 
abnégation  ne  purent  recevoir  leur  exécution  entière  comme 
ét«nt  opposées  aux  usages  de  l'église  de  Saint-Omer. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  croyant  pouvoir  contrevenir  à 
ce  qui  lui  paraissait  être  un  excès  de  modestie  peu  compatible 
avec  la  dignité  dont  le  Prélat  était  revêtu,  décida  par  délibé- 


—  538  — 

ration  du  18  novembre  4727,  qu'au  lieu  du  cimetière  des  pau- 
vres ii  serait  inhumé  dans  son  église  dans  le  même  caveau 
que  son  prédécesseur. 

Dans  la  chapelle  de  Tabside  ou  chapelle  Épiscopale  on  voit 
également  encore  la  pierre  de  marbre  qui  recouvre  la  tombe 
de  Mgr  François  de  Valbelle,  tombe  sur  laquelle  on  grava  jadis 
répitaphe  qui  suit  dont  on  retrouve  à  peine  la  trace  : 

Hic  jacet 

Iliustrissimus  ac  Heverendfssimus  Dominus 

Franciscus  de  Valbelle 

de  Tourve's 

Ex  vice  comitibus  Massiliœ 

Oratorii  regii  prsefectus 

Apud  Andegavos  B.  M.  V.  de  Pontron  Âbbas 

Dein  Episcopus  Audomarensis, 

Qui  publico  boijo  natus  magis  quam  suo 

Provinciœ  hujus  et  urbis  commodis  seraper  providit. 

Givis  optimus. 

Pau  pères  aluit  quasi  alumnos  Dei, 

Aitaria  splendido  cultu  exornari  studuit  ; 

Clerum  que  virtutibus  preeminere  curavit 

Paslor  vigilantissimus, 

llinc  pueris  erudiendis  scholas  aperuit 

Benefactor  muni  ficus  ; 

Hinc  puellis  perfugium  custodiam  que  paravit  de  suo 

Provisor  sapientissimus  : 

Nec  admisit  opes  nisi  ut  eas  largius  efflunderet, 

Unde  subievarentur  raiseri, 

Adjuvarentur  studiosi, 

Quos  sibi  débites  vivus  comtempserat  houores, 

Respuit  mortiMis  ; 

Eos  ut  calcaret,  inter  pauperes,  voluit  sepeliri, 

Quibus  Xenodochium  abillust.  prœdecessore 

jam  erectum 

lustauravit,  auxit,  locuptetavit, 

Obiit  aerœ  Ghristi  auno  1727 

iEtatis  suse  63, 

Nepos  illust.  successor  sedens 

Ad  vota  capituli  monumentum  hic  designavit. 

Abi  via  ter 
Et  Lacrymas,  et  preces  da  Magno  Gineri. 
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Contrairement  au  vœu  émis  par  François  de  Valbelle  on  a 
prononcé  pour  lui  après  sa  mort  plusieurs  oraisons 'funèbres  et 
composé  diverses  épitaphes.  L'une  de  ces  oraisons  funèbres  a 
élé  prêchée  dans  l'église  paroissiale  de  Tourves  (Provence), 
le  17  novembre  1729,  à  l'ouverture  d'un  service  solennel  fondé 
à  perpétuité,  le  prédicateur  était  raessire  J.-B.  Roux,  prêtre 
de  Saint-Maximin  et  desservant  de  la  paroisse  de  Tourves,  ré- 
•  sidence  de  la  famille  de  Valbelle  ^  L'autre  avait  été  prononcée 
une  année  aupara\ant  dans  la  Cathédrale  de  Saint-Omer,  le  16 
février  1 728,  en  présence  de  Mgr  Joseph-Alphonse  de  Valbelle 
et  des  ordres  de  la  ville,  par  M.  Gueltof,  prêtre  du  diocèse  *. 

—  Rappelons  encore  ici  pour  mémoire,  le  "texte  de  quel- 
ques autres  épitaphes  consacrées  à  la  mémoire  de  Mgr  Fran- 
çois de  Valbelle. 

1*"®  épilaphe  : 

«  Illustrissimus  ac  Reverendissimus  Domini  Fransciscus  Saletius 
de  Valbelle  de  Tourves  a  vice  Coraitibus  Ma§siliaô  Episcopus  Audo- 
marensis,  Abbas  Beataî  Mariîe  Virginis  de  Ponte  Olrando,  regii  ora- 
torii  praefectus,  regii  quondam  ab  elemosinis,  die  17  novembris  anni 
1727.  iEtatis  suaî  anno  63.  —  Subsiste  hic  Icctor,  et  vide,  pastoris, 
rehquias,  qui,  vivens  omnium  ara(»rera  in  se  convertit,  fervoro  can- 
dens,  innocentia  candidus,  modestia  clarus,  comitate  amabilis,  lîde 
ac  caritate  insignis,ita  mores,  perFeccrat  suos^utdignus  adolesccns 
fucrit  visas,  qui  et  perliceret  alienos,  sed  inter  infulatos  adscriptus, 
in  fulce  fulgorem  auxit,  gregis  pastor,  Medicus  et  pater,  maluit  ci 
prodesse,  quam  preosse,  rcgi  simul  ac  numini  carus,  docuit  injus- 
tam  esse  illam  vocem  ;  excat  aiilà  qui  vult  esse  pius  ;  pietalem  in 
aulà  ut  in  ara  a^quc  reiigiose  coluit,  veritatis  amantior  quam  sibi, 
(îhristi  causani  repiitabit  suam  ;  ideo  ccclesiœ  hostes,  voce  accusa- 
vit,  et  moribus  condemnavit.  Deus  tandem  habuit  ministriim,  ab 
omni  a3vo  incomparabilem  ;  qiiid  est  quod  debuit  facerc,  vineœ  et 
non  fecit  ei  —  Ingemisse  icctor,  raptus  est  a  nobis  hic  pasce  reli- 
gionis  ultor  et  cultor,  christianae  disciplinaî  restaurator,  orphani 
adjutor,  paupcrum  esuriem,  Dapibus  frigora  vestitus  vincebat,  mi- 
sères munificentia  sublevabat,  vertutum  iter  absolvere,  quis  potuit 

*  Cette  oraison  funèbre  a  été  imprimée  chez  David  Chastel,  à 
Avignon,  en  1730. 
'  Imprimée  chez  Fertel,  à  Saint-Omer,  en  1728. 
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sanctjus  ;  ô  terra  hsec  Félix  in  quâ  illuxit  hic  Pbaenix,  ejus  succes- 
soris  yirtutibus  reviviscant  cineres.  Thura  date,  preces  effundite,  et 
quoties  ante  oculos  vcrsabitur  fumus,  dicite  Francisco)  pax  sit  et 
honos  in  cielo,  cum  terra  illuminata  fucrit  a  gloria  ejus.  » 

(JoanneS'Baplisia  Roux,  presbiter  Sanmaxnniensis  fecU), 

2^  épitaphe  : 

Fraticiscus  a  Valbeiie  de  Tourves 

Qui  doctor  Âbbas,  et  Prsesul 

In  sollicitudine  pro  utroque  clero  et  laicis 

Nunquam  occidit, 

S  pi  ri  tu  magno  videns  ut  lima, 

Charitatem  pro  pascendo  grcgc 

In  chartis  commendavit, 

Ad  ejus  transituiQ  pastor  bonus  recessit. 

Nihil  sibi  conscius  de  sacro  ministerio. 

Obdorraivit  die  17  novembris172<. 

iEtatis  suse  63,  mense  8,  die  24. 

(Lodovicus  Jujardi^  causarum  palronus  in  Brignonensicurid 
jxidex  Marchionalis  de  Tourves  mœrens  posuil), 

3^  épitaphe  : 

Hic  jacet 

Franciscus  de  Valbeiie 

Sancti  Audomari  Episcopus,  Abbas  Dominée  Nostrae 

de  Pontron 

Quondam  Ëleemasinarius  Ludovici  XIV. 

Ejus  que  oratorii  rector. 

Theologus,  facultatis  Parisiensis 

Doctor  Sorbonicus. 

Natalibus  ovium  suarum  cura. 

Fide  constante  clarus 

In  diîECCsi  suû  rcsideus 

A  quâ  non  rccedebat 

Nisi  provinciœ  sua3  coraitiis, 

Ad  aulam  acccsscretur. 

Très  Domos  hospi taies  fundavit 

Eis  que  totam  suam  suppelectilem  legavil, 

Obiit  die  17  novembris  anni  1727,  aetàtis  suae 

Anno  63. 

H,  Ferrand  P, 


4«  épitaphe  : 

Hic  jacet 

Qui  Valbellanse  familise  yirtutes  ac  décora 

Id  se  coUegitet  auxit 

ÂYorum  nepos  non  degenes 

Franciscus  de  Valbelle,  Régi  ab  Eleemosinis,  Regii 

Prsetorii  prs&fectus,  primum  Decanus,  demum 

Ëpiscopus  Audomarensis  XIII  ^ 

Sorte  domini  electus,  ut  banc  Ëcclesiam  regeret 

In  id  unum  incubuit, 

*    Ut  quse  ejus  decessor  felicibus  auspiciis  inchoarat, 

In  spiritu  ardoris, 
Ëadem  ipse  impleret  fideliter  et  cumulaté  perficcrret 

In  spirilii  lenitatifi. 

Episcopi  officiis  addictus,  patriœ  jura  tucri  non  deslUit. 

Tarn  Ëpiscopus  quam  civis 

Bonus  indole  ergo  omnes,  in  sues  bcne  affectus, 

In  pauperes  prodigus,  quos  ad  sepulchri  usque 

Societatem  delcxit 

Gessit  defuncti  hurailitas 

Vivenlis  studio 

Vis  plura  lector 

Intcrroga  Arlesiœ  comitia,  clerum  intuere,  audi  Seminarium 

Vide  clerum,  hospicium  générale  pauperum  scholas,  christianos. 

Puellarum  custodiam  inspice.  Vis  omnia.  Spiritu  magno  videntis 

Ultima^lege  testamentum. 
Obiit  die  17  novembris  anni  1727  aetatis  sua;  anno  63,  pontificatus 

anno  20. 

5^  épitaphe  : 

Franciscus  de  Valbelle 
Ëpiscopus  Audomarensis 

Hic  quiescit 

Quis  fuerit,  vis  scire  lector 

Hune  tota  disecesis 

Aroavit  vivum,  mortuum  luxil. 

Mirata  dum  viveret 

Operosum  in  otio, 

In  negotiis  prudentem, 

UI  y  a  ici  une  erreur  de  date,  François  de  Valbelle,  fut  le  XVI« 
Évoque  de  Saint-Omer  et  non  le  XIII®. 


—  5*2  — 

Gravem  sine  asperitate, 
Sine  elatione  magnum, 
Ilumanum  sine  Jicentià 

Benignum  sine  faco, 

Sine  pertioacià  firmuro, 

Parcum  sibi,  absqiie  avaritiâ, 

Gum  modes ti a  in  alias  profusum 

In  suos  bcne  ac  constanter  afTectum 

Habebant  in  eo. 

Clerus,  formam,  provincia  patronum,  pauperes,  palrem 

Caetera  dicent 

Hospitium  générale  pauperum,  Seminarium  Episcopale  scholae, 

Ohristlanœ,  puellarum  custodia,  quibiis  instituendis,  firmandis 

Atque  amplificandis  elaboravit.  —  Obiit  die  47  novembris 

Anni  17*7  aetatis  suœ,  63.  -:-  Kpiscopatus  anno  20. 

6*"  (^pitaphe  : 

Vir  nobilissimus  super  omnes  liomines 

Illuslrissimus  ac  Reverendissimus  Dominus 

D.  Franciscus  de  Valbelie  de  Tourves 

Ëpiscopus  Âudomarensis  XIU  * 

Ilic  positus  est, 

Decessori  suo  proximus, 

Virtnte  magis  et  rebui  bene  gestis , 

Quam  sanguine  et  sepulchri  societate. 

Régi  quondam  ab  eleemosinis, 

Tu  m  Regii  oratorii  praefectus  : 

Ita  stetit  coram  Regibus  quasi  Âulte  natus  : 

Praefuit  huic  ecclesiae  annos  XX, 

Âmator  veritatis,  cultor  pacis, 

Idoneus  idem  otio,  sancto  et  negotio  justo  ; 

Oculus  cœco,  pes  Glaudo, 

Gleri  forma  et  vindex 

Totius  diœcesis  et  provinciœ  pater, 

Seminarium  et  hospitium  générale  pauperum, 

Instituit  haeredes  ; 

Quin  et  Sorbonna  perennes 

Audomarensibus  pariet  hoc  Mecenate  magistros. 

^  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  plus  haut  que 
François  de  Valbelie  fut  le  XVI«  Évêque  de  Saint-Omer,  depuis 
Guillaume  do  Poitiers,  premier  nommé  en  1561,  et  non  le  Xlîl.  — 
(llist.  du  Clergé  de  France,  par  Dutems,  tom.  IV}. 
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Vila  decessitdîe  17  novembris  aimo  1727 

Fundatis  obitu  et  solemnitate  S'^  Francisci  Salesii, 

Ne  uno  avulso  deficeret  alter  aureus, 

Reliquit  gregi  suoPatruus  Ciril]uin, 

Valerius  Augustinum. 

7^  épitaphe  : 

Hic  jacet 

Valbellanœ  slirpis  nepos,  aller  baud  degener  \ 

Franciscus  de  Valbelle 

Ludovici  magni  quondam  Ëleemosinariiis 

Oratorii  que  sui  Regii,  Praefectus,  primum 

Decanus  dem«m  Episcopus  Audornarensis  Xllï  * 

Eminebant  in  co  supra  caetera 

Gravitas  morum  sine  asperitate, 

Iluraanitas  et  candor  sine  fuco, 

Majegtas  temperata  mansuetudine 

Mausuetudo  subnixâ  iirmitate  ; 

Firmitas  adjuncta  prudcntiiv, 

Plura  dicent 

Artesiae  Gomitia  quorum  Dux  ac  ingenium  fuit, 

Clerus,  cujus  forma  erat,  tutor  ac  vindex, 

Seminarium  quod  vivens  et  moriens  impense  coluit 

Hospitiurc  générale  pauperum,  quod  sedibus  ac  reddilibus  auxit 

Scholœ  Ghristianse  quo|  instituit, 

Puellarum  Uustodia  quam  fundavit, 

Academiâ  Parisiensis  cujus  aiumnos  fovit, 

Ac  Perennes  Magistros,  * 

AsLignato  sapienter  fundo  Diaecesi  suse  providit, 

Obiitdie  17  novembris  anno  Rep.  Salut,  1727 

iEtatis  suse  63,  Episcopatus  anno  19. 

Fundatis  anniversario  obitu  et  S^»  Francisci  Salesii 

Oflicio  solemni, 

Det  illi  Dominus 

Inventre  misericordiam  qui  vir  fuit  niisericordiarùm. 


8^  épitaph^  ; 


'  Hic  jacet 
Suo  oppositus  propinquo, 


*  François  de  Valbelle,  nous  l'avons  déjà  dit,  fut  le  XVI^  Evoque 
et  non  le  XIII«,  c*est  sans  doute  la  même  main  qui  a  commis  trois 
fois  la  même  faute. 


Qui  paupernm  ignobile  sepulchram  ambierat 

Pauperum  pater 

Ghristianœ  humilitetis  aeinulator  et  cIiarHatis. 

Franciscas  de  Valbelle  de  Tourves 

Régis  christianissimi  qaondam  Eleemosinarius,  oratorii  Regii 

Praefectus,  prirnum  Dccanus,  dernuni  Episcopus  Audomarensis, 

È  vivis  sublatus  die  17  novembris  anni  1727  aetalis  sua3  63, 

Episcopatus  XX. 


Testament  olographe  de  Monseigneur  François  de 
Valbelle,  Evêque  de  Saint-Omer ,  qui  institve 
rHopilal  Général  dudit  Saint-Omer  son  léga- 
taire en  partie  ^ 


«  Je  sous&ignéFrançoisde  Valbelle  de  Tourves,  des  Vicomtes 
de  Marseille,  Évoque  de  Sainl-Omer,  abbé  de  Notre-Dame  de 
Ponlron,  cy  devant  aumônier  du  Roy  et  grand  maître  de  Tora- 
toire  de  Sa  Majesté,  fils  naturel  et  légitime  de  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Jean  Baptiste  de  Valbelle  des  Vicomtes  de 
Marseille,  chevalier  marquis  de  Tourves,  comte  de  S'®  Tulle, 
baron  de  S' Simphorien, seigneur  de  Valbelle,  de  Rougiers,  de 
Revest  et  de  la  Tour  et  de  haute  et  puissante  dame  Marguerite 
de  Vintimille  des  comte  de  Marseille,  dame  ùes  lieux  nom- 
més cy  dessus.  Quelque  confiance  que  j'aye  en  la  miséricorde 
de  Dieu  et  dans  les  mérites  de  Jésus  Christ  son  fils  unique 
mort  pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  pénétré  cependant  des 
sentiments  de  crainte  que  mes  péchez  et  sa  justice  m'inspirent, 
persuadé  d'ailleurs  de  llincerlitude  du  jour  auquel  il  faudra 
que  je  rende  compte  de  mes  actions  au  souverain  juge,  je 
crois  qu'il  est  du  devoir  d'un  bon  chrestien  de  se  disposer  à 
ce  moment  terrible  en  demandant  à  Dieu,  comme  je  fais  de 

*  Copie  authentique  déposée  aux  archives  de  l'Hôpital  Général. 
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tout  mon  cœur,  par  Tintercession  de  la  S*«  Vierge,  de  mon 
ange  gardien  et  de  mon  saint  patron  !a  grâce  d*y  parvenir 
avec  un  cœur  contrit  et  une  pénitence  non  interrompue,  et  je 
crois  que  pour  le  pouvoir  faire  avec  plus  de  facilité,  et  être 
moins  détourné  de  ce  dessein,  il  faut  régler  pendant  que  je 
jouis  d'une  santé  parfaite  d'esprit  et  de  corps,  mes  affaires  .j 

temporelles,  afin  d'être  mieux  en  état  de  ne  penser  qu'à  l'uni- 
que, et  nécessaire. 

»  C'est  dans  cette  vue  que  je  fais  aujourd'hui  mon  testament. 
»  Je  veux  être  enterré  dans  le  cimetière  S^  Sépulchre  dans 
l'endroit  où  on  enterre  les  pauvres  de  l'hôpital  général  ;  priant 
très  instamment  mes  exécuteurs  testamentaires  de  me  faire 
faire  des  funérailles  simples  et  modestes  ne  voulant  autre  chose 
que  ce  qui  se  fait  ordinairement  pour  un  chanoine  de  la  ca- 
thedralle,  ordonnant  aussi  qu'il  n'y  ait  à  mon  service  ny  orai- 
son funèbre,  ny  pierre  sepulchralle  sur  ma  tombe. 

»  Je  donne  à  l'Hôpital  général  de  S^  Orner,  fondé  par  illustre 
seigneur  Monseigneur  Louis  Alphonse  de  Valbelle,  des  vicom- 
tes de  Marseille,  Évéque  de  S'  Omer,  maitre  de  Toratoire  du 
Roy,  mon  prédécesseur,  le  tiers  du  revenu  qui  est  de  quatre 
cent  quatre  vingt  livres,  aussi  bien  que  du  fond,  si  on  le  rem- 
bourse d'un  contract  que  j'ay  sur  les  Ëstats  de  Bretagne,  de 
vingt  quatre  mil  livres,  a  condition  qu'on  dira  une  messe  à 
perpétuité  tous  les  ans  dans  la  chapelle  dud.  hôpital  pour  le 
repos  de  mon  ame,  je  donne  aussi  aud.  hôpital  six  cent  livres 
le  jour  de  mon  decez. 

»  Je  lègue  aussi  au  chapitre  de  S^  Omer  un  tiers  du  revenu 
du  contract  cy  dessus  énoncé  a  condition  que  le  revenu  de  ce 
tiers  sera  employez  pour  la  fondation  d'un  obit  qui  se  fera 
tout  les  ans,  le  jour  de  mon  trépas,  et  outre  cela,  a  une  fon- 
dation pour  honorer  la  fête  de  saint  François  de  Sales,  mon 
patron,  qui  se  célébrera  comme  on  eelebre  dans  la  cathédralle 
celle  de  saint  Charles  Borromée,  il  y  aura  ces  deux  jours  la 
présence  pour  les  chanoines,  il  n'y  aura  d'excusez  que  les 
seuls  malades* 
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T>  Je  donne  au  Séminaire  de  S'  Omer  le  troisième  tiers  du 
contract  cy  dessus  énoncé,  dont  le  revenu  sera  employé,  a 
Tentretien  d'un  boursier  né  dans  le  diocèse  de  S'  Omer,  dont 
la  place  se  donnera  au  concours  et  au  sujet  le  plus  digne. 

»  Je  donne  aussi  au  Séminaire  de  S'  Omer,  la  ferme  que  j'ay 
acheté  à  Pitijuam  de  Mad"^  Clinwers  en  janvier  17S2,  dont  le 
revenu  sera  employé  pour  Tentrelien  d'un  curé  ou  d'un  vicai- 
re, qui  ayant  servi  le  diocèse  et  n'étant  plus  en  état  de  faire 
leurs  fonctions,  se  trouveront  sans  avoir  de  quoi  subsister,  les 
curés  ou  vicaires  d'un  grand  âge,  les  inGrmes  ou  les  faibles 
d'esprit  seront  dans  le  cas  de  pouvoir  jouir  de  ce  secours  s'ils 
se  trouvent  en  nécessité  et  quand  la  bourse  sera  vacante  le 
séminaire  en  jouira,  elle  sera  à  la  nomination  des  mes  succes- 
seurs. 

»  Je  donne  à  M.  le  comte  de  S'^  Tuile  S  mon  neveux,  tout  ce 
que  j'ay  en  Provence  et  que  j'ay  remis  à  monsieur  son  père 
en  4719  afln  que  ma  légitime  que  j'avois  été  obligé  de  retirer 
de  ma  famille  pour  les  charges  que  j'ay  possédé  auprès  du  feu 
Roy  Louis  4  4  de  glorieuse  mémoire,  mon  mailrc  et  mon  bien- 
faiteur, rentre  dans  la  masse  du  bien  de  mon  neveux  le  comte 
de  S^®  Tulle  dont  elle  étoit  sortie  du  vivant  de  monsieur  le 
marquis  de  Tourves  mon  frère,  je  donne  aussi  a  mondit  ne- 
veux tous  les  arrérages  qu'il  pourra  me  devoir  de  cette  somme 
aussi  bien  que  ceux  de  la  pension  viagère  que  j'avois  droit 
d'exiger  a  condition  pourtant  que  dans  le  don  que  je  luy  fais 
seront  compris  les  dix  mil  ecus  que  feu  haut  et  puissant  sei- 
^neur  .Cosme  marquis  de  Valbelle,  commandant  les  chevaux 
légers  de  la  garde  ordinaire  du  Roy,  m'a  légué  par  son  testa- 
ment en  1746  et  que  mondit  neveux  comte  de  S^^  Tulle  sera 
obligé  de  payer  la  pension  viagère  de  mil  livres  par  an  (y 
étant  obligé  moi  même  par  le  testament  cy  dessus]  a  haute  et 
puissante  dame  Gabrielle  de  Brancas  Ceyreste,  des  vicomtes 

*  Sainte-Tulle,  village  des  Basses-AIpef?,  canton  de  Manosque, 
arrondissement  de  Forcalquier. 
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de  Forcâlqiiier  marquise  de  Tourves  ma  belle  sœur  et  sa  mère. 
Je  veux  et  entend  aussy  que  sur  le  reste  du  bien  que  je  luy 
donne,  il  paie  à  Morin  mon  ancien  officier,  qui  me  sert  depuis 
long  temps  avec  fidélité  et  affection,  une  pension  viagère  de 
deux  cent  livres  par  an  et  cinquante  livres  dé  pension  a  ma 
nièce  la  religieuse.  Je  donne  encore  a  mon  neveux  l,e  comte 
de  S'«  Tulle,  les  deux  sceaux  d'argent  que  j'ay  a  Paris  sur  les- 
quels mes  armes  sont  relevées  en  bosse  avec  des  roosayques 
et  des  médailles^,  j*y  joins  le  plus  grand  de  mes  cincq  bassins 
d'argent,  avec  le  vase  d'argent  dont  je  me  sers  quand  j'officie, 
et  mes  deux  jattes  d'argent  et  la  terrine. 

»  Je  donne  à  haute  et  puissante  dame  Madame  de  Valbelle, 
marquise  de  Valbelle,  épouse  du  marquis  de  Valbelle,  ensei- 
gne de  la  compagnie  des  gens  d'armes  de  la  garde  ordinaire 
du  Roy,  mon  lit  de  velour  bleu  galonné  de  galons  d'or  et  de 
crespines  de  même,  doublé  d'une  moire  d'or,  le  ciel,  le  dos- 
sier et  la  courtepointe  piquez  d'un  tissus  d'argent,  les  six 
sièges  à  bras  de  même  velour  bleu,  garnis  tout  autour  d'un 
moilton  d'or,  j'y  joins  aussi  les  six  pièces  de  haute  lice  faites 
aux-Gobelins,  dont  la  chambre  et  le  cabinet  sont  tapissez  en 
hyvor»  et  comme  Madame  ma  petite  nièce  est  depuis  peu  a 
ménage,  je  luy  donne  cent  douzaines  de  serviettes,  des  plus 
fines  que  j'ay,  trente  nappes  et  trois  paires  de  draps  toille 
d'Hollande.  Je  joins  aussi  pourson  ameublement  d'esté,  le  lit 
de  damas  violet  aurore,  la  tapisserie  de  la  chambre,  les  deux 
rideaux  de  fenêtres  et  les  sièges  a  bras,  le  tout  de  même  da- 
mas, et  les  hausses  des  lits  et  sièges  de  l'un  et  l'autre  lit  dont 
les  unes  sont  de  serge  bleue  et  les  autres  de  serge  aurore  ^ 

»  Je  donne  à  haut  et  puissant  seigneur  Messire  Cosme  de 
Valbelle,  chevalier  marquis  de  Monfuron,  comte  de  Ribiers, 
Brigadier  des  armées  du  Roy,  premier  lieutenant  des  gens 
d'armes  de  la  garde  ordinaire  du  Roy,  grand  Bailli  héréditaire 
dû  Dauphiné  et  de  la  ville  de  Marseille,  grand'croix  de  l'ordre 

^  La  désignation  de  ce  riche  ameublement  est  digne  d'attention  !.. 


—  548  — 

militaire  de  S'  Louis»  huict  tableaux  a  prendre  parmi  ceux  que 
j*ay  a  rÉvéché  selon  son  choix,  quant  à  ce  qui  me  reste  de 
meubles,  vaisselle  d'argent,  meubles  dans  mon  séminaire  et 
ceux  que  j*ay  dans  mon  appartement  à  Paris,  sans  oublier  Tar- 
genlerie  de  ma  chapelle,  ni  les  ornemens  en  broderies  d'or 
achetez  depuis  peu  d'années,  je  laisse  la  jouissance  du  tout  à 
moncoadjuteur  sa  vie  durant,  et  tout  aussi  longtemps  qu'il  sera 
évêque  S'  Omer,  desquels  effets  il  sera  d'abord  après  mon  tré- 
pas fait  un  inventaire  exact  par  mes  exécuteurs  testamentaires, 
ils  n'aurout  qu'à  vérifier  celui  qui  est  dans  la  petite  armoire 
au  côte  droit  de  la  cheoûnée  de  la  bibliothèque  du  palais 
Episcopal,  pour  ôtre  ensuite  led.  inventaire  déposé  aux  archi- 
ves de  l'hôpital  général  pour  s'en  servir  quand  fe  besoin 
l'exigera. 

»  La  justice  exigeant  que  les  réparations  qu'il  y  aura  à  faire 
après  ma  mort  dans  tes  biens  appartenants  à  l'Évéché  de 
S^  Omer  (quoy  que  pendant  mon  vivant  j'y  aye  donn(^  toute 
mon  attention)  ma  volonté  est  de  prendre  toutes  les  mesures 
que  l'équité  la  plus  exacte  exige  pour  mettre  à  couvert  dans 
les  suittes  ceux  qui  ayant  eu  part  aux  biens  que  la  Providence 
m'a  donné,  ne  puissent  être  inquiétez  à  l'avenir  par  personne. 
J'ordonne  donc  qu'immédiatement  après  ma  mort,  mes  exécu- 
teurs testamentaires  présenteront  une  requête  au  Parlement 
de  Flandres  et  au  Conseil  d'Artois  pour  prier  ces  messieurs 
de  nommer  des  experts,  chacun  dans  leur  district  pour  faire 
dresser  un  procès  verbal  des  réparations  qu'il  y  aura  à  faire 
aux  fermes,  aux  maisons  pastoralles  et  aux  choeurs  des  égli- 
ses, ces  deux  derniers  articles,  selon  les  proportions  aux- 
quelles je  suis  obligé,  y  en  ayant  nombre,  ou  d'autres  déci- 
mateurs  doivent  concourir,  selon  la  partie  de  dîme  dont  ils 
jouissent  ;  quand  ces  experts  seront  nommez  et  leur  procès 
verbal  dressé,  je  laisse  la  liberté  à  mes  exécuteurs  testamen- 
taires cy  après  nommez  de  donner  l'adjudication  des  ouvrages 
à  faire,  au  moins  disant,  ou  de  les  faire  faire  eux  mêmes. 
»  Quand  le  tout  sera  fait  mon  désir  est  que  mes  exécuteurs 
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testamentaires  présentent  une  seconde  requête  aux  juges  cy 
dessus  oemmez  par  laquelle  ils  les  prieront  de  choisir  un 
commissaire  chacun  de  leur  corps  et  chacun  pour  leur  district 
avec  des  experts  (mon  successeur  juridiquement  appelé],  pour 
juger  si  les  réparations  doivent  ôtre  acceplées  et  si  elles  le  doi- 
vent être  selon  leur  jugement  rendu,  en  ce  cas  la,  mes  exécu- 
teurs testamentaires  présenteront  une  troisième  requête  à 
Messieurs  les  procureurs  généraux  du  Parlement  de  Flandre 
et  du  Conseil  d'Artois,  tendante  à  prier  ces  Messieurs  de 
donner  leurs  conclusions  sur  lesquelles  les  exécuteurs  testa- 
mentaires poursuiveronl  et  obtiendront  un  arrésl  de  décharge 
en  faveur  de  ma  succession,  je  les  prie  d'exécuter  cet  article 
avec  exactitude  et  de  suppléer  à  ce  que  je  puis  oublier  pour 
mettre  ma  famille  hors  d'inquiétude  et  de  procès  pour  l'avenir  ; 
ils  pourront  même  demander  des  avis  à  Paris  aux  dépens  de 
ma  succession  s'ils  le  jugent  à  propos. 

»  Je  les  prie  de  garder  avec  soin  tous  ces  papiers  de  les 
déposer  aux  archives  de  l'hôpital  général,  en  attendant  l'occa- 
sion favorable  de  les  envoier  en  Provence  à  mon  neveux  le 
comte  de  S^*  Tulle. 

»  J'espère  que  ce  qui  sera  dû  par  mes  receveurs  et  l'argent 
comptant  que  je  pourrais  laisser  à  ma  moVt  suffira  pour  sub- 
venir à  toutes  ces  dépemses  et  aux  autres  qu'il  y  aura  à  faire. 
Quelque  persuadé  que  je  sois  de  la  bonne  volonté  de  mes 
exécutears  testamentaires  et  quelque  confiance  que  j'aye  en 
eux  ils  ne  peuvent  cependant  sans  le  conseil  d'un  avocat  que 
je  nommerais  cy  après  et  qui  aura  la  môme  qualité  qu'eux, 
>iuquel  ils  payeront  les  peines  et  les  mou>emens  qu'il  sera 
obligé  de  faire,  l'honoraire  qu'ils  jugeront  convenable  dont  je 
leur  laisse  l'entière  disposition. 

»  Si  les  commissaires  nommez  jugeroient  quelques  répara- 
tions défectueuses,  il  faut  obliger  les  entrepreneurs  par  voye 
de  justice  à  les  mettre  en  état,  n'ayant  rien  plus  à  coeur  que 
d'avoir  des  arrests  de  décharge. 

»  Quant  aux  réparations  de  mon  abbaye  de  Ponteron  mes 
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religieux  Sont  obligez  de  les  faire  par  la  transaciion  que  j'ay 
passé  à  Angers  le  4«  décembre  4726.  On  trouvera  cet  acte  dans 
Tarmoire  posée  sous  Fenibrasure  de  la  fenêtre  de  la  bibliothè- 
que près  Toratoire,  il  y  est  porté  qu'ils  s'obligent  de  bâtir  une 
abbatiale  dans  l'espace  de  trois  ans  et  de  faire  toutes  les  répa- 
rations  des  fermes,  s'il  y  en  a  quelqu'une  à  faire  dans  le  temps 
de  mon  decez.  Les  meubles  que  j'ay  déposez  chez  les  reli- 
gieux, dont  on  trouvera  un  état  dans  les  mêmes  papiers,  suffi- 
ront pour  les  réparations  qu'il  y  aura  à  faire,  le  reste  je  le 
donne  aux  pauvres  de  la  paroisse  du  Coron  d'où  Tabbaye  dé- 
pend  avec  tout  ce  qui  me  sera  dû  à  ma  mort  sur  cette  ferme, 
et  si  je  n'ai  pas  fait  dans  ce  temps  la,  une  fondation  pour  le 
prix  du  cathechisme,  en  faveur  des  pauvres  de  la  paroisse  du 
Coron,  on  remettra  les  deniers  qui  resteront  en  mains  du  curé 
du  lieu,  pour  être  employez  à  cet  usage,  et  on  y  joindra  cincq 
cent  livres  de  mon  argent  pour  augmenter  la  fondation  ;  on 
trouvera  les  quittances  de  mes  pensionnaires  celles  des  reutes 
dont  le  temporel  de  l'évéché  est  chargé,  et  les  autres  dans  la 
même  armoire  cy  dessus  marquée,  le  tout  est  aussi  marqué 
dans  mes  livres  journaux  de  dépense  et  de  recopie,  dans  les- 
quelles on  trouvera  année  par  année  les  éclaircissimens  dont 
on  pourrra  avoir  besoin,  lesquels  j'ordonne  être  remis  à  mes 
exécuteurs  testamentaires. 

»  J'ordonne  qu'après  la  mort  de  mon  coadjuteur,  ou  s'il 
cesse  d'être  évêque  de  S'  Omer,  on  prendra  trente  mil  livres 
sur  ma  vaisselle  d'argent  et  sur  les  meubles  à  moi  appartenant 
et  dont  il  aura  été  fait  inventaire,  lesquels  seront  employez  à 
acheter  des  fonds  ou  constituer  des  rentes  sur  les  Ëstats  d'Ar- 
tois et  non  autrement  pour  être  employés  par  le  supérieur  de 
la  maison  et  les  députez  de  Féglise  catbédralle  de  S^  Omer,  à 
faire  étudier  dans  la  seule  Université  de  Paris  pour  la  rétho- 
rique,  philosophie  et  théologie  et  faire  leur  licence  en  Sor- 
bonne,  les  jeunes  ecclésiastiques.  Ces  bourses  ne  se  donneront 
qu'au  concours  et  à  ceux  qui  répondront  le  mieux,  et  aux 
quels  on  trouvera  plus  de  disposition  à  la  vertu  et  aux  sciences. 
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»  Je  ne  donne  ces  30000iivres  à  mon  séminaire  que  dans 
cette  intention  et  dans  celle  de  conserver  la  direction  et  le 
gouvernement  de  cette  maison,  tel  qu'il  est  élably  aujourd'huy, 
que  si  dans  les  suittes  en  quelques  temps  que  ce  puisse  être 
quelqu'un  de  nos  successeurs  (ce  que  nous  n'oserions  penser) 
voulut  en  changer  la  forme  etablye  avec  tant  de  sagesse  par 
noire  prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  soit  en  y  introdui- 
sant une  communauté,  soit  séculière  ou  régulière,  soit  en  y 
faisant  professer  par  des  réguliers  la  théologie,  ou  en  obligeant 
les  séminaristes  à  aller  prendre  hors  le  séminaire  les  leçons 
de  théologie,  je  révoque  dans  le  moment  tous  les  dons  que  je 
fais  par  ce  testament  à  cette  maison,  et  je  les  donne  la  moitié 
à  l'hôpital  général  de  Paris  èilué  sur  le  Petit  Pont  près  le  Chas- 
telef,  et  l'autre  moitié  aux  Enfans  trouvez -de  Paris  faubourg 
de  S'  Anloine  les  chargeant  en  ce  cas  là  de  donner  cinquante 
livres  de  rente  chacun,  à  l'hôpital  des  pauvres  malades  d'un 
faubourg  appelé  ïourves  situé  en  Provence  entre  S'.Maximin 
et  Brignole. 

»  Et  afin  que  les  administrateurs  des  hôpitaux  cy  dessus 
nommez  n'ignorent  pas  ce  qui  les  regarde  dans  l'article  cy 
dessus,  je  prie  mes  exécuteurs  testamentaires  de  leur  envoler 
une  copie  collationnée  de  l'article  qui  regarde  ces  deux  hôpi^ 
taux,  je  charge  outre  cela  la  conscience  de  ceux  qui  seront  en 
place  dans  le  séminaire,  si  on  contrevient  aux  conditions  sous 
lesquelles  je  fais  ce  don  de  30000  livres  à  celte  maison  de  les 
avertir,  je  fais  la  môme  prière  à  messieurs  du  Chapitre  de 
S'  Omer. 

»  Mon  intention  est  que  quand  le  séminaire  de  S^  Omer 
jouira  du  produit  des  30000  livres,  que  le  receveur  de  celte 
maison  ne  la  confonde  pas  avec  le  reste  du  revenu,  mais  qu'il 
en  fera  un  chapitre  particulier  de  receptes  et  des  dépenses 
dans  ses  comptes,  aussi  bien  que  pour  les  autres  dons  que  je 
fais  au  Séminaire. 

»  Je  veux  qu'après  le  decez  de  mon  coadjuleur  les  30000 
livres  données  cy  devant  à  mon  séminaire  aux  conditions  spé- 
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cifiées,  le  prix  qu'on  pourra  tirer  des  effets  dont  je  lui  laisse 
la  jouissance  pendant  qu'il  sera  evêque  de  S'  Orner,  le  restant 
soit  partagé  enlre  Fhôpifal  général  et  led.  séminaire,  sans  que 
les  directeurs  de  ces  maisons  puissent  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être,  s'accorouioder  d'une  somme  pendant  la  vie 
de  mon  successeur,  et  s'ils  le  font,  je  prive  ces  deux  maisons 
de  cet  avantage  et  je  le  donne  à  la  fondation  de  la  Charité  des 
Pasteurs  de  St-Omer. 

»  Quant  à  la  bibliothèque  que  j'ay  au  séminaire  dans  mon 
appartement  j'en  laisse  la  jouissance  à  mon  coadjuteur  et  après 
son  decez  je  donne  mes  livres  à  cette  maison  aux  mêmes 
charges  et  conditions  que  le  leg  de  30000  livres  faute  de  quoy 
ils  suivront  le  même  sort,  le  catalogue  des  livres  est  dans  le 
bureau  du  cabinet  ou  ils  sont,  dont  l'économe  du  séminaire 
prendra  une  copie  ;  parmy  ces  livres  je  donne  à  la  bibliothè- 
que du  chapitre  après  le  decez  de  mon  successeur  les  quinze 
tomes  in/olio  des  antiquités  représentées  en  figures,  compo- 
sés par  le  P.  de  Montfaucon,  les  neuf  tomes  in  folio  des  Mé- 
moires du  Clergé  et  tous  les  procès  verbaux  que  j'ay  des  Mé- 
moires du  clergé. 

»  Quant  à  mes  deux  caresses,  berline,  chaise  Je  poste,  celle 
à  porteur,  chariot,  fourgon,  chevaux  de  carosse,  de  selle  et 
hamois,  je  les  donne  à  mon  coadjuteur  à  condition  qu'il  don- 
nera mil  livres  à  M.  Dilly^  capitaine  d'infanterie  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  S'  Louî:5  ou  à  ses  enfans  s'il  meurt  avant 
moy. 

»  Si  de  l'argent  comptant  que  je  lesseray,  ou  de  ce  qui  peut 
m'êlre  dû  par  mes  receveurs,  il  en  reste  encore  quelque  chose 
après  les  réparations  payées  et  les  dépenses  de  mes  funérailles 
faites,  on  le  donnera  par  proportion  aux  curés  de  la  ville  pour 
être  distribué  aux  pauvres  ménages,  il  faut  pourtant  que  tous 
les  legs  soient  auparavant  payez. 

»  Je  donne  à  la  paroisse  de  Tourves  mon  ancien  ornement 
en  broderie  d'or  y  compris  la  choppe  et  mil  livres,  Tobligeanl 
à  dire  tous  les  ans  un  obit  pour  le  repos  de  mon  ame  et  pour 


—  5B8  — 

celles  de  mes.  ancêtres  enterrez  dans  la  chapelle  des  seigneurs 
et  particnlièrenient  en  faveur  de  haut  et  puissant  seigneur 
Messire  Léon  de  Valbellc,  des  vicomtes  de  Marseille,  mon 
grand  père  chevalier  seigneur  desd.  lieux  cy  devant  énoncez, 
mestre  de  camp  de  cavallerie  et  capitaine  de  cent  hommes  des 
ordonnances  du  Roy,  et  de  haute  et  puissante  dame  Madame 
de  Doria  son  épouse,  ma  grande  mère  et  d'y  joindre  mes  qua- 
tre frères  chevaliers  de  Malthe  tuez  au  service  du  Roy  ou  de 
leur  religion,  sans  oublier  illustre  seigneur  messire  L^on  de 
Valbelle  de  Tourves,  chevalier  de  Malthe,  guidon  des  gens 
d'armes  de  Monseigneur  le  duc  de  Berry  tué  à  la  bataille  do 
Malplaqué. 

»  La  Chartreusa  de  Monrieux  près  de  Tourves  ayant  reçue 
des  bienfaits  de  mes  ayeuls  leurs  fondateurs  depuis  le  douzies- 
me  siècle,  je  leur  donne  mil  livres  pour  un  ornement  auquel 
ils  mettront  mes  armes. 

»  Je  donije  aux  Jacobins  de  S'  Orner,  aux  Pauvres  Clarisses, 
aux  Pénitentes  et  aux  Repenties,  soixante  quinze  livres  chacun 
et  me  recommande  en  leurs  prières. 

»  Mes  exécuteurs  testamentaires  feront  dire  six  cent  messes 
pour  le  repos  de  mon  ame,  dans  le  cours  de  Tannée  après  mon 
decez,  dans  le  nombre  desquelles  on  en  fera  dire  cent  dans  la 
paroisse  de  Tourves  et  cent  dans  Téglise  des  Cordelierg  dans 
le  même  bourg. 

»  Je  donne  à  Barally,  mon  maitre  d'hôtel  pour  les  bons  et 
hdeles  services  qu'il  m'a  rendu,  deux  mil  livres,  et  mil  livres 
à  Detidin  mon  premier  valet  de  chambre  et  outre  cela  je  donne 
à  ce  dernier  la  jouissance  de  la  maison  quQ  j'ay  achetée  jus- 
qu'à ce  que  la  maison  forte  en  vue  de  laquelle  j'en  ay  fait  l'ac- 
quisition soit  établie,  et  quant  aux  quatre  cent  livres  de  rente 
que  j'ay  constituez  sur  la  ville  de  S^  Omer  pour  celle  même 
maison,  j'en  laisse  la  jouissance  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  eslablie 
la  moitié  à  l'hôpital  général  et  l'autre  moitié  au  séminaire. 

»  Je  donne  à  Deudin  tout  le  linge  qui  sert  sur  ma  personne 
et  tous  mes  habits  et  de  même  tout  ce  qui  est  de  même  espèce, 
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tant  ici  qu*à  Paris,  à  condition  qu'il  donnera  un  tiers  à  Mo- 
rin,  je  ne  donne  aux  domestiques  cy  dessus  nommez  que  sup- 
posé qu'ils  soient  encore  à  mon  service  quand  je  viendrai  à 
mourir. 

»  Quant  aux  autres  domestiques  qui  seront  en  ce  temps  là  à 
mon  service  depuis  deux  ans,  outre  ce  qui  leur  sera  dû  de 
leurs  gages,  on  leur  donnera  une  année  de  gages  pour  leur 
récompense. 

»  Je  donne  à  Monsieur  le  chevalier  de  Montolieu  mon  cou- 
sin,  capitaine  de  galère  et  du  port  de  Marseille,  mon  diamant 
jaune  que  je  le  prie  d'accepter  en  faveur  de  la  parfaite  amitié 
dans  laquelle  nous  avons  toujours  vécus,  on  trouvera  cette  ba- 
gue enveloppée  dans  du  papier  bleu,  dans  la  petite  armoire 
qui  est  au  dessus  de  mon  bureau  dans  la  bibliotèque  de  l'évê- 
que  pour  la  luy  faire  tenir  et  si  Monsieur  le  chevalier  de 
Montolieu  vient  à  mourir  avant  moy,  je  la  donne  à  Monsieur 
le  che\alier  de  Puilobiers  qui  a  demeuré  quelque  temps  à 
S^  Omer  chez  Monsieur  son  frère  après  qu'il  eut  porté  les 
faucons  au  Roy  de  la  part  du  grand  maitre  de  la  religion  de 
Malthe. 

»  Je  donne  à  Bernière  mon  premier  laquais  quatre  cent  li- 
vres de  récompense. 

»  Je  prie  Monsieur  l'abbé  de  Puilobier  *,  mon  petit  neveux 
cfianoine  gradué  et  archidiacre  de  ma  cathédralle  de  vouloir 
bien  être  un  de  mes  exécuteurs  testamentaires  et  je  le  prie 
d'accepter  deux  flambeaux  d'argent,  mouchelles  et  porte 
niouchettes,  deux  grandes  cuillères  à  soupe,  deux  à  ragoût, 
deux  salières,  une  poivrière,  deux  couverts  complets  le  tout 
d'argent,  et  reposant  dans  mon  appartement  de  Paris,  dans 

*  M.  de  Pailobier,  noble  provençal,  dont  le  nom  primitif  était 
Martin,  fut  appelé  à  Saint-Omer  par  François  de  Valbelle,  son  grand- 
oncle,  qui  le  nomma  chanoine  et  arcLidiacrc  de  la  cathédrale.  — 
Il  fut  aussi  l'un  des  bienfaiteurs  des  pauvres  de  Saint-Omer  par 
testament  du  29  décembre  1754.  —  Il  est  inhumé  dans  la  chapelle 
Episcopale,  à  côté  de  MM.  de  Valbelle. 
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Tarmoire  qui  est  sous  la  tapisserie  a  coté  de  la  cbeminée  dans 
la  chambre,  a  quoy  je  joins  la  bague  que  je.  porte. 

»  J'espère  que  M.  rabbé  de  liryas,  chanoine  de  ma  cathé- 
dralle  voudra  bien  être  aussi  mon  exécuteur  testamentaire  ;  je 
le  prie  d'agréer  mon  écritoire  d'argent  composé  de  cincq  pièces 
et  la  montre  sonante  que  je  porte  sur  moy. 

»  Je  prie  aussi  M.  l'abbé  de  Mazerand,  chanoine  de  ma  ca- 
thédralle  et  mon  officiai,  d'être  aussi  mon  exécuteur  testamen- 
taire et  d'agréer  une  de  mes  pendules  et  deux  chandeliers 
d'argent. 

»  Je  prie  aussi  M.  Cordou  avocat  au  Parlement  procureur 
du  Rov  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forestsdeTournehem  d'êtres 
le  quatriesme  de  mes  exécuteurs  testamentaires  et  d'agréer 
une  de  mes  pendules  et  deux  chandeliers  d'argent. 

»  Je  donne  à  M.  Barlot  chanoine  de  ma  cathedralle  et  mon 
secrétaire,  ma  chasuble  doublée  d'un  taffetas  violet  et  tout  le 
linge  que  j'ay  dans  ma  sacristie. 

»  C'est  icy  mon  dernier  lestaraent,  cassant  lous  les  autres 
que  je  pourrois  avoit  fait,  voulant  qu'il  soit  exéculé  selon  la 
forme  et  teneur,  fait  à  S'  Orner  ce  sept  aoust  mil  sept  cent 

r 

vingt  sept,  étoU  signé  François  de  Valbelle  de  Tourves,  Evo- 
que S'  Omer.  » 


Sur  l'enveloppe  de  go  testament  oaoheté  de  sept  oaohez,  des  armes 
dudit  Seigneur  Evoque  sur  oire  d'Espagne  rouge,  est  écrit  l'acte 
suivant  : 

«  Ce  jourd'huy  Huict  aoust  mil  sept  cent  vingt  sept  nous  not- 
taires  royaux  d'Artois  résidons  à  S^  Omer,  soussignez,  de  la 
part  de  illustrissime  et  revcrendissime  seigneur.  Monseigneur 
François  de  Valbelle  de  Tourves,  des  vicomtes  de  Marseille, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  Evêque  de  S'  Omer,  sommes 
transporlez  au  palais  episcopal  dud.  seigneur  Evêque,  ou  étant 
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est  comparu  pardevant  nous  led.  seigneur  Evêque,  lequel  a 
dit  et  déclaré  que  Técrit  inclus  dans  ce  présent  paquet  cacheté 
de  cire  rouge  en  sept  endroits  de  ses  armes  daté  du  jour  d*hier 
est  son  testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté  qi;ie  led. 
seigneur  Evoque  reconnaît  avoir  écrit  et  signé  de  sa  main  et 
signature  ordinaire,  lequel  il  confirme,  veut  et  entend  qu'il 
soit  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur.  Ainsi  fait  et  déclaré  à 
S'  Orner  en  présence  de  Charles  François  Rysse  praticien  et 
de  Pierre  Guislain  d'Amhrines,  marchand  respectivement  de- 
meurant en  cette  ville,  témoins  à  ce  requis  et  appelez,  qui  ont 
déclarez  de  savoir  lire  et  écrire,  ainsi  que  led.  seigneur  Evo- 
que, de  ce  tous  trois  interpellez  par  lesd.  noUaires  et  aussi 
soussigné  les  jours,  mois  et  an  et  pardevant  que  dessus.  Etoient 
signez  François  Evoque  de  S'  Omer,  C.  de  Rysse,  Pierre 
Guislain  d'Ambrines,  Cadet  et  Ducrocq.  » 


JOSEPH-ALPHONSE  DE  VALBELLE 

XVII®  ÉVÊQUE 

1727-1754 

Joseph-Alphonse  de  Valbelle  (3«  du  nom),,xvii®  Evéque  de 
Saint-Omer,  était  le  septième  enfant  et  le  deuxième  fils  de 
Messire  Joseph-Anne  de  Valbelle,  Chevalier  seigneur  de  Val- 
belle,  Marquis  de  Tourves,  Comte  de  Sainte-Tulle,  baron  de 
Saint-Simphorien,  etc.,  et  de  dame  Gabrielle  de  Brancas. 
Comme  ses  prédécesseurs  il  embrassa  de  bonne  heure  Tétai 
ecclésiastique.  A  peine  reçu  docteur  de  Sorbonne  ce  jeune 
seigneur  fut  député  du  second  ordre  à  l'assemblée  générale  du 
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Clergé  de  France  el  ne  fut  pas  plutôt  promu  à  la  prêtrise  que 
le  Roi  lui  conféra  le  litre  d'aumônier  de  la  Cour,  par  lettres 
données  à  Paris  le  45  juin  1716.  Peu  à  près,  François  de  Val- 

r 

belle,  son  onchî,  Evêque  de  Saint-Omer,  lui  décernait  un  ca- 
nonicat  avec  l'archidiaconé  de  ôon  église  el  un  peu  plus  tard  le 
titre  de  vicaire-général  du  diocèse.  Ce  là,  le  11  octobre  1717, 
Sa  Majesté  le  nomma  doyen  de  la  cathédrale  de  Saint-Omer, 
puis  évoque  de  Sarlat,  en  Périgord,  le  11  janvier  1721,  évêché 
qu'il  ne  garda  pas  longtemps  et  dont  il  n'obtint  pas  môme  les 
bulles  ayant  été  pourvu  le'21  septembre  suivant  de  la  coadju- 
lorerie  de  l'église  de  Saint-Omer  où  il  devait  succéder  aux 
deux  illustres  Pontifes  du  même  nom  et  de  la  même  famille 
qui  l'avaient  gouverné  avant  lui.  Cette  succession  ne  se  fit  pas 
attendre  bien  longtemps,  elle  s'ouvrit  pour  lui  le  27  novembre 
1727. 

Mgr  François  de  Valbelle  avait  à  peine  rendu  le  dernier 
soupir  que  Joseph-Alphonse,  coadjuteur  depuis  peu  d'années, 
prit  en  son  nom,  sans  transition,  définitivement  les  renés  de 
l'administration  diocésaine  de  Saint-Omer,  suivant  les  traces 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé. 

—  Aussitôt  qu'il  fut  en  pleine  possession  de  sa  dignité,  le 
nouveau  jPrélat  après  la  célébration  des  funérailles  de  son  pré- 
décesseur, s'appliqua  à  continuer  et  à  perfectionner  l'œuvre 
commune  de  ses  pieux  devanciers.  Rien  n'échappait  à  son 
zèle  et  à  sa  vigilance  éclairée,  l'instruction  chrétienne  de  la 
jeunesse,  la  surveillance  de  son  séminaire,  le  soulagement 
matériel  et  moral  de  la  classe  indigente,  le  dévouement  absolu 
au  clergé  et  aux  ouailles,  son  œil  embrassait  tout  el  était  l'objet 
continuel  de  ses  préoccupations  sérieuses  comme  de  ses  abon- 
dantes libéralités 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  gravure  repréj^entant  l'image 
fidèle  de  ce  Prélat,  d'après  un  tableau  de  Celloni  *,  avec  son 
écu  armorié  au-dessus  duquel  on  lit  cette  devise  : 

* 

*  Ce  portrait  dont  de  bonnes  copies  sont  à  l'Hôpital  Général  et 
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Haec  quos  texit  avos,  tegit  infuia  sacra  nepotem, 
Quam  bene  eos  animo,  Lumine,  amore,  Refert. 

L'un  des  premiers  actes  ofliciels  de  Joseph-Alphonse  fui 
d'adresser  à  son  clergé  dans  un  mandement  remarquable  du 
27  janvier  1T28  le  Riiuel  diocésain,  préparé  iw.  extremis  par 
son  vénérable  oncle.  Ce  Ritflel  formant  un  volume  pelitin-4^ 
imprinié  par  Fertel,  à  Sainl-Omer,  en  4727  et  4728,  est  fort 
complet  pour  toules  les  prières  en  usage  dans  l'église.  Une 
grande  partie  de  ces  prières,  nous  l'avons  dit,  est  en  trois 
langues,  français,  latin  et  flamand  pour  la  facilité  de  ceux 
qui,  fort  nombreux  alors  dans  le  diocèse,  parlaient  ce  dernier 
idiome. 

On  y  remarque,  page  447,  le  modèle  du  registre  de  pa- 
roisse qui  doit  être  tenu  et  dressé  annuellement  par  chaque 
Curé,  après  Pâques.  Ce  registre  destiné  à  contenir  le  recense- 
ment annuel,  exact  et  détaillé  des  familles,  des  personnes,  de 
leur  âge,  de  leur  sexe,  avec  indication  de  celles  qui  accom- 
plissaient leur  devoir,  se  compose  de  colonnes  destinées  à  re- 
cevoir chaque  catégorie' de  paroissiens;  il  se  termine  par  la 
note  confidentielle  suivante,  adressée  à  chaque  desservant  : 

De  ceteris  tum  familiis,  tum  personis  adscribendo,  singulas  familias 
In  quibus  presens  Domicilium  habont.  [Plateis 

Maie  Morati  ita  notentur  ut  absit  Periculum  infamio; 
Ktiam  si  catalogus,  in  alicujus  nianus devenerit  !... 

Ces  prescriptions  secrètes  de  l'aulorilé  ecclésiastique  sem- 
blent actuellement  bien  surannées  en  présence  de  notre  esprit 
de  scepticisme  moderne  ;  leur  stricte  application  serait  aujour- 
d'hui bien  difficile  avec  les  idées  d'indépendance  et  de  relâ- 
chement répandues  dans  les  masses  populaires.  —  Au  moment 
où  tout  est  remis  en  question,  où  le  principe  d'autorité  semble 

dont  on  retrouve  çà  et  là  quelques  rares  épreuves,  a  été  gravé  par 
Gandier,  il  remonte  à  l'époque  où  Joseph-Âlphonsc  venait  d*ètre  nom- 
mé coadjuteur  de  son  oncle. 
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avoir  disparu,  alors  que  les  droits  prétendus,  tendent  partout i 
se  substituer  aux  devoirs  dont  il  est  si  facile  de  s'affranchir, 
et  lorsqu'une  prudence  excessive  est  plus  que  jamais  néces- 
saire aux  directeurs  des  consciences  dans  l'intérêt  de  la  reli- 
gion, quelle  modération  et  quel  tact  ne  faut-il  gas  apporter 
dans  l'application  des  vieilles  règles  de  l'église  que  nous  venons 
de  rappeler?... 

Après  le  Rituel,  Joseph-Alphonse  de  Valbelle,  publia  et  re- 

.  commanda  aussi  un  catéchisme  à  l'usage  du  diocèse,  ce  calé- 

cbisma  donné  le  19  avril  1729,  n'était  autre  que  le  catéchisme 

historique  de  Fleury,  adopté  déjà  par  MM.  Louis-Alphonse  et 

François  de  Valbelle. 

Un  peu  plus  tard,  en  1752,  l-Evôque  de  Saint-Omer,  adopta 
et  fit  adopter  un  livre  d'heures,  imprimé  par  Ferlel,  pour  être 
en  usage  dans  son  diocèse,  il  tenait  à  fournira  tous  les  livres 
nécessaires  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  le  mandement  qui 
précède  ces  heures  est  du  13  décembre  1752.  Nous  avons 
sous  les  yeux  un  exemplaire  de  .chacune  de  ces  publications 
devenues  rares  aujourd'hui. 

Mais  si  le  zèle  de  Monseigneur  Joseph-Alphonse  s'efforçait 
d'égaler  en  toutes  choses  celui  de  son  oncle  François  dont  il 
tenait  la  place,  la  vérité  historique  nous  impose  le  devoir  d'a- 
jouter que  ces  deux  caractères  étaient  pourtant  assez  dissem- 
blables. Nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  ailleurs* 
que  François  de  Valbelle,  le  pieux  fondateur  de  la  Confrérie 
de  l'Adoration  perpétuelle,  plus  calme,  plus  conciliant,  moins 
pointilleux,  moins  irritable  que  Louis- Alphonse,  son  devan- 
cier, s'était  efforcé  de  rétablir  la  bonne  harmonie,  troublée 
pour  des  questions  de  prérogatives  entre  les  deux  grandes 
églises  rivales,  la  cathédrale  de  Saint-Omer  et  le  monastère  de 
Saint-Bertin. 

Eh  bien  !  sous  ce  rapport  Joseph-Alphonse  de  Valbelle  res- 
semblait peu  à  François,  son  oncle,  il  avait  hérité  de  J'ardeur 

*  Voir  les  Abbés  de  Saint-Bertin,  ouvrage  couronné  par  l'Institut, 
tom.  II,  pag.  380. 
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de  Loais-AIphonse,  son  cousin,  et  n*était  guères  plus  accom- 
modant que  lui  ^  à  Tégard  de  Monsieur  de  Saint-Berlin  el  des 
autres  corporations  religieuses  qui,  sous  le  nom  à'exeniptes, 
prétendaient  avoir  le  droit  de  s'affranchir  de  Vordinairey 
c'est-à-dire  de  ne  relever  direclement  que  du  Sainl-Siége. 

—  Nous  avons  dans  notre  bibliotjièque  particulière  un 
exemplaire  d'un  Mémoire  relié  aux  armes  de  Monseigneur 
Joseph-Alphonse  avec  les  observations  manuscrites  originales 
et  autographes  de  ce  prélat.  Ces  observations,  il  faut  bien  le . 
dire,  ne  sont  pas  toujours  très-charitables,  Monseigneur  est 
intraitable  quand  il  s'agit  de  ce  qu'il  appelle  ses  droits  et  ses 
prérogatives,  il  veut  empêcher  l'abbé  de  Saint-Bertin  de  por- 
ter la  crosse  et  la  mitre  à  la  procession  et  la  première  réflexion 
écrite  par  lui  est  ainsi  conçue  ;  «  Il  est  des  crimes  si  grands 
que  l'on  ne  scaurait  les  peindre  soif^  des  couleurs  trop  noires 
pour  exciter  la  sévérité  de  la  justice  des  magistrats  et  la  ri- 
gueur des  loix^  etCf  etc.  »  Quel  début?  et  quelle  aménité  pour 
un  sujet  qui  semble  aujourd'hui  si  puéril  ?...  Ce  Mémoire  for- 
me un  gros  volume  sur  le  même  ton  el  il  est  loin  d'être  le 
seul....  Il  y  en  eut  beaucoup  d'autres  successivement  publiés 
à  des  dates  différentes.  On  sait  qu'à  la  suite  d'interminables 
récriminations  trop  acrimonieusement  lancées  de  partiel  d'au- 
tre, pendant  bien  des  années,  la  victoire  resta  en  définitive  à 
l'abbaye  ([e  Saint-Bertin  *.  Encore  une  fois  nous  pouvons  dire: 
Tantœ  ne  animis  /... 

—  Les  anciennes  archives  Épiscopales  nous  fournissent  un 
autre  exemple  du  zèle,  peut-être  excessif,  de  Joseph-Alphonse 
de  Valbelle  pour  tout  ce  qu'il  considérait  comme  un  droit  ou 
un  devoir  de  sa  charge,  les  abbayes  de  Blandecques,  Woestine 
et  Ravensbergue,  dépendantes  de  l'abbaye  cistercienne  de 
Clairmarais,  se  considérant  comme  exemptes  en  vertu  des  pri- 
vilèges de  Citeaux,  ne  reconnaissaient  pas  à  l'Evoque  de  Saint 

*  Idem,  idem,  pag.  411,  en  note. 

«  Grand  Gartulaire,  tom.  X,  pag.  229.  Les  Abbés  de  Saint-Bertin, 
tom.  II,  pag.  411,  texte  et  note. 
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Orner  le  droit  d'examiner  les  novices  avant  leur  admission  au 
monastère,  le  Prélat  au  contraire  réclamait  vivement  ce  droit 
en  vertu  des  décisions  du  Concile  de  Trente  *. 

Après  bien  des  discussions,  toujours  trop  ardentes,  TEvêque 
gagna  son  procès,  mais  pendant  les  débats  il  prononça  la  sus- 
pension officielle  et  la  censure  publique  contre  Marie  Lanvin, 
Abbesse  d'Oulhof  ou  de  Ravensbergue  et  contre  Austreberte 
de  Fiennes,  Abbesse  de  Sainte-Colombe  de  Blandecques. 

La  signification  et  la  censure  épiscopale  furent  lancées  le 
29  avril  1732,  par  Jacques-Simon  Dourlen,  chanoine  et  archi- 
diacre de  la  cathédrale. 

Ces  indications  déjà  rappelées  ailleurs  *,  et  dont  nous  avons 
la  preuve  authentique  dans  les  mains,  suffisent  pour  établir 
que,  comme  son  cousin  Louis-Alphonse  de  Valbelle,  Monsei- 
gneur Joseph-Alphonse,  son  deuxième  successeur,  avait  le 
caractère  belliqueux  et  processif,  ce  que  n'avait  pas  Monsei- 
gneur François  de  Valbelle,  son  prédécesseur  immédiat,  ce 
prélat  doux  et  pacifique  qui  s'appliqua  sans  cesse  à  adoucir,  à 
éteindre  les  discussions  au  lieu  de  les  envenimer  par  dé  conti- 
nuelles et  d'interminables  poursuites  pour  en  avoir  toujours  le  ' 
dernier  mot. 

Mais  malgré  cette  différence  de  caractère,  ces  diverses  ma- 
nières d'agir  et  ce  mode  différent  d'envisager  les  choses, 
Joseph-Alphonse  aussi  bien  que  ses  deux  parents,  étaient 
dirigées  par  les  meilleures  intentions  ;  l'application  au  devoir 
accompli,  le  zèle  pour  la  maison  de  Dieu  s'élendant  jusqu'au 
plus  petits  détails  et  embrassant  toutes  les  formes  de  la  règle  et 
de  la  charité,  tel  était  le  but  de  leurs  efforts  dont  les  généreuses 
traces,  après  bientôt  deux  siècles,  se  perpétuent  jusqu'à  nous 
et  ne  sont  pas  près  de  s'éteindre...  Tant  qu'il  y  aura  de  pauvres 
petits  êtres  abandonnés,  ces  pauvres  délaissés  béniront  la  mé- 
moire des  trois  généreux  évêques  leurs  bienfaiteurs,  dont  la 
touchante  charité  éleva  et  dota  leur  hospitalière  demeure... 

*  Décret  de  la  Session  25,  de  Reg.,  chap.  17. 

*  L'Abbaye  de  Clairmarais,  tom.  I,  pag.  212. 
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Après  avoir  diguëmenl  accompli  son  œuvre  pendant  un  pon- 
tiGcat  de  vingl-six  années  bien  remplies  et  bien  fructueuses, 
Monseigneur  Joseph-Alphonse  de  Valbelle  s'endormit  dans  le 
Seigneur  en  rendant  son  éme  à  Dieu,  le  3  juin  1754.  Il  est  in- 
humé selon  ses  intentions  dans  la  chapelle  Ëpiscopale  à  côté 
des  siens. 

Dix  ans  avant  de  mourir  il  avait  fait  son  testament  olographe 
en  date  du  17  novembre  1744. 

Nous  le  transcrivons  en  entier  ci-dessous,  on.y  verra,  d'après 
les  archives,  des  traces  de  sa  libéralité  envers  l'Hôpital  Général 
et  à  regard  de  son  Séminaire. 

H'"^  DE  Laplane. 


Testament  olographe  deMonseigneur  Joseph-Alphon- 
se de  Valbelle  qui  institue  r Hôpital  General  son 
légataire  enpartie  ert  datte  du  il  novembre  4144. 


«  Je  soussigné  Joseph  Alphonse  de  Valbelle  par  la  grâce 
de  Dieu  Evesque  de  S'  Omer,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses 
Conseils  d*Etat  et  privés,  etc. 

»  Etant  sein  de  corps  et  d'esprit,  sçachant  que  l'heure  de 
la  mort  est  incertaine  et  ne  voulant  point  être  prévenu  sans 
avoir  disposé  du  peu  de  bien  ou  meubles  que  la  divine  Provi- 
dence m'a  donné,  ay  fait  le  présent  testament  olographe  que  je 
veus  et  entend  être  exécuté. 

»  Je  recommande  mon  ame  lors  qu'elle  se  séparera  de  mon 
corps  à  Dieu  le  Père  tout  puissanl,  à  Jésus  Christ  motre  Sau- 
veur et  au  S'  Espril  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  à  la  glo- 
rieuse Vierge  Marie  et  à  tous  les  Saints  priant  qu'ils  soient 
mes  intercesseurs  envers  Dieu  pour  la  remission  de  mes  pé- 
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chés  et  qa^il  plaise  à  Dieu  par  les  mérites  de  Jeftus  Christ  de 
me  donner  sa  sainte  gloire.  Amen. 

)>  J'ordonne  qae  mon  corps  soit  enterré  dans  la  chapelle 
Ëpiscopale  selon  Tusage  de  Téglise  cathédrale,  et  avec  le 
moins  de  cérémonies  et  de  dépense  que  faire  se  pourra. 

»  Je  laisse  tous  les  biens  que  je  pouvols  avoir  en  Provence 
à  mes  petits  neveux,  par  égale  portion  a  condition  de  payer 
aussi  par  égale  portion  les  dettes  que  je  pourois  avoir  dans 
celte  province. 

7>  Je  donne  à  M"^®  la  marquise  de  Yalbelle,  ma  nièce  propre 
fille  unique  de  feu  nu)n  frère,  la  somme  de  cent  livres  une  fois 
paie  et  en  ce  je  l'institue  mon  héritière  particulière. 

»  Je  donne  à  ma  petite  nièce  sa  fille  et  par  sa  conjonction 
avec  André  Geoffroy  de  Valbelle,  Sgr  de  Merarques  et  autres 
lieux,  premier  enseigne  des  gens  d'armes  de  la  garde,  mestre 
de  camp  do  cavaillerie  leur  fille,  je  luy  donne,  dis  je  cent 
livres  et  en  ce  je  Tinstilue  mon  héritière  particulière. 

»  Lesquelles  deux  sommes  seront  payées  par  mesd'^^.ne-* 
veux  et  ce  sur  les  biens  que  je  leur  ay  donné  cy  dessus,  parce 
que  je  regarde  mes  nièces  et  petite  nièce  comme  étant  en  Pro- 

m 

vence  et  y  ayant  un  domicile  fixe,  quant  a  ce  quy  regarde  les 
biens  que  j'ay  dans  la  ville  de  S^  Omer  ou  voisinage,  en  quoy 
qu'ils  consistent,  j'en  donne  à  Antoine  Joseph  Aspelly  mille 
ecus  qui  luy  seront  donnés  argent  comptant. 

»  Le  surplus  de  mes  biens  s'il  y  en  a  seront  donnés  par 
portions  égales  au  Séminaire  et  à  l'Hôpital  General  sans  char- 
ge et  uniquement  pour  secourir  les  pauvres  qu'on  élève  dans 
ces  deux  maisons. 

»  Je  nomme  pour  exécuteur  de  ce  testament  M.  l'abbé  de 
Puilobier  a  qui  je  donne  une  pendule  à  son  choix  pour  mar- 
que de  mon  souvenir.  —  AS'  Omer  le  17  nov.  4744  ainsi 
signé  de  Valbelle,  fcves,  de  S' Omer.  » 

Certifié  conforme,  à  une  copie  authentique,. 

H''  DE  L\PL.\.NB 


ESSAI 


SUR 


LES  FRANCISCAINES  HOSPITALIÈRES  &  GARDES-MALADES 

Depuis  le  XII^  siècle  jusqu'à  la  Révolution  fraufaise. 


Communication  du  P.  Apollinaire,  de  Tordre  des  FF.  MM,  Capucins, 

à  Paris. 


PROLOGUE 


La  fondation  des  Religieuses  Hospitalières  et  Gardes- 
Malades  du  Tiers-Ordre  de  saint  François  d'Assise, 
peut  être  regardée  comme  voisine  de  celle  de  l'Ordre 
Séraphique  lui-même.  On  croit,  en  eifet,  voir  un  essai 
de  vie  régulière,  à  la  fois  franciscaine  et  hospitalière, 
dans  une  petite  réunion  déjeunes  personnes  que  Tillus- 
tre  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  s'était  associée,  et  avec, 
laquelle,  sous  la  direction  du  Frère  Mineur  Conrad  de 
Marbourg,  elle  se  livrait  aux  exercices  de  piété  et  aux 
œuvres  de  miséricorde. 
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Cependant;  de  ce  premier  germe  jusqu'aux  institu- 
tions auxquelles  Dieu  donna  le  privilège  de  traverser 
les  siècles,  il  s'écoula  un  nombre  d'années  et  une  suite 
d'événements  qui  nous  restent  inconnus. 

C'est  la  Flandre  Française  et  plus  particulièrement 
la  ville  de  Saint-Omer,  qui  ont  eu  la  gloire  de  former 
et  de  répandre  au  loin  ces  légions  de  vierges  francis- 
caines, qui  prodiguent  un  dévouement  sans  bornes  aux 
affligés  de  toute  sorte,  depuis  cinq  siècles  et  demi. 

Mon  intention  n'est  pas  d'écrire  ici  leur  histoire.  — 
Un  pareil  travail  me  demanderait  encore  de  nom- 
breuses et  patientes  recherches,  et  je  n'ai  pas  les  loisirs 
qu'elles  exigeraient.  Je  veux  seulement  tracer  quel- 
ques grandes  lignes,  suffisantes  pour  jeter  un  peu  de 
lumière  sur  l'origine  de  cette  institution  et  l'impor- 
tance qu'elle  acquit  autrefois  dans  le  cercle  des  limites 
actuelles  de  la  France. 

A  cet  effet,  je  dirai  d'abord  sous  quelles  dénomina- 
tions ^nt  été  connues  ces  Franciscaines  ;  ensuite  je 
recueillerai  quelques  souvenirs  sur  leurs  premières 
fondations  et  sur  leurs  œuvres;  puis  j'exposerai  briève- 
ment leurs  rapports  avec  le  Saint-Siège  ;  enfin  je  ter- 
minerai par  un  tableau,  de  celles  de  leurs  maisons  de 
la  France  dont  j 'ai  pu  reconnaître  l'existence. 


I 


Des  diverses  dénominations  de  Franciscaines  Hospitalières  et  Gardes- 
Malades. 

Les  religieuses  du  Tiers-Ordre  Ae  saint  François  vouées  aux 
œuvres  de  miséricorde  portent  six  dénominations  différentes 
chez  les  divers  historiens  et  dans  les  autres  documents  que  j'ai 
pu  consulter.  Il  n*est  pas  facile,  de  fixer  avec  précision  les 
différences  que  ces  dénominations  ont  pu  représenter,  et  le  ré- 
sultat de  mes  recherches  ne  m*a  pas  jusqu'ici  permis  de  clas- 
ser tous  les  couvents  sous  quelqu'une  d'entre  elles.  Pour  plu- 
sieurs, il  me  paraît  qu'il  y  a  confusion. 

Citons  d'abord  les  auteurs  : 

Dans  son  important  ouvrage  sur  les  origines  de  la  religion 
Séraphique,  après  avoir  passé  en  revue  les  Monastères  des 
Frères  Mineurs  de  Flandre,  Gonzaga  se  contente  de  nous  dire 
qu'il  y  a  dans  cette  province  six  sortes  de  religieuses  Francis- 
caines : 

4"  «  Les  Clarissbs,  »  dont  il  signale  seulement  les  Couvents 
de  Lille,  de  Midlebourg  et  de  Bruges,  oubliant  les  Urbanistes 
de  Saint-Omer. 

2°  «  Les  Annonciabes.  » 

3°  «  Celles,  dit-il,  que  l'on  appelle  communément  Soeurs 
»  Grises,  à  cause  de  la  couleur  grise  ou  cendrée  de  leurs  vê- 
»  tements.  Elles  vivent  d'aumônes  et  récitent  le  Saint-Office 
»  comme  nous.  Leurs  Couvents  étaien  naguère  au  nombre  de 
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»  vingt  ;  mais  cinq  d*enlre  eux  sont  maintenant  au  pouvoir  des 
»  hérétiques.  Le  nombre  des  Sœurs  est  actuellement  de  420.  » 

4°  «  Les  Soeurs  Hospitalières,  que  l'on  appelle  ainsi 
y>  parce  qu'elles  reçoivent  dans  leurs  hôpitaux  les  étrangers 
»  et  !os  pèlerins,  et  elles  servent  les  malades  dans  les  villes  et 
»  les  villages.  Elles  avaient  trente-trois  couvents,  dont  neuf 
»  sont  maintenant  entre  les  mains  des  héréliques.  Le  nombre 
»  de  ces  Sœurs  est  de  4B6  » 

5°  «  Les  Soeurs  de  la  Celle,  ainsi  nommées  parce  que, 
»  dans  de  petites  cellules  ou  maisons,  elles  soignent  les  ma- 
»  lades  et  les  pestiférés.  Leurs  Couvents  sont  au  nombre  de 
»  douze  ;  deux  aulres  sont  tombés  au  pouvoir  des  hérétiques. 
»  Les  Sœurs  sont  au  nombre  de  203.  » 

6°  «  Les  Soeurs  de  Sainte-Catherine  :  elles  possèdent  des 
»  biens  et  des  revenus;  elles  récitent  TOffice  comme  nous.  Elles 
»  avaient  quatre  couvents,  dont  trois  sont  maintenant  aux 
»  mains  des  héréliques  ;  il  en  existe  un  autre  à  Saint-Omer  » 

Remarquons  en  passant  la  prospérité  de  cette  institution, 
qui,  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
septième,  époque  où  parurent  les  diverses  éditions  de  Gon- 
zaga,  comprenait  dans  retendue  d'une  seule  province  un  per- 
sonnel de  plus  de  onze  cents  religieuses. 

Nous  venons  donc  de  lire  quatre  dénominations  différentes: 
Sœurs  Grises,  Sœurs  Hospitalières,  Sœurs  de  la  Celle,  Sœurs 
de  Sainte-Catherine. 

Citons  maintenant  Hélyol  : 

«  Celles  (les  Franciscaines)  qui  n'avaient  point  de  renies  et 
»  vivaient  des  aumônes  qu'elles  allaient  chercher  furent  appe- 
»  lées  les  Soeurs  de  la  Celle  ;  elles  allaient  servir  les  mala- 
»  des  hors  de  leurs  monastères. 

»  Les  aulres  furent  appelées  les  Soeurs  de  la  Faille,  à 
»  cause  qu'elles  portaient  sur  leurs  habits,  quand  elles  sor- 
»  taient,  de  grands  manteaux,  ou  chapes,  qui  avaient  au  haut 
»  une  espèce  de  chaperon  dont  elles  se  couvraient  le  visage 
»  pour  n'être  point  vues  aisément. 
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>  Celles  qui  exerçaient  dans  leurs  hôpitaux  la  charité  en- 
»  vers  les  malades  ou  les  pèlerins,  furent  simplement  Hospi- 
>  TÂLiÈREs  ;  elles  vivaient  de  leurs  rentes  et  ne  mendiaient 
»  point. 

»  Enfin,  il  y  en  a  eu  d*autres  qu'on  a  appelées  les  Soeurs 
»  Grisbs,  à  cause  qu'elles  étaient  habillées  de  gris-blanc. 
»  Celles-ci  sont  encore  en  grand  nombre,  et  ont  toujours 
»  retenu  le  nom  de  Soeurs  Grises,  quoique  la  plupart  soit 
1»  prés^entement  habillées  de  blanc,  quelques-unes  de  noir, 
i>  et  d'autres  de  blc^u  obscur.  » 

Ce  passage  d'Hélyot  (5®  partie,  chap.  40),  nous  fait  connaî- 
tre une  dénomination  de  plus,  celle  des  Soeurs  de  là  Faille. 

D'autres  auteurs  et  un  grand  nombre  de  documents  locaux 
donnent  à  quelques-unes  de  ces  Franciscaines,  le  nom  de 
Soeurs  Noires. 

Or,  il  est  certain  que  plusieurs  maisons  de  Soeurs  Grises 
étaient  hospitalières,  notamment  celles  qui  desservaient  rHôtel- 
Dieu  d'Arras,  les  deux  hôpitaux  de  Douai,  Thôpital  de  Saint- 
Pol-sur-Ternoise,  l'hôpital  des  lépreux  ou  maladrerie  de  Sainte- 
Marguerite  près  Trie-le-Château... 

On  est  en  droit  d'en  dire  autant  des  Soeurs  Noires,  puis- 
que celles  de  Bourbourg  ont  été  appelées  pour  desservir  l'Hô- 
pital dit  de  Saint- Jean.  Il  en  est  de  même  de  celles  de  Mon- 
treuil-sur-mer. 

Sur  près  de  quatre-vingts  Communautés  dont  j'ai  pu  cons- 
tater l'existence  dans  les  limites  actuelles  de  la  France,  il  y  en 
a  trente  environ  dont  la  dénomination  sous  quelqu'un  de  ces 
titres  a  complètement  échappé  à  mes  recherches.  Les  Sœurs 
des  trois  hôpitaux  do  Saint-Omer,  hospitalières  de  fait,  l'étaient- 
elles  de  nom?  N'étaient-elles  pas  Soeurs  Grises  ou  Soeurs 
Noires  ?  J'incline  fortement  à  croire  que  ces  deux  dernières 
dénominations  embrassaient  touîes  les  maisons  de  Franciscai- 
nes ;  cependant,  n'en  ayant  pas  de  preuves  positives,  je  ran- 
gerai tout  à  l'heure  ces  trois  communautés  sous  la  dénomina- 
tion d'hospitalières. 
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Je  i)*ai  pu  savoir  d'aucune  maison  si  elle  appartenait  aux 
Soeurs  de  là  Faille  ;  je  n'ai  trouvé  mention  du  vêtement  de 
ce  nom  que  dansTacte  de  fondation  de  Thôpital  de  FEscôterie, 
dans  la  ville  de  Saint-Omer. 

J'ai  acquis,  par  plusieurs  pièces  des  Archives  municipales 
de  Sainl-Omer,  la  conviction  que  les  deux  noms  de  Soeurs 
Noires  et  de  Soeurs  de  la  Celle  désignaient  les  mêmes  reli- 
gieuses. 

Enfin,  je  suis  porté  à  croire  que  la  différence  des  noms  n'a 
jamais  impliqué  une  différence  de  caractère,  de  genre  de  vie 
et  de  travaux  qui  rendît  les  diverses  maisons  étrangères  les 
unes  des  autres.  La  preuve  en  est  dans  la  présence  des  Sœurs 
Noires  comme  des  Sœurs  Grises  au  sein  des  Chapitres  géné- 
raux, où  nous  voyons,  par  exemple,  figurer  en  môme  temps 
les  Sœurs  de  Bourbourg  et  celles  de  Douai  et  d'Avesnes.  Or, 
un  fait  certain,  c'est  qu'à  Bouvbourg  il  n'y  a  jamais  eu  que 
des  Sœurs  Noires,  et  à  Douai  et  Avesnes,  il  n*y  a  jamais  eu 
que  des  Sœurs  Grises.  De  plus,  elles  sont  désignées  les  unes  à 
côté  des  autres,  sans  distinction,  dans  plusieurs  bulles  pontifi- 
cales dont  la  date  est  peu  éloignée  de  celle  de  leur  origine. 


II 


Premières  Fondations  et  Œuvres  des  Franciscaines. 

La  date  la  plus  ancienne  à  laquelle  nous  puissions  rattacher 
la  fondation  des  Franciscaines  est  celle  de  Fan  43^4.  Je  la 
recueille  dans  VHistoire  de  Saint-Omer,  par  M.  Derheims  : 

Soeurs  de  Notre-Dame  du  Soleil.  (Hôpital).  —  «  Margue- 
>  rit^  de  Sainte-Aldegonde,  ayant  réuni  quelques  filles  pieu- 
»  ses,  leur  fit  bâtir  en  1 324  un  couvent  sur  le  terrain  où  se 
»  trouve  aujourd'hui  le  jardin  de  danse  du  sieur  Evrard,  dans 
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»  le  faubourg.  Ce«  religieuses,  qui  portaient,  selon  la  tradi- 
»  tion,  le  surnom  de  Soeurs  a  là  Socpe,  parce  qu'elles  dis- 
»  tribuaient  des  potages  aux  pauvres,  avaient  pour  mission 
»  principale  de  loger  et  de  soigner  dans  leur  établissement  les 
»  étrangers  et  les  malades  indigents  de  la  ville.  » 

M.  Derheims  commet  ensuite  une  erreur  en  disant  qu'en 
1578  ces  religieuses  prirent  le  nom  de  Soeurs.du  Soleil,  et 
le  donnèrent  à  la  rue  où  elles  furent  transportées,  parce 
qu'elles  y  occupaient  une  maison  qui  avait  pour  enseigne  le 
soleil. 

Il  faut  au  contraire  regarder  comme  certain  que  le  nom 
d'Hôpital  de  Notre-Dame  du  Soleil  fut  donné  dès  Je  principe 
à  leur  maison.  Il  en  existe  une  preuve  irrécusable  dans  un 
acte  de  l'an  1330,  dont  la  minute  se  trouve  dans  le  registre 
municipal  «en  parchemin  cpnservé  aux  archives  de  Saint- 
Omer  ;  il  y  en  a  une  autre  preuve  dans  Wading,  d'après  qui 
ce  nom  était  altribué  à  ces  religieuses  dès  l'an  1459.  (Cfr, 
Wading,  ad  annum  supradictum) , 

Par  l'acte  dont  je  viens  de  parler,  daté  de  la  fête  de  saint 
Valentin,  en  février  1330,  Guillaume  de  Sainte-Aldegonde 
ajouta  à  la  fondation  de  sa  mère  une  rente  annuelle  de  40  sols 
parisis.  «  Pour,  par  le  gouverneur  d'iceluy  Hôpital,  acheter 
»  chacun  an  deux  cygnes,  »  qui  devaient  servir  aux  Sœurs  de 
Saint-François  à  prêter  hommage  aux  seigneurs  de  Sainle- 
Aldegonde. 

«  Cette  cérémonie,  dit  M.  Derheims,  avait  lieu  après  la 
»  messe  solennelle  patronale.  Les  Sœurs  présentaient  au  Comte, 
»  à  son  retour  de  Toffrande,  deux  cygnes  décorés  de  rubans 
»  et  de  guirlandes  de  fleurs,  portant  une  bourse  contenant 
»  quelques  pièces  d'argent  et  un  chapelet  d'ambre.  Dans 
»  l'après-midi,  les  deux  oiseaux  étaient  portés  cérémoniale- 
»  ment  à  Notre-Dame  de  Grâce,  où  se  trouvait  un  endroit 
»  appelé  Za  Garenne  des  Cygnes,  »  ^ 

—  Comme  le  présent  travail  n'est  que  sommaire,  je  ne  don- 
nerai pas  ici  plusieurs  détails  relatifs  à  l'histoire  de  cette  mai- 
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son  ;  mou  désir  est,  da  reste,  d'en  faire  une  étude  complète.  Je 
noterai  simplement  une  délibération  du  Magistrat  dont  je  n'ai 
pas  la  date,  mais  certainement  fort  ancienne,  délibération 
par  laquelle  une  somme  de  24  livres  était  allouée  aux  Sœurs 
de  Notre-Dame  du  Soleil  à  cause  de  leurs  dépenses  pour  les 
besoins  des  pestiférés. 

.Soeurs  Noires  du  Viel-Hesdin, —  La  fondation  la  plus 
ancienne  après  celle  de  Notre-Dame'  du  Soleil  est  celle  des 
Sœurs  Noires  établies  en  1344  au  Viel-Hesdin.  Je  la  trouve 
signalée  dans  Thisloire  des  Récollets  de  la  province  de  Paris  ; 
mais  je  n'ai  pas  d'autres  détails. 

Soeurs  Noires  de  Saint-Omer.  —  Je  reviens  donc  à  Saint- 
Omer  :  —  D'après  M.  Derbeims,  la  seconde  maison  de  Fran- 
ciscaines, qui  se  soit  établie  à  Saint-Omer,  est  celle  qui,  en 
1676,  cessant  d'exercer  les  œuvres  de  miséricorde,  embrassa 
l'institut,  également  franciscain,  des  Conceptionistes.  Elle 
existait,  dit-il,  dès  le  IX®  siècle  et  ses  membres  furent  d'abord 
appelés  les  Filles  du  pain  pour  Dieu,  «  parce  que,  selon  la 
y>  fradition,  elles  allaient  quêter  par  la  ville  en  faveur  des  in- 
»  digents.  Plus  tard,  elles  furent  gardes-malades  et  en  reti- 
»  rèrent  quelques  petits  bénéfices  qui  servirent  à  l'achat  de 
»  trois  maisonnettes,  sur  le  terrain  desquelles  elles  construisi- 
»  rent  un  petit  couvent  et  une  infirmerie  *. 

»  Les  Filles  du  pain  pour  Dieu  étaient  devenues,  par  les 
»  services  qu'elles  n'avaient  cessé  de  rendre  depuis  leur  éta- 
»  blissement,  l'objet  de  la  vénération  publique.  A  la  demande 
»  de  l'une  d'elles,  qui,  prétend-on,  était  la  nièce  du  Nonce  du 
»  Pape,  et  par  l'intercession  du  Comte  de  Flandre  Louis  III, 
»  elles  obtinrent  (sic)  de  Grégoire  XI,  en  1377,  le  Tiers- 
»  Ordre  de  Saint-François  avec  la  qualification  de  Soeurs 
»  Noires  qui  leur  fut  donnée  à  cause  de  la  couleur  qu'elles 
^  avaient  adoptée  pour  leur  habillement.  t> 

*  Il  y  a  encore  û  Saint-Omer  la  rue  des  Conceptionistes  et  les 
rester  de  leur  monastère  entre  la  rue  des  Classes  et  le  rempart^ 
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Il  me  suffit  d'avoir  noté  ici'  cette  date  de  1377,  que  je  sup- 
pose exacte.  Quant  à  la  suite  de  Texistence  de  cette  maison, 
j'ai  quelques  documenls  empruntés  aux  Répertoires  analyti- 
ques des  archives  de  Sainl-Omer;  malheureusement,  les  au- 
teurs de  ce  travail  me  paraissent  confondre  souvent  les  Sœurs 
Noires  et  les  Sœurs  de  Sainte-Catherine;  un  examen  minu- 
tieux des  archives  pourrait  seul  dissiper  les  doutes  qui  en  ré- 
sultent, et  mes  loisirs,  lors  de  mon  court  passage  à  Saint- 
Omer,  ne  me  permirent  pas  de  le  faire. 

Hospice  de  Saint- Jean  a  Saint-Omer.  —  L'Hospice  Saint- 
Jean  de  Saint-Omer,  fut  fondé  trente  ans  environ  après  que 
les  Filles  du  pain  pour  Dieu  eurent  embrassé  le  Tiers-Ordre 
Séraphique. 

Je  lis  dans  un  des  Répertoires  analytiques  : 

«  Par  acte  passé  devant  Mayeur  et  Échevins  de  Saint-Omer, 
»  le  25  mai  1408,  dame  Marie  Gherbode,  veuve  de  noble 
»  homme  Jean  de  Wissocq  ;  Jacques  de  Wissocq  et  demoi- 
»  selle  Callart  de  la  Tipieul,  sa  femme  ;  Nicolas  de  Wissocq, 
»  doyen  et  chanoine  de  Thérouanne  ;  Antoine  de  Wissocq, 
»  liceucié-ès-lois  ;  dame  Jeanne  de  Wissocq,  veuve  de  Guy  de 
»  Bouberck  ;  Baudouin  de  Broucq  et  Marie  de  Wissocq,  sa 
»  femme,  tous  enfanls-et  héritiers  de  Jean  de  Wissocq,  ont, 
»  pour  remplir  les  intentions  de  ce  dernier,  fondé  un  Hôpital 
»  à  l'honneur  de  Saint-Jean-Baptiste,  pour  y  coucher,  héber- 
»  ger  et  alimenter  les  pauvres  une  nuit  seulement,  lesquels 
»  seront  chauffés  et  auront  du  pain,  du  lard,  du  potage,  du 
»  sel,  de  la  bouillie,  des  harengs  les  jours  de  poisson,  et  des 
»  chandelles,  aux  frais  dudit  Hôpital...  et  lui  ont  alloué  diffé- 
»  rentes  rentes  affectées  sur  des  maisons  situées  en  ville, 
»  montant  ensemble  à  soixante-seize  livres,  trois  sous,  six 
»  deniers  parisis,  neuf  chapons  et  demi,  une  glaine,  une 
»  demie  rasière  de  sel  blanc  et  dix  sols  de  sterling  d'Angle- 
»  terre.  » 

Il  est  inutile  que  je  prolonge  davantage  cette  citation,  d'au- 
tant plus  qu'elle  n'a  pas  spécialement  trait  aux  Franciscaines 
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qui  devaient  desservir  cette  maison.  Elle  leur  fut  confiée  peu 
après  sa  création  ;  c'est  un  fait  dont  Thisioire  est  en  pos- 
session. 

Hôpital  de  l'Escotterik  à  Saint-Omer.  —  L'Hôpital  de 
l'Escolterie  donna  lieu,  peu  d'années  après  celui  de  Saint-Jean, 
à  la  fondation  d'une  nouvelle  communauté  de  Franciscaines. 
Un  règlement  du  27  juillet  1 41 7,  qui  paraît  être  l'acte  original  * 
de  cette  fondation  a  pour  nous  un  intérêt  tout  particulier,  en 
ce  qu'il  nous  donne  le  détail  du  costume  religieux  des  Sœurs 
appelées  à  le  desservir  et  en  ce  qu'il  nous  est  une  preuve 
authentique  de  l'action  des  FF.  Mineurs  dans  ces  créations 
franciscaines. 
Je  cite  encore  les  Répertoires,  au  sujet  de  ce  règlement  : 
«  Le  Magistrat,  pour  pourvoir  au  gouveDiement  dudit  Hôpi- 
»  tal  déclare  qu'il  sera  choisi  par  lui  huit  femmes,  dont  l'une 
»  sera  maîtresse;  qu'elles  porteront  un  habit  tout  d'une  cou- 
»  leur,  à  savoir  :  une  cotte-grise,  un  surcot  noir  un  peu  gris, 
»  et  une  faille  noire,  ayant  à  cet  effet  nommé  le  gardien  des 
»  Frères  Mineurs,  etc..  » 

*  On  a  découvert  depuis  peu  dans  les  archives  de  la  ville  d'Ath 
(Belgique),  par  les  soins  de  M.  Emile  Fourdin,  un  document  anté- 
rieur portant  la  date  du  17  septembre  1416.  Ce  document  contenant 
22  articles  détermine  le  costume  des  religieuses,  trace  leur  règle, 
prescrit  les  soins  à  donner  aux  malades,  etc.,  etc. 

Il  a  pour  titre  : 

«  Status  et  polices  de  la  bonne  maison  et  hospital  de  Saint- Loys 
»  que  on  dict  du  Queval  d^or,  à  Saint-Omer^  77  septembre  i4W.  » 

(Voyez  Bulletin  de  la  Soci(  té  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  77» 
livraison,  page  468,  lig.  4  et  suivantes). 

Un  autre  document  postérieur  de  onze  années,  portant  la  date  du 
18  mars  1427  et  reproduisant  Httéralement  celui  de  1416,  plus  un 
supplément  de  règle,  datée  du  6  octobre  16:^7,  concernant  les  reli- 
gieuses, a  été  publié  in  extenso  par  M.  de  Laplanc,  secrétaire-gé- 
néral de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  dans  la  20^  livrai- 
son du  Bulletin  historique  de  cette  Société,  diaprés  un  extrait  du 
grand  registre  en  parchemin,  fo  149  recto  compris  150  verso,  des 
archives  municipales  de  Saint-Omer. 
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Dix  ans  après  cette  fondation,  le  Magistrat,  qai,  comme  le 
prouvent  de  nombreux  documents,  entendait  disposer  de  ses 
religieuses  avec  une  autorité  absolue,  fit  un  règlement  nou- 
veau pour  leur  réformaiion  (48  mars  1427);  mais  les  Sœurs 
ne  voulurent  pas  Taccepter.  Le  Magistrat  les  expulsa  et  fit 
venir  à  leur  place  des  Sœurs  de  l'Hôpital  Saint-Louis,  dit  du 
Queval  d'or.  Ces  nouvelles  Sœurs  étaient-elles  déjà  francis- 
caines? Je  ne  sais  pas.  Dans  le  cas  négatif,  il  reste  certain 
qne  leur  Communauté  dut  le  devenir  plus  tard,  puisqu'en 
1637,  n'ayant  point  de  Sœur  capable  d'être  supérieure,  elles 
reçurent  en  cette  qualité  une  des  Sœurs  de  la  Communauté  de 
Saint-Jean  *. 

Cette  maison  de  TEscotterie  s'est  spécialement  signalée  par 
son  dévouement  pendant  les  pestes,  notamment  celle  qui  dura 
quinze  ans,  au  commencement  du  XV I*  siècle,  et  celle  qui,  en 
1636  et  1637,  emporta  treize  mille  personnes  dans  la  seule 
ville  de  Saint-Omer.  Il  y  aurait  à  ce  sujet  des  choses  assez 
touchantes  à  raconter  ;  mais  je  m'en  abstiens,  ne  voulant  le 
faire  qu'après  avoir  collationné  dans  les  sources  le  travail  des 
auteurs  de-^  Répertoires  analytiques.  En  somme,  un  fait  indu- 
bitable, et  qu'il  nous  suffit  de  recueillir  ici,  c'est  que  le  soin 
des  pestiférés  et  des  lépreux  paraît  avoir  été  la  principale 
fonction  de  nos  Franciscaines.  A  ce  sujet,  je  ne  puis  me  re- 
fuser le  plaisir  de  traduire  ici  le  passage  suivant  de  Wading 
(Ad.  an.  1458,  vol.  XIII,  pag  82)  à  la  gloire  des  vierges  que 
la  Flcndre  avait  données  à  l'Ordre  Séraphique  : 

«  Hors  des  murs  de  Saint-Omer,  qui  appartenait  alors  au 
»  diocèse  des  Morins,  existait  le  célèbre  Hôpital  de  Notre- 
»  Dame  du  Soleil,  dans  lequel,  sous  Tautorité  d'une  maîtresse, 
»  de  nombreuses  Sœurs  du  Tiers-Ordre  servaient  les  infirmes. 
»  Les  soins  qu'elles  prodiguaient  à  tous,  quels  qu'ils  fussent, 
»  même  atteints  de  la  peste,  plaisaient  tellement  au  public, 
»  qu'en  beaucoup  d'autres  lieux  l'on  construisit,  avec  la  por- 

*  Règlement  publié  par  M.  de  Laplane  dans  la  20*  livraison  du 
Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
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»  mission  des  prélats,  des  liôpitaux  semblables.  Le  premier 
»  fui  celui  de  Saint-Nicolas  de  Wisbecq  ;  le  second,  dans  la 
»  paroisse  de  Brugelette  *  ;  le  troisième,  celui  de  Notre-Dame 
»  de  l'Ecluse  ;  le  quatrième,  celui  de  Dunkerque  ;  le  cin- 
»  quième,  celui  deBourbourg  ;  le  sixième,  celui  de  Boulogne; 
»  le  septième,  celui  de  Saint-Jean,  dans  les  murs  de  Saint- 
»  Omer;  le  huitième,  celui  de  Saint-Jean  à  Dixmude,  dans 
»  les  diocèses  de  Cambrai,  de  Tournai  et  des  Morins.  CBtte 
»  année,  le  Pape  Pie  enrichit  tous  ces  hôpitaux  de  nombreux 
»  privilèges  ;  il  soumit  les  Sœurs  au  gouvernement  du  vicaire 
»  provincial  des  Frères  de  TObservance  régulière  et  permit 
»  que  les  maîtresses  tinssent  des  assemblées  capilulaires.  » 

Soeurs  DE SAiNTE-CATaERiNE,  DITES  dbSion,  À  Saint-Omer. 
—  Le  grand  registre  municipal  en  parchemin  des  archives  de 
Saint-Omer  contient  la  minute  d'un  acte  du  29  novembre  1 433 
dont  le  sens  est  celui-ci  : 

La  maison  des  Béguines  dites  de  Malevaut  n'étant  plus  ha- 
bitée et  se  trouvant  dans  le  gouvernement  du  Magistrat,  celui- 
ci  l'accorde  aux  Sœurs  de  Sainte-Catherine  pour  y  demeurer, 
en  considération  de  ce  qu'elles  y  feront  de  la  toile,  de  la  saye, 
qu'elles  y  vivront  en  commun  n'ayant  qu'une  même  bourse 
et  sous  la  règle  du  Tiers-Ordre,  etc.. 

Juridiction  des  Frères  Mineurs.  —  Toutes  ces  religieuses, 
fondées  par  les  Frères  Mineurs  ou  du  moins  sous  leur  influen- 
ce, ont  vécu  sous  leur  juridiction  ;  ce  fait  est  consigné  dans 
plusieurs  documents  pontificaux.  Au  commencement  du  XVII^ 
siècle,  les  Récollets  s'établirent  en  plusieurs  lieux,  et  dans 
quelques-uns  ils  prirent  la  place  des  Observantins.  Ce  fait 
explique  la  transition  d'un  certain  nombre  de  communautés 
hospitalières  dans  les  Ordres  ou  Congrégations  cloîtrées  ;  car 
beaucoup  de  Couvents  de  Franciscaines  hospitalières  et  Gardes- 
malades  acceptèrent  la  juridiction  des  Uécollets  qui  s'éten- 

*  Je  crains  que  Wading  ne  soit  dans  Terreur,  et  que  ces  deux 
maisons  n'en  aient  été  qu'une.  C'est  à  vérifier  dans  Brasseur  (Origo 
Conventuum  Hannonis)  que  je  n'ai  pas  sous  la  main. 
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dait  aussi  sur  les  cloîlres  de  ces  mêmes  Ordres  ou  Congréga- 
tions, comme  les  Annonciades,  les  Conceptionisles  et  les  Ré- 
collectines. 


III 


Rapports  des  Franciscaines  avec  le  Saint-Siège. 

Ce  n'est  qu'au  commencement  du  XV®  siècle,  que  nous 
voyons  nos  Franciscaines  en  relation  avec  le  Saint-Siège.  Je 
vais  donner  une  courte  analyse  des  Bulles  et  Lettres  Apostoli- 
ques dont  elles  furent  honorées  :  tous  ces  diplômes  pontificaux 
sont  rapportés  par  Wading  dans  le  Ilegestum  qu'il  a  joint  à  ses 
Annales,  et  par  Bordoni,  dans  son  Archivium  tertii  Orâinis, 

Une  maison  de  Frères  du  Tiers-Ordre  était  établie  à  une 
autre  extrémité  de  Saint-Omer,  en  même  temps  qu'un  des 
Couvents  de  Sœurs  dont  nous  venons  de  parler  existait  dans 
le  faubourg  du  Haut-Pont. 

5  Juillet  i  ai  S.  —  Une  bulle  de  Jean  XXIII,  datée  du  S 
juillet  1413,  accorde  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  maisons  l'usage 
d'une  cloche,  à  l'efTet  d'appeler  aux  offices,  soit  les  habitants 
de  la  maison,  soit  ceux  du  voisinage.  . 

i6  Août  iâiS.—  Le  26  août  1 41 3,  le  même  Pape  approuve 
les  Statuts  ou  Constitutions  de  ces  Frères  et  de  ces  Sœurs.  On 
y  voit,  parle  nombre  de  Couvents  de  Sœurs  qui  s'y  tiouve 
nommé,  que  cette  institution  avait  pris  dès  lors  une  grande 
importance  et  s'était  déjà  bien  étendue,  surtout  du  côté  de  la 
Belgique.  Il  me  semble  utile  de  traduire  ici  une  partie  de 
cette  bulle. 

«  Il  nous  a  été  présenté  une  demande  de  nos  chers  Fils 
»  tous  les  Frères,  et  de  nos  chères  Filles  en  Jésus-Christ  toutes 
»  les  Sœurs  du  Tiers-Ordre  appelé  de  la  Pénitence,  institué 
T>  par  saint  François,  habitant  en  Flandre  et  spécialement  dans 
»  le  diocèse  des  Morins,  et  dans  les  lieux  appelés  Furnes,  Nieu- 
»  port,  Ypres,  Poperinghes,  Dixmude,  Bergues,  du  diocèse 
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»  des  Morins  (sic).  Cette  demande  exprime  que,  poor  opérer 

»  plus  facilement  et  plus  sûrement  le  salut  de  leurs  âmes  en 

»  vivant  suivant  les  règles  et  le  genre  de  vie  que  notre  prédé- 

»  cesseur  le  Pape  Nicolas  IV,  d'heureuse  mémoire,  a  donnés 

»  par  autorité  apostolique  à  tous  les  Frères  et  Soeurs  dudit 

»  Ordre  qui  étaient  alors  ou  devaient  être  par  la  suite,— après 

»  une  sage  délibération,  les  Frères  et  Sœurs  ont  statué  et  ré- 

»  glé,  qu'aiin  de  pouvoir,  avec  le  secours  de  Dieu,  s'avancer 

)»  plus  sûrement  sur  la  voie  de  la  vie  éternelle  par  Taide  de 

»  salutaires  exemples,  ils  ne  recevraient  personne  à  la  pro- 

»  fession  dudit  Ordre  avant  une  année  de  probation,  comme 

»  Tordonne  la  règle  ;  que  le  Novice,  au  jour  de  sa  profession, 

»  aurait  dix-huit  ans  ;  qu'il  aurait  satisfait  à  TËglise  et  par- 

"»  tout  ailleurs,  suivant  ce  qui  est  encore  dit  dans  la  même 

»  règle  ;  qu'ils  feraient  profession  en  ces  termes,  savoir  :  — 

»  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Moi  iV..., 

»  fais  vœu  et  promesse  à  Dieu,  à  la  Bienlieureuse  Vierge 

»  Marie,  au  Bienheureux  François  et  à  tous  les  Saints,  et  à 

»  vous  Frère  iV...,  d'obéir  tous  les  jours  de  ma  me  au  Sei- 

>  gneur  Jean,  Pape,  et  à  ses  successeurs  entrant  canonique-- 
»  ment,  de  vivre  en  obéissance,  en  pauvreté,  sans  propriété 

>  et  en  chasteté,  et  d'observer  la  règle  du  Tiers-Ordre  du 
»  Bienheureux;  François,  suivant  la  déclaration  et  ordon- 
:»  nance  faite  par  la  Sainte  Église  Romaine  et  donnée  par  le 
»  sutsdit  Pape  Nicolas,  et  toutes  les  choses  qui  s'accordent 
»  avec  ce  gen/re  de  vie,  pour  le  salut  de  mon  âme,  à  la  dis- 
»  crétion  de  mes  Supérieurs.  Et  celui  qui  recevra  cette  pro- 
»  fession  promettra  au  Novice  que,  s'il  observe  ces  choses,  il 
}»  méritera  la  vie  éternelle... 

28  Octobre  4448.  —  Le  28  octobre  de  la  môme  année  4443, 

Jean  XXIII  confirme  cette  approbation  des  Constitutions  des 

Frères  et  des  Sœurs  du  Tiers-Ordre  régulier  des  Flandres,  et 

désigne  pour  conservateurs  de  leurs  privilèges  les  Ëvéques  de 

Paris  et  de  Tournai  et  le  Doyen  de  F  Eglise  de  Saint-Donatien 

à  Bruges. 
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i8  Maié427.  —  Le  38. mai  4427,  Martin  Y  permet  aux 
Sœurs  du  Couvent  de  Gand  de  faire  célébrer  la  messe  et  les 
offices  dans  leur  Oratoire. 

//  Juillet  4427,  —  Le  44  juillet  suivant,  il  permet  aux 
Frères  et  aux  Sœurs  du  Tiers-Ordre  régulier  de  Saint-Omer, 
de  conserver  le  Saint-Sacrement  dans  leur  Oratoire,  mais 
seulement  pour  leur  usage. 

49  Juin  4430. —  Le  49  juin  4430,  il  confirme  Tapproba- 
tion  de  Constitutions  données  par  Jean  XXIII,  et  étend  cette 
application  à  une  autre  maison  de  Sœurs  de  Saint-Omer  et  à 
celles  d*Hondschoote  et  de  Dunkerque. 

26  Novembre  4436.  —  Le  26  novembre  4436,  Eugène  IV 
renouvelle  cette  confirmation.  On  voit  par  sa  bulle  que  les 
Franciscaines  s'étaient  propagées  à  cette  date  jusque  dans  le 
diocèse  de  Liège. 

37  Décembre  4440,  —  Le  27  décembre  4440,  le  même  pape 
autorise  les  Sœurs  de  S&inte-Catberine  de  Saint-Omer  à  faire 
les  trois  vœux. 

46  Octobre  4477.—  Le  46  octobre  4477,  Sixte  IV  soumet 
les  Sœurs. de  Bruxelles  et  des  diocèses  de  Cambrai,  d'Ârras  et 
Tournai  au  Provincial  des  Frères  Mineurs  de  TObservance  de 
la  province  de  France.  Il  défend  au  Provincial  des  Frères  du 
Tiers-Ordre  de  s'en  occuper. 

9 Janvier  4488,  —  Le  9  janvier  4  488,  Innocent  VIII  donne, 
à  Toccasion  des  Sœurs  Noires  de  DouUens,  la  bulle  suivante, 
où  nous  trouvons  de  précieux  détails  sur  l'habit  des  Sœurs 
Noires,  et  la  preuve  que  les  Sœurs  des  diverses  dénominatious 
avaient  les  mêmes  privilèges  et  étaient  soumises  au  même  su-^ 
périeur  régulier. 

«  Âpestolicse  nobis Déjà  depuis  longtemps,  il  avait  été 

»  exposé  à  notre  prédécesseur  Sixte  IV,  d'beureuse  mémoire^ 
»  de  la  part  de  nos  cbères  Filles  en  Jésus-Christ,  toutes  les 
»  Sœurs  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François  existant  dans  la 
»  province  de  France,  dites  Sœurs  de  la  Celle,  qu*elles  ont 
>  pour  fonctions  :  le  soin  des  malades,  qu'elles  possédaient  des 
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»  maisons  à  Sain t-Omer,  Saint-Paul  d^HesdiB  (sic},  du  diocèse 
»  des  Morins,  à  Âbbeville  et  Montreuil,  da  diocèse  d'Amiens, 
»  et  qu* elles  y  habitent;  qu'elles  ont  fait  profession  dudit 
»  Ordre  et  les  trois  vœux  de  religion  par  autorisation  du 
»  Siège  Apostolique  ;  qu'elles  servent  les  infirmes,  de  quelque 
>  maladie  ou  infirmité,  même  contagieuse,  qu'ils  soient 
»  atteints,  et  que  pour  ce  motif  elles  sont  en  très  grande  faveur 
]»  auprès  du  clergé  et  du  peuple  ;  qu'elles  désirent  de  tout  leur 
»  coeur  être  dorénavant  placées  sous  le  soin  et  le  gouverne- 
»  ment  du  Vicaire  Provincial  des  Frères  Mineurs  de  l'Obser- 
»  vance  de  la  même  province,  à  l'instar  des  Sœurs  du  Tiers- 
»  Ordre  qui  existent  dans  les  diocèses  des  Morins,  de  Tournai, 
»  de  Cambrai  et  d'Arras,  afin  de  servir  Dieu  sous  sa  conduite. 

»  Que,  quoique  elles  aient  Thabitude  de  porter  un  manteau 
»  noir  par  dessus  leur  habit  gris,  lorsque  elles  sortent,  oepen* 
»  dant,  comme  dans  les  Statuts,  Coutumes  et  Constitutions 
»  régulières  dudit  Tiers-Ordre,  il  est  recommandé  d'é.viter 
»  cela,  parce  que  les  profès  et  professes,  ne  doivent  être  com- 
»  plétement  vêtus  ni  de  blanc,  ni  de  noir,  elles  doutaient  si 
»  elles  pouvaient  sans  aucun  scrupule  de  conscience  conti- 
»  nuer  à  porter  ce  manteau;  que  l'usage  qu'elles  en  ont  depuis 
»  si  longtemps  fait  qu'elles  ne  pourraient  le  quitter  sans  exci- 
»  ter  par  ce  changement  un  grand  étonnement  parmi  le  clergé 
»  et  le  peuple,  voire  même  sans  scandaliser  quelques  per- 
»  sonnes. 

»  Le  même  Sixte,  notre  prédécesseur,  accueillant  fa\ora- 
»  blement  en  cela  1ers  supplications  desdites  Sœurs,  avait  en 
»  quelques-unes  de  ces  lettres  statué  et  ordonné  par  autorité. 
»  apostolique,  que  perpétuellement,  les  susdites  Sœur^^ppe-. 
»  lées  de  la  Celle  et  toutes  les  autres  Sœurs  dudit  Ti^rs- 
»  Ordre,  dans  la  susdite  province  et  dans  lés  susdites  villes  et:^ 
»  maisons,  et  dans  toutes  celles  que  par  la  smite  des  temps  oa, 
»  établira  en  d'autres  lieux  de  la  même  province,  devraient  à, 
»  partir  de  ce  moment,  et  à  l'avenir,  vivre  sous  les  soins  et  le« 
»  gouvernement  du  Vicaire  Provincial  de  l'Ordre  desMineuri 
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»  appelés  de  TObservance  de  cette  province,  et  que,  servant 
»  ainsi  le  Très-Haut,  elles  jouiraient  de  toutes  et  de  chacune 
»  des  grâces,  privilèges,  immunités,  exemptions  et  induits, 
»  et  pourraient  librement  et  licitement  sans  aucun  scnipule 
»  de  conscience,  porter  le  susdit  manteau  noir. 

»  Que  vu  remploi  qu'elles  étaient  souvent  obligées  de  faire 
»  de  toutes  leurs  forces  pour  le  service  des  malades,  quoique 
»  plusieurs  d'entre  elles  sussent  lire  le  Psautier,* cependant 
»  toutes,  à  la  place  des  Heures  Canoniales  seraient  tenues  à 
»  réciter  le  nombre  d'Oraisons  Dominicales  auquel  la  règle 
»  dudit  Tiers-Ordre  oblige  les  professes  illettrées.  » 

La  bulle  rapporte  ensuite  que  les  mêmes  faveurs  ont  été 
accordées  par  Sixte  IV  à  d'autres  Sœurs  de  la  Celle  établies 
dans  la  ville  de  Lessines  (Belgique),  du  diocèse  de  Cambrai. 
Aprè% cette  revue  du  passé,  qui  contient  ainsi  la  plus  grande 
partie  de  ce  diplôme,  le  Pape  concède  à  l'usage  perpétuel  des 
Sœurs  de  Doullens,  le  béguinage  qui  leur  a  été  donné  par  le 
maire  et  les  échevins  de  cette  ville,  et  où  elles  s'occuperont  de 
soigner  les  malades  et  les  pestiférés.  Il  les  place  sous  la  con- 
duite et  le  gouvernement  du  Vicaire  provincial,  et  leur  accorde 
toutes  les  grâces  dont  jouissent ,  déjà  les  autres  Sœurs  de  la 
Celle. 

se  Août4i9i,  —  Le  26  août  449^,  Alexandre  VI  soumet 
les  Sœurs  de  Bruxelles  aux  Frères  Mineurs  de  la  province  de 
Cologne,  d'où  nous  pouvons  inférer  que  les  Franciscaines 
s'étaient  déjà  répandues  en  Allemagne; 


IV 


Tableau  des  maisons  de  Franciscadnes  qui  ont  existé  dans  les  limites 
actuelles  de  la  France,  avant  la  Révolution  Française. 

J'ai  dû  parcourir  une  bibliographie  assez  considérable  pour 
arriver  à  dresser  ce  tableau  ;  nul  doute  que  des  études  plus 
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complètes  ne  m'eussent  mis  à  même  de  le  faire  plus  vaste,  et 
surtout  de  m'assurer  de  la  dénomination  de  chacune  des  mai*- 
sons.  Je  vais  les  ranger  en  quatre  paragraphes,  sous  celles  de 
Sœurs  de  Sainte-Catherine,  Sœurs  Hospitalières,  Sœurs  Noi- 
res, Sœurs  Grises  ;  un  cinquième  paragraphe,  contiendra 
celles  dont  je  n'ai  pas  pu  reconnaître  la  dénomination. 

§  Ter 

Sœurs  de  Sainte-Catherine. 

Saint-Omer.  —  D'après  M.  Derheims,  elles  furent  fondées 
en  1511  ;  mais  c'est  là  une  erreur.  En  effet,  les  Répertoires 
analytiques,  déjà  cités,  des  archives  de  Saint-Omer,  prouvent, 
par  les  pièces  qu'ils  rapportent,  que  cette  maison  des  Sœurs 
de  Sainte-Catherine,  dites  de  Sion,  fut  fondée  en  1433,  et 
Wading  rapporte  tout  au  long  une  bulle  de  Tan  1440  donnée 
en  leur  faveur. 

Ces  Sœurs  se  sont  cloitrées  en  1625.  En  1791,  elles  étaient 
au  nombre  de  34. 

§11. 

Sœurs  hospitalières. 

Saint-Omer.  —  Sœurs  de  THôpital  de  Notre-Dame  du  So- 
leil, fondées  en  1324,  comme  j'ai  dit  ci-devant.  Elles  étaient 
au  nombre  de  29  en  1791. 

Saint-Omer.  —  Sœurs  de  l'Hospice  Saint-Jean,  fondées  en 
1 408,  comme  j'ai  dit  ci-devant.  Elles  étaient  au  nombre  de  17 
en  1791. 

Saint-Omer.  — Sœurs  de  l'Hôpital  de  l'Escotterie,  fondées 
en  1417,  comme  il  a  été  dit  ci-devant.  Les  documents  que 
j'ai  parcourus  aux  archives  de  Saint-Omer  me  donnent  sur 
leur  histoire  quelques  dates,  dont  la  dernière  est  celle  de 
l'an  1 665. 
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Sœurs  Noires,  ou  de  la  Celle. 

Yiel-Hbsdin  (Pas-de-Calais). —  Fondées  en  4 344,  sans  autre 
indication,  d'après  VHistoire  des  Récollets  de  la  province  de 
Paris, 

Aiik-8ur-la-Lys  (Pas-de-Calais).  —  Les  Sœurs  Noires  se 
fixèrent  à  Aire  le  18  janvier  4429,  pour  soigner  les  malades  à 
domicile.  Elles  se  firent  Conceptionistes  en  4670,  (Parenty. 
Vie  de  Sainte^Angèle,  p.  328). 

Saint-Omkr  (Pas-de-Calais). — Je  trouva  des  documents  qui 
prouvent  qu'une  maison  de  Sœurs  existait  dans  cette  ville 
avant  4  482;  et  ce  fut  celle-là  qui  envoy'a  une  colonie  à  Mon- 
treuil-sur-mer.  Je  trouve  même  qu'il  en  existait  une  maison 
dès  l'an  4377,  qui  en  4676,  passa  dans  la  Congrégation  des 
Conceptionistes.  Mais  bien  que  ces  dates  soient  précises,  il  ne 
m'a  pas  encore  été  possible  d'établir  une  distinction  parfaite 
dans  l'histoire  de  ces  deux  maisons. 

HoNDscHOOTE  (Nord).  —  M.  l'abbé  Cornet,  curé  d'Ëupen, 
dans  la  Prusse  Rhénane,  dit  dans  son  Histoire  des  Pénitentes 
Récollectines,  que  cette  maison  a  été  fondée  en  4535,  cependant 
Wading  rapporte  une  bulle  du  49  juin  4  430  où  elle  est  nom- 
mée,  elle  a  donc  été  fondée  au  plus  tard  cette  année  là.  Ses 
religieuses  ont  pris  la  réforme  des  Récollectines  dans  le  XVIl^ 
siècle. 

BovRBOURG  (Nord).  —  Maison  fondée  en  4456.  M.  de  Cous- 
semaker  a  réuni  dans  un  intéressant  Opuscule  tous  les  docu- 
ments  historiques  relatifs  à  cette  maison  et  à  l'hôpital  qu'elle 
a  desservi.  C'est  là  que  j'ai  pris  la  date  de  4456. 

MoNTRBuiL-suR-MER  (Pas-dc-Calais).  —  Maison  fondée  en 
4  458,  par  quelques  Sœurs  Noires  envoyées  de  Saint-Omer 
malgré  le  Magistrat.  (Archives  de  Saint-Omer). 

DouLLEMs  (Somme). — Maison  fondée  en  4488,  d'après 
Gonzaga  et  Wading. 
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Saint-Pol-sur-Tbbnoisb  (Pas-de-Calais).  —  L'époque  de 
la  fondation  de  cette  maison  m'est  inconnue.  VHistoire  des 
Récollets  de  la  province  de  Panis  dit  qu'en  4480,  elle  fut 
éprouvée  par  un  incendie,  et  que  son  église  fut  consacrée  en 
Tan  4  651 . 

Arrâs  (Pâs-de-^Calais).  —  Maison  de  GharioUes,  fondée  en 
4556,  par  Jehan  de  Chariot. 

Bergubs-Saint-Yimocq  (Nord).  —  Maison  simplementnom- 
mée  comme  existant  au  XVIl^  siècle,  par  VHistoire  des  Ré-- 
collets  de  la  province  de  Paris,  Je  ne  sais  si  cette  maison, 
bien  appelée  des  Soeurs  Noires,  n'a  pas  fait  confusion,  chez 
plusieurs  autres  historiens,  avec  celle  des  Sœurs  Grises  de  la 
môme  ville,  dont  je  parlerai  plus  loin^  Laquelle  des  deux  est 
nommée  par  la  bulle  de  Jean  XXIH,  ûù  26  août  4  443  ?  J'in- 
clinerais à  croire. que  c'est  celle  des  Sœurs  Noires  ;  mais  je  ne 
puis  pas  en  être  sûr. 

Gravelines  (Nord).  — Maison  simplement  nommée  comme 
étant  de  Sœurs  Noires,  par  VHistoire  des  Récollets  de  la  pro- 
vince de  Paris, 

Eh  tout  44  couvents  de  Sœurs  Noires. 

§IV. 

Sœurs  Grises. 

Bergues-Saint-Vinocq  (Nord). —  M.  Piers,  dans  un  arti- 
cle que  j'ai  vu,  peut-ôlre  danfe  le  Bulletin  des  Antiquaires  de 
la  Morinie,  veut  que  cette  maison  ait  été  fondée  en  4480.  Ses 
religieuses,  d'après  le  Cameracum  Christianum,  sq  sont hites 
Annonciades  en  4644. 

DuNKERQUE  (Nord).  —  Je  lis  dans  le  Cameracum  Christia- 
num.  «  Huit  Sœurs  Grises  furent  chargées  de  la  direction  de 
l'hôpital  Saint-Jullien  de  Dunkerque  par  lettres  de  l'Évêque 
David  de  Bourgogne  en  date  de  4452.  Cette  maison,  aussi  bien 
que  celle  des  filles  du  Tiers*Ordre  formaient  jadis  deux  lé* 
proseries.  » 
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D'autre  part,  une  maison  de  Franciscaines  existant  à  Don- 
kerque  en  1430,  est  nommée  dans  la  bulle  de  Mârlin  Y  du  49 
juin  de  cette  année-là.  Y  a-t-il  eu  deux  maisons  de  nos  hospi- 
talières à  Dunkerque  ?  Je  ne  le  sais. 

Les  Sœurs  Grises  de  Dunkerque  ont  pris  la  réforme  des 
Récollectines  en  Tan  1680.  (Voir  V Histoire  des  RécallecHrm 
par  M.  Tabbé  Cornet). 

AvBSNES  (Nord) . — Religieuses  venues  de  Brugelette  en  i  450  ; 
elles  se  sont  faites  Récollectines  en  4661.  (Même  ouvrage). 

Lk  BksstE  (Nord).  —  Maison  fondée  en  4  450  par  dts 
Sœurs  venues  de  Flandre  d'après  le  CameracumChristianum; 
d*après  M.  Harbaville,  chassées  par  les  guerres,  elles  sont  ve- 
nues fonder  la  communauté  de  THôtel-Dieu  d'Ârras  en  4  484. 
Cependant,  il  ne  parait  pas  que  la  maison  de  La  Bassée  ait 
cessé  d'exister  pour  cela.  Ëutre  autres  preuves,  j'ai  vu  dans  un 
Fouillé  manuscrit,  chez  M.  Laroche,  maire  de  Duisant  et  pré- 
sident de  Tacadémie  d'Ârras,  qu'en  4690  ou  environ,  époque 
où  a  été  dressé  ce  Fouillé,  il  y  avait  a  La  Bassée  une  commu- 
nauté de  24  Sœurs  Grises  hospitalières. 

Lille  (Nord).  —  Maison  fondée  en  4500,  d'après  le  Came- 
racum  Christianum,  par  des  Sœurs  venues  de  Briffœil. 
M.  l'abbé  Dancoisne  (Histoire  du  Couvent  de  Sainte-Claire) , 
me  paraît  s'appuyer  sur  de  bons  documents  et  une  critique 
sûre  ;  il  prouve  que  cette  maison  a  été  fondée  en  4  453.  Une 
partie  de  la  Communauté  a  embrassé  la  règle  de  Sainte-Claire 
en  4490  ;  les  autres  religieuses  ont  transporté  leur  établisse- 
ment dans  un  autre  local  de  la  ville  en  4502. 

Aire-sur-la-Lys  (Pas-de-Calais).  —  Religieuses  appelées 
en  4  453  pour  soigner  les  malades  ;  elles  durent  leur  établis- 
sement surtout  aux  libéralités  d'Antoine  de  Wissocq,  Baiily 
d'Aire.  Elles  étaient  au  nombre  de  47  en  4790.  (Parénty.  Vie 
de  Sainte-Angèle,  p.  329). 

CoMMiNES  (Nord). —  Maison  fondée  en  4  465,  d'après  le 
Cameracum  Christianum  ;  elle  a  fondé  celle  de  Nieuport 
(Belgique)  en  4  469,  d'après  V Histoire  des  Récollectines. 
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Bapaume  (Pas-de-Calais).  —  Maison  fondée  en  1460,  d'a- 
près divers  documents;  en  1474  d'après  M.  Harbaville.  Elle 
contenait  32t  religieuses  en  1690  ou  environ,  d'après  le  Fouillé 
précité. 

Valencibnmbs  (Nord).  —  Maison  (ondée  en  4453,  d'après  le 
Cameracum  Christianum;  passée  aux  Récollectines  en  1626. 

"Mbrville  (Nord).  —  Celte  maison  existait  en  1465,  puisque 
cette  année  là,  le  pape  Paul  II  permit  qu'elle  fût  annexée  à 
celle  des  Sœurs  Grises  de  Saint-Omer.  (Wading  ad  annum 
prœdietum), 

Boulogne- suR-xER  (Pas-de-Calais).  —  Maison  fondée  en 
4468,  d'après  la  Chronique  de  Flandre  par  Sauvage  ;  elle  a 
pris  l'institut  des  Annonciades-  en  1637.  (Parenly.  Vie  de 
Sainte-Angèle,  p.  146). 

Bbaumont  (Nord).  —  Maison  fondée  en  1476;  a  fondé  à 
son  tour  celles  de  Fosses  (Belgique)  et  du  Quesnoy  ;  elle  a  em- 
brassé la  réforme  des  Récollectines  en  1661.  (Histoire  des 
Récollectines). 

Armentières  (Nord).  —  Maison  fondée  en  1484  d'après  le 
Cameracum  Christianum. 

Arra8  (Pas-de-Calais).  —  Communauté  qui  desservait  l'Hô- 
tel-Dieu, venue  de  La  Bassée  eu  1 484  d'après  Harbaville  ;  elle 
était  composée  de  4Q  religieuses  en  1690  ou  environ,  d'après 
le  Pouillé  déjà  cité. 

Béthune  (Pas-de-Calais).  —  Sœurs  Grises  dites  d'en-Haut, 
venues  de  Lille  en  1495,  pour  desservir  l'Hospice  Saint-Jean 
ou  de  la  Vraie-Croix.  (Notes  envoyées  à  M.  Duchenne,  Supé- 
rieur des  Franciscaines  de  Calais,  par  un  archéologue  de  Bé- 
tbune).  Ces  Sœurs  étaient  au  nombre  de  42  en  1690,  d'après 
le  Pouillé  déjà  cité. 

Nancy  (Meurthe).  —  Maison  fondée  en  1495,  d'après  Gon- 
zaga.  (Voir  aussi  Hélyot). 

Saint-Quentin  (Aisne)".  —  Gonzaga  n'indique  pas  la  date 
de  fondation  de  cette  maison  ;  et  il  serait  probablement  im- 
possible de  la  découvrir.  J'ai  entre  les  maips  une  copie  ^!na 
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manuscrit  du  P.  Lefébure,  secrétaire  da  Provincial  des  Corde- 
liers  en  4677.  L'histoire  de  cette  maison  y  est  sommairement 
racontée.  Il  croit»  d'après  la  tradition,  que  son  origine  remonte 
avant  4237;  il  donne  quelques  indices  de  son  existence  au 
XIV*  siècle.  Ses  religieuses  allaient  soigner  les  malades  en 
ville*  Elles  se  cloîtrèrent  en  4624.  On  peut  aussi  consulter  à 
leur  sujet  les  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de 
Saint-Quentin^  par  M.  Gomard,  tome  II,  4'*  partie. 

Saint-Ombi  (Pas-de-Calais).  —  Bien  que  les  dates  de  fon- 
dation des  hôpitaux  de  Saint-Omer  soient  incontestablement 
sûres,  il  n*est  pas  facile  de  donner  celle  de  cette  maison,  qui 
probablement  n'a  desservi  aucun  hôpital,  mais  soignait  les 
malades  en  ville.  M.  Derheims  croit  que  cette  fondation  a  eu 

lieu  au  milieu  du  XV*  siècle.  En  4791,  cette  maison  conter 

« 

nait  22  religieuses. 

Hazebrouck  (Nord). —  Maison  fondée  au  XV*  siècle,  d'a- 
près le  Cameraeum  Christianum, 

Le  Qdbsnot  (Nord).  —  Sœurs  venues  de  Beaumont  et  d'A- 
vesnes  en  4512  ou  1514.  Elles  se  sont  faites  Conceptionistes 
en  4654.  (Histoire  des  Récollectines.  —  Voir  aussi  le  Came- 
racum:  —  Histoire  des  Récollets  de  Paris), 

Saint-Pol-sur-Teinoisb  (Pas-de-Calais).—  L'hôpital  que 
les  Sœurs  Grises  ont  desservi  dans  cette  ville  a  été  fondé  en 
4285,  par  la  Comtesse  Mahaut,  comme  le  rapportent  tous  les 
historiens  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  découvrir  l'époque  où  elles 
sont  venues  le  desservir.  La  seigneurie  de  Saint-Pol  apparte- 
nait à  la  maison  d'Estouteville,  qui  avait  aussi  des  possessions 
dans  le  Vexin,  où  elle  établit  plusieurs  communautés  de  Sœurs 
Grises  amenées  de  Saint-Pol.  On  peut  conclure  du  petit  nom- 
bre de  dates  que  je  donnerai  sur  ces  communautés,  que  celle- 
ci  dut  être  fondée  au  plus  tard  dans  le  premier  tiers  du  XVI* 
siècle. 

Gramdvillbrs  (Oise).  —  Fondé  par  des  Sœurs  venues  de 
Saint-Pol  en  l'an  4541,  au  dire  de  Gonzaga. 

Trtbs-lb-Chatbau  (Oise).  —  Cette  maison  fut  encore  fon-' 
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dée  par  des  Soeurs  venues  de  Saint-Pol.  On  voit  dans  Gonzaga 
que  Jacqueline  d'Ëstouteville  agrandit  cette  maison  en  4551  ; 
c'est  la  seule  date  que  je  possède.  J'imagine  qu'il  n'y  a  pas  de 
distinction  à  établir  entre  cette  maison  de  Tryes  et  celle  dont 
Millin  (Antiquités  nationales)  paile  en  ces  termes  :  «  Il  y 
»  avait,  entre  Gisors  et  Tryes-le-Château,  une  maladrerie 
)»  connue  sous  le  nom  de  Sainte-Marguerite,  que  Jacqueline 
»  d'Ëstouteville  avait  donnée  Vers  le  commencement  du  XVI® 
»  siècle  à  des  religieuses  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François, 
»  qui  prenaient  le  nom  d'HospiTAUÈREs  nu  Sainte-ëlisà- 
»  BETH.  »  Purs  cet  auteur  raconte  que  quelques-unes  d'entre 
elles  fondèrent  plus  tard  la  maison  de  Gisors. 

Chaumoxt-kn-Vexin  (Oise). —  Cette  maison  est  simple- 
ment nommée  par  VHistoire  des  Récollets  de  la  province  de 
Paris.  On  peut  raisonnablement  penser  qu'elle  fut  fondée  à  la 
même  époque  et  par  les  mêmes  libéralités  que  les  autres  mai- 
sons du  Vexin,  d'autant  plus  que  l'Histoire  ci-dessus  désignée 
la  fait  sortir  de  Saint-Pol. 

Lens-bn-Artois  (Pas-de-Calais).  —  Sœurs  venues  de  Saint- 
Pol  en  1555.  (Histoire  des  Récollets  de  Paris).  M.  Harbâville 
dit  qu'elles  étaient  Soeurs  Noires  et  Chariottes  :  c'est  probable- 
ment une  confusion  de  cet  auteur.  En  1690  ou  environ,  elles 
étaient  au  nombre  de  30  (suivant  le  Pouillé  déjà  cité). 

Gisors  (Eure). —  Venues  de  Tryes-le-Châleau,  en  1574, 
d'après  Millin.  Elles  se  firent  Annonciades  en  1622.  (Millin, 
Antiquités  nationales). 

Douai  (Nord).  —  Sœurs  de  l'Hôpital  de  Saint- Julien,  ve- 
nues de  Flandre  en  1580,  d'après  le  Cameracum  Christianum^ 

Douai  (Nord).  —  Sœurs  de  l'Hôpital  Saint-Thomas  ou  Hôtel- 
Dieu  ;  le  Cameracum  ne  donne  pas  la  date  de  leur  fondation. 

BoucHAiN  (Nord).  —  Celle  maison  était  fort  ancienne  ;  elle 
a  cessé  d'exister  à  la  fin  du  XVP  siècle.  (Histoire  des  Ré- 
collectines), 

Lannot  (Nord).  —  Maison  simplement  nommée  par  le  Ca- 
meracum  Christianum^ 
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Orchies  (Nord).  —  Maison  simplement  nommée  dansTHi^ 
toire  des  Récollets  de  la  province  de  Paris, 
En  tout  31  maisons  de  Sœurs-Grises. 


Musons  de  Fruioifloaines  dont  la  dénomination  m^est  restée  ineonnao, 

Béthune  (Pas-de-Calais)  —  L'Histoire  des  Récollets  de  la 
Province  de  Paris,  indique  Jans  cette  ville  une  maison  de 
CoMCBPTioNisTEs  foudée  en  1323.  Les  Conceptionistes  n'ayant 
existé  que  plus  lard,  et  les  Sœurs  Grises,  à  leur  arrivée  à  Bé- 
thune ayant  été  appelées  Sœurs  d'Ën-Haut,  j'en  conclus  au 
moins  comme  probable  que  cette  date  de  1323  se  rapporte  à 
une  maison  de  Franciscaines  devenues  plus  tard  Goncep- 
tionistes. 

DiEczE  (Moselle).  —  Maison  fondée  en  1443,  d'après  Gon- 
zaga. 

Chateau-Sauns  (Meurthe).  —  Maison  fondée  en  1418,  d'a- 
près Gonzaga. 

VicoM,  in  diœcesi  Metensi,  —  Je  n'ai  pas  pu  découvrir  le 
nom  français  ou  allemand  de  cette  ville  du  diocèse  de  Metz. 
D'après  Gonzaga,  cette  maison  fut  abandonnée  en  1420  par 
les  Sœurs  qui  se  firent  Clarisses,  et  donnée  aux  Cordeliers  par 
l'Évêque. 

Abbeville  (Somme).  —  Celte  maison  qui  probablement 
était  de  Sœurs  Noires,  fut  fondée  en  1 456,  d'après  Gonzaga  ; 
elle  a  fondé  celle  de  Beauvais  en  1 480. 

Metz  (Moselle)  —  Sœurs  venues  de  Tournai  en  1428,  d'a- 
près Gonzaga. 

LiLLERs  (Pas-de-Calais).  —  Maison  fondée  en  1462,  d'après 
VHistoire  des  Récollets  de  la  province  de  Paris, 

Olma,  in  diœcesi  Tullensi  *.  —  Je  n'ai  pu  découvrir  le  nom 

*  Ormes,  en  Lorraine,  dit  le  P.  J.  M.  de  Vernon,  dansl'Hist.  du 
T.  Ordre. 


I 
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français  de  cette  ville  du  diocèse  de  Toal.  Les  Franciscaines, 
d*après  Gonzaga,  s'y  établirent  en  1 472. 

Beauvais  (Oise).  —  Maison  fondée  en  1480  par  des  Sœurs 
probablement  Noires,  venues  d'Abbeville.  (Gonzaga  et  Wa- 
ding].  Elles  ont  pris  la  clôture  en  4630.  (Hélyot). 

LuNÉviLLE^  (Meurlhe)  — Maison  fondée  en  1481.  (Gon- 
zaga). 

Amieihs  (Somme).  —  Maison  fondée  en  1481.  (Gonzaga). 

MoNTDiDiER  (Somme).  —  Maison  fondée  en  1485,  d'après 
Gonzaga. 

Rue  (Somme). —  Maison  fondée  en  1489.  (Gonzaga). 

Mblun  (Seine-et-Marne).  —  Maison  fondée  en  1494.  (Gon- 
zaga). 

Bernay.  —  Il  existe  plusieurs  villes  et  villages  de  ce  nom  ; 
celui-ci  doit-être  Bernay-en-Pontbieu,  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne.  Maison  fondée  sous  le  règne  de  Louis  XL 
(Gonzaga). 

Neufchatel-en-B»ay  (Seine-Tnférieure).  —  Maison  fondée 
sous  Louis  XI  et  par  ses  libéralités.  (Gonzaga). 

Bray-sur-Somme  (Somme).  —  Gonzaga  ignore  la  date  de  la 
fondation  de  cette  maison  ;  mais  il  la  croit  plus  ancienne  que 
celles  d'Amiens  et  de  Roye. 

RoYE  (Somme).  —  Maison  fondée  sous  le  règne  de  Charles 
VIII.  (Gonzaga). 

Gournay-en-Bray  (Seine-Inférieure).  —  Maison  fondée  à 
une  époque  inconnue  de  Gonzaga  ;  il  dit  qu'elle  fat  rétablie  en 
1523. 

Laval  (Mayenne). —  Maison  des  Soeurs  dites  L^onistes 
par  Wading,  à  cause  des  privilèges  que  leur  avait  accordé 
Léon  X.  Wading  la  dit  fondée  en  1516;  mais  cette  date  est 
probablement  plus  récente  que  la  vérité,  puisque  cette  fonda-, 
tion  est  due  à  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  d'Alençon. 
Elle  peut-être  vérifiée  dans  ï Histoire  de  V Abbaye  de  Sainte- 
Claire  d* Argentan^  par  M.  Tabbé  Laurent,  où  il  est  dit  que 
Marguerite  de  Lorraine  fit  venir  ces  bonnes  taligieases  de 
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Saint-Omer,  ainsi  que  celles  de  Château^Oontier  et  antres  lieux 
de  ses  États. 

Chatbau-Gontier  (Mayenne).  —  Fondée  en  4507  par  des 
Sœurs  venues  de  Saint-Onaer.  Cette  maison  a  fondé  ensuite 
celle  de  Champigny. 

MoiTAGNE  (Orne).  —  Fondée  à  la  même  époque  (nos chro- 
niqueurs disent  en  4St6],  par  la  môme  princesse.  Peu  après, 
par  son  influence,  les  Sœurs  embrassèrent  la  règle  du  deuxiè- 
me ordre. 

Ghampignt  (probablement  Champigny-Ie-Sec,  dans  le  dé- 
partement de  la  Vienne).  Maison  fondée  en  4565  par  des  Sœurs 
venues  de  Château-Gontier.  Il  faut  noter  ici  que,  d*après  Gon- 
zaga,  il  y  avait  encore,  dans  la  province  de  Touraine,  cinq 
autres  couvents  de  nos  Franciscaines,  plus  ou  moins  ruinés 
par  les  protestants,  mais  conservant  encore  quelques  Sœurs  à 
la  fin  du  XVP  siècle. 

ViMY,  près  Lens-en-Artois  (Pas-de-Calais).  —  Je  n*ai  trouvé 
cette  maison  indiquée  que  dans  le  Pouillé  que  j'ai  déjà  cité 
plusieurs  fois,  d'après  lequel,  en  4690  ou  environ,  elle  conte- 
nait îul  religieuses. 

Ardibs  (Pas-de-Calais).  —  Cette  maison  d'Ardres  se  trou- 
ve simplement  nommée  par  le  P.  Hélyot  parmi  celles  qui  fu- 
rent représentées  dans  le  chapitre  général  de  4483.  . 

Le  Pcy-en-Velay  (Haute-Loire).  —  Cette  maison  existait 
avant  4  680  ;  comnie  le  prouve  un  acte  de  cette  année-là  que 
l'on  y  conserve  encore,  par  lequel  les  PP.  Conventuels  leur 
faisaient  une  donation. 

Allègre  (Haute-Loire).  —  Cette  maison  existait  avant  la 
Révolution  française. 

Vernassal  (Haute-Loire). — Comme  la  précédente,  cette 
maison  existait  avant  la  Révolution,  ainsi  que  je  l'ai  vu  par 
une  communication  de  la  maison  du  Puy-en-Velay. 

Langeac  (Haute-Loire).  —  Maison  fondée  au  commence- 
ment du  XVIII®  siècle  (Essai  sur  Vhistoire  de  la  ville  de 
LangeaCf  par  Lagrave  :  cet  ouvrage  est  fort  incomplet  au  su- 
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jet  de  cette  maison,  qu'il  conrond  avec  le  Tiers-Ordre  séculier, 
tout  en  la  classant  parmi  les  maisons  religieuses  de  Langeac). 


En  tout  34  maisons  sans  dénomination,  d'autre  part  31  cou- 
vents de  Sœurs  Grises,  41  de  Sœurs  Noires,  3  de  Sœurs  Hos- 
pitalières et  1  de  Sœurs  de  Sainte-Catherine  Donc,  80  mai- 
sons de  Franciscaines,  dans  les  limites  actuelles  de  la  France, 
ont  existé  avant  la  Révolution  française. 

F.  APOLLINAIRE,  Capucin. 


Paris,  18  décembre  1871. 


^ 


NOTE 


Quelques  autres  maisons  sont  indiquées,  mais  sans  aucun 
détail  historique,  par  le  P.  Jean-Marie  de  Vernon,  dans  son 
Histoire  générale  et  particulière  du  Tiers-Ordre,  IIP  vol., 
art.  37,  §  24  ;  les  voici  : 

Marbon.  —  (Je  ne  trouve  pas  ce  nom  dans  le  Dictionnaire 
des  Postes].  Dans  le  diocèse  de  Beauvais. 

Saint-Jdste.  —Dans  le  même  diocèse. 

Chauny.  —  Dans  le  diocèse  de  Noyon.  (Département  de 
r  Aisne). 

Belton.  —  Dans  le  même  diocèse,  (absent  du  dictionnaire 
des  Postes). 

Le  Bourg  d'Elchée.  —  Dans  le  diocèse  de  Soissons,  (ab- 
sent du  Dictionnaire  des  Postes). 

Sâblé-sur-Sarthe  (Sarthe). 

Nantes  (Loire-Inférieure).  —  Fondée  en  1632. 

Savenay  (Loire-Inférieure). 

Cela  porte  à  88  le  nombre  des  maisons  connues.  Je  suis  cou- 
vaincu  qu'il  y  en  avait  davantage. 


BULLETIN 


DES 


ANTIQUAIRES  DE  LA  HORINIE 


ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séance  du  i  mars  487^. 

Présidencb  DR  M.  QUENSON. 

Sbcrétaire-Général  :  M.  H"  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
réunion  précédente  dont  communication  est  donnée  par  M.  de 
Laplane,  Secrétaire-Général.  Ce  procès-verbal  est  adopté  sans 
observation. 

Aussitôt  après  cette  adoption,  M.  le  Président  annonce  les 
titres  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière 
réunion.  Ces  ouvrages  déposés  sur  le  bureau,  successivement 
examinés  par  divers  membres,  sont  intitulés  ainsi  qu'il  suit  : 
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Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  inscripHoiis  de  Tou- 
louse, 7«  série,  t.  II  et  III. 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  juillet 
à  novembre  1871. 

Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  avril,  mai  et  juin  187<. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature  janvier  1872. 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  4®  liv.  1874, 

Mémoires  et  Documents  de  la  Société  Savoisienne,  t.  XIP. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  Douai,  2®  série,  t.  X. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  2®  série,  t. 
VI,  1^®  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  1870,  l*"*  et  2*^ 
livraisons.  1871,  1"  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  2^,  3^,  4® 
trimestres  1870. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  t.  V,  n°  1 1 , 

Revue  agricole  de  Valenciennes,  décembre  1871. 

L'Institut,  janvier,  février  1872. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher^ 
t.  1",  10  liv. 

Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  1871 ,  i^,  5,  6«  livraisons. 

Bibliothèque  de  V École  des  Chartes,  table  des  dix  volumes  de 
1859  à  1869. 

Revue  bibliographique,  1872,  livraisons  de  janvier  et  février 
1871. 

Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  janvier  1872. 

Bulletin  scientifique,  historique  et  littéraire  du  département 
du  Nord,  1871,  livraison  de  décembre,  —  et  table  des  ma- 
tières. —  1872,  janvier  et  février. 

Vient  ensuite  la  lecture  de  la  correspondance  qui  se  résume 
ainsi  : 

1**  M.  Jules  Lion,  correspondant  à  Paris,  réclame  quelques 
livraisons  du  Bulletin  qui,  par  mégarde,  ne  lui  sont  pas  par- 
venues, rbonorable  membre  annonce  en  même  temps  qu*il  va 
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publier  procbaiDement  le  dernier  chapitre  de  la  dernière  par- 
lie  de  Y  Histoire  de  Viel  Hesdin  et  également  la  planche  n^  i , 
relative  au  même, travail.  Cette  carte  n*»i,  est  une  carte  sur 
laquelfe  sont  indiquées  les  côtes  de  la  Manche  au  temps  de 
Jules  César,  ainsi  que  les  voies  stratégiques  reliant  Amiens  à 
Cassel,  Tbérouanne,  Sangatte  et  Boulogne  :  4^  au  temps  de 
César,  2^  pendant  la  période  de  la  domination  romaine,  et  3" 
pendant  Tépoque  mérovingienne. 

Des  remer ciments  unanimes  sont  adressés  à  M.  Lion  pour 
son  intéressante  communication  ;  on  fait  des  vœux  dans  Tinté- 
rêt  de  rhistoire  pour  que  l'utile  travail  annoncé  ne  se  fasse 
pas  aUendre. 

Les  livraisons  du  Bulletin,  réclamées  par  lui,  lui  ont  été 
immédiatement  adressées. 

2®  M.  J.-B.  Ballière,  libraire,  49,  rue  Hautefeuille  à  Paris, 
annonce  qu'il  a  reçu  pour  la  Société  un  paquet  de  livres  pro- 
venant de  la  Société  Néerlandaise,  à  Harlem;  il  demande 
qu'on  le  fasse  retirer. 

3»  M.  Ë.  Servaux,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques 
au  ministère  de  l'Instruction  publique,  accuse  réception  des 
70  exemplaires  du  Bulletin  de  la  Société  qui  ont  été  adressés 
pour  les  diverses  Compagnies  savantes. 

4^  M.  Louis  Audiat,  lauréat  de  l'Institut,  Bibliothécaire  de 
la  ville  de  Saintes,  invoque  le  concours  de  la  Société  pour  la 
reconstitution  de  rétablissement  dont  la  garde  lui  été  confiée, 
établissement  riche  en  manuscrits,  en  belles  reliures  et  en 
magnifiques  ouvrages  qui,  dans  les  malheurs  publics  de  4874, 
est  devenu  la  proie  des  ftanimes.  / 

En  deux  heures,  dit  l'honorable  correspondant,  les  registres 
municipaux  remontant  à  l'année  4  412,  c'est-à-dire  l'histoire 
de  la  cité  et  de  la  province  ;  des  trésors  bibliographiques  dont 
le  fonds  avait  été  formé  par  la  bibliothèque  de  Fénélon,  de  la, 
do  riches  reliures  aux  armes  de  Louis  XIV,  des  Séguier,  des 
de  Thou,  des  d'Amboise,  des  La  Tour  d'Auvergne,  des  Maza- 
rin...,  ces  groliers  rarissimes  et  une  foule  de  livres  d'auteurs 
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euntemporains  portant  des  lignes  dédicatoires  à  TArchevèque 
<le  Cambrai,  celle  magnifique  bible  elzévîrienne  qui  avait  ap- 
partenu àjce  prélat,  ces  incunables  nombreux,  ces  volumes  à 
gravures  anciennes  et  ces  manuscrits  uniques,  tout  a  dispuni 
sans  retour... 

En  cet  étal,  un  appel  est  fait  à  toutes  les  Sociétés  savantes, 
à  tous  les  auteurs,  avec  l'espoir  qu'ils  voudront'bien  réserver 
un  exemplaire  de  leurs  publications  pour  essayer  de  reconsti- 
tuer une  bibliothèque  si  malheureusement  détruite. 

La  Société  unanime  décide  qu'un  exemplaire  complet  de 
ses  publications  sera  mis  à  la  disposition  de  M.  le  Bibliothé- 
caire de  Sainles  et  tous  les  auteurs  sont  invités  à  concourir, 
par  rhommage  d'un  de  leurs  ouvrages,  au  rétablissement  de 
la  collection  bibliographique  de  la  ville  capitale  de  la  Saintonge. 
0°  La  Société  Dnnkerquoise  pour  l'encouragement  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  par  rentremise  de  son  Prési- 
dent M.  P.  Tergem  et  de  son  Secrétaire-Général  M.  Epinay, 
adressent  le  programme  des  sujets  mis  au  concours  par  cette 
Compagnie  pour  l'année  1872. 

Dans  ce  programme  figure  une  question  d'histoire  :  c'est  la 
biographie  du  peintre  flamand  Jean  de  Reyn,  né  à  Dunkerque 
au  XVIl**  siècle,  avec  le  catalogue  raisonné  de  ses  œuvres.  — 
Prix  proposé  :  médaille  d'or  d'une  valeur  de  200  fr. 

6°  M.  le  marquis  de  Godefroi  Mémlglaise^  membre  corres- 
pondant à  Paris  et  délégué  de  la  Société  au  congrès  scientifi- 
que de  France,  demande  des  renseignements  sur  l'état  des 
travaux  de  la  Compagnie.  —  Il  a  été  immédiatement  répondu 
par  M.  le  Secrétaire-Général. 

7°  M.  l'abbé  Proyart,  Vicaire-Général  à  Arras,  demande 
pour  un  membre  du  clergé  de  Toulouse,  des  renseignements 
biographiques  sur  Monseigneur  de  Bovet,  ancien  Prévôt  de  la 
Cathédrale  d' Arras,  ancien  Évêque  de  Sisteron,  promu  plus 
lord  à  l'Archevêché  de  Toulouse,  mort  à  Paris  en  4838,  doyen 
de  répiscopat  français,  laissant  après  lui  des  travaux  impor- 
tants notamment  l'histoire  des  Pharaons.  —  Il  est  répondu  par 
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M.  le  Secrétaire-Général  que  la  biographie  détaillée  de  ce 
prélat  a  été  faite  aussi  complète  que  possible  dans  l'histoire  de 
Sisteron  dont  le  regrettable  auteur  avait  parfaitement  connu  le 
savant  prélat  que  le  clergé  français  compte  au  nombre  de  ses 
lumières. 

Une  inscription  gravée  sur  le  marbre  dans  l'ancienne  église 
des  Carmes,  à  Paris,  rappelle  la  mémoire  de  Monseigneur  de 
Bovet,  auteur  de  l'histoire  des  Pharaons,  à  côté  de  celle  du 
Cardinal  de  Beaussel,  ce  pieux  écrivain  de  l'histoire  de  Bos- 
suet  et  de  Fénélon. 

Après  la  correspondance,  Tordre  du  jour  appelle  une  lecture. 

La  parole  est  accordée  à  M.  de  Laplane  pour  donner  com- 
munication de  quelques  détails  biographiques  sur  Monseigneur 
François  de  Valbelle,  Evêque  de  Saint-Omer,  parent  et  suc- 
cesseur de  Louis-Alphonse  de  Valbelle,  dont  la  biographie  a 
été  lue  à  une  précédente  séance,  et  comme  lui  bienfaiteur  des 
pauvres.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  tout  l'intérêt  qu'inspire 
tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  la  cité  et  l'auteur  est  invité  à 
poursuivre  son  travail  par  une  nouvelle  étude  sur  la  vie  de 
Joseph-Alphonse  de  Valbelle,  neveu  et  successeur  de  François, 
sur  le  siège  épiscopal  de  Saint-Omer  ;  ainsi  on  commencera 
à  mieux  connaître  ces  trois  Pontifes  Provençaux  du  môme 
nom  et  de  la  même  famille,  associés  dans  leur  charité  et  dont 
les  pauvres  de  Saint-Omer  béniront  perpétuellement  la  mé- 
moire. 

Après  avoir  reçu  les  remercîments  de  l'assemblée  pour  sou 
utile  communication,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bureau,  à 
litre  de  renseignement,  un  parchemin  contenant  le  teslameiil 
de  vénérable  personne  maître  Adrien-François  Grardelle, 
prêtre,  curé  de  la  paroisse  Saint-Sépulcre  à  Saint-Omer,  en 
1753,  lequel  après  avoir  demandé  à  être  inhumé  dans  son 
église  vis-à-vis  de  la  chaire,  exprime  sa  volonié  de  laisser 
une  grande  partie  de  sa  fortune,  or,  argent,  meubles  et  effets 
mobiliers  pour  l'établissement  d'une  seconde  école  gratuite 
pour  les  enfants  de  la  paroisse  Saint-Sépulcre  et  pour  rentre- 
lieu  de  la  maîtresse  destinée  à  la  diriger. 
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Cette  fondation  faite,  le  surplus  doit  être  employé,  dit  le 
testateur,  à  ramélioration  de  Téglise  Saint-Sépulcre  et  distri- 
bué aux  pauvres  malades  de  cette  paroisse  à  la  discrétion  des 
exécuteurs  testamentaires,  le  sieur  Nicolas  Richebé  négociant 
et  maître  Thomas-Joseph  Marcotte  de  Noyelle,  licencié  es 
lois,  tous  deux  demeurants  à  Saint-Omer. 

Ce  testament  a  été  passé  par  devant  Jean-François  Damarl 
et  Arnould-Joseph  Roland,  notaires  royaux  de  la  résidence 
de  Saint-Omer,  le  5  septembre  4753.  —  Nous  devons  la  bien- 
veillante communication  de  cette. pièce  et  des  délibérations 
prises  à  Toccasion  de  cette  libéralité  en  1776,  1780  et  1781, 
à  M.  Auguste  TofTart,  notre  honorable  correspondant,  ancien 
Secrétaire  en  chef  de  la  Mairie  de  Saint-Omer,  ancien  Rece- 
veur des  Hospices  et  du  Bureau  de  Bienfaisance,  actuelle- 
ment Secrétaire-Général  de  la  Mairie  de  Lille,  et  l'un  des 
héritiers  collatéraux  du  Chanoine  Grardelle. 

La  Société  lui  offre  ses  remercîments. 

—  Immédiatement  après,  M.  le  Secrétaire-Général  informe 
également  l'assemblée  que  tout  récemment  il  lui  a  été  présenté 
par  une  personne  qu'il  croit  d'origine  belge,  une  bonne  copie 
de  la  chronique  dTpérius  (in-f°,  rel.  veau  fauve),  copie  faite 
en  1522,  par  Marc  Vassorius,  prêtre.  Chapelain  de  Téglise  de 
Thérouanne,  âgé  de  60  ans  (sexagesimus),  réfugié  à  Saint- 
Omer  est-il  dit,  propter  guerras. 

Cet  exemplaire  contenant  29  ff.,  porte  au  dos,  par  erreur, 
la  date  de  1383,  année  qui  précéda  la  mort  de  Jean  dTpres  ; 
à  la  première  page  est  écrit  d'une  écriture  plus  moderne 

Spécial  ad  DD Graduatos  Ecclesiœ  Cathedralis (le 

mot  manque,  on  suppose  que  c'est  Ypres)  a  cause  de  la  signa- 
ture ci-dessous  apposée  :  Ita  testor  Antonius  Sanderus.  Can. 
Graduatùs, . . 

M.  le  Secrétaire-Général  en  faisant  cette  communication 
ajoute  que  la  bibliothèque  de  Saint-Omer  contenant  déjà  plu- 
sieurs exemplaires  de  la  même  chronique,  il  n'a  pas  cru 
opportun  d'offrir  un  prix  élevé  au  propriétaire  de  ce  manus- 
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crit,  il  s'est  borné  à  en  offrir  50  fr.  qui  n*a  point  été  accepté. 
La  Société  approuve  cette  réserve,  puis  Tordre  du  jour  étant 
épuisé  la  séance  est  lervée  à  9  heures  et  demie,  après  la  pro- 
position régulièrement  appuyée  de  M.  le  baron  Albéric  de 
Calonne,  en  qualité  de  membre  correspondant. 


Séance  du  8  avril  i872. 

Présidence  de  M.  Louis  DESCHAMPS  DE  PAS. 

Secrétaire-Général  :  M.  de  LAPLANE. 

M.  le  Président  Quenson,  actuellement  au  Conseil  Général 
et  M.  Albert  Legrand,  Vice-Président,  s'excusent  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 

En  leur  absence  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  le  membre 
le  plus  ancien  après  M.  le  Secrétaire-Général,  prend  place  au 
fauteuil  et  préside  l'assemblée  qui  commence  par  la  lecture 
du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente,  lequel  est  approuvé 
sans  observation. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  communique  les 
titres  des  ouvrages  adressés  à  la  Société  pendant  le  mois  qui 
vient  de  s'écouler,  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  et  qui  pasr 
sent  dans  les  mains  de  chaque  membre  présent. 

Ce  sont  : 

Dictiomiaire  topographique  du  département  de  l'Aisne,  par 
M.  Auguste  Matton. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, publié  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Saurel,  tome 
XXXIIP. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  d'Angers^  t.  XII,  XIII 
XIV,  no  4 . 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquai/res  de  France^  t.  XXXII. 

Mémoires  de  la  Société  de  statistique  du  départ&tnmt  des 
Deux-Sèvres,  2«  série,  t.  VII.  f 
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Bulletin  de  la  Société  de  statistiqm  du  départetnent  des 

DeuX'Sèvres,  n^  M  eH  2,  4  874  ;  n"^  1  et  2, 1 872. 
Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drame,  48®  liv. 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  avril,  mai  et  juin 

1867. 
Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges,  X.  YI,  n^  4. 
Annuaire  de  la  Sociélé  philotechnique,  1870-1874. 
Proposition  applicable  aux  Musées  et  aux  Expositions  an- 

nuelles  des  Beaux-Arts,  par  M.  A.  Gindre. 
Jetons  et  Monnaies  rares  inédits  (XVIII®  siècle),  par  M.  R« 

Chalon. 
Selje  Klosterlevninger.  —  Indberetning  om  antikvariske  un- 

dersogelser  {866-4867, 
Steenhuset  paa  Folden-Fjeld  et  Forsog  til  at  forklare  dets 

Bestemmelse  af  C,  A.  Hoïmboe, 
Jbn-Fozlan  om  nordiske  Begravelsesskikke  fra  det  Arabiske 

oversat  og  met  Anmœrkninger  oplystafC.  A.  Holmboe. 
Norske  Vœgtlodder  fra  fjor tende  Aarhundrede  af  C,  A. 

Holmboe. 
Om  Nœver  i  nordiske  Gravhoie  afC,  A,  Holmboe, 
Et  Guldbracteat-Prœgt  som  ofte  forekommer  afC,  A .  Holmboe, 
Fra  Raknehaugen  Antiqvarisk  Meddelelse  af  A,  Lorange. 
Ulmindelig  Norft  Huns-Kalender  med  primstar  og  Mer- 

kedage. 
Bulletin  de  la  Société  d*agriculture  de  la  Sarthe,  2®  série, 

t.  xin. 

Bulletin  de  l-a  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1871 . 

Mémoires  et  Documents  de  la  Société  archéologique  de  Ram- 
bouillet, t.  I®%  2®  liv. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  1 870-1 871 . 

Bittletin  scienti/ique,  historique  et  littéraire  du  département 
du  Nord. 

Revue  bibliographique  universelle,  t.  VII,  3®  liv. 

Etude  de  VAttrebatie  avant  le  sixième  siècle,  par  M.  A.  Ter- 
ninck. 
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Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  3®  année. 
Les  seigneurs  de  Maintenry,  essai  historique,  par  Albéric  de 
Galonné. 

Vient  ensuite  la  lecture  de  la  correspondance  qui  peut  se 
résumer  ainsi  : 

\^  Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  annonce  que  par 
arrêté  du  19  février  dernier,  il  a  décidé  qu'une  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  se  réunira  à  la  Sorbonne,  les 
lundi  4®'  avril,  mardi  2  et  mercredi  3  du  même  mois,  pour  les 
travaux  scientifiques  seulement,  les  deux  autres  sections  d'his- 
toire et  d'archéologie  ne  devant  avoir  pour  cette  fois  ni  lectu- 
res, ni  récompenses. 

2°  Le  Frère  Apollinaire,  capucin  de  la  maison  de  Paris,  en- 
voie une  notice  sur  les  maisons  Franciscaines,  dont  les  plus 
anciennes  paraissent  avoir  pris  naissance  à  Saint-Omer. 

Cette  notice  est  renvoyée  à  la  commission  du  Bulletin  pour 
être  insérée  dans  une  des  prochaines  livraisons  de  celte  pu- 
blication historique.  —  Des  remercîments  sont  adressés  au  F. 
Apollinaire,  rue  de  la  Santé,  45,  à  Paris. 

3°  M.  Tabbé  Ernest  Rembry,  Sous-Secrétaire  de  TEvêché* 
de  Bruges  (Belgique),  demande  des  renseignements  sur  le 
culte  de  Saint-Gilles  dans  le  nord  de  la  France. 

Un  questionnaire  est  adressé  à  cet  effet.  —  Il  est  répondu 
par  M.  le  Secrétaire- Général  d'après  les  documents  fournis  : 
1  ®  D'après  un  ancien  missel  du  diocèse  de  Thérouanne,  imprimé 
à  Paris,  en  1518  ;  2^  par  l'ordinaire  des  saints  de  l'église  de 
Saint-Omer,  rédigé  d'après  le  bréviaire  romain,  par  Monsei- 
gneur  Christophe  de  Morlel,  Evêque  de  Saint-Omer,  livre  im- 
primé à  Anvers  chez  Moretus,  en  4733,  et  3°  par  le  dernier 
bréviaire  imprimé  sous  le  dernier  Évoque  Monseigneur  de 
Bruyère  Chalabre  ;  ces  renseignements  puisés  dans  ces  trois 
sources  ont  paru  satisfaire  complètement  l'honorable  Secré- 
taire  do  l'Èvêché  de  Bruges,  qui  s'occupe  avec  le  plus  grand 
soin  d'un  essai  hagiographique  sur  saint  Gilles  et  son  culte  en 
Belgique. 
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4<>  Le  Secrétaire  de  la  Société  d'émulatioa  d^Abbeville,  ac- 
cuse réception  deë  derniers  Bulletins  qni  lui  ont  été  adressés, 
et  offre  ses  remerciments. 

5<>  Le  Président  et  le  Secrétaire  de  la  Société  Havraise,  en- 
voie le  programme  des  prix  proposés  par  cette  Compagnie 
pour  Tannée  1872. 

6®  Les  membres  de  la  commission  de  la  bibliothèque  de 
Strasbourg  demandent  le  concours  de  la  Société  pour  la  re- 
constitution de  cette  riche  collection  si  malheureusement  dé- 
truite. 

7°  En  rendant  compte  de  la  correspondance  mensuelle, 
M.  le  Secrétaire-Général  expose  que  parmi  les  envois  reçus  se 
trouve  un  beau  volume  écrit  en  langue  norwégienne,  intitulé  : 
THOMAS  SAGA  ERKIBYSKUPS.  L'Université  royale  de 
Christiania,  dit  M.  de  Laplane,  vient,  par  les  soins  du  profes- 
seur docteur  Unger,  de  faire  paraître  cet  ouvrage  qui  renfer- 
me un  nouveau  manuscrit  de  Tancienne  littérature  norwé- 
gienne. 

D'après  ce  savant  professeur  qui  l'annonce  lui-même  dans 
la  préface,  «  à  en  juger  d'après  les  manuscrits  qui  sont  restés, 
«  cette  saga  a  existé  en  trois  rédactions.  Malheureusement  il 
«  ne  reste  de  la  dernière  que  des  fragments.  La  première 
«  rédaction  de  celte  édition  présente  un  intérêt  tout  particu- 
«  lier  parce  que  on  est  en  état  d'en  indiquer  positivement  la 
«  source.  C'est  la  «  Vita  Sancti  Thomœ  »  en  latin,  appelée 
«  Quadrilogus  ou  Historia  Quadripartita.  Or,  la  vie  de  Tho- 
«  mas  Becket  a  été  traitée  en  latin  par  plusieurs  biographes 
«  contemporains  dont  les  ouvrages  ont  été  publiés  par  le  D^ 
«  Giles.  Déjà  au  commencement  du  13®  siècle  ir  existait  de 
«  nouvelles  rédactions  essentiellement  composées  d'extraits 
«  ou  de  compilations  de  ces  anciennes  biographies. 

«  C'est  une  de  ces  compilations  que  l'on  trouve  dans  le  sus- 
«  dit  Quadrilogus,  qui  a  reçu  son  nom  de  ce  qu'il  se  compose 
«  essentiellement  d'extraits  de  quatre  biographes  cpntempo- 
«  rains,  Jean  de  Salisbury,  Herbert  de  Boseham,  Alan  de 
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«  Tewkesbury  et  Guillaume  de  Cânterbury,  auxquels»  vers  la 
«  fin»  s'est  joint  un  cinquième,  Benoît  de  Peterborough.  Quant 
«  à  Ja  traduction  même,  on  remarque  bientôt  que  ce  n'est  pas 
«  une  version  littérale  du  texte  latin,  mais  que  le  traducteur, 
«  par  la  richesse  plus  grande  de  mots,  par  l'ampleur,  et  la 
«  clarté  des  termes,  a  rendu  sa  saga  bien  supérieure  au  style 
«  sec  et  souvent  embrouillé  de  l'original,  qui  affecte  un  faux 
«  air  de  classicisme.  Le  style  de  la  traduction  rappelle  quel- 
«  quefois  celui  du  Miroir  des  Rois,  et  le  livre  doit  sans  doute 
«  son  existence  à  la  Norwége,  opinion  qui  se  trouve  appuyée 
«  par  les  formes  du  langage  et  aussi  par  quelques  particula- 
«  rilés^  syntaxiques,  auxquelles  un  Islandais  n'aurait  guère 
«  donné  son  approbation.  Quant  à.  son  âge,  plusieurs  mots 
«  étrangers  et  quelques  termes  inconnus  dans  la  langue  de 
«  l'époque  classique  semblent  prouver  qu'il  peut  difficilement 
«  remonter  au  delà  de  la  seconde  moitié  du  43®  siècle  et  que, 
«  vraisemblablement,  il  appartient  même  à  la  fin  de  ce  siècle. 

«  La  deuxième  rédaction  de  la  saga  doit  dater  de  la  pre- 
«  mière  moitié  du  44®  siècle  et  appartient  sans  doute  à  TIs- 
«  lande.  Dans  le  prologue  l'auteur  indique  le  but  de  son  édi- 
«  tion.  Plusieurs  personnes  ont  écrit,  dit-il,  la  vie  du  martyr 
«  Thomas  ;  toutefois,  des  auteurs  récents  ayant  passé  sous 
«  silence  des  traits  cités  par  leurs  prédécesseurs  parce  qu'ils 
«  ont  jugé  inutile  de  répéter  des  choses  déjà  racontées  et  suffi- 
«  samment  connues,  l'intention  de  l'auteur  a  été  de  réunir 
«  tout  ce  qui  s'est  trouvé  dispersé,  en  un  seul  livre  qui  ren- 
«  fermerait  en  même  temps  la  vie,  les  lettres  et  les  miracles 
«  de  Thomas. 

«  La  troisième  rédaction,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
«  fragments,  appartient  certainement  à  la  première  moitié  du 
«  13®  siècle.  Elle  se  distingue  par  la  correction  et  la  pureté 
«  du  langage  et  doit  sans  doute  son  origine  à  l'Islande. 

«  L'Université  de  Christiania  doit  à  M.  le  baron  de  Stedingk, 
«  envoyé  du  Roi  de  Suède  et  de  Norwége  à  Copenhague, 
«  d'avoir  pu  disposer  du  présent  manuscrit,  Tbomasekinna, 
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«^  qui  fait  partie  de  la  collection  ancienne  de  la  bibliothèque 
«  royale  de  Copenhague.  » 

Par  une  heareuse  circonstance,  ajoute  M.  le  Secrétaire- 
Général,  au  texte  norwégien  de  cette  publication  qui  devenait 
j  inintelligible  pour  nous  se  joint  un  texte  latin  qui  a  pour  la 

Société  un  intérêt  tout  particulier.  Elle  s^est.déjà  occupé  à 
diverses  reprises  du  saint  martyr  Thomas  de  Cantorbéry  et 
elle  trouve  aujourd'hui  dans  le  nouveau  manuscrit  indiqué, 
qui  se  rapporte  au  plus  tard  au  XllP  siècle,  des  renseigue- 
ments  précieux  sur  sa  naissance  à  Londres,  sur  sa  famille, 
sur  sa  vie,  sur  sa  fuite  et  son  séjour  à  Saint-Omer,  à  Saint- 
Bertin  et  à  Glairmarais. 

La  Société  entend  avec  le  plus  grand  intérêt  cette  commu- 
nication et  remercie  chaudement,  à  l'unanimité,  l'Universilé 
royale  de  Christiania  et  le  docteur  C.  R.  Unger  de  l'envoie 
qu'ils  ont  bien  voulu  lui  faire.  —  Remercîraents  empressés. 

A  la  suite  de  cette  communication  M.  Louis  Deschamps  de 
Pas  annonce  à  la  compagnie  que  M.  Louis  Moland,  corres- 
pondant à  Paris,  vient  de  faire  une  traduction  du  livre  intitulé: 
Audomarum  obsessum  ou  Siège  de  Saint-Omer  en  4688,  pu- 
blié à  Anvers  à  Timprimerie  Planiin,  par  le  savant  jésuite 
Chifflet,  en  4640.  L'honorable  meiijbre  demande  s'il  ne  serait 
pas  opportun  de  publier  cette  traduction  dans  les  Mémoires  el 
d'y  joindre  la  publication  textuelle  et  officielle  du  registre  du 
siège,  qui  se  trouve  aux  archives  municipales  de  Saint-Omer. 

Celte  proposition  est  favorablement  accueillie,  cette  publi- 
cation est  décidée  en  principe.  M.  Deschamps  de  Pas  est  prié 
de  prendre  les  informations  et  les  mesures  nécessaires  pour 
arriver  en  temps  utile  à  cette  publication  intéressante  au  point 
de  vue  de  l'histoire  locale.  Elle  aura  lieu  dans  les  Mëmoiresâ 
son  tour  d'inscription. 

—  Conformément  à  Tordre  du  jour,  il  est  ensuite  procédé  à 
l'élection  d'un  membre  correspondant,  M.  le  baron  Albéric  de 
Galonné,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
propriétaire  à  Romout,  qui  avait  été  régulièrement  proposé  à 
la  précédente  réunion,  est  élu  à  l'unanimité. 
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Venait  ensuite  une  lecture  annoncée  dans  les  lettres  de 
convocation.  M.  de  Laplane  donne  lecture  d'une  troisième 
notice  biographique  sur  Monseigneur  Joseph-Alphonse  de 
Valbelle,  troisième  et  dernier  Évêque  de  ce  nom,  appartenant 
à  la  même  famille  Provençale,  lequel  après  avoir  administré 
pendant  vingt-six  ans  le  diocèse  de  Saint-Omer,  mourut  en 
17Ô4,  laissant  aux  pauvres  de  cette  ville  les  plus  incontesta- 
bles témoignages  de  sa  touchante  charité.  Il  est  décidé  que 
cette  notice  sera  insérée  à  la  suite  des  deux  premières  avec 
les  testaments  des  Prélats  bienfaiteurs,  dans  la  prochaine 
livraison  du  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie. 

Après  cette  lecture  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée  à  9  heures  et  demie. 


Séance  du  6  mai  1872. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 

Secrétaire-Général  :  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  et  demie  par  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  réunion  précédente,  ce  procès -verbal  est 
adopté  à  Tunanimité  sans  observation. 

Immédiatement  après  M.  le  Président  annonce  les  titres  des 
nombreux  ouvrages  reçus  par  la  compagnie  depuis  la  der- 
nière réunion  mensuelle. 

Ces  ouvrages  qui  passent  successivement  sous  les  yeux  des 
membres  présents  sont  : 

Recueil  des  monuments  inédits  de  Vhistoire  du  Tiers  Étaf, 
par  M   Augustin  Thierry,  t.  IV. 

Etude  sur  les  monuments  de  V architecture  militaire  des  croi- 
sés en  Syrie  et  dans  tîle  de  Chypre,  par  M.  G.  Rey. 

Journal  des  Savants,  juin  1869  à  février  1872. 
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Compte^endu  de  la  Commission  impériale  arehéologiqtif 
de  Saint-Pétersbourg,  années  1867  et  1868  avec  allas. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture  de  Lille,  année  1868. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  VOrléannais,  t.  X. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  X  Vil  et 
VIII.  —  Bénéfices  de  F  église  d'Amiens,  par  F.  J.  Darsy, 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drame,  21  ®  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  K^  tri- 
mestre 1 871 . 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  l""®  livr.  1872. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  janvier,  février  1872. 

Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Meuse,  par 
M.  Félix  Liénard. 

Alphabetische  lijst  der  leden  van  de  maatschappy,  der  Ne- 
derlansese  letterkunde  te  Leiden, 

Levensberichten  der  afgestorvene  medeleden  van  de  maah 
schappy. 

Handelingen  en  mededeelingen  van  de  maatschappay . 

Processen  verbaal  van  de  gewone  vergaderingen  de  konink- 
lyke  akademie  van  tcetenschappen. 

Jaarbaek  tan  de  koninklyke  akademin  van  wetenschappen 
gevestigd  te  Amsterdam. 

Verslagen  en  mededeelingen  der  koninklyke  akademie  van 
wetenschappen. 

Ver  handelingen  der  koninklyke  akademie  van  wetenschappen. 

Vie  de  la  R»  M.  Marie  Félicité  de  Saint-Joseph  (Jeanne-Mar- 
guerite Bouhon),  par  le  R.  P.  Alexandre  Pruvost. 

V Ancien  hôpital  d'Aubrac  en  Rouer gue  (le  petit  Saiîit-Ber- 
nard  de  la  France,  par  M.  Victor  Advielle. 

Christophe  Plantin  a-t-il  connu  le  clichage  typographique, 
—  Mémoire  sur  cette  question,  parle  même. 

Compte  administratif  et  budget  de  la  ville  de  Salnt-Omer. 

Bulletin  scientifique  historique  et  littéraire  du  départemefiii 
du  Nord,  n»»  1,  2,  3,  4. 

Variétés  historiques  et  littéraires. — Bonaparte  dans  Amiens. 


i 
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Bulletin  de  la  Société  bibliographique. 

Remie  Critique,  imyier  1872. 

Revue  bibliographique  universelle,  5®  année,  10«  livraison. 

Lorsque  Texamen  des  volumes  déposés  sur  le  bureau  est 
terminé,  M.  le  Secrétaire-Général  donne  communication  de 
la  correspondance,  laquelle  se  résume  ainsi  : 

1"  M.  le  baron  do  Galonné,  récemment  élu  membre  corres- 
pondant, remercie  de  sa  nomination. 

â»  M.  de  Roche,  libraire  à  Paris,  dépositaire  de  la  Société, 
adresse  la  note  et  annonce  Tenvoie  des  ouvrages  qu'il  a  reçu 
pour  elle. 

3*^  Le  Secrétaire  de  la  Commission  impériale  archéologique 
de  Saint-Pétersbourg  (Russie),  adresse  le  compte-rendu  des 
travaux  de  la  commission  pour  les  années  1867  el  1868  et  de- 
mande si  on  a  reçu  les  envois  précédents,  c'est-à-dire  les 
comptes-rendus  de  1863  à  1867.  —  (Remercîments). 

40  M.  le  Secrétaire-Général  de  l'Académie  royale  d'Amster- 
dam, envoie  diverses  publications  publiées  en  langue  hollan- 
daise par  cette  compagnie  savante  (année  1869),  ainsi  que  les 
procès-verbaux  de  Tannée  1868.  (Remercîments). 

b^  La  Société  de  statistique  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône), 
adresse  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue  par  elle  le  15  fé- 
vrier 1 872. 

6*»  Le  Président  et  le  Secrétaire  de  l'Académie  des  sciences 
et  belles  lettres  de  Dijon  (Côte  d'Or)  j  envoie  le  programme 
dé  section  mise  par  elle  au  concours  pour  Tannée  1874.  Cette 
question  est  relative  à  la  vie  et  aux  ouvrages  de  Mariette, 
mort  à  Paris  le  12  mai  1684  et  né  en  Bourgogne  et  même  à 
Dijon  suivant  Couïte  Épée,  vers  1 620. 

Fixer  d'une  manière  certaine  le  lieu  de  sa  naissance  .* 

Apprécier  les  découvertes  de  ce  savant  et  constater  les  ser- 
vices qu'elles  ont  rendu  a  la  science,  tels  sont  les  problèmes  à 
résoudre  et  à  la  solution  desquels  est  attachée  une  médaille  de 
500  fr. 
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7"  M.  Heinwaide  et  C'^,  libraire  à  Paris,  48,  rue  desSaiuls- 
Pères,  annonce  qu'il  a  reçu  pour  la  Société  un  paquet  de  livres 
provenant  de  Saint-Pétersbourg,  il  demande  qu'on  le  fasse  re- 
tirer au  plus  tôt. 

S^*  M.  le  Secrétaire-Général  de  T Académie  royale  d'Amster- 
dam (Hollande),  accuse  réception  des  65®  et  66^  livraisons  du 
Bulletin  de  la  Société. 

9^  M.  Adolphe  de  Cardevacque,  membre  correspondant  à 
Arras,  annonce  et  adresse  en  même  temps,  en  manuscrit,  un 
dictionnaire  géographique  de  l'arrondissement  de  Sainl-Pol, 
rédigé,  dit  l'honorable  membre,  sur  le  modèle  du  travail  de 
M.  Courtois  sur  la  topographie  de  l'arrondissement  de  Sainl- 
Omer. 

M.  le  Secrétaire-Général  en  déposant  sur  le  bureau  cet  in- 
téressant  et  utile  travail  émet  l'avis  qu'il  soit  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société. 

Une  discussion  s'ouvre  à  cet  égard  et  après  diverses  expli- 
cations données  par  plusieurs  membres,  il  est  décidé  que  cet 
important  manuscrit  sera  examiné  préalablement  par  l'hono- 
rable Vice-Président  M.  Legrand,  sur  le  rapport  duquel  il 
sera  statué  à  la  première  séance. 

—  La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  la  parole  est 
accordée  à  M.  L.  Deschamps,  lequel  donne  communication 
d'une  note  de  M.  Bonvarlet,  correspondant  à  Dunkerque,  con- 
cernant les  manuscrits  qui  furent  possédés  par  feu  Alexis 
Monteil,  relativement  à  l'Artois,  à  la  basse  Picardie,  à  la 
Flandre  et  aux  provinces  des  Pays-Bas. 

Cette  lecture  intéressante  au  point  de  vue  historique  est 
écoutée  avec  plaisir  ;  il  est  décidé  que  la  note  de  l'estimable 
correspondant  de  Dunkerque  sera  insérée  in  extenso  dans  le 
Bulletin  historique. 

A  la  suite  de  cette  décision  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Gé- 
néral rend  compte  des  matières  qui  doivent  figurer  dans  la 
prochaine  livraison  du  Bulletin  qui  s'imprime  en  ce  moment, 
il  annonce  que  ces  livraisons  comprendront  outre  les  procès- 
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verbaux  des  séances,  les  notices  biographiques  sur  les  trois 
Messieurs  de  Valbelle,  successeurs,  Évêques  de  Sainl-Omer 
de  1684  à  47S4  et  un  utile  travail  sar  les  corporations  des  re- 
ligieuses Franciscaines  par  le  P.  Âppolinaire,  Capucin  de  la 
maison  de  Paris,  travail  duquel  il  résulte  que  le  berceau  de 
ces  pieuses  filles  Gardes-Malades  semblent  avoir  été  la  ville  de 
Saint-Omer. 

Âpres  diverses  explications  historiques  successivement  pré- 
sentées, la  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 

ê 

Le  Secrétaire-Général  de  la  Société, 

ÏV^  DE  LaPLANE. 


2 


ETABLISSEMENT 


d'un 


HOPITAL  GÉNÉRAL 


EN  LA  VILLE  DE  SAINT-ONIER 


(1699-1700-4703) 


Communication  de  M.  H"  de  Laplane. 


En  retraçant  dans  un  précédent  bulletin  quelques 
souvenirs  biographiques  sur  les  trois  généreux  Pon- 
tifes diocésains  auxquels  la  ville  de  Saint-Omer  est 
redevable  de  la  fondation  et  de  la  dotation  première 
de  notre  bel  Hôpital  Général,  nous  avons  pensé  q[u'il 
n'était  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  cette  grande 
et  hospitalière  demeure  de  publier  également  les 
pièces  officielles  relatives  à  son  établissement.. 

Ces  pièces  authentiques  nous  paraissant  le  com- 
plément nécessaire  de  notre  premier  travail,  nous 
demandons  la  permission  de  les  consigner  httérale- 
ment  ici,  in  extenso,  avec  leur  orthographe,  d'après  le 
registre  des  archives  que  MM.  de  la  Commission admi- 
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iîistrative  des  Hospices  ont  eti  a  bonté  de  rtôtts  con- 
fier * .  —  En  laissant  naturellement  une  large  part  aux 
usages  et  aux  mœurs  du  temps  auxquels  il  faut  se 
rapporter,  cette  publication  pourra  fournir  encore 
bien  des  enseignements  utiles,  on  y  trouvera  les 
mesures  prises,  les  formalités  accomplies,  les  privilè- 
ges concédés  par  les  vénérables  fondateurs  pour  créer, 
consolider  et  maintenir  leur  importante  et  charitable 
institution,  on  y  verra  la  sage  prévoyance  de  nos 
devanciers  pour  l'éducation  matérielle  et  morale  de 
l'enfance  abandonnée  et  leur  touchante  sollicitude 
pour  venir  en  aide  à  leurs  misères  et  adoucir  les 
souffrances  du  pauvre...  On  jugera  si  sous  le  rap- 
port de  la  bienfaisance  comme  sous  bien  d'autres, 
l'œuvre  pieuse  de  nos  pères,  progressivement  amé- 
liorée par  les  leçons  de  Texpérience,  a  laissé  beau- 
coup à  faire  à  nos  modernes  réformateurs  ? 

H"  DE  Laplane. 

Voici  ces  pièces  : 

«  Louis  par  la  gracb  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Na- 
UARRE  a  tous  presens  et  a  venir  Salut.  Le  soulagement  des 
pauures  nous  ayant  fousjours  paru  non  seulement  vne  police 
très  nécessaire  pour  l'ordre  public  de  nostre  Roiaume  mais 
plus  particulièrement  encor  vn  degoir  de  piété  auquel  la  reli- 
gion nous  engage,  nous  nous  sommes  applicqué  auec  attention 
depuis  le  commencement  de  notre  règne  a  établir  des  hôpi- 
taux dans  les  lieux  ou  il  ny  en  auoit  point  et  a  entretenir  et 
secourir  ceux  que  nous  auons  trouué  établis  lors  de  notre 
auenement  afiin  que  tous  les  pauures  des  lieux  etans  renfer- 
mez dans  ces  maisons,  les  mandians  valides  ou  inualides  y 

*  Registre  des  fondations,  dons  et  legs  faits  par  testaments  et 
autres  dispositions  en  faveur  de  THôpital  Générai  en  la  vilfe  de 
Saint-Omer.  —  Anno  1704,  in-f«  relié  en  parchemin,  f*»  1  à  6. 
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tronuassent  retraite  auec  la  subsistance  nécessaire  et  que  les 
valides  y  étants  inslruils  au  trauail  et  tous  enssamble  aux  de- 
uoirs  de  la  religion  on  put  arresier  par  ces  établissements  le 
libertinage  et  le  désordre  que  cause  tousjours  la  fainéantise  et 
la  mendicité  ;  de  tous  lesquels  établissements  et  secours  nous 
auons  receu  jusqu*a  présent  beaucoup  de  satisfaction  et  dési- 
rant autant  quil  est  possible  étendre  nos  soins  aux  pays  et 
terres  que  nos  conquestes  ont  heureusement  reunis  a  notre 
Couronne,  notre  ami  et  féal  conseiller  en  nos  conseils  et  maî- 
tre de  l'Oratoire  le  sieur  de  Valbelle  Euesque  de  S'  Orner 
bien  instruit  de  nos  intenlions  nous  a  fait  représenter  quil  y 
at  dans  la  ville  de  S*  Orner  vue  grande  maison  dite  le  Refuge 
des  Chartreux  ou  autrement  le  Collège  des  bons  Enfans  ad- 
ministré par  le  Prieur  des  Chartreux  lez  S*  Omer  quy  ne  sert 
depuis  plus  de  cent  ans  a  aultre  vsage  qu*a  vne  maison  de  re- 
fuge pour  les  Pères  Chartreux  et  a  vne  écolle  non  gratuitte  *  : 
—  Que  cette  maison  a,  a  peu  près,  deux  cens  cinquante  liures 
de  rente  quy  sont  emploiez  suiuant  leur  fondation  par  lesdits 
Pères  Chartreux  au  soulagoment  des  pauures  etudians,  la- 
quelle maison  il  leur  anroit  esté  proposé  de  luy  abandonner 
auec  les  reuenus  en  de()endaiis  a  condition  de  mettre  la  mai- 
son a  vsage  dhopital  ^ijeneral  et  dvni/  les  biens  attachez  a  cette 
maison  au  séminaire  de  S*  Omer  pour  y  seruir  a  la  subsis- 
tence  de  quelques  paumes  etudians  suiuant  lespril  de  celle 
fondation,  en  indemnisant  lesdis  Pères  Chartreux  du  bénéfice 
quils  recuiueni  de  cette  maison  ce  quy  auroil  esté  agréé  par 
leur  prieur  ou  deuement  aiiiorisé  par  ses  supérieurs  généraux 
par  acte  du  12  aoust  1699  et  affin  de  commencer  la  fondation 
dudil  hôpital  ledit  sieur  Euesque  auroit  jiaracte  du  28  décem- 
bre i700  passé  pardexant  Mortier  et  suii  confrère  noilaire  au 
Chatîelel  de  Paris  quil  nous  a  déclaré  vouloir  applicquer  a  ^a 
fondation  diidit  hôpital  gênerai  ;  et  corne  celte  dorinalion   ne 
pouuoit  sufïîr  pour  lent  ejen  dudil  hôpital  les  Magistrats  de  la 
ville  de  S*  Omer  persuadez  de  Ivtililé  que  la  ville  retirerait  de 
cet  ets^blissement  se  sont  proposez  de  tirer  tant  de  la  table 
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commune  des  pauures  de  la  ville  que  des  tables  particulières 
de  ceux  de  chaque  paroisse  de  laditte  ville,  la  somme  de  deux 
mil  Hures  pour  estre  a  perpétuité  applicquée  a  la  subsistance 
des  pauures  renfermez  dans  cette  maison  :  mais  dautant  que 
cet  acle  du  liâfaousl  1699  les  dispositions  et  donnations  tant 
dudit  sieur  Euesque  que  des  magistrats  de  la  ville  de  S*  Omer 
ne  peuuent  eslre  vallables  que  par  notre  autorité,  ledit  sieur 
Euesque  nous  auroit  très  humblemenl  supplié  de  luy  accorder 
nos  lettres  sur  ce  nécessaires  et  de  vouloir  gratifier  cet  établis- 
sement de  tous  les  auantages  dont  nous  auons  fauorisé  les  hô- 
pitaux généraux  par  nous  établis  en  plusieurs  villes  de  notre 
roiaume  et  désirant  de  notre  part  contribuer  à  Texlention  dvn 
dessein  sy  vtile  au  seruice  de  Dieu  et  au  bien  de  TElat:  Sca- 
uoiR  FAISONS  que  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  considéra- 
tions a  ce  nous  mouvans,  de  l'aduis  de  notre  conseil  quy  at 
veu  l'acte  du  12  aoust  1699  passé  entre  le  sieur  Euesque  et 
ledit  Prieur  des  Chartreux,  Pacte  de  Taulorisaiion  du  gênerai 
de  lordre  desdits  Chartreux  du  13  décembre  1696,  Tacte  de 
donnation  du  28  décembre  1700  de  la  renie  a  luy  appartenant 
sur  Ihotel  de  nosire  bonne  ville  de  Paris,  la  déclaration  des 
Magistrats  de  la  ville  de  S'  Omer  assamblez  en  conseil  gênerai 
du  7  mars  1701  par  laquelle  ils  promettent  et  sengagent  de 
tirer  de  la  table  commune  des  pauures  de  la  ville  de  S'  Omer 
et  des  tables  particulières  des  pauures  des  paroisses  de  laditte 
ville  la  some  de  deux  mil  liures  par  chacun  an  pour  estre  tous 
jours  et  a  perpétuité  emploiez  a  la  subsistance  des  pauures  quy 
seront  renfermez  dans  ledit  hôpital  gênerai,  lesdiis  actes  cy 
dessus  attachez  soubs  le  contrescel  de  notre  chancellerie  : 
Nous  de  notre  grâce  spécialle  pleine  puissance  et  autorité 
royalle  auons  dit  déclaré,  statué,  disons,  déclarons,  statuons  et 
ordonnons  par  ces  présentes  signées  de  noire  main  et  nous 
plaist. 

«  Premièrement.; —  Que  la  maison  cy  deuant  dite  le  Collège 
des  bons  Enfans  et  depuis  le  Refuge  des  Chartreux  dans  la 
yille  de  S^  Omer  soil  doreséuauant  Thopilal  gênerai  de  laditte 
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villa  dans  lequel,  seront  renfermer  tous  les  pauurea  valides  et 
inualides  de  Ivn  et  de  lautre  sexe  quand  la  disposition  des 
lieux  le  pourront  permettre  voulans.  qua  cet  effet  l'acte  passé 
entre  ledit  sieur  Euesque  de  S'  Orner  et  le  Prieur  des  Char- 
treux le  4  S  aoust  4699  soit  exécuté  selon  sa  forme  et  teneure, 
corne  aussy  que  ses  donnations  et  dispositions  faites  au  profiBt 
dudit  hôpital  tant  par  ledit  sieur  Euesque  par  acte  du  ÎO  dé- 
cembre 1700  que  par  les  Magistrats  de  laditte  ville  par  acte  du 
7  mars  4704,  soient  reputez  vallahie  et  ayant  leur  effet  eome 
sy  ledit  hôpital  auoit  esté  des  lors  établis  en  vertu  de  nos  let- 
tres parentes  et  quant  aux  reuenus  apartenant  a  laditte  maison 
ditte  le  Collège  des  bons  Enfans  ou  le  Refuge  des  Chartreux, 
désirant  autant  quil  est  possible  satisfaire  a  leur  ancienne  des- 
tination nous  auons  par  ces  présentes  approuué  et  confirmé 
lapplication  quy  en  ac  esté  faite  au  Séminaire  episcopal  de 
S'  Omer  pour  y  estre  les  reuenus  tels  quils  puissent  estre  em- 
ploiez  a  la  subsistance  de  quelques  pauures  élèves  etudiaus. 

«  Art.  2.  —  Voulons  et  nous  plaist  que  letablissement  nou- 
ueau  des  Bluettes,  la  maison  des  Bluets  et  l'hôpital  de  S^ 
Anne  soient  vnis  audit  hôpital  et  reputez  lieux  en  dependans, 
seront  neanlmoins  obserueez  religieusement  les  fondations  de 
chacune  de  ces  maisons,  les  places  des  pauures  quy  y  doiuent 
entrer  seront  conférez  ainssy  et  par  les  mesmes  personnes 
quelles  Font  esté  jusqujcy  et  tous  ceux  quy  ont  eu  droit  das- 
sister  jusqujcy  aux  comptes  et  destre  appelles  aux  délibéra- 
tions des  affaires  concernant  le  bien  et  Tananlage  desdites 
maisons  y  seront  appeliez  et  admis  comme  par  le  passé. 

«  Art.  3.  —  Les  directeurs  de  cette  maison  auront  soin  non 
seulement  des  pauures  quy  y  seront  enfermez  mais  ils  veille  - 
ront  a  bannir  de  notre  ville  et  fauxbourcq  de  S^  Omer  toutte 
mendicité  et  a  pouruoir  en  mesme  temps  que  tous  les  pau- 
ures ménages  quy  nont  point  de  quoy  subsister  suffisament 
chez  eux  puissent  estre  secouru  des  aumônes  dudit  hôpital. 

«  Art.  4.  —  Voulons  que  administration  et  gouuernement 
dudit  hôpital  gênerai  soit  composé  ainssy  qiie  s'ensuit  scauoir 
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du  sieur  Euesque  et  en  son  absenee  ou  légitime  empescbement 
de  son  vicaire  gênerai,  dvn  chanoine  de  léglise  Cathedralle  de 
S'  Orner  et  dvn  curé  dvne  des  paroisses  de  la  ville,  du  Mayeur 
de  la  ville  de  S'  Orner,  de  trois  esclieuins  en  année  et  de  six 
notables  habitans.  —  Le  bureau  serat  composé  une  première 
fois  par  les  sieurs  Euesque  et  Intendant  ;  ceujç  quy  auront  esté 
nommez  seront  deux  ans  administrateurs,  au  bout  de  deux  an- 
nées serat  procédé  scauoir  le  premier  de  jullet  de  chacque  an- 
née au  choix  des  administrateurs,  la  première  année  au  choix 
de  oincq  et  la  seconde  au  choix  de  six  et  ainssy  consécutiue- 
ment  les  administrateurs,  mesmes  celuy  du  chapitre  le  curé 
et  les  escheuins  seront  choisis  parle  bureau,  permettons  néant- 
moins  de  continuer  dans  TadiDinistration  cei;ix  quy  seront 
jugez  par  leur  application  ou  autres  considérations  deuoir  estre 
plus  vtiles  a  l'établissement. 

«  Art.  5.  —  Entendons  estre  conseruateur  et  protecteur  du- 
dit  hôpital  gênerai  et  des  lieux  quy  en  dépendront,  et  néant- 
moins  quil  ne  dépende  en  façon  quelconque  de  notre  grand 
aumônier  mais  quil  soit  totalement  exempt  de  la  supériorité 
visitte  et  jurisdiction  des  officiers  de  la  générale  reformation 
et  auhsy  de  la  grande  aumonerie  ausquels  nous  en  interdisons 
toutte  cognoissance  en  quelque  façon  et  manière  que  ce  puisse 
estre. 

Art.  6.  —  Nous  donnons  et  attribuons  aux  directeurs  cy  de- 
uant  nommez  et  a  leurs  successeurs  a  perpétuité  tout  pouuoir 
et  autorité  de  châtiment  sur  les  panures  mendians  de  notre 
ville  et  faubourq  de  S^  Omer  tant  dehors  que  dedans  ledit 
hôpital  gênerai  exclusiuement  et  priuativement  de  toutte  au- 
tre direciion  et  police  neantmoins  par  forme  de  châtiment  et 
correction  seulement  a  la  charge  que  ou  il  y  auroit  lieu  de 
faire  ordonner  des  peines  ai&ictives  quy  dussent  estre  exécuté 
au  dehors  dudit  hopiial,  les  directeurs  seront  tenus  de  les 
faire  juger  par  les  magistrats  de  S'  Omer  et  autres  juges  quy 
doibuent  en  connoistre  ce  quy  se  serat  faict  sommairement  et 
gans  frais. 


—  616  — 

An.  7.  *-  Auront  les  directeurs  de  Ihopital  des  sergeus  des 
pauures  auoc  hallebardes  et  autres  arm^s  connenables  pour 
faire  les  captures  des  mendians  et  conduire  en  Ihopital  ceux 
quy  y  doiuent  estre  admis  renuoier  et  chasser  ceux  quy  en 
doiuent  estre  exclus  et  accompagner  les  passans  lesquels  ser- 
gens  seront  jnstituez  et  destituez  a  la  volonté  des  directeurs. 

«  Art.  8.  —  Pourront  les  prestres  quy  seront  commis  audit 
hôpital  receuoir  les  testamens  dans  jceluy  soit  des  ofiSciers  ou 
domesticques  ou  des  pauures  et  autres  y  estans  en  ce  quils 
pourront  tester  et  seront  lesdits  testaments  vallables  corne  sils 
estoient  holographes  ou  passez  pardeuant  nottaires,  curez  ou 
vicaires,  dérogeant  pour  ce  regard  seulement  aux  ordonnan- 
ces et  coutumes  a  ce  contraires,  seront  néantmoins  lesdits 
prestres  tenus  dappeller  auec  eux  lors  de  la  réception  desdits 
testamens  le  nombre  de  témoins  requis  par  la  coutume. 

Art.  9.  —  Déclarons  que  tous  les  dons  et  legs  faicts  par 
contracts  testament  et  autres  dispositions  les  adjudications  da- 
mondes  et  aumônes  faictes  en  la  ville  fauxbourcq  et  siège  du 
baillage  de  S^  Omer  en  termes  généraux  aux  pauures  ou  a  la 
communauté  des  pauures  sans  aucune  autre  désignation  dont 
jusqua  présent  l'emploie  nauroit  point  este  faict,  quoy  que  les 
dispositions  précèdent  ces  présentes  de  quelque  temps,  que  ce 
soit  et  touttes  celles  quy  se  feront  cy  appres  seront  et  appar- 
tiendront  audit  hôpital  gênerai  et  en  cette  qualité  pourront 
estre  reuindicqué  par  les  directeurs. 

Art.  10.  —  Enjongnons  aux  curez  vicaires  et  nottaires  quy 
receueront  des  testamens  d'aduerlir  les  testateurs,  sans  néant- 
moins  les  obliger  de  faire  quelque  legs  aux  pauures,  de  faire 
mention  dans  les  testamens  que  lauertissement  en  aurat  esté 
fait  a  peine  de  quattre  liures  parisis  d'amende  contre  lesdits 
curez,  vicaires  et  nottaires  contreuenans. 

«  Art.  1t.  —  Déclarons  que  touttes  les  aumônes  d>  fonda- 
tions, soit  en  argent  grains  ou  autre  nature  dont  les  chapitres 
abbayes  et  plusieurs  communautés  séculières  et  régulières  de 
notre  ville  et  faubourcq  de  S*  Omer  sont  chargez  enuers  les 
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pauure$,  a  l'exception  neantmoins  de  la  table  commune  des 
panures  et  des  tables  particulières  des  paroisses,  seront  et  ap- 
partiendront audit  hôpital  gênerai  et  nommément  appartien- 
dra audit  hôpital  gênerai  et  sera  applicqué  nu  proffit  des  pan- 
ures dudil hôpital,  largent,  bled  ou  pains  quy  se  distribuent  aux 
obits  et  funérailles  quy  se  chantent  et  se  font  dans  lesdils  cha- 
pitres abbayes  et  communautés  séculières  et  régulières  mesme 
dans  les  paroisses  sauf  a  faire  trouuer  ausdits  funérailles  et 
obils  le  nombre  des  panures  portés  par  les  fondations  et  tes- 
tamens. 

«  Art.  42.  —  Permettons  aux  directeurs  touttes  questes, 
troncs,  bassins,  grande  et  petite  boette  en  touttes  les  églises 
et  lieux  publicqs  de  notre  ville  et  faubourcq  de  S'  Omer  et 
quils  puissent  meure  lesdites  boettes  aux  hoteleries  cl  lieux 
des  coches  aux  marchez  publicqs,  halles  et  foires  et  en  tous 
lieux  ou  on  peut  estre  excité  a  faire  la  charitée. 

«  Art.  13. —  Permettons  ausdits  directeurs  de  faire  faire  par 
Ivn  d'eux  et  les  sergens  des  panures  les  inuentaires  et  ventes 
des  biens  meubles  des  pauvres  quy  décéderont  audit  hospitaK 

«  Art.  \  4. — Déclarons  appartenir  audit  hôpital  gênerai  a  Tex- 
clusion  des  collatéraux  les  biens  meubles  desdits  panures  quy 
décéderont  audit  hôpital  sans  que  lesdits  pauures  en  puissent 
disposer  par  donnatiou  entrevifs  ou  testament  ny  faire  aucune 
promesse  obligati  ns  ny  cpntracls  que  pour  cause  légitime  ou 
par  le  consentement  des  directeurs  a  peine  de  nullité. 

«  Art.  15^ —  Permettons  aux  direceurs  de  receuoir  tous  dons 
legs  et  gratifîcations  vniuersels  ou  particuliers  soit  par  testa- 
ment donnations  enlrevifs  ou  a  cause  de  mort  ou  par  quel- 
quautre  acte  que  ce  soit  et  en  faire  les  acceptations  recouure- 
ment  et  poursuittes  nécessaires. 

«  Art.  46.  —  Permettons  aussy  d'acquérir  échanger  vendre 
ou  aliéner  par  les  directeurs  tous  héritages  tans  fiefs  que  ro- 
ture ou  fr^nc  alleu  auec  les  droits  de  justice  jurisdiclions  cen- 
siues,  ou  autres  eu  quelque  lieu  ou  de  quelque  qualité  quils 
puissent  estre,  rentes  fonsieres  et  constituer  ordonner  et  dis- 
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poâerde  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  dudit  hôpital  se^ 
Ion  quils  jugeront  estre  a  propos  pour  le  plus  grand  auantage 
djceluy,  sans  quils  en  soient  responsables  et  tenu  den  rendre 
aucun  compte  a  quelque  personne  que  ce  soit. 

«  Art.  n  —  Leur  donnons  pouuoir  de  transiger,  compro- 
mettre auec  peine  composer  et  accorder  de  tout  ce  quy  dé- 
pend et  effets  meubles  ou  immeubles  dudit  hôpital  gênerai  et 
de  tous  les  procès  et  différons  quy  peuuent  estre  mus  et  quy 
pourront  cy  après  se  mouuoir  sans  aucune  exception  ;  lesdits 
compromis  nous  validons  come  sils  estoient  faits  entre  majeurs 
pour  leurs  propres  interests. 

«  Art.  48  —  Nous  auons  amortis  et  amortissons  par  ces  pré- 
sentes entant  que  besoin  seroit  en  faneur  dudit  hôpital  ladite 
maison  nommée  le  CoHege  des  bons  En  fans  ou  autrement  le 
Rafuffe  des  Chartreux  auec  son  enclos  et  tous  les  lieux  en  dé- 
pendant cy  deuant  amortis  en  faueur  des  Pères  Chartreux 
sans  que  pour  raison  de  ce  les  directeurs  dudit  hôpital  soient 
tenus  de  nous  paier  aucun  droit  d\nmortissement  ny  aucune 
indemnité  dont  nous  auons  dispensé  ledit  hôpital  et  en  tant 
que  de  besoin  luy  en  auoir  fait  et  faisons  don  par  ces  pré- 
sentes. 

«  Art.  49. —  Permettons  et  donnons  pouuoir  aux  di^^cteurs 
de  faire  et  fabricquer  dans  Tetendue  dudit  hôpital  touttes  sor- 
tes de  manufactuies  et  de  les  faire  vendre  et  débiter  au  prof- 
fît  des  pauvres  djceluy,  lesquelles  manufactures  noiis  auons 
exemptées  de  pnior  aucun  droits  d'aide  douanes  ou  autres  de 
quelque  nature  quils  puissent  estre  mesme  de  toute  visittes. 

«  Art.  20.  —  Ceux  quy  auront  trauaillié  pendant  quaUre  ans 
dans  Ihopital,  deux  come  compagnons,  et  deux  come  apprentifs 
et  seront  reconnus  capables  dexercer  quelque  arte  et  métier 
dont  les  ouurages  seront  estimées  valoir  chef  d'oeuures  par 
les  maistres  des  métiers  et  les  ouurages  certifies  par  les  admi- 
nistrateurs auoir  este  faicte  par  eux,  pourront  exercer  dans  la 
ville  ledit  arte  et  métier,  sera  enjoint  aux  jurez  de  les  recevoir 
sans  estre  tenus  a  aucune  dépence. 
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«  Art.  24.  —  En  cas  que  ledit  hôpital  fat  trop  surchargé 
denfans  selon  raiiis  des  directeurs  les  jurez  des  corps  i% 
chacque  métiers  seront  incitez  de  chercher  place  chez  les 
maistres  de  leur  vacation  pour  les  enfans  dudit  hôpital,  avec 
prière  de  nexiger  deux  autre  chose  que  lobligation  de  seruir 
deux  ans  par  dessus  le  temps  requis  pour  lapprentissage  de 
chaque  métier  :  les  maistres  des  métiers  ne  pourront  néant* 
moins  estre  contraints  de  prendre  forcément  des  enfans  sans 
rétribution. 

«  Art.  23.  —  Pour  de  plus  gratifier  et  fauoriser  tetablisse- 
ment  et  subsistance  dudit  hôpital  gênerai  voulons  que  chacun 
des  corps  des  mestiers  de  notre  ville  de  S^  Orner  soient  tenus 
de  donner  quand  ils  en  seront  requis  vn  compagnon,  mesme 
les  maistresses  lingeres,  vne  fille  pour  apprendre  leur  mestier 
aux  enfans  dudit  hôpital  gênerai  selon  quils  se  trouueront  plus 
disposez  et  en  ce  faisans  lesdits  compagnons  et  filles  acquere- 
ront  la  maisirise  en  leur  corps  et  mestier  après  avoir  seruis 
pendant  le  temps  de  six  ans  audit  hôpital  gênerai  sur  les  cer- 
tificats quy  en  seront  deliurez  et  signez  des  directeurs  jusquau 
nombre  de  six  au  moins  auec  pouuoir  de  tenir  bouticques, 
ainssy  que  les  autres  maistres  et  maistresses  sans  aucune  dis- 
tinction entre  eux. 

«  Art.  23.  —  Voulons  aussy  que  les  corps  des  apoticairs  et 
chirurgiens  donnent  chacun  vn  compagnon  de  leur  dit  corps 
capable  de  seruir  gratuitement  audit  hôpital  et  dy  assister  les 
pauures  et  les  officiers  domesticques  djceluy  pour  les  indispo- 
sitions commune  des  pauures  et  les  malades  ordinaires  des 
officiers  et  domesticques  et  après  pareil  temps  de  six  ans  les- 
dits compagnons  apoticair  et  chirurgien  gagneront  pareille- 
ment leur  maistrise  sur  les  certificats  des  directeurs  en  pareil 
nombre  et  auront  mesme  droit  et  privilèges  que  tous  les  autres 
maistres. 

«  Art.  24.  — *  Nous  avons  ledit  hôpital  et  les  pauures  enfer- 
mez en  jceluy  affranchis  quittez  exemptez  et  déchargez  affran- 
cissons  quittons  exemptons  et  déchargeons  des  droits  dentrez 
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appartenans  a  la  ville  de  S'  Omer  dont  ils  pourroient  estre 
tenus  pour  leur  viure  et  prouiasons  bois  a  brusier  a  bastir 
charbons  fuins  cendres  et  autres  denrées  et  cornmoditees  né- 
cessaires et  ytiles  quy  seront  portées  et  conduites  dans  ledit 
hôpital  gênerai. 

«  Art.  25.  —  Nous  déchargeons  et  déclarons  aussy  ledit 
hôpital  gênerai  exempt  de  tous  droits  de  guet  gardes  fortifica- 
tions, boues,  pauez,  chandelles,  canal,  fermeture  de  ville  et  faux- 
bourcq  et  generallement  de  toutles  contributions  publicques 
et  particulières  telles  quelle  puissent  estre  quoy  que  non  cy 
exprimées  pour  de  tous  lesdils  droils  priuileges  et  exemptions 
jouir  par  ledit  hôpital  général  entièrement  et  sans  reserue. 

«  An  26.  —  Voulons  et  entendons  que  pour  la  plus  grande 
conservation  des  biens  affaires  droils  exemptions  et  priuileges 
dudil  hôpital  gênerai  tous  procès  et  différons  concernans  jce- 
luy  tant  pour  les  droits  proprietez  et  reuenus  priuileges  ou 
exemptions  ou  exécutions  des  présentes  circonstances  et  dé- 
pendances en  demandant  ou  défendant  mesme  en  cas  djnter- 
vention  ou  ledit  hôpital  soit  jnteresse  pour  matières  person- 
nelles réelles  ou  mixtes  sans  exception  soient  traittes  en  pre- 
mière jnstance  en  notre  conseil  d'Artois  et  par  appel  au  parle- 
ment de  Paris  et  a  i'égard  des  causes  quy  pourront  estre  de  la 
connaissance  en  dernier  ressort  du  parlement  de  ïournay 
elles  y  seront  dévolues  et  portées  immédiatement  en  jnterdi- 
sant  la  connoissance  a  tous  autres  juges  en  jurisdictions  subal- 
ternes. 

«  Art.  27.  —  Enjoignons  aux  greffiers  de  toultes  les  justices 
et  jurisdictions  ordinairs  et  extraordinairs  de  la  ville  faux- 
bourcqs  et  siège  du  baillage  de  S*  Omer,  denuoier  au  bureau 
les  ex''aits  darresls  jugements  sentences  et  autres  ou  il  y  aura 
adjudications  damende  ou  ausmonc  ou  quelque  application  au 
proffît  dudit  hôpital  ou  des  hôpitaux  et  des  panures  et  dejes 
deliurer  gratuiiement  a  peine  den  répondre  par  les  refusans 
ou  negligens  en  leur  propre  et  privé  nom  et  de  tous  despens 
dommages  et  interests. 
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«  Art.  28.  —  Les  noitaires  ou  autres  quy  auront  reçut  des. 
testamens  et  autres  actes  ou  il  y  aurat  des  legs  en  enuoieront 
pareillement  les  extraits  au  bureau  soubs  pareille  peine. 

«  Art.  29. —  Défendons  a  tous  notiaires  huissiers  et  sergens 
de  faire  aucune  sommations  offres  significations  ny  exploit 
concernant  ledit  hôpital  gênerai  directement  ailleur  quau  bu- 
reau djceluy  avec  dcfence  de  les  '"ire  aux  directeurs  en  par- 
ticulier ny  en  leur  maison  a  peine  de  nullité. 

«  Art.  30.  —  Pourront  les  directeurs  s'assambler  toutesfois 
et  quantes  que  bon  leur  samblora  et  quils  le  trouueront  a  pro- 
pos .«îoit  a  l'euesché  quand  le  sieur  Euesque  sera  dans  la  ville 
de  S'  Orner  soit  dans  vue  des  salles  dudit  hôpital  gène,  al  pour 
y  proposer,  délibérer  et  résoudre  les  affaires  ainssy  quils  aui- 
seront  et  ils  s^ssambleront  du  moins  vne  fois  la  semaine. 

«Art.  3j.  —  Nous  voulons  que  les  directeurs  pendant  le 
temps  de  leur  direction  et  le  receueur  durant  le  temps  de  sa 
recepte  soient  exempts  de  tutelle,  curatelle,  guet,  fortifications 
garde  aux  portes  et  generallement  de  touttes  taxes  de  ville. 

«  Art  32. —  Pourront  les  directeurs  faire  tous  reglemens 
de  police  et  statuts  non  contrairs  a  ces  présentes  pour  le  gou- 
uernemenl  et  direction  dudit  hôpital  gênerai  lesquels  règle- 
ments et  status  nous  voulons  esire  gardé  obserué  et  entretenus 
inviolablement  pour  tous  ceux  quil  appartiendra  :  sy  donnons 
EN  MANDEMENT  a  uos  amcz  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans 
nos  cours  de  parlement  de  Paris  et  de  Tournay,  chambre  des 
Comptes,  Cour  des  aides  a  Paris,  Conseil  prouincial  d'Artois 
et  tous  autres  nos  justiciers  et  officiers  quil  appartiendra  qua 
la  diligence  de  nos  procureurs  généraux  ou  leurs  substituts 
ausquels  nous  enjoignons  de  tenir  la  main  a  ces  présentes  ils 
fassent  lire  enregister  obseruer  garder  et  entretenir  lesdites 
présentes  selon  leur  forme  et  teneure  et  jouir  et  vser  ledit  hô- 
pital gênerai  du  contenu  en  jcellcs  pleinement  paisiblement  et 
perpétuellement,  cessant  et  faire  cesser  tous  troubles  et  empes- 
cheroent  au  contraires,  nonobstant  touttes  ordonnances  arrests 
et  règlements  ausquels  et  aux  dérogatoires  et  contenus  nous 
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auons  polir  dé  tègBri  'yealement,  éft  sMis  tirem  cônde^tànce 
dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes  car  tel  est  notre  plaisir 
et  affîn  qne  ce  soit  chose  ferme  et  stabl«  a  tousjoars  cotisations 
fait  mettre  notre  scel  ausdites  présentes  données  a  Versailles 
au  mois  de  febarier  Tan  de  grâce  mil  sept  cens  deux  et  de 
notre  règne  le  cincquante  neauiesme  signé  Louis»  et  plus  bas 
par  Le  Roy  Chamillart.  Visa  PhelypeauX'pour  letablisse- 
ment  dvn  hôpital  gênerai  a  S^  Orner. 

«  Registre  ouy  le  procureur  gênerai  du  Roy  pour  tenir  par 
ledit  hôpital  gênerai  de  la  ville  de  S*  Orner  de  leur  effet  et 
contenus  et  e?ire  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur  suinant 
et  aux  charges  portées  par  larrest  de  ce  jour  A  Paris  en  parle- 
ment le  5  de  septembre  1703.  Signé  Dutii.let.  » 

Collation  faite  aux  lettres  patentes  du  Roy  scellées  du 
grand  sceau  de  cire  verte  en  lacqs  de  soye  etsesl 
trouué  concorder  par  Tadministrateur  et  secrétaire 
dudit  hôpital  gênerai  soubsigné, 

CAROON  (sic).  Avec  paraphe. 


Nota.  —  On  lit  ensuite  les  indications  suivantes  : 

«  Les  lettres  originelles  de  letablissement  de  Ihopital  gêne- 
rai dont  copie  est  cy  dessus,  obtenus  par  Monseigneur  Louis 
Alphonse  bb  Valbelle  Ëuesque  de  S^  Orner  ont  este  mises  et 
déposes  dans  larmoire  des  archiues  dudit  hôpital  auec  les  titres 
suivants,  scauoir  : 

«  La  grosse  en  parchemin  dvn  contract  de  mil  liares  de 
rente  au  sol  principal  de  vingt  mil  liures  constitue  sur  les  pos- 
tes de  Frauce  au  proffit  dudil  seigneur  euesque  et  les  lettres 
de  ratification  de  la  donnaiion  par  luy  faicte  desdites  mil  liures 
de  rente  au  proffit  dudit  hôpital  gênerai  daltees  des  19  de 
jullet  1700  et  9  de  mars  1701. 

«  Acte  de  la  délibération  de  messieurs  du  magistrat  de  S^ 
Omer  consentant  de  prendre  annuellement  sur  la  bourse  corn- 
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mune  «t  tables  particulières  des  pauures  des  paroisses  de  la* 
ditte  ville  la  sommH  de  deux  mil  liures  au  profiit  dudit  hôpital 
gênerai  quy  serai  etably  :  datie  du  8  de  mars  1701. 

«  Gontractde  la  vente  et  cession  de  la  maison  dite  des  Bons 
Ënfans  par  les  Pères  Chartreux  audit  seigi*  Euesqae  pour  la 
sortie  de  cincq  mil  liures  auec  lacté  daprobation  de  leur  gene^ 
rai  dattez  des  43  décembre  1696  et  42  auril  1699. 

«  Quattro  arresls  du  parloment  jnteruenus  en  conséquence 
des  lettres  patentes  dudit  hôpital  Ivn  desquels  deboutte  les 
officiers  du  baillage  de  S'  Omer  djnleruenir  dans  ladrainistra- 
tîon  djceluy  avec  dîuers  procès  verbaux  dressez  par  le  lieute- 
nant gênerai  dudit  baillage.. 

<ii  Les  lettres  denregistrement  desdites  lettres  patentes  au 
Conseil  prouincial  d'Artois  dattees  du  8  de  januier  1704  et  du 
parlement  de  Tournay  en  datte  du  ^8  jallet  dudil  an. 

«  Copie  de  la  fondation  de  Ihopital  de  S^®  Anne  en  laditte 
ville  de  S'  Orner  par  dam"®  Anne  de  Noielle  du  14  décembre 
1 599. 

«  Extrait  du  testament  du  s^  du  Chambge  archidiacre  de  la 
Calhedralle  de  S'  Omer  fondant  lescholle  des  pauvres  orphe- 
lins dits  Bluets  auec  vn  règlement  pour  ladministration  djcelle 
dattees  des  12  et  22  juin  1685.  )» 

Certifié  conforme  à  l'original, 
Le  Seeretaire-Général  de  la  Société  des  Anliqnairei  de  la  Morinic 

H"  DE  Laplane. 

*  Le  couvent  des  Chartreux  (^taît  à  Longuenesse,  leur  refuge  en 
ville  servait  à  les  abriter  en  temps  de  guerre.  "Toutes  les  corpora- 
tions religieuses  des  environs  avaient  également  leur  refuge,  on  le 
sait,  dans  l'enceinte  de  Saint-Omer. 

2  Maison  fondée  dans  la  rue  de  ce  nom,  en  1683, par  le  testament 
de  mçssire  François  Duchambge,  Arclii  liaore  de  la  Cathédrale,  pour 
l'éducation  gratuite  de  plusieurs  petits  garçons  qui  seraient  habillés 
de  bleu,  d'où  vient  le  nom  de  Blf'uels. —Après  bien  des  conteslalions 
cette  maison  qui,  d'après  le  dernier  compte  jouissait  de  5,817  livres 
de  revenu,  fut  réunie  à  l'Hôpital  Général  sur  ilnsistance  de  l'Évêque 
Louis- Alphonse  de  Valbelie.  H^^  de  Lapulne. 
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NOTE 


Sur  les  documents  que  possédait  Alexis  Monteil  rela- 
tivement à  V Artois  et  à  la  Basse-Picardie,  à  la 
Flandre  et  aux  autres  provinces  des  Pays-Bas. 

Par  A.  fiONVARLBT 

Correspoadant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 

à  Dunkerque. 


L'ingénieux  auteur  qui  a  tant  fait  poiu^  la  rénova- 
tion des  sciences  historiques,  Alexis  Monteil,  a  sauvé 
de  la  destruction  un  grand  nombre  de  documents 
précieux  ;  les  érudits  doivent  lui  savoir  un  gré  infini 
du  soin  pieux  avec  lequel  il  a  recueilli  patiemment 
les  moindres  fragments  de  parchemin  et  le  féliciter 
du  grand  parti  qu'il  a  généralement  su  tirer  des 
fragments  en  apparence  insignifiante.  Sa  bibliothè- 
que offrait  des  ressources  immenses  ;  seulement,  il 
est  fâcheux  que  par  un  esprit  de  système  poussé 
jusqu'à  ses  conséquences  les  plus  absolues,  il  ait  cru 
devoir  faire  relier  ensemble  des  pièces  fort  peu  en 
harmonie  les  unes  avec  les  autres  et  qui  aujourd'hui 
grâce  à  cet  accouplement  bizarre  ne  sauraient  plus 
jamais  revenir  aux  collections  primitives.  Par  le  fait 
de  cette  reliure  même,  beaucoup  d'entre  elles  ont 
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en  quelque  sorte  perdu  leur  caractère  original  et  je 
dirais  le  cachet  d'authenticité  dont  elles  étaient  re- 
vêtues dans  leur  isolement.  De  nombreuses  lacunes 
existent  aujourd'hui  dans  les  différentes  collections 
artésiennes  ;  il  est  éminemment  regrettable  que  l'oii 
ne  puisse  plus  songer  à  les  combler  au  moins  par- 
tiellement à  l'aide  du  petit  trésor  lentement  accumulé 
par  le  grand  travailleur.  Il  serait  intéressant  de  savoir 
par  quels  moyens  ingénieux  l'honnête  historien  méri- 
dional était  parvenu  à  arracher  aux  mains  profanes 
des  artilleurs  républicains  toutes  les  richesses  qu'il 
s'était  procurées  sur  nos  provinces  du  Nord  et  qui 
ne  se  sont  trouvées  groupées  un  instant  chez  lui  que 
pour  subir  une  nouvelle  et  définitive  dispersion. 

Nous  sommes  loin  de  connaître  en  détail  tout  ce 
que  Monteil  a  dû  posséder  sur  l'Artois,  la  Flandre, 
la  Basse-Picardie  et  les  Pays-Bas.  Le  mode  adopté 
par  lui  pour  le  classement  et  l'analyse  des  matériaux 
originaux  qu'il  avait  recueillis,  l'a  malheureusement 
dispensé  de  nous  faire  connaître  la  nature  ainsi  que 
la  provenance  des  titres  contenus  dans  certains  de 
ses  cartons.  Il  est  bien  certain  néanmoins  que  parmi 
les  bulles,  les  Chartres,  les  chirographes,  etc.,  qui 
échappent  forcément  aux  investigations  des  historiens 
de  notre  époque,  parce  qu'il  ne  les  a  pas  nomina- 
tivement désignés,  il  en  était  beaucoup  qui  devaient 
intéresser  l'Artois  et  les  Pays-Bas,  la  Morinie,  par- 
ticulièrement. 

Que  sont  devenues  les  collections  de  notre  auteur? 
Elles  ont  sans  doute  partagé  le  sort  des  richissimes 
cabinets  de  Joursanvault  et  Le  Ver,  des  bibliothè- 
ques Bigaut  et  de  Givenchy.  Quelques  débris  ont  dû 
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rester  en  France  ;  d'autres,  en  plus  grand  nombre, 
seront  aller  s'immobiliser  dans  les  dépôts  publics  et 
particuliers  de  la  Grande-Bretagne  et  sont  ainsi  à 
jamais  perdus  pour  notre  pays. 

Malgré  le  silence  gardé  par  Montell  sur  TArtois  et 
la  Flandre,  dans  sa  curieuse,  mais  un  peu  romantique 
Histoire  des  Français  dans  les  divers  États,  il  n'en 
possédait  pas  moins  sur  ces  pays  des  documents  de  la 
plus  haute  importance.  Pourquoi  n'en  a-t-il  pas  fait 
usage,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  ;  mais  j'ai  cru 
qu'il  serait  bon  d'extraire  de  son  Traité  des  maté- 
riaux manuscrits,  afin  de  la  porter  à  l'attention  des 
érudits  et  des  archéologues  de  nos  provinces,  la  liste 
assez  longue  des  richesses  qu'il  avait  sous  la  main 
et  que,  malheureusement  pour  nous,  il  n'a  guère 
jugé  utile  de  mettre  à  contribution. 

Les  divers  ouvrages  de  Monteil  étant  d'ailleurs 
assez  peu  consultés  et  môme  ignorés  dans  le  nord 
de  la  France,  le  travail  aride  auquel  je  me  suis  livré 
aura  pour  premier  résultat  de  faire  connaître  une 
partie  de  ce  que  cet  écrivain  avait  réuni  touchant 
nos  contrées.  Il  indiquera  ensuite  aux  antiquaires 
Artésiens  et  Flamands  des  matériaux  dont  beaucoup 
ne  soupçonnaient  par  l'existence  et  dont  il  serait 
utile  de  rechercher  le  sort  actuel.  Enfin,  il  aura  pour 
conséquence  de  démontrer  que  dans  son  Histoire 
des  Français  des  divers  États  l'auteur  a  sciemment 
négligé  de  parler  de  nos  contrées.  A  ces  titres  divers, 
le  dépouillement  auquel  je  me  suis  livré  méritera 
peut  être  un  humble  place  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ;  la  compa- 
gnie en  jugera. 
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Tome  /,  page  2.  *  —  Comptes  des  revenus  de  dix  terres  si- 
tuées dans  TÂrtois,  dont  le  plus  ancien  est  de  1292  et  le  moins 
ancien  de  1346.  Un  vol.  in-f®  bas.  rac.  verte,  dent. 

(Monteil,  qui  a  écrit  à  un  point  de  vue  tout  à  fait  spécial  et 
exclusif,  a  souvent  formé  de  ces  recueils  factices  à  T^ide  de 
pièces  de  provenances  diverses.  C'est  évidemment  le  cas  pour 
les  comptes  que  je  viens  de  mentionner). 

P,  d.  —  Compte  de  la  vente  et  de  l'exploitation  des  bois  de 
la  baillie  d'Espreleke,  année  1299.  Un  vol.  in-f°  basane,  ra- 
cine rouge,  dent. 

P.  24,  —  Œuvres  et  travaux  de  divers  arts  faits  aux  châ- 
teaux des  comtes  d'Artois,  manuscrit  composé  de  trente-un 
comptes  originaux  des  XIIP  et  XIV®  siècles  qui  forment  en- 
semble trente-un  rouleaux  tirant  ensemble  149  pieds.  Un  vol. 
in-f<^  max.  basane  viol. 

P.  28.  —  Ouvrages  du  chasleau  de  Gand,  manuscrit  origi- 
nal de  Tannée  1516,  rouleau  en  parchemin  de  4  pieds  de  long 
sur  un  de  large,  renfermé  dans  un  étui. 

P,3é.  —  Statuts  des  orfèvres  et  jouailliers  de  Flandre  et  de 
Brabant,  année  1608.  Manuscrit  original,  un  vol.  gr.  in-f®, 
bas.  rac.  violette  dent 

P.  36-37,  —  Dessin  d'un  puits  qui  va  chercher  l'eau  pure 
sous  la  terre  fangeuse,  pareil  à  celui  du  fort  de  la  Kenoque, 
année  1684. 

P.  82,  —  Plan  colorié  de  Namur  où  se  voient  les  attaques 
du  château  et  du  fort,  les  quartiers  du  maréchal  de  Vauban  et 
du  maréchal  de  Boufflers. 

P.  é22,  —  Panneteries  de  la  cour  des  rois  de  France,  XVP 
et  XVIP  siècles,  précédées  de  celles  de  la  cour  des  comtes 
d'Artois  XIIP  et  XIV«  siècles.  Un  vol.  in-f^  de  2  .pièces  de 
long  sur  10  pouces  de  large,  bas.  racine  verte,  dentelles. 

(103  rouleaux  ;  les  comptes  de  la  panneterie  d'Artois,  dont 

*  Ces  indications  sont  destinées  à  aider  ceux  qui  voudraient  con- 
sulter le  texte  de  l'auteur. 
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le  nombre  n'est  pas  indiqué,  devaient  ôtre  plus  particulière- 
ment intéressants  au  double  point  de  vue  de  leur  cachet  local 
et  de  leur  ancienneté]. 

P.  iSi,  —  Comptes  des  recettes  et  dépenses  de  la  cour  des 
comtes  d'Artois,  années  4297,  1298,  4306,  1313,  1316, 1317, 
1333,  1334,  1335,  m"  originaux  sur  vélin.  Un  vol.  in-f>  ba- 
sane, rac.  rouge,  dent. 

P.  486.  —  Dépenses  de  bouche  et  autres  de  la  cour  des 
comtes  d'Artoys,  années  1312,  1323,  1328.  Un  vol.  petit  in- 
f^  bas.  racine  verte,  dent. 

P.  447, —  Chesl  chou  ke  li  viniers  ont  payer  de  Tassise 
(de  Tournai)  dou  vin  pour  lan  mil  CGC  XXYII.  Rouleau  en 
parchemin  de  trois  pieds  de  long  renfermé  dans  un  étui. 

P.  448.  —  Rôle  original  des  wisnaiges  par  eau  et  par  terre 
de  la  ville  de  Condé,  année  1563.  Un  vol.  in-f»  cari. 

P.  484.  —  Inventaire  de  la  sacristie  de  Téglise  Sainl-Vaasl 
d' Arras,  1 328.  Quittance  du  capitaine  de  l'église  de  «  Térouène  » 
pour  services  d'arbalétriers,  1352. 

(Deux  pièces  nominativement  désignées  pour  notre  pays 
parmi  celles  que  contenaient  une  «  collection  de  737  pièces 
«  originales  depuis  l'an  1215  jusqu'à  Tannée  1797  pour  servir 
«  à  l'histoire  de  Téglise.  »  Cette  importante  scri^,  qui  n'est 
cotée  que  250  fr.  par  l'excellent  Monteil,  vaudrait  aujourd'hui 
dix  fois  autant,  grâce  au  savoir  faire  de  nos  libraires.  Ces  deux 
documents  n'étaient  évidemment  pas  les  seuls  qui  dussent 
nous  intéresser.  Que  l'auteur  n'a-t-il  été  plus  explicite  I  ) 

P.  495.  —  S'ensuit  les  mises  faites  par  le  trésorier  de  l'église 
Saint-Vaast  d'Arras,  année  1437.  Manuscrit  original,  un  vol. 
in-fo  cart. 

P.  203.  —  Vestiaires,  bottes,  chevauchies  et  poncions  des 
religieux,  abbé  et  couvent  de  {  abbaye  de  Saint-Vaast,  année 
1525.  Manusc.  original,  un  vol.  in-f^  bas.  violette,  filets. 

P.  W5.  — .Mises  ordinaires  faites  et  payées  par  Denys-Jean 
Hourguenel,  trésorier  de  l'église  Saint-Vaast  d'Arras  pour  l'an 
1528,  velin.  Un  voL  in-f®  cari.    ^ 
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p.  207.  —  Compte  de  la  trésorerie  de  Téglise  et  abbaye  de 
Saint-Vaast,  année  1565.  Un  vol.  in-f<>  basane,  racine  jaune, 
dentelles. 

P.  208,  —  Mises  et  payes  faites  par  le  receveur  de  Téglise 
Saint-Vaast  d'Arras,  1573,  m^^  sur  vélin.  Un  vol.  in-f*'  bas. 
rac.  verte,  filets. 

P.  209,  —  Compte  de  la  value  à  revenir  du  buffet  de  Tab- 
baye  de  Saint-Vaast,  année  1561,  manuscrit  original.  Un  vol. 
in-f®  max.,  basane  racine  jaune,  filets. 

P.  26i,  —  Adveu  du  seigneur  de  Rintoires  au  seigneur  de 
Houdiiïg,  «fait  en  Tannée  1499.  W^  original  écrit  sur  un  rou- 
•leau  de  11  pieds  de  long,  renfermé  dans  un  étui. 

P.  275,  —  Procès  entre  la  comtesse  d'Artois  et  le  sire  de 
Bouchy  etd'Oisy,  année  1325,  manuscrit  en  forme  probante 
écrit  sur  trois  rouleaux  en  parchemin  d*un  pied  de  large,  ti- 
rant ensemble  13  pieds.  Un  vol.  in-f**  maroquin  bleu,  gaufru- 
res,  filets  d'or. 

P.  348,  —  Recelte  générale  des  finances  de  Flandre  et  de 
Haynault  pour  Tannée  1729.  W^  original  sur  parchemin,  un 
vol.  in-4*^,  parchemin,  filets  noirs. 

r.  Il,  p,  2,  —  Comptes  de  recettes  et  dépenses  des  hôpi- 
taux d'Arras,  de  Hesdin,  de  Gonay,  depuis  Tan  1307  jusqu'à 

Tannée  1336.  Comptes  de  la (Ici.  je  dois  interrompre  cet 

extrait  :  mon  exemplaire  de  Monteil  présente  une  lacune  re- 
grettable, les  p.  3  à  6  y  font  défaut). 

P.  26.  —  Ancien  protocole  des  échevins  de  Tournay  faisant 
les  fonctions  de  notaires  ou  recueil  de  diverses  sortes  d'actes 
originaux  par  eux  reçus  aux  XIIP  et  au  XIV®  siècle.  Un  vol. 
petit  in-f'^,  bas.,  racine  verte,  dentelles. 

P.  30,  —  Ancien  protocole  des  échevins  de  Tournai,  etc., 
basane,  rac.  violette  dent. 

(Volume  jumeau  du  précédent). 

P.  47,  —  Che  sont  les  raisons  qui  furent-  plaidées  entre  le 
seigneur  de  Couchy  et  le  comte  madame  d'Artoys.  Mémoire 
écrit  en  1334  et  faisant  piirtie  d'une  collection  d'actes  origi- 
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naux  de  procédure  depuis  le  XIIP  siècle  jusqu'au  XVIIP 
siècle,  placés  dans  leur  classe  respective  au  nombre  de  382, 
contenus  dans  une  boîte. 

(Il  est  évident  que  ce  document  important,  qui  se  rattache  à 
une  affaire  à  propos  de  laquelle  j'ai  déjà  eu  à  enregister  une 
autre  pièce  utile  à  consulter  pour  l'histoire  d'Artois,  n'était 
pas  le  seul  que  la  boîte  devait  contenir  relativement  à  cette 
province). 

P.  474,  —  Traité  de  la  mesure  de  la  terre.  Traité  de  la 
nature  et  de  l'équilibre  de  l'air  avec  certaines  liqueurs.  Ma- 
nuscrits autographes  du  Père  Deschamps,  jésuite,  professeur 
de  mathématiques  au  collège  de  Douai,  année  1750.  Deux- 
vol.  in4<',  parchemin. 

P.  ^44.  —  Dans  une  collection  formée  par  Monteil  de  di- 
vers débris  sous  le  nom  de  «  Excepta  membranea  a  sœmli 
\IP  us  que  ad  sœculum  XIX"^,  »  3  vol.  in-f<>.  On  trouve  au 
t.  P^  un  document  concernant  Saint-Omer  et  un  autre  regar- 
dant le  comté  d'Artois. 

P.  274.  —  Compte  du  terroir  de  Merch  fait  par  es  Revins, 
par  Cormans  et  par  ses  sept  hommes,  année  1327.  Manuscrit 
original  sur  parchemin.  Un  vol.  in-f°  basane,  racine  verte, 
dentelles. 

P.  ^2.  —  Onze  comptes  de  recettes  et  dépenses  de  sei- 
gneuries de  villages,  dont  le  nom  est  en  tête  de  chacun,  écrits 
au  XIII®  et  au  XIV®  siècle,  sur  autant  de  rouleaux,  reliés  en 
un  volume  format  in-f*',  basane,  racine  verte,  dentelles. 

(Il  s'agit  ici  presque  exclusivement  de  paroisses  artésiennes  : 
Fampoun,  Beuvry,  Hesdin,  Beaumez,  Riencourt^  Marcq, 
Esperlecques) 

P.  277,  —  Ce  sont  les  rentes  le  prévostë  de  l'église  Saint- 
Piat  de  Seciin  qui  se  paient  à  la  saint  Jehan-Baptiste  à  la  saint 
Rémi  et  as  autres  termes  en  suivant  apriès.  Manuscrit  du  XV® 
siècle.  Un  vol.  petit  in-f<*  cartonné. 

P.  284.  —  Recueils  d'actes  originaux  du  XVIP  siècle  rela- 
tifs aux  sacrifices  faits  par  les  trois  villages  Zell,  Opbvyck, 
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liebbecq  pour  que  leur  lerriloire  continuât  à  faire  partie  de 
celui  de  la  mère  patrie.  Un  vol.  in-f°,  parchemin. 

(Ce  titre,  évidemment  sorti  de  la  complaisante  imagination 
de  Monteil,  est  pour  le  moins  inexact.  Il  doit  s'agir  ici,  les  ex- 
plications données  par  notre  historien  le  prouvent,  de  ventes 
par  engagëre  qui  aliénaient  généralement  le  domaine,  la  suze- 
raineté peut  être  parfois,  mais  non  la  nationalité). 

P.  287. —  Receptio  et  expensa  ville  Calesii  annis  1268, 
1289,  1295.  Manuscrit  original,  un  vol.  petit  in-f®,  veau  rose 
dentelles. 

P.  289.  —  Comptes  de  recettes  et  dépenses  des  chevaliers 
baillis  de  Calais,  années  13Ô7,  1308, 1309,  1312,  1313,  1324, 
1326.  Manuscrit  du  temps,  un  vol.  gr.  in-f**  basane,  racine 
rouge,  filets. 

P.  290.  —  Comptes  de  recette  et  dépense  de  la  baillie 
d'Aire,  années  1303, 1305,  1332, 1342.  Manuscrit  du  temps. 
Un  vol.  gr.  in-f<*,  basane,  racine  bleue,  filets. 

F.  2^i.  —  Comptes  de  recette  et  dépenses  des  baillies  de 
Saint-Omer,  1306, 1310,  1313,  1321,  1328,  1342.  Manuscrit 
du  temps.  Un  vol.  in-f®  maxirao,  basane  bleue,  filets. 

(Ce  volume  contenait  en  outre  «  un  précieux  document  sur 
Tartillerie  n'existant  peut-être  pas  autre  part.)  » 

P.  i94. —  Originaux  des  comptes  de  recette  et  dépense 
des  baillis,  des  baillis-receveurs,  des  receveurs  de  Béthune, 
années  1318,  1328,  1331,  1340,  1347.  Un  vol.  in-f^  basane 
porphyre,  filets. 

P.  295.  —  Comptes  de  recette  et  dépense  du  bailli  et  des 
receveurs  d'Hesdin^  années  1323,  1336,  1337,  1342,  1344. 
Un  vol.  in-f°  maximo,  basane  verte,  filets. 

P.  297.  —  Original  du  compte  de  recette  et  dépense  de  la 
ville  d'Arras,  année  1437.  Un  vol.  in-f^  max.,  basane,  racine 
rouge,  filets. 

P.  297.  —  Original  du  compte  de  recette  et  dépense  de  la 
ville  d'Arras,  année  1474.  Un  vol.  in-f<*  max.,  basane,  racine 
verte,  filets.  • 
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P.  297.  —  Original  du  compte  de  recette  et  dépense  de  la 
ville  d'Arras,  année  4484.  Un  vol.  in-f^,  basane,  filets. 

P.  597.  —  Original  du  compte  de  recette  et  dépense  de  la 
ville  d'Arras,  année  1594.  Un  vol.  in-f*»  max.,  basane  porphyre, 
filets. 

P.  3^5.  —  Comptes  de  recettes  et  dépenses  des  receveurs 
du  comté  d'Artois,  années  1311,  1321,  1322,  1327,  1346, 
1349.  Manuscrits  originaux  reliés  en  un  vol.  in-f^,  basane 
violette,  dentelles. 

P.  826.  —  Cartulaire  de  Fabbaye  de  Saint-Bertin.  Manus- 
crit  du  XV®  siècle.  Un  vol.  in-4®,  veau  rose  dentelles. 

P,344, —  Sommaire  chronique  d'Arthois  par  Franchois 
Baudouin.  Manuscrit  du  XVI®  siècle  sur  papier.  Un  vol.  in-4° 
basane  racine  verte  dentelles  ^ 

(Ces  extraits  sommaires  qui  précèdent  sont  accompagnés 
dans  le  texte  de  Monteil  de  quelques  notes  et  de  réflexions 
sur  les  matières  qu'ils  renferment.  Monteil,  qui  était  très  sa- 
vant, mais  qui  a  écrit  ses  œuvres  prime-saulières  à  une  "épo- 
que où  les  sciences  historiques  et  archéologiques  n'avaient  pas 
encore  acquis  une  suffisante  maturité,  se  montre  bien  sévère  à 
l'égard  de  ceux  qui  se  placent  sur  un  autre  terrain  que  le  sien. 
Toutefois,  et  bien  que  ses  défauts  se  ressentent  en  partie  de 
l'époque  de  transition  à  laquelle  il  vivait,  on  peut  dire  que 
l'auteur,  malgré  son  incontestable  érudition,  ses  immenses 
recherches  et  de  fructueuses  lectures,  n'a  fait  dans  son 
Histoire  des  Français  des  divers  Etats,  qu'un  livre  inférieur 
en  valeur  réelle  du  Jeune  Anacharsis,  de  l'abbé  Barthélémy. 
—  On  me  pardonnera  d'avoir  terminé  cas  notes  par  une  appré- 
ciation rigoureuse  peut-être,  mais  justifiée  par  l'étude  cons- 
ciencieuse que  j'ai  faite  du  travail  de  Monteil). 

A.  BONVARLET. 

*  Afin  de  faciliter  les  recherches  j'ai  cru  devoir  reproduire  la 
description  des  reliures  telle  quelle  est  donnée  dans  le  «  traité  des 
matériaux  manuscrits.  » 


NOTE 


Sur  un  manuscrit  provenant  du  couvent  de  Sainte- 
Catherine  à  Saint'Omer  * . 


Communication  de  M.  L.  Deschamps  de  Pas. 


Le  manuscrit  dont  nous  venons  donner  la  description,  est 
un  livre  de  chœur,  graduel,  ou  plutôt  antiphonaire,  dont  l'ori- 
gine n'est  pas  douteuse,  car  il  porte  sur  le  verso  de  la  pre- 
mière page,  après  le  chant  de  Vasperges  : 

«  Sensuil  TofBce  des  messes  des  dimenches  de  toute  Tannée 
«  commencé  le  jour  des  stigmates  de  notre  père  St  Franchoy, 
«  1603,  pour  sœur  Jeanne  Dequiré,  Mère  de  ce  Couvent  de 
«  Ste  Catherine  de  Syon  *.» 

Ce  livro  provient  donc  du  couvent  de  Sainte-Catherine  de 
Sion,  existant  à  Saint-Omer,'  et  dont  la  rue  de  Sainte-Cathe- 
rine rappelle  le  souvenir.  Ce  couvent  qui  doit  son  origine  à  la 
réunion  de  plusieurs  pieuses  filles  connues  sous  le  nom  de 
Béguines,  existait  en  dehors  de  la  porte  du  Haut-Pont,  alors 
appelée  de  Malvaut.  Les  Béguines,  vers  1 473,  embrassèrent 

^  Ce  volume  appartient  à  M.  Ernest  de  Saint-Just,  de  Bois-en- 
Ârdres,  qui  a  bien  voulu  nous  le  confier  et  nous  autoriser  à  le  dé- 
crire. Nous  le  prions  de  vouloir  bien  ici  en  agréer  nos  remercîments. 

'  Au-dessous  de  cette  mention  est  un  monogramme  composé  des 
trois  lettres  F.  M.  B.  qui  indique  probablement  la  signature  de  l'au- 
teur du  manuscrit. 
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la  vie  religieuse  sous  la  direction  des  frères  Mineurs.  Leur 
couvent  fut  démoli  en  4580  pour  Taggrandissement  des  fortifi- 
cations Ce  fut  alors  qu'il  fut  transféré  dans  Tintérieur  de  la 
ville  ;  réglise  en  fut  consacrée  en  1585  *. 

Mais  revenons  à  notre  manuscrit. 

Il  est  sur  papier,  se  compose  de  174  feuillets  numérotés  en 
rouge  sur  la  marge  extérieure  du  recto,  son  format  est  grand 
in-quarto.  Les  feuillets  ont  0,30  de  hauteur  sur  0,245  de  lar- 
geur. Il  est  écrit  en  caractères  d'imprimerie  et  entièrement 
noté  en  plain-chant.  Il  contient  les  offices  [du  moins  la  parue 
de  ces  offices  chantée  par  le  chœur)  propres  de  tous  les  diman- 
ches de  Tannée,  et  de  quelques-unes  des  principales  fêtes, 
celles  de  Noël,  de  saint  Etienne,  de  saint  Jean  Tévangéliste  et 
des  Innocents,  la  Circoncision,  le  jour  des  Rois,  les  Cendres, 
le  Jeudi  Saint,  la  veille  de  Pâques,  le  lundi  et  le  mardi  qui 
suivent  cette  fête,  l'Ascension,  le  lundi  et  le  mardi  de  la  Pen- 
tecôte, le  jour  du  Saint-Sacrement.  Comme  on  le  voit,  les  jours 
fériés,  c'est-à-dire  ceux  où  il  devait  y  avoir  office  chanté,  dans 
le  couvent  de  Notre-Dame  de  Sion,  n'étaient  guères  plus  nom- 
breux qu'ils  no  le  sont  aujourd'hui  ;  il  est  vrai  qu'il  fallait  y 
ajouter  les  fêtes  particulières  dont  nous  parlerons  ci-après. 
Nous  voulons  auparavant  consigner  une  remarque  La  fête  de 
la  Très-Sainte  Trinité  se  célèbre,  comme  aujourd'hui,  le  diman- 
che de  la  Pentecôte  ;  les  dimanches  qui  suivent  sont  dits 
après  la  Trinité  ;  en  sorte  qu*au  lieu  d'avoir  24  dimanches 
après  la  Pentecôte  comme  dans  Tusage  actuel,  il  se  trouve  23 
dimanches  après  la  Trinité,  ce  qui  revient  absolument  au 
même. 

Après  le  propre  du  temps,  on  trouve  celui  des  Saints,  pré- 
cédé de  cette  mention  : 

«  Sensuit  le  propre  des  Sainctz  pour  toute  l'anéc.  » 

*  Voir  pour  plus  de  détail  les  notes  ajoutées  aux  recherches  de 
M.  Eudes,  sur  les  rues  de  Saiul-OmQr.  (Saint-Omer,  1867.  Imp.  de 
Guermonprez). 
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Celle  parlie  commence,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  par  «  la 
prose  pour  Pasques  >>  qui  ne  figure  pas  à  Toffice  de  ce  jour. 
Les  fêtes  reprises  à  la  suite  sont  celles  de  saint  André,  la 
Chaire  de  saint  Pierre,  la  Conversion  de  saint  Paul,  la  Purifi- 
cation, l'Annonciation,  saint  Philippe  et  saint  Jacques,  l'In- 
vention et  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  saint  Antoine  de 
Padoue,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  la  Com- 
mémoration de  saint  Paul,  saint  Pierre  aux  Liens,  la  Transfi- 
guration, saint  Laurent,  l'Assomption,  TOctave  de  saint  Lau- 
rent, sainte  Claire,  la  Nativité  de  la  &ainte  Vierge,  saint  Nico- 
las Tolentin,  l'Exaltation  delà  sainte  Croix,* saint  Michel,  saint 
François  S*la  Toussaint,  saint  Martin',  saint  Didact. 

Cette  partie  qui  commence  au  feuillet  100  occupe  jusqu'au 
feuillet  129.  Vient  ensuile  «  le  commun  dos  Sainctz  p  dont  le 
premier  est  «  le  commun  des  Apostres  »  commençant  au  feuil- 
let 130,  puis  ensuite  le  commun  d'un  confesseur,  d'un  martyr 
non  évoque,  de  plusieurs  martyrs,  d'un  confesseur  évêque, 
des  vierges.  Puis  enfin,  l'office  du  jour  de  la  dédicace  de 
réglise  au  feuillet  161,  et  la  «  messe  pour  les  Trépassez.  »  Le 
livre  se  termine  par  les  chants  de  la  messe  pour  les  ô'^and^ 
doubles. 

Toutes  les  rubriques  sont  écrites  en  rouge  ;  les  initiales  sont 
tantôt  rouges,  tantôt  noires,  tantôt  grises,  et  chose  singulière, 
elles  appartiennent  toutes  à  l'alphabet  oncial,  ce  qui  a  le  droit 
d'étonner  vu  la  date  du  livre.  Elles  sont  plus  ou  moins  ornées. 
Quelques-unes  sont  exceptionnellement  grandes.  Ainsi  la  let- 
tre E  du  mot  Ecce  qui  commence  Tintroït  de  la  messe  du  jour 
des  Rois  (folio  18  v*^)  ;  elle  porte  sur  la  barre  transversale  la 
légende  :  Amanti  nihil  difficile.  Il  y  a  aussi  la  lettre  R  du 
mot  Ressurexit  à  l'introït  de  la  messe  de  Pâques  (folio  50)  ;  la 
lettre  V  du  mot  Viri  à  l'introït  do  l'Ascension  (folio  59)  ;  la 

*  Cet  office  est  très  développé,  ce  qui  n'est  pas  étornant.  Il  y  a 
surtout  la  prose  Dicas  nobis  o  francisce,  qui  se  disait  à  deux  chœurs, 
et  qui  devait  être  du  plus  bel  eifet. 
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lettre  S  du  mot  Spiritus,  à  la  Pentecôte  (folio  61  v°)  ;  la  lettre 
B  du  mot  Benedicta,  à  la  fête  de  la  Sainte-Trinité  (folio  65]  ; 
la  lettre  C  du  mot  Cibavit,  le  jour  du  Saint-Sacrement  (folio 
66  v»)  ;  le  D  du  mot  Domine,  à  l'introït  du  premier  dimanche 
après  la  Trinité  (folio  70  v®).  Dans  les  lettres  que  nous  venons 
d'indiquer  l'ornementation  consiste  dans  de  simples  dessins, 
enroulements  ou  autres,  faits  à  la  plume,  en  rouge  sur  un  fond 
jaune.  Mais  il  en  est  d'autres  qui  contiennent  de.s  personnages 
ou  des  dessins  faits  à  h  gouache,  mais  toujours  très  imparfai-  ' 
tement  dessinés.  Généralement  le  sujet  a  rapport  à  la  fête  que 
Ton  doit  célébrer.  Nous  allons  les  examiner  successivement. 

Folio  12. —  La  première  miniature  que  nous  rencontrons 
forme  la  lettre  P  du  mot  Puer  en  tête  de  TofiSco  du  jour  de 
Noël.  Elle  représente  un  évéque  portant  la  crosse  de  la  main 
droite  et  étendant  la  gauche  comme  pour  montrer  le  mot  qui 
commence  Tintroït  de  la  messe.  Il  est  revêtu  d'une  chape 
ronge,  porte  la  mitre,  et  sa  tête  est  décorée  du  nimbe.  Au  bas 
de  l'ovale  qui  le  contient  sont  deux  initiales  F.  I.  ^ 

Le  propre  des  saints  est  illustré  de  plusieurs  miniatures. 
Nous  trouvons  d'abord,  folio  101,  l'oflSce  de  saint  André  com- 
mençant par  la  lettre  D  du  mot  Dominus,  dans  laquelle  est  re- 
présenté saint  André,  nimbé,  tenant  devant  lui  sa  croix  carac- 
téristique, et  un  livre  ouvert  de  la  main  gauche.  Il  est  au  milieu 
d'une  campagne  ;  dans  le  fond  on  voit  une  église,  et  à  sa  droite 
un  pot  avec  un  lys. 

Folio  102.  —  L'office  de  l'Annonciation  commence  par  une 
grande  M  majuscule  très  ornée,  portant  deux  branches  de 
fleurs  dans  l'intérieur  des  compartiments  formés  par  la  haste 
verticale  et  les  parties  circulaires  de  la  lettre.  Ce  dessin  est 
beaucoup  moins  grossier  que  ceux  avec  des  figures. 

Folio  106  v<>.  —  L'introït  de  la  messe  de  la  Purification  com- 
mence aussi  par  une  miniature  qui  devrait  former  une  S  ini- 

•  Nous  ne  voyons  pas  trop  à  quel  titre  cet  évèque  figure  au  com- 
mencement de  roffice  de  Noël. 
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tiale,  du  mot  Suscepimu>s  ;  mais  soit  que  Tartiste  n'ait  pu  réussir, 
soit  qu'il  se  soit  trompé,  toujours  est-il  qu'il  s'est  trouvé  obligé 
d'ajouter  à  côté  une  S  en  couleur.  Le  sujet  représenté  est  la 
sainte  Vierge  revêtue  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau  bleu, 
tenant  sur  son  bras  droit  l'enfant  Jésus.  Elle  a  les  pieds  posés 
sur  le  croissant.  Les  têtes  de  la  mère  et  de  l'enfant  sont  nim- 
bées,  le  tout  est  encadré  par  une  auréole  elliptique  flam- 
boyante se  détachant  sur  le  fond  circulaire  teinté  en  couleur 
bleue  dégradée  et  arrivant  au  blanc.  Le  milieu  de  la  figure  est 
traversé  par  une  bande  de  treize  millimètres  de  large  portant 
des  espèces  de  nuages  sur  un  fond  rouge,  reste  de  l'S  que  l'on 
voulait  faire  primitivement  *. 

Folio  111  v°. —  L'office  du  jour  de  saint  Jean-Baptiste  com- 
msnce  par  la  lettre  majuscule  D  du  mol  De,  portant  dans  l'in- 
térieur uiie  représentation  de  saint  Jean,  nimbé,  avec  le  cos- 
tume traditionnel,  c'est-à-dire  la  peau  de  chèvre.  Il  tient  une 
croix  longue  de  la  main  droite,  et  indique  de  la  gauche  un 
mouton  couché  à  ses  pieds.  Il  est  entre  deux  branches  de 
fleurs. 

Folio  113.  — La  lettre  N  du  mot  iVtinc,  contenant  les  figures 
de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  le  premier  portant  les  clefs  et  le 
second  tenant  une  épée,  tous  deux  nimbés,  forme  le  commen- 
cement de  la  messe  de  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Les  deux 
saints  sont  séparés  par  des  branches  d'arbres  *. 

Folio  116  — L'oflSce  du  jour  de  l'Assomption  commence 
par  le  mot  Gaudeamus,  dont  l'initiale  G  contient  une  petite 
peinture  assez  bien  faite  représentant  le  Christ  en  croix,  accosté 
à  droite  par  la  sainte  Vierge  et  à  gauche  par  saint  Jean,  tous 
deux  nimbés  et  dans  l'attitude  traditionnelle.  Nous  ne  saisis- 
sons pas  l'analogie  qu'il  peut  y  avoir  entre  cette  scène  et  l'As- 
somption. 

Folio  117  v°. —  Nous  sommes  arrivé  à  la  fête  de  sainte  Claire,- 

*  Cette  miniature  est  une  des  meilleures  du  volume. 

*  Cette  inibiatare  est  une  des  plus  médiocres  du  livre.  Ce  sont  de 
véiitables  bonshommes  dans  toute  la  force  do  terme. 
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qui  était  nécessairement  une  des  principales  du  couvent  L'A 
initiale  du  mot  AUeluya,  qui  commence  la  partie  de  l'oiTiee 
spéciale  à  cette  fête,  représente  sainte  Glaire  en  costume  de 
religieuse,  tenant  la  crosse  de  la  main  gauche  et  de  la  droite 
un  reliquaire  ou  monstrance.  A  sa  droite  et  à  genoux  un  moine 
franciscain.  Le  paysage  représente  à  gauche  un  convenu  La 
barre  transversale  de  TA,  qui  coupe  en  deux  la  représentation 
de  sainte  Claire,  porte  l'invocation  :  Sancta  Claray  orapro 
nobis,  et  dans  la  bordure  supérieure  la  date  1603.  Cette  mi- 
niature est  assez  soignée. 

Folio  127  \^,  —  Office  de  la  fête  de  saint  Martin.  Le  B  du 
mot  Beatus,  qui  commence  le  verset  propre  qui  suit  le  graduel, 
nous  montre  saint  Martin  en  costume  de  grand  seigneur  de  la 
cour  d'Henri  II,  à  cheval  et  divisant  son  manteau  dont  il  donne 
la  moitié  à  un  pauvre  estropié.  Le  fond  de  la  miniature  indécis 
ne  contient  que  quelques  fleur?  qui  laissent  incertain  le  lieu  de 
la  scène. 

Folio  130.  —  Le  commun  des  Apôtres  n*a  pas  d'introït,  il 
renvoie  pour  cela  au  jour  de  saint  André,  en  sorte  que  l'ofiSce 
ne  commence  qu*au  graduel.  Le  grand  C  initial  du  mot  Cons- 
titues, contient  une  figure  qui  nous  semble  n'avoir  aucun  rap- 
port aux  apôtres.  C'est  une  sainte  dont  nous  ne  pouvons  même 
pas  dire  le  nom  à  cause  de  Tindécision  de  ses  attributs.  Fille 
est  nimbée  et  porte  un  panier  au  bras  gauche,  la  main  de  ce 
côté  soutient,  nous  pensons,  un  livre  contre  sa  poitrine  ;  la 
main  droite  tient  par  un  anneau  de  suspension  un  objet  qui 
peut  être  une  lanterne,  une  sonnette,  un  poids  ou  bien  encore 
autre  chose.  Cette  hgure  est  accostée  de  deux  représentations 
d'église  ;  à  sa  droite  l'édifice  a  un  clocher  pointu,  à  sa  gauche 
c'est  un  dôme  ou  coupole.  Nous  nous  abstiendrons   de  tout 
commentaire  sur  ces  représentations  *. 

*  Peut-être  cette  sainte  inconnue  appartenait-elle  à  l'ordre  de 
sainte  Glaire,  alors  on  comprendrait  le  motif  qui  Ta  fait  admettre 
dans  le  volume.  Nous  avons  cherché  à  l'identifier  avec  sainte  Cathe- 
rine de  Bologne,  morte  en  1463,  qui  faisait  partie  de  cet  ordre. 
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Folio  155.  —  Le  commun  des  vierges,  tant  martyres  que 
non  martyres,  commence  par  la  lettre  L  du  mot  Loqueha^, 
Cette  lettre  contient  la  représentation  de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  ce  qui  est  bien  naturel  dans  un  monastère  placé  sous 
son  invocation.  La  sainte  nimbée,  est  représentée  debout  la 
couronne  en  tête,  revêtue  d'un  riche  manteau,  tenant  de  la 
main  droite  un  livre  ouvert  et  de  la  gauche  l'épée,  instrument 
de  son  supplice.  Â  ses  pieds,  à  droite,  est  couchée  une  figuré 
coiffée  d'un  turban  couronné,  et  à  la  gauche,  une  roue.  Ce 
sont  bien  là  en  effet  tous  les  symboles  caractéristiques  de  sainte 
Catherine.  On  voit  dans  le  fond,  à  gauche,  un  édifice  à  tou- 
relles ;  est-ce  un  château,  un  couvent,  une  église  ?  Nous  n'en 
savons  rien. 

Folio  461.  —  Fête  de  la  dédicace  de  l'église.  L'introït  com- 
mence par  le  mot  lerribilis,  La  lettre  initiale  T,  toujours  de 
forme  onciale,  contient  la  représentation  d'une  agglomération 
d'édifices  dont  le  toit  principal  surmonté  d'un  clocheton  que 
terminent  la  croix  et  le  coq  traditionnel  nous  fait  voir  qu'il 
s'agit  d'une  église.  Mais 'est-ce  celle  du  couvent,  c'était  proba- 
blement l'intention  de  l'auteur  de  la  figure,  mais  il  faut  avouer 
que  c'est  tellement  informe  qu'on  ne  peut  s'en  former  une 
idée  juste. 

Folio  162  \^.  —  La  fête  de  la  dédicace  est  suivie  de  l'office 
des  morts.  Le  molKequieyn^ipBT  lequel  commence  cet  office, 
offre  une  grande  R  où  se  trouve  la  représenlation  de  la  mort 
sous  la  forme  d'un  squeletle  tenant  une  faux  en  mains  et  dans 
l'action  de  faucher.  Derrière  elle  on  aperçoit  un  tombeau  ^ 
Les  petites  initiales  qui  commencent  les  diverses  parties  du 
même  office  sont  accompagnées  de  têtes  de  mort,  d'os  et  de 

Mais  les  attributs  que  nous  trouvons  ici  ne  concordent  pas  avec  ceux 
que  Ton  donne  à  cette  sainte.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  là  le  costume 
des  religieuses  de  sainte  Claire.  Nous  renonçons  à  trouver  la  solu- 
tion de  ce  problème. 

*  Cette  figure  de  la  mort  est  certainement  une  des  moins  mauvai- 
ses du  livre.  Il  y  a  du  mouvement,  et  le  squelette  n'est  pas  trop  mal 
dessiné. 
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croix,  faits  d  la  plume.  Au  bas  du  feuillet  463,  entremêlés 
avec  le  chant,  on  retrouve  la  signature  (h  Fauteur  du  manus- 
crit, F.  M.  B.  au  milieu  d'un  paraphe  et  au-dessous  la  date 
1603. 

Tel  est  le  manuscrit  que  nous  voulions  décrire  ;  il  n*a  pas 
grande  importance  et  n'offre  intrinsèquement  pas  plus  d'inté- 
rêt que  les  nombreux  antipbonaires  que  le  moyen  âge  nous  a 
laissés.  Les  dessins,  souvent  plus  que  médiocres,  n'ajoutent  pas 
beaucoup  à  sa  valeur.  Mais  comme  il  provient  d'un  établisse- 
ment qui  faisait  partie  de  notre  ville,  le  couvent  de  sainte- 
Catherine  de  Sion,  établissement  qui  a  disparu  en  1789,  nous 
avons  cru  que  comme  souvenir,  il  pourrait  intéresser  quelque 
peu  nos  savants  collègues,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  en  avons 
fait  la  description. 

L.  DESCHAMPS  de  PAS, 

Correspondant  de  l'institut. 


Comme  complément  de  la  note  qui  précède  nous  donnons 
ci-après  la  copie  de  la  charte  de  fondation  des  religieuses  de 
sainte  Catherine,  qui  remplacèrent  les  Béguines  dans  leur  éta- 
blissement au  Haut-Pont.  L.  D.  de  P. 


De  la  coUacion  des  Béghines  de  Malevault  que  on  dist 

les  Sœurs  de  Syon. 

In  nomine  domini,  amen.  Hujus  presentis  publici  instru- 
menti  tenore  cunctis  pateat  evidenter  et  sit  manifestum,  quod 
anno  ejusdem  domini,  millésime  quadringentesimo  quadrage- 
simo  primo,  indictione  quarla,  die  jovis,  tercia  décima  mensis 
Julii,  Pontificatus  sanctissimi  in  christo  patris  et  domini  nostri 


V 
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Doiûini  Eugenii,  divina  providentia  pape  quarli  anno  un  deci- 
mo,  in  venerabilium  et  cîrcum  spectorum  virorum  magistrorum 
Roberli  de  campis  licentiati  in  decretis  Morinensis  et  sancti 
Audomari  eeclesiarura  eanonici,  Thome  de  le  Wespiere,  Guil- 
lermi  Jàquemin,  curatornm  béate  Magarete  ville  sancti  Audo- 
mari Morinensis  diocesis,  nec  non  religiosornm  fratrum  Johan- 
nisMaubertetJohannis  Daulin,ordini&beati  francisci  expresse 
professorum  rogatorum  ut  interesset  in  revocacione,  et  emis- 
sione  votorum  per  religiosas  mulieres  infra  scriptas,  auctoritate 
certarum  litterarum  apostolicarum  per  eundem  domimuin  nos- 
Iruni  papam  eisdem  indultarum,  meique  Jacobi  de  Villers 
presbiteri  Morinensis  diocesis  publici  apostolica  auctoritate 
nolarii  presentiâ,  in  domo  beghinarum  vulgariter  dictarum 
sancte  Katerine  extra  portam  altipontensem  prédicte  ville  sancti 
Audomari,  propter  hoc  congregalivè  et  personaliter  constitutis 
Religiosis  mulieribus  sorore  Johanna  Mommymans  magislra, 
Michaelina  Quanequins,  Yda  Guys,  Johanna  Slaghe,  Marga- 
reta  Dugardin,  Michaelina  Gherards,  f.hristiana  Rainghees, 
Laurencia  Yorts,  Johanna  de  Balinghem,  Caterina  Gunten, 
Maria  Gadifer,  Johanna  Smens,  Johanna  Grieten,  Jàquemina 
Gherards,  Katherina  Van  Den  Poulie,  Maria  de  Corede,  Ja- 
quemina  de  Duesque,  Christiana  Sdoulrers,  Béatrice  Granen, 
Laurencia  Suerque-,  sororibus  professis  dicte  doraus  necnon 
venerabili  viro  Philippe  de  Sussainlégier  tamquam  advocalo 
seu  adminislratore  temporalitalis  seu  bonorum  temporalium 
dicte  domus  per  dominos  maiores  et  scabinos  predicte  ville 
Sancti  Audomari  specialiter  deputato  et  commisse,  per  orga- 
num  prenominati  magistri  Roberli  de  Campis  eisdem  magistre 
et  sororibus  fuit  expositum  et  declaratum  qualiter  in  earum 
paimena  (?)  domus  quara  inhabitant  receplione  per  eas  et 
earum  quarum  libet  maioribus  et  scabinis  predictis  facte  fue- 
runt  cerle  promissiones  in  quibus  quidem  litteris  sigillé  ipso- 
rum  dominorum  sigillatis  lacius  declarate  tenorem  qui  sequilur, 
continentur  : 
A  tous  cheulz  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront 
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«ayeurs  et  eschevins  de  la  ville  de  Saint-Omer  salut,  savoir 
faisons  que  nous  comprenans  comment  par  deffaul  de  Beghi- 
nes  telles  que  estre  y  doibvent,  le  maison  que  ou  dist  des  Bé- 
ghines  de  Malevault  estans  en  no  main  et  gouvernement,  est 
en  ruyne  et  en  aventure  de  plus  eslre  se  pourveu  ne  y  est,  et 
nous  sommes  informez  de  le  boone  et  loable  vie  de  suers  que 
on  disoit  de  Syon  vivans  de  soubs  nous  en  communité,  et  de 
labour  pourfilable  a  la  chose  publique,  pour  ces  causes  et  en 
espérance  que  tousjours  elles  continueront  de  bien  en  mieulx, 
nous  ycelles  suers  avons  colloquiet  a  leur  requeste  et  par  ces 
présentes  collocons  pour  avoir  leur  demeure  en  ledicte  maison 
et  beghinage  moiennant  et  parmi  ce  que  avec  le  labeur  de  faire 
toilles  dont  ont  inlencion  de  elles  eplremetlre,  elles  appren- 
dront à  faire  sayes,  et  en  ce  continueront  pour  tousjours  faire 
sayes  par  elles  et  par  leurs  consuers  qui  après  y  seront  et 
aussi  que  tousjours  elles  et  leurs  successeresses  y  viveront  en 
communauté  toutes  à  une  bourse  et  à  uns  despens  sans  mur- 
mure en  obédience  soubs  leur  règle  du  lierchs  ordre  ainsi  que 
à  leur  estai  appartient.  Item  prometteront  lesdictes  suers  qui  a 
présent  sont  et  celles  qui  après  y  seront,  à  leur  profession  faire, 
présent  notaire  apostolique,  es  mains  de  leur  advoé  qui  par 
nous  et  nos  successeurs  leur  sera  commis  que  tous  les  biens 
que  elles  ont  et  aront  tout  en  commun  comme  en  singuler 
aprez  leur  testament  acomply  que  faire  doivent  avant  leur  pro- 
fession demourront  à  ledicte  maison,  et  se  elles  ou  aucunes 
délies  avoient  héritage,  il  en  sera  ordonné  à  le  discrécion  de 
nou8  et  de  noz  successeurs,  et  que  en  ce  ne  commettront  frau-' 
de,  et  semblablement  des  suers  dudit  ordre  qui  en  ladite  mai- 
son naroient  fait  profession,  lesquelles  yront  de  vie  à  irespas  ; 
et  si  ne  feront  édiilice  audit  lieu  que  ce  ne  soit  par  notre  licence 
et  auclorilé,  et  que  quelque  édiffice  que  estre  y  puist  ou  temps 
avenir,  se  bon  sambloit  à  nous  on  a  nosd.  successeurs  pour  le 
utilité  et  seurté  de  la  ville,  nous  et  nosd.  successeurs  le  pour- 
rons faire  démolir  sans  aucun  daugier  ;  par  ces  fourmes  avons 
promis  et  promettons  que  ces  présentes  ausdictes  suers  et  celles 


—  643  — 

de  leur  ordre  qui  après  y  venront,  de  les  laissier  toujours  avoir 
leur  demeure  oiidit  lieu  et  beghinage  sans  empeschement,  en 
cas  que  en  elles  ne  soit  trouvé  deffaull,  ouquel  cas  nous  et  nos 
dis  successeurs  en  pourrons  faire  no  plaisir.  En  tesmoing  de 
ce  nous  avons  mis  le  scel  aux  causes  de  ladicte  ville  à  ces  pré- 
sentes faites  et  données  le  XVIII®  jour  de  novembre  Fan  mil 
quatre  cens  trente-trois.  Sic  signàtur  super  plicam  Sussaint- 
legier. 

Quibus  promissionibus  et  condicionibus  niediantibus,  ipsius 
domus  possessionem  fuerant  admisse  et  receple,  promiserant 
que  prose  et  suis  sororibus  in  posterum  nibi  mansuris  predic- 
tas  permissiones  et  condiciones  servare  et  adimplere  ;  et  quia 
per  dictas  lifteras  apostolicas  sicut  premiltitur  ipsis  sororibus 
concessas  et  indultas  videntur  ab  omni  jurisdiccione  et  regi- 
mine  justiciariorum  et  dominorum  temporalium  dicte  ville  se 
velle  eximta,  quodesset  conlramentem  et  intentionem  ipsorum 
dominorum  majorum  et  scabinorum  et  permissiones  per  eas 
factas  de  directo  ve  jure,  dicentes  et  experienles  eisdem  soro- 
ribus permissa  ne  in  parjurium  vel  indignacionem  ipsorum 
dominorem  majorum  et  scabinorum  incidani  et  veniaut  ;  qui- 
bus  per  easdem  sorores  auditis  et  inleHectis  dixerunt  permis- 
sionibus  sepefatis  dominis  majoribus  et  scabinis  per  eas  aîiler  (?) 
factis  et  promissis  recentem  habere  memoriam  ;  nolentes  ut 
dicebant  eas  facere  quoquomodo  ea  propter  prenominate  ma- 
gistra  et  sorores  certarum  litterarum  apostolicarum  effectui  et 
fructui  in  quantum  regimen  et  temporalitatem  ipsarum  concer- 
nit  et  concernere  potest,  mediis  ipsarum  fide  et  juramenlo, 
ante  et  post  possessionem  per  eas  et  earum  quamiibet  in  tim 
certarum  litterarum  apostolicarum  revocalam  etfaclam  in  manu 
raea  prestiiis  et  per  tradicionem  sepedictarum  litterarum  apos 
tolicarum  de  manu  prenominate  raagistre  in  manu  mei  noiarii 
supra  et  infra  scripti  débile  factum,  renuntiaverunt  promit- 
tentes  volentes  et  expresse  consenîientes  tenere  adimplere  et 
inviolabililer  observare  omnia  et  singula  in  dictis  lilteris  con- 
tenta, et  quo  ad  regimen  temporalitalis  ipsorum  eisdem  domi- 
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nis  majoribus  et  scabinis  ut  hactenus  fecerunt  subesse.  Tenor 
vero  dictarum  lillerarum  apostolicarum  sequitur  et  est  talis. 

Eugenius  episcopus  servus  servorum  dei  ad  futuram  rei  me- 
moriain  :  dum  reducte  meutis  ac  dévote  meditacionis  acie  con- 
templamur  quantum  dedicatorum  yirginum  specioso  pre  filiis 
hominum  sponso  suo  accepta  sit  virginitas,  illa  profecto  libèn- 
ler  aposlolice  auctoritalis  robore  solidamus,  que  in  ipsorum 
virginum  animariim  salutem  ac  illis  adversancium  passionum 
remedium  digesta  çapientum  consultacionem  processerunl,  alia 
nichilominus  eisdem  virginibus  concedentes^  per  que  pia  ac 
religiosa  earum  vota  possint  ad  divini  hominis  landem  salubriter 
adimplere  sane  pro  parte  dilectarum  in  Chrislo  filiarup  ma- 
gistre  et  sororum  donius  Sancte  Catherine  extra  portam  alti 
pontis  opidi  Sancti  Âudomari  de  Sancto  Âudomaro  Morînensis 
diecesis,  terlii  ordinis  Sancti  Francisci  de  penitenlia  nuncupati 
nuper  nobis  exhibita  peticio  continebat  quod  olim  pro  parte 
earum,  dileclis  filiis  generalibus  dilecli  filii  nostri  Jobannis 
tituli  sancte  praxedis  presbiterî  cardinalis  et  episcopi  Morinen- 
sis  in  spiritualibus  vicariis  exposilo  quod  ipse  ob  melioris  arc- 
tioris  que  vite  frugem,  et  ut  vere  regulari  observancie  magis 
se  conformarent  in  comrnuni  ac  sine  proprio  atque  conventua- 
litervivere  etcohabitare  ac  communitatem  observare,  nec  non 
tria  principalia  religionis  vota,  obedienciam  videlicet,  castita- 
tem,  et  paupertatem  voluntarias,  citra  tamen  mendicilatem  pu- 
blicam,  retentis  etiam  factis  eis  pro  tempore  a  Christi  fidelibus 
donacionibus  et  concessionibus  promittere  et  observare  cupie- 
bant.  Prefati  vicarii,  facta  primicies  de  dictarum  magistre  et 
sororum  statu  vita  conversacione  moribus  et  honestate  infor- 
macione  diligenti  eis  vivendi  cdhabitandi  et  communiter  obser- 
vandi,  ut  prefertur,  ac  vota  predicta  emittendi,  nec  non  unum 
ex  fratribus  dicli  ordinis  de  illius  visilaloris  consilio  in  earum 
monasteriuni,  pro  ipsarum  libilo  eligendi,  concesserant  proul 
in  eorum  vicariorum  de  super  confectis  litteris  pleniter  conti- 
netur.  Quare  pro  parte  magistre  et  sororum  pre  dictarum  no- 
bis fuit  humiliter  supplicatum  ut  concessionis  ac  contentis  iu 
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litleris  hujus  modi  pro  earum  subsistencia  firmiori  robiir  apos- 
tolice  confîrmacionis  adjicere  et  alias  eis  providere  de  beni- 
gnitate  apostolica  dignaremur,  nos  igitur  qui  regularein  obser- 
vanciam  nostris  in  teraporibiis,  adaugeri  studiis  queriraus 
indefessis,  ipsariim  magislre  etsororum  in  bac  parte  supplica- 
cionibus  inclinali  concessionem  et  contenta  hujus  modi  rata  et 
gratababenles,  illa  etquidquid  eorum  obtenlu  factum  esiaucto- 
ritate  apostolica  confirmamus  et  presentis  scripti  patrocinio  com- 
munimus  supplenles  omnes  deffecciones  si  quiforsan  incucur- 
rint  in  eisdem  ;  et  nicbilominus  magistre  et  sororibus  prediclis 
et  aliis  que  deinceps  in  perpetuum  in  eadem  seu  alla  illius 
domo  dicti  ordinis  fuerunt  sororibus  quod  minister  ac  eis  vo- 
lenlibus  seu  ex  quacumque  ea  non  valeniibus  niagistra  pro 
tempore  existons  domus  hujusmodi  a  sororibus  illam  ingredi 
volentibus  regularem  possessionem  juxla  morem  profitencium 
solemniter  recipere  et  admittere  eisque  habitura  regularem 
cum  scapulari  et  corda  dare,  ac  ipsas  velare.  Necnon  magis- 
tra  dicte  domus  pro  tempore  existons  quarumlibet  pro  tempore 
degencium  sororum  excessus  cum  consilio  tamen  visilatoris 
seu  ministri  hujusmodi  usque  ad  carceres  inclusive  corrigere 
et  punire,  ac  eisdem  visilatori  et  ministre,  quod  magistre  et 
pro  tempore  degencium  sororum  hujusmodi  quociens  oppor- 
tunum  fuerit  confessiones  audire,  ipsis  que  magislre  et  sorori- 
bus pro  coramissis  salutarem  penitenciam  injungere,  eucaristie 
insuper  et  quevis  aîia  sacramenta  et  sacramentalia  m  capella 
ejusdem  domus  absque  tamen  juris  alieni  prejudicio  ministrare 
libère  el  licite  valeant  eadem  auctoritate  concedimus  per  pré- 
sentes :  Ceterum  si  fortassis  domum  Sancte  Catherine  hujus- 
modi quadocumque  et  quacunque  occasione  demoliri  seu  vas- 
tari  contigerit,  nos  magistre  et  sororibus  domus  pro  tempore 
existentibus  hujusmodi  aliam  cum  capella  et  aliis  necessariis 
in  loco  ad  hoc  congruo  et  honesto  infra  opidum  predictum, 
ant  extra  illius  muros  domum  que  ac  in  ea  degentes  sorores 
omnibus  et  singulis  privilegiis  libertatibus  exempcionibus  con- 
cessionibus  et  indultis  aliis  qOibus  magistra  et  sorores  ac  do- 
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mus  hujusmodi  uti  et  gaudere  possint,  uti  eciam  et  gaudere 
valeant  de  novo  erigi  et  construi  faciendi,  ac  illam,  aiieno  jure 
salvo,  inhabilandi  eadem  auclorilate  licenciani  elargimur»  no- 
Dobstantibus  felicis  recordacionis  Gregorii  pape  decimi  prede- 
cessoris  nostri  et  aiiis  constituciouibus  apostoiicis  necnon  sta- 
tutis  et  consuetudinibus  domus  et  ordinis  predictorum  jura- 
mento  confirmacione  apostolica  vel  quacumque  firmitate  alla 
roboralis  celerisque  conlrariis  quibuscunque,  nulli  ergo  omnino 
hominum  liceat  hanc  paginam  nostre  ratificacionis  confirma- 
cionis  communitoris  supplecionis  et  concessionis  infrangere 
vel  ei  ausu  temerario  contraire,  si  quis  autem  hoc  attemptare 
presujDpserit  indignacionem  omnipotentis  dei  et  bsatorum 
Pétri  et  Pauli  aposlolorum  ejus  se  no\erit  incursurum.  Datutn 
Florencie  anno  incarnacionis  dominice  millesimo  quadringen- 
tesimo  quadragesimo  sexto  kalendis  januari,  pontificatus  nostri 
anno  decimo.  Sic  signatum.  Jo.  Synodi. 

De  et  super  quibus  promissis  omnibus  et  singulis  prescrip- 
tis,  Philippus  de  Sussaintlégier  nomine  sepediclorum  majorura 
et  scabinorum  ville  Sancli  Audomari  necnon  soror  Johanna 
Mommymans  magistra  nomine  sui  et  suarum  sororum  preno- 
minatorum  sibi  et  eorum  cuilibel  fieri  pelierunt  publicum  ins- 
trumonlum  unum  vel  plura  per  me  notarium  publicum  infra 
scriplum  subastanle  testimonio  personarum.  Acta  fuerunt  bec 
indomo  habitacionis  diclarum  sororum  sita  extra  portam  alti- 
pontis  sepescripte  Sancti  Audomari,  sub  anno  indictione 
mense  die  et  pontificatu  predictis,  presentibus  ibidem  preno- 
minatis  testibus,  ad  boc  specialiter  vocatis  et  rogatis.  Signatur, 
De  Villers.  El  erat  sublus  scriplum  :  et  quia  ego  Jacobus  De 
Viller  presbiler  Morinensis  diocesis  publions  apostolica  auclo- 
rilate curie  quondam  (?)  episcopalis  Tornacensis  juralus  nota- 
rius  predictis  revocacioni  et  emissioni  votorum  ante  et  posl 
possessionem  necnon  renunciacionem  dictarum  litlerarum  apos- 
tolicarum  modo  premisso  et  non  allas  per  prenominalas  magis- 
tram  et  sorores  faclis  ceteris  que  premissis  omnibus  et  singulis 
quemodmodiim  supra  scribunlur  agerent,  dlcerent  et  fièrent 
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una  cum  prenominatis  testibus  presensioterfai,  eaque  omnia  et 
singula  sic  fieri  vidi  scivî  et  audivi  ac  in  notam  rccepi  ;  idcirco 
hoc  presens  publicum  instrumentutn  manu  propria  fideliter 
scriptum  et  in  hanc  publieam  formam  redactum  confeci.  Signe 
confecto  (?)  et  norainis  meis  publicis  et  consuelis  hic  Ine 
eadam  raanu  subscribens  signavi  requisitus  in  fidem  et  tesli- 
monium  omnium  et  singulorum  premissorum  atque  rogalus. 

Archives  municipales.  Grand  registre  en  parchemin,  fol.  XLVIII. 

« 

Pour  copie  conforme. 
L.  Deschamps  de  Pas.  • 


L'ABBAYE  DE  SAINT-ANDRÉiUX-BOIS 


■      ■  œ^ac^ao- 


Chroniqvss  de  cette  jnaison.  —  Note  biographique 
sur  Antoine  Boubert,  son  annaliste  et  36'  abbé. 
—  Charte  de  donation  des  sires  de  Brimeu  (6  fé- 
vrier 1205). 

Communication  de  M.  H'*  de  Laplane. 


L* Abbaye  de  Saint-André-aux-Bois,  ordre  de  Prémonlré, 
qui  fait  Tobjet  de  cette  libéralité  de  la  part  des  sires  de  Bri- 
meu, était  située  entre  Hesdin  et  Montreuil,  dans  cette  partie 
de  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  canton  de  Campagne, 
elle  était  du  diocèse  d'Amiens.  Claude  Salle,  né  à  Montreuil  à 
la  fin  du  XVI®  siècle  et  mort  au  Prieuré  de  Valrestaul  le  2 
janvier  4760,  a  composé  une  chronique  de  cette  Abbaye,  livre 
imprimé  à  Paris  et  à  Saint-Omer,  en  1634  et  en  4650,  lequel 
se  termine  par  une  généalogie  de  la  maison  de  Saint-Omer. 
Plus  tard,  Antoine  Boubert,  26®  abbé  de  cette  maison,  de  1731 
à  1736,  composa  une  chronique  nouvelle  de  l'Abbaye  de  Saint- 
André,  beaucoup  plus  ample  que  celle  de  l'abbé  Salle. 

L'ouvrage  de  Boubert  est  resté  inédit,  nous  espérons  avoir 
bientôt  l'occasion  de  le  décrire  plus  longuement,  mais  nous 
croyons  utile,  en  attendant,  de  consigner  ici  quelques  lignes 
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biographiques  sur  ce  prélat  annaliste,  qui  appartient  '  par  sa 
naissance  à  la  ville  de  Saint-Omer. 

Ces  lignes,  que  nous  croyons  inédites,  sont  extraites  d'une 
addition  faite  à  la  chronique  de  TAbbaye  de  Saint-André,  par 
Dom  Augustin  Lagache,  successeur  immédiat  d'Antoine  Bou- 
bert  au  fauteuil  abbatial. 


Bouberty  Antoine,  Sd^'Abbé  de  Saint-André-miBois, 

ordre  de  Prémontré, 


\ 


«  La  ville  de  Sainl-Omer  vil  naître  Boubert,  en  1660  ;  quand 
il  eût  terminé  ses  études  sa  vocation  se  prononça  pour  Tétat 
religieux,  et  sa  famille  le  présenta  à  l'abbé  Ledé,  qui  le  reçut 
en  1680.  Ce  prélat  mourut  peu  de  mois  après.  Boubert  reçut 
de  l'abbé  Godart  l'habit  religieux  le  4  mai  de  l'année  suivante. 
Après  la  mort  du  dit  abbé  (1688)  il  fut  deuxième  dans  l'élec- 
tion, quoiqu'il  n'eut  que  28  ans  ;  il  fut  envoyé  successivement 
dans  plusieurs  maisons  de  l'ordre  pour  y  enseigner  la  théologie. 
11  s'acquitta  de  cette  mission  avec  succès  et  se  lit  une  grande 
réputation.  André  Thomas,  l'âbbé  de  Saint-André,  se  trou- 
vant, en  1696,  au  chapitre  provincial  tenu  à  Paris,  au  collège 
de  Prémontré,  l'abbé  de  Corma,  au  pays  de  Bourgogne,  lui 
demanda  Dom  Boubert  pour  rétablir  dans  son  monastère  l'es- 
prit de  l'institut  de  Saint  Norbert  dont  il  avait  perdu  les  tradi- 
tions. Il  y  passa  cinq  ans  durant  lesquels  l'abbé  de  Caiyieux 
voulut  plusieurs  fois  le  faire  son  coadjuteur  ;  mais  il  résista  à 
ses  sollicitations,  soit  par  humilité,  soil  qu'il  savait  combien  sa 
propre  abbaye  avait  besoin  de  sa  présence.  De  retour  à  Saint- 
André  il  en  fut  nommé  procureur,  et  en  1705  l'abbé  de  Pré- 
monlré  le  demanda  avec  un  vif  empressement  pour  l'instituer 
maître  des  novices.  Comme  il  était  digne  des  plus  hauts  em- 
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plois  de  J'ordre  on  Fappela  de  diverses  parts  pour  les  occuper, 
mais  il  les  refusa  pour  rendre  service  à  sa  maison  de  profes- 
sion. Les  hommes  les  plus  distingués  de  la  province,  et  notam- 
ment Pierre  Sabatier,  évéque  d'Amiens,  avaient  conçu  pour 
lui  une  singulière  vénération  ;  il  fut  procureur  de  Saint-André 
pendant  plus  de  trente  ans,  composa  des  recueils  sur  des  su- 
jets de  spiritualité,  des  notes  sur  l'histoire  sacrée  et  profane  et 
sur  la  théologie  ;  à  l'exemple  de  Dom  Salé  et  de  l'abbé  Ledé 
il  fit  une  étude  particulière  des  antiquités,  du  monastère,  et 
composa  en  français  une  chronique  dans  laquelle  il  résume  tous 
les  faits  qui  s'y  sont  passés,  depuis  la  fondation  de  Saint-André 
jusqu'à  son  avènement  en  qualité  d'abbé  ;  il  était  âgé  alors 
(4734]  de  72  ans;  presque  tous  les  religieux  lui  donnèrent 
leur  voix.  Louis  XV  agréa  sa  nomination  par  lettre  patente  du 
26  mai,  sur  la  recommandation  de  Tévêque  d'Amiens,  et  le  41 
juillet  suivant  ce  prélat  vint  le  bénir  dans  l'église  abbatiale, 
assisté,  des  abbés  de  Dom  Martin  et  d'Auchy-les-Moines.  Il  ne 
régna  que  quatre  ans  et  quelques  mois,  et  devint  infirme  pen- 
dant les  deux  dernières  années  de  sa  vie.  Dom  Boubert  mou- 
rut le  25  janvier  4736,  à  l'âge  de  77  ans,  il  avait  pour  armoi- 
ries un  sacré  cœur  de  Jésus  entouré  de  couronne  d'épines  en- 
trelacées ;  sa  devise  était  :  Ahor  non  amatdr  *.  » 

*  Ces  documents  textuellement  inscrit  par  Dom  Augustin  Lagaclie 
à  la  suite  du  manuscrit  de  Boubert,  noua  a  paru  utile  à  conserver 
ne  fût-ce  que  pour  garder  la  mémoire  d'un  écrivain,  notre  compa- 
triote, dont  le  nom  paraissait  oublié. 

H.  DE  Laplane. 


i 
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Chirographe  contenant  une  donation  de  Raoul  et 
Enguerrand  de  BrimeUy  en  fareur  de  V Abbaye  de 
Saint-Ândré-auX'Bois,  d'après  r original  déposé 
aux  Archives  départementales. 

(6  FÉVRIER  1203). 


Lambertus  de!  gratin  morinum  Ëpiscopus,  omnibus  adquos 
lillere  iste  pervenerint  in  domin.  Salutem,  noverit  unîversitas 
veslra,  quod  sicut  continelur  in  scripto  autentico  nobili  viri 
domini  Euslachii  de  Balluel,  de  quo  feodum  de  Brimeu  Tene- 
lur.  Ecclesia  Sancti  Andrée  de  nemore,  anno  verbi  incarnali 
M**.  C^.  Sexagesimo,  carrucatam  unam  terre  in  terrilorio  de 
Briraeu  retento  terragio  et  sex  jugera  terre,  partim  extra  cu- 
riam  de  Burnempre  partim  intra,  ab  omni  Redditu  et  exactione 
libéra  A  Radulfo  milite  domino  de  Brimeu.  Accepit  in  ele- 
mosinam  perpeluam.  Mortuo  et  predicto  Radulfô,  Àliam  car- 
ruatam  terre  prefale  carrucate  contigiiam  dicta  Ecclesia.  Anno 
verbi  incarnali  M*'.  C**.  Sepluagesimo  tertio  recepit  in  Elemo- 
sinam  perpetuam  ab  ingel  ranno  Milite  domino  de  Brimeu  filio 
predicti  Radulfi  et  Elizabeth  uxore  sua  prius  quam  liberos  ha- 
buissent,  retento  sibi  tantum  terragio.  Sex  eliam  jugera  terre 
carrucate,  sedente  contigua  ;  pro  illo  Carapo  qui  campus  con- 
versorum  dicitur  commulavit.  Procedente  vero  tempore  posl 
susceplionem  liberorum  supra  dictus  ingelrannus  ierosolimam 
volens  peregre  proficisci,  terliam  terre  carrucatam,  et  decem 
terre  jugera,  tertie  carrucate  contigua  assensu  filiorum  suorum 
Eustachii  Hugonis  et  petit  in  elemosinara  perpetuam  jam  dicte 
ecclesiae  coutulil  salvo  terragio  suo  processu,  ut  lemporis,  Eus- 
tachius  miles  de  Brimeu  filii  predicti  Ingelranni  succédons  in 
heredilatem  nec  uxorem  nec  filios  habens.  Nèque  fralres  ejus 
Hugo  et  Petrus  totam  predictam  terram  cum  terragio  et  ne- 
more Curie  de  Burnelpre  propinquum  pro  quo  pater  ejus  In- 
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gelrannus  unum  modium  tam  bladii  quam  aveue  annuatim  re- 
cipere  solebat,  et  ius  edificandi  super  sex  predicla  jugera  terre 
ab  omni  redditu  et  exactione  libéra  calomniatus  est,  et  predic- 
tam  ecclesiam  fréquenter  super  hoc  molestavit.  Unum  prejudi- 
cium  Curie  nostre  analhematis  sententiam  incurrit,  tandem 
meliori  usus  Consilio  lotam  predictam  terram  cum  terragio,  et 
iiemus  et  modium  annone,  tam  Bladii  quam  avene,  et  vis  utîque 
edificandi,  et  viginti  duo  jugere  terre  que  sicut  ultra  très  pre- 
dictas  carrucatas,  predictus  Eustachius  et  fratris  eius  Hugo, 
et  pelrus  et  sorores  Agnes  Ida  et  enfencia  Ecclesie  Sancti 
Andrée  in  perpetuam  elemosinam  concesserunt,  et  super  altare 
posuerunt,  et  interposito  iuramento  fideique  sacramento  facto 
hec  omniaque  super  scripta  sunt,  se  servaturas  et  conira  oranes 
proposse  suo  defensuros  et  legitimam  garandiam  se  porlatu- 
ros.  Bene  et  légitime  pepigerunt  lali  pacte  que  singulis  annis 
predictus  Eustachius  et  heredes  eius  ix  modios  mediclatem 
Bladii  et  mediclatem  avene  de  meliori  Bladio  domus  de  Bur- 
nelpre  por  sementem  ad  mensuram  Monsteroli  currentem  tune 
temporis  fusl  a  fust  mensuratam  in  Curia  de  Burnelpre  infra 
pascha  debenl  recipere  et  propriis  vehiculis  suis  ubi  volueruit 
ducere,  pro  fauciliagio  autem  dominus  Eustachius  et  ejus  here- 
des in  assumptione  Sancte  Marie,  singulis  annis  quator  Solidos^ 
Currentis  monete  récipient,  preterea  concesserunt  Eustachius 
tam  ipse  quam  fratres  eius  et  sorores  et  exposuerunt  per  totam 
terram  suam  extra  Marescum  suum  cunctis  animalibus  ecclesie 
Sancti  Andrée  pascua  fore  Communia,  et  est  sciendum  quod 
nec  ecciesia  Sancti  Andrée  adversus  Eustachium  et  heredes 
eius  nec  Eustachius  nec  heredes  eius  adversus  ecclesiam  pre- 
dictam terram  memorare  deberent  ;  sed  sicut  ab  ecciesia  diù 
possessa  et  sic  eternaliter  possideatur.  Tamen  si  forte  Castel- 
lanum  Sancti  Audomari  ut  alium  aliquem  feodum  suum  a  feodo 
de  Brimeu  per  circum  manentes  separari  conligerit,  itaquod 
predicte  ecclesie  Sancti  Andrée  terra  diminui  videatur  prima 
mensura  qua  prius  raensurata  fuit,  iterato  mensurabitur  et  si 
quid  defuerit  de  tribus  carrucatis  et  vigenti  duobus  jugeribus 
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terre  Euslachius  et  eius  heredes,  terre  defectum  supplebuiU. 
Alioquin  ipsorum  modiatio  in  tantum  decrescet  in  quantum 
terram  illam  fuisse  diminutam  constabit  et  si  terra  supra  très 
carrucatas  etviginti  duo  jugera  habundaverit  habundantia  illa 
tantum,  non  ex  parle  Curie  de  Burnelpre  :  sed  ex  parte  ville 
de  Brimeu,  hoc  est  in  fine  pre'dicte  terre.  Eustachio  et  eius 
heredibus  in  pace  Uemanebit,  et  ex  inde  dominas  Ëustachius 
et  eius  heredes  adversus  ecclesiam  Beati  jAndréé  nullara  ca- 
lumpuiam  neque  querelam  movere  poterit,  postea  sciendum 
est  quod  siquis  super  predicta  elemosina  ecclesiâ,  Sancti  An- 
drée molestare  presumpserit  dominus  Ëustachius  et  eius  here- 
des. Tpsam  elemosinam  légitime  guarandire  debent  et  coutra 
omnes  malefactores  proposse  suo  defendere  isti  convenlioni 
fratres  domini  Ëustachii  Hugo  et  Petrus  in  presentia  nostra 
constituti  assensum  probaverit.  Hos  autem  ab  Eustachio  et 
Hugone  et  petro  fratribus  ipsius  rogati.  Ratam  elemosinam 
sicut  prescripla  est  presentis  scripti  patrocinio  et  sigilli  nostri 
appensione  confirmavimus,  ecclesie  Beati  Andrée  ôicut  dictum 
est  perpetuo  possidendam  etad  ipsorum  preces  et  interventum. 
Taies  inde  plegii  facti  sumus  que  si  prefatus  Ëustachius'  ut 
aliquis  fratrum  ut  heredum  suorum.  Ecclesiam  Beati  Andrée 
super  predicta  elemosina  molestare  ut  (16t.  (sic)  .Prestitum  ab  eis 
juramentum  inquietare  presumpserit  :  nos  ipsum  Ëustachium 
suûsque  heredes  ex  communicationis.  Sententia  innodamus 
actum  apud  Hesdinum  in  Ecclesia  Beati  Georgii  anno  domini 
millesimo  ducentesimo  tertio  sexto  Kl.  februarii.  Testes  Ge- 
rardus  prier  Sancti  Georgii.  Balduinus  eiusdem  Ecclesie  sup- 
prior,  abbas  Balanciarum,  Hugo  abbas  de  Longovillari,  de 
secretaribus  autem  Johannes  archidiaconus  Flandrenus,  Jo- 
hannes  Capellanus,  magister  Remerkus,  de  Monsterolo  cano- 
nici  Morinus,  Jacobus  canonicus  de  Sancto  Paulo  etaliimulti. 

Certifie  conforme, 
Le  chef  du  bureau  des  Archices, 
J.  B.  FOURMAULT. 


Déclaration  de  Charles  VIII,  Roi  de  France,  au 
sujet  de  V assiette  de  V impôt  en  Artois  (1489). 


En  parcourant  de  poudreuses  archives  une  pièce  manus- 
crite, intéressante  pour  notre  histoire,  nous  est  tombée  sous 
la  main,  c'est  une  déclaration  du  Roi  Charles  Vill,  en  date 
du3<  octobre  1489.  ' 

Cette  déclaration  vulgairement  désignée  dans  le  temps  sous 
le  nom  de  Caroline,  règle  la  manière  de  cotiser  par  rapport  à 
Tassiette  de  l'ancienne  composition  de  l'Artois,  les  laboureurs, 
censiers  ou  fermiers,  demeurants  dans  d'autres  villages  que 
ceux  où  les  terres  qu'ils  exploitent  sont  situées. 

Celte  pièce  concernant  spécialement  notre  province  ne  se 
trouve  point  indiquée,  que  nous  sachions,  daus  la  table  chro- 
nologique contenant  le  recueil  des  ordonnances,  édits,  décla- 
rations et  lettres  patentes  de  nos  Rois,  depuis  1115  jusqu'en 
1687*. 

Â  ce  double  titre  elle  nous  a  paru  digne  d'être  reproduite 
dans  notre  Bulletin  historique. 

En  comparant  le  mode  et  Fassieite  de  l'impôt,  tels  qu'ils  re- 
çoivent leur  application  de  nos  jours  avec  les  notions  émises  dans 
les  déclarations  de  1489,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  eux,  ainsi  que  des  efforts  incessants  des 

*  Voir  un  volume  in-4ode  631  pag.,  imprimé  à  Paris  chez  Martin 
de  Sercy,  en  1685,  pag.  42  et  622. 

On  voit  dans  ce  précieux  livre,  1*>  l'indication  du  testament  de 
Louis  VIII  pour  l'apanage  de  ses  enfants,  portant  que  le  second 
de  ses  lils  aura  le  pays  d'Artois,  ainsi  que  les  villes  de  Saint-Omer, 
Aire  et  Hesdin.  (Juin  1225,  Sainte-Marthe,  liv.  XII,  chap.  X).  —  2° 
Lettres  patentes  de  Philippe  IV,  portant  (érection  du  Comté  d'Artois 
en  Pairie,  en  faveur  de  Robert,  second  du  nom.  Comte  d'Artois. 
(Paris,  18  février  1293,  pag.  6).  —  3^  Un  étiit  de  Louis  XIV,  en 
faveur  des  habitants  du  Comté  d'Artois,  pour  leurs  biens  aliénés. 
(Fonlç^inçblçau,  aofit  1681,  0  septembre  1662,  pag.  5M). 
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divers  gouvernements  qui,  l'un  après  l'autre,  se  sont  succédés 
depuis  plus  de  trois  siècles,  mettant  à  profit  les  leçons  de  Tex- 
périence  acquise,  pour  arriver  à  une  juste  péréquation  des 
charges  publiaues,  telle  que  nous  Tavons  aujourd'hui. 

Celte  comparaison,  toute  simple  qu'elle  est,  ne  manquera 
pas  d'enseignements.  H"  de  Laplank. 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France,  aux  efleus 
sur  le  fait  de  nos  aides,  es  pays  et  comtés  d'Artois,  Boullenoie, 
S'  Pol,  ressorts  et  leurs  enclavements,  salut  :  Comme  les  de- 
niers qui  se  lèvent  chacun  an  tant  pour  nos  tailles  et  aides 
ordinaires  et  extraordinaires,  à  mettes  de  votre  élection,  se 
soient  accoutumés  de  lever  et  cœuiller  selon  l'assiette  faite  de 
tel  temps  que  n'est  mémoire  du  contraint,  de  la  composition 
d'Artois  montant  par  an  à  quatorze  mille  livres  tournois,  selon 
laquelle  chacun  village,  paroisse  ou  hameau  sait  combien  il 
doit  contribuer  et  payer  en  nosd.  tailles  et  aides,  sans  ce  que 
aucun  changement  sy  soit  'ait  ou  puisse  faire  que  ce  ne  soit 
en  récoltant,  ou  renouvellant  l'assiettes  de  toutes  villes,  et 
villages  dud.  pays  et  comtés  d'Artois,  Boullenois  et  S' Pol,  qui 
seroit  de  longue  traitte,  de  grands  frais  et  dépens,  en  faisant 
laquelle  assiette  ancienne  l'on  euist  regard  de  asseoir  chacun 
village,  paroisse  et  hameau  à  l'advenunt  des  feux  et  charuës 
de  terre  qui  estoient  lors  esdils  villages,  et  pour  ce  que  aucuns 
desd  villages,  estoient  de  divers  baillages  ou  chatellenies,  l'on 
leur  bailla  double  assiette  séparément  selon  et  à  l'advenunt  du 
terroir  qu'ils  avoient  en  chacun  desd.  baillages,  comme  par 
exemple  un  village  qui  était  partie  de  nôtre  comté  d'Artois  et 
aucune  autre  partie  de  Boullenoie,  S'  Pol,  ressorts,  ou  des 
enclavemens,  fut  faitte  assiette  que  ce  qui  estait  d'Artois  aiant 
non  seulement  regard  aux  maisons  et  demeures  ;  mais  au  ter- 
roir labourable,  payeroit  telle  somme,  et  l'autre  portion  de 
Boullenois  ou  S'  Pol  aiant  pareil  regard,  payeroit  tant,  qui 
esloit  chose  fort  juste  et  égale  ;  mais  croissant  la  malice  et 
subtilité  des  hommes,  est  advenu  et  advient  chaque  jour  que 
les  laboureurs,  censiers  et  fermiers  qui  tiennent  les  principaux 
marchez,  censés,  fermes  et  métairies,  trouvent  moyen  d'avoir 
maisons,  demeures  et  granges  hors  des  villages  et  paroisses  où 
sont  situées  les  terres  à  laboeur  qui  sont  de  lenodits  marchez 
et  sous  ombre  qu'ils  payent  tailles  es  lieux  où  ils  ont  leur  dite 
demeure  moindre  qu'ils  ne  pay croient  es  lieux  desd.  censés 
et  marchez,  ils  refusent  de  payer  taille  pour  le  quest,  gai- 
gnage  et  profit  qu'ils  peuvent  avoir  esdites  censés,  fermes,  et 
marchez  es  lieux  où  les  terres  à  labœur  de  leurs J.  marchez 
sont  scitués,  au  moien  de  quoi  est  déjà  venu  que  plusieurs  des- 
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dits  villages  et  paroisses  qui  sont  de  grand  terroir  et  extendue, 
se  trouvent  abandonnés  de  gens  de  labœur  qui  avoient  accou- 
tumé de  contribuer  ausd.  tailles  pour  les  fermes,  censés  et 
autres  marchez  qu'ils  tenoient,  el  tombe  la  chi^se  en  tel  incon- 
vénient que  nôtre  receveur  es  mettes  de  votre  élection  rend 
partie  desd.  villages  en  non  valoir  ou  qu'il  les  contraigne  à 
payer  beaucoup  plus  quo  ceux  des  villages  voisins,  et  si  pour- 
veu  n'y  est,  grande  partie  desd'.  villages  seroient  et  demeure- 
roient  par  laps  et  traict  de  temps  du  tout  inhabité  et  désolé  à 
nôtre  très  grand  intérest,  préjudice  et  dommage  ;  pourquoy 
pour  le  bien  de  nous  et  soulagement  de  nôtre  d.  pays  soit  be- 
soin d'y  mettre  et  donner  provision,  sçavoir  vous  faisons  que 
ces  choses  considérées,  désirant  de  tout  nôtre  pouvoir,  équité 
être  gardée  entre  nos  sujets,  et  que  les  uns  ne  soient  plus 
foullés  et  travaillés  que  les  autres,  et  en  ensuivait  l'avis  et  dé- 
libération de  bons  et  autres  nos  gens  de  conseil  aud.  pays 
d  Artois  ;  avons  voulu,  déclaré  et  ordonné,  déclarons  et  ordon- 
nons par  ces  présentes  que  tous  laboureurs,  censiers  ou  fer- 
miers qui  tiendront  aucunes  censés  à  ferme  de  terre  à  labœur 
es  mettes  et  confins  de  vôtre  dite  élection,  seront  tenus  de 
payer  et  contribuer  à  nosd.  aides  el  tailles  ordinaires  et  extra- 
ordinaires, es  paroisses,  villages  et  hameaux  où  lesd.  terres  à 
labœur  qu'ils  tiennent  à  censé,  ferme  et  dixmage  ou  terrage 
scituées  et  assizes,  et  ce  pour  et  à  l'advenant  du  quest,gai- 
gnage,  et  prouffit  qu'ils  peuvent  avoir  desd.  censés  et  fermes, 
ainsi  et  pareillement  que  ceux  qui  par-cy-devant  les  ont  tenu 
dans  lesd.  paroisses  et  villages  avoient  accoutumé  de  y  contri-. 
buer  pour  les  mômes  censés  et  fermes,  et  que  es  lieux  où  lesd. 
censiers  ou  fermiers  sont  demeurants  et  ont  leur  ménage,  ils 
payeront  seulement  lesd.  tailles  et  y  seront  assis  pour  et  à 
l'avenant  de  leurs  autres  biens  et  vaillant,  sans  toucher  ny 
avoir  regard  auxd.  censés  et  fermes  pour  lesquelles  ils  contri- 
buront  esd.  villages  et  paroisses  dont  sont  contribuables  lesd. 
terres  et  marchez  qu'ils  tiennent  à  ferme.  Sy  vous  mandons  et 
commettons  par  ces  présentes  que  nôtre  présente  ovA^^  et  dé- 
claration vous  gardiez,  observiez  et  entreteniez,  et  faites  gar- 
der, observer  et  entretenir  inviolablement  sans  l'enfreindre  ne 
venir  au  contraire  en  aucune  manière,  et  «à  ce  faire  et  souffrir, 
contraingniez  tous  qu'ils  appartiendra  par  toutes  voies  et  ma- 
nières, et  ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  faire  pour  nos  propres 
besognes  et  affaires,  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelconques  :  car  ainsi  Nous  plait  il  estre  fait,  donné  au  Pies- 
sis  du  Parcq,  le  dernier  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cent  quatre-vingt-noeuf,  et  de  nôtre  règne  le  septiesme,  escrit 
en  bas  par  le  Roy,  le  sieur  de  Bouchaige,  de  Lille  de  Con- 
nault,  les  gens  des  finances  et  autres  présens.  Ainsi  signé 
Robinteau,  et  scellé  en  simple  queue  de  cire  jaune.  » 
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Nota  bene.  —  Les  lecteurs  du  Bulletin  savent  que  jusqu'à 
présent  20  livraisons  de  cette  publication  ont  formé  un  volume 
quelque  soit  la  pagination. 

Il  n'en  sera  pas  de  même  pour  le  IV^  volume  qui  doit  en 
contenir  exceptionnellement  22,  afin  de  rendre  moins  sensible 
une  erreur  involontaire  d'imprimerie.  Il  a  paru  plus  simple  et 
plus -convenable  de  réunifies  81®  et  82®  livraisons  aux  précé- 
dentes que  de  commencer  le  V^  volume  par  la  page  593. 

La  Société  regrette  beaucoup  cette  erreur  qu'il  ne  lui  a  pas 
paru  possible  de  rectifier  autrement.  —  Elle  a  l'honneur  d'a- 
dresser à  cet  effet  à  chaque  membre  souscripteur,  un  supplé- 
ment de  table  pour  le  IV®  volume. 

Le  Secrétaire-Général, 
H"  DE  Laplane. 


